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INTRODUCTION. 


m  CImoçoii,  va>t-«a  IouImbb  loûir 
n  AuJ*iU  d'jtrrmêt*  Ciïrt  oolr, 
»  A  ceux  /|ui  Mvent  cLanl  foamir  ; 
9  LAMntlîboBicDl«iidtoar, 
•  Qui  jageraut  bi^n  la  maillour 
*  D«Botriaançoii>,  «t  uni  m«titir. 


Ce  que  nous  ayons  dit  sur  la  formation  de  la  langue  romane 
du  Nord,  de  la  langue  illustrée  par  les  Trowoères,  en  (été  de 
nos  deux  préeédens  ouvrages  qui  traitent  de  la  vie  et  des  œuvres 
des  premiers  poètes  des  provinces  du  Cambrésis,  de  la  Flandre 
et  du  Tournésis,  s^applique  parfaitement  à  F  Artois,  qui  se  trouve 
comme  enchâssée  entre  ces  mêmes  contrées,  et  la  partie  de  la 
Manche,  que  Ton  nomme  le  Pas-de-Calais.  On  j  retrouve  le  même 
langage,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  usages  ;  partant,  la  même 
poésie  nationale ,  les  mêmes  inpirations  chez  les  Trouvères ,  les 
Ménestrels  et  les  Jongleurs ,  qui  furent  les  poètes  de  la  noblesse 
et  du  peuple,  et  dont  les  productions,  ou  sérieuses,  ou  légères, 
n*étaîent  toujours  que  Texpression  6dèle  de  la  société  d'alors, 
que  le  reflet  d'une  époque  trop  peu  connue  et  qui  mérite  d'être 
fouillée  à  fond. 


—  î  — 

Dans  la  crainte  de  nous  répéter,  nous  ne  reviendrons  donc 
plus  sur  l'origine  de  cet  idiome  roman  qui  servit  de  passage  de  la 
langue  latine  à  la  langue  française ,  ni  sur  les  divers  genres  de 
poésie  en  usage  à  cette  période  de  transition,  mais  nous  tente- 
rons de  faire  précéder  nos  modestes  notices  sur  les  Trouvères 
Artésiens  de  quelques  aperçus  nouveaux  et  de  considérations 
particulières  sur  Vanciennetéet  Tusage  généralement  répandu  de 
la  versiBcation  en  Artois. 

La  ville  d' Arras  est  d*origine  gauloise  :  sous  la  domination  du 
Peuple-roi  qui  conquit  toutes  les  Gaules,  elle  était  déjà  la  capi- 
tale d'une  province  populeuse  et  riche  ;  même  pendant  les  se- 
cousses destructives  des  irruptions  des  Barbares,  marchant 
comme  un  orage  qui  soufflait  devant  lui  toutes  les  lumières , 
elle  retint  quelque  chose  de  la  civilisation  romaine  et  de  cette 
instruction  qui  n'abandonne  jamais  tout-à-fait  les  grands  foyers 
de  population ,  au  milieu  même  des  plus  grandes  tourmentes. 
C'est  à  cette  circonstance  que  cette  ville  dût  de  recevoir  de 
bonne  heure  la  révélation  de  la  foi  évangélique  que  Saint- Vaast 
vint  y  prêcher,  et  l'établissement  précoce  d'un  siège  épiscopal. 

Arras  fût  en  outre  citée  de  toute  antiquité  pour  Pindustrie  de 
•es  habitansy  qui  excellaient  dans  la  fabrication  de  tissus  si  par- 
faits ,  qu'ils  leur  valurent  le  surnom  mythologique 'd'^ran«artt% 
comme  dignes  de  descendre  à^Arachné ,  cette  audacieuse  ou- 
vrière ,  métamorphosée  en  araignée  pour  avoir  osé  lutter  de  ta- 
lent avec  la  divine  Minerve;  Les  anciens  Atrébates  fournissaient 
l'Empire  romain  de  somptueuses  étoffes,  de  chapeaux  et  de  bon- 
nets de  feutre,  au  dire  de  TrebelliusPollion.  (1)  Saint  Jérôme  lui- 
même  cite  avec  des  éloges  pompeux  les  magnifiques  tissus  sortis 
des  fabriques  d' Arras  ;  ils  étaient  si  précieux  qu'on  en  regardait 
l'usage  comme  un  luxe  effréné.  Le  Saint  prit  occasion  d'en  faire 


(i)  oc  Non  sine  Atrebcuis sagis Respuhlica  tutaerat»  v  (Voyez 
Trebell.  Pollio,  in  Gallienis»)  —  Vopi«cii«  détient  aoni  une  siitorilë 
en  cette  matière  y  il  dit  :  c  Donati  sunt  ab  Atrebaiis  birri  p#- 
tiù,   > 


—  3  — 

un  reproche  à  Jovinien  :  «  f^OM  fi«  portes,  dîBaitr-H  à  eet  hé- 
résiarque, qu$  des  habUêâe  êoie  et  de  lin  ;  il  faut,  pour  voue 
vitir^  des  étoffes  deiAtrébatet,  »  (1) 

Un  trait  de  Galtien  nous  apprend  encore  combien  lea  manu- 
bctures  d'Ârras  étaient  renommées  sous  la  période  romaine  : 
Cet  Empereur,  pour  dissimuler  la  peine  que  lui  causait  la  défec- 
tion des  Gaulois  qui  venaient  d^élever  Posthume  à  TEmpire ,  di- 
sait en  plaisantant  :  «  Crcit-on  que  la  R^jmblique  scU  en  pé- 
ril, parce  qu'im  nouspritedes  halrits  que  nous  ewvoyaienê  les 
Atrébatesf  »  (s) 

Les  Artésiens  produisaient  aussi  des  tapis  moelleux  et  remar- 
quablement beaux  qui  prirent  le  nom  de  la  ville  d*où  ils  sor- 
taient et  qu^on  connaissait  dans  toute  Tltalie  sous  la  qualifica- 
tion à^Arrazzi  et  dans  la  Grande-Bretagne  sous  celle  même 
d^Arras  (5).  Ces  magnifiques  tentures ,  célébrées  par  les  JS'ihe- 
hmgen  des  vieux  Germains ,  enrichissaient  aussi,  selon  le  tS'in- 
gefy  le  palais  d'Attila,  ce  fléau  de  Dieu,  dont  la  barbarie  ne  dé- 
daigna pourtant  pas  les  douceurs  du  luxe.  Peut-être  ces  riches 
tissus  servirent-ils  à  calmer  la  fureur  du  vainqueur  comme  dans 
le  jour  où  rindustrie  Artésienne  sauva  la  tiberté  et  peut-être  la 


(i)   c  Nunc,  sericis  veslikus ,  ^ei  Atbbbatwm  telle  ,  ac  lêaodictt 
indumentiê  omalus  incedis.  » 

(2]  Sexius  Aureliua  Victor, 

(3)  Exemples  :  c  Thence  to  the  hall,  whicli  was  on  evtry  si  Je 

9  Whh  rich  array  and  coatly  ^r/flxdîglit.  » 

(Fairy  Queen  ). 

9  . . . .  He't  goiog  (o  his  molker't  closel  ; 

9  Bebiiid  tke  Arras  i'ii  convey  myself, 

(ShakeêptarB),. 
.  9  To  hear  tbe  proceia ....  9 

»  At  lie  êball  paw  the  gallerie^ ,  i'Il  pUce 

9  A  guard  behiad  tke  Arras,  9 

(Denham^ê  Sophy  ), 

»  LifalaM,  but  Ufelike,  and  awfbU  loaigkt , 
9  Like  tke  figures  in  Arras  ibat  gloomelj  glara , 
9  Slirred  bj  tke  bre^dtk  of  tke  midnigkt  air.  )> 


—  4- 

Tie  d*Qn  des  suzerains  de  la  province  :  Le  ils  aîné  de  I.oois  de 
Mâle ,  comte  de  Flandre  et  d'Artois ,  ayant  été  pris  en  Palestine 
par  les  Sarrasins ,  on  envoya  à  Bajazet  une  magnifique  tenture 
de  haute-lisse ,  fabriquée  à  Arras ,  et  ce  noble  présent  (ut  estimé 
si  haut  par  le  chef  des  infidèles ,  tout  habitué  qu'il  était  aux  bel- 
les étoffes  de  TOrient^  qu*il  rendit  le  prince  à  la  Iiberté.sans  au- 
tre rançon.  (1) 

Toute  la  chrétienté  pajait  tribut  à  Tindustrie  Artésienne  : 
les  tapisseries  éclatantes  suspendues  aux  fenêtres  des  rues  de 
Londres,  en  1557,  le  jour  qu'Edouard  lll  y  fit  son  entrée  triom- 
phante après  la  bataille  de  Poitiers ,  sortaient  des  ateliers  d' Ar- 
ras, et  le  chroniqueur  Me  ver  ne  manque  pas  de  faire  une  men- 
tion expresse ,  sous  Tannée  1596,  des  tapis  fabriqués  dans  la 
capitale  florissante  de  TArtois  et  représentant,  d'une  façon  mer- 
veilleuse ,  les  aventures  classiques  à'AUxandre^U''Grand{^). 
Précisément  en  la  même  année  1596,  le  duc  d'Orléans  feisait 
pajer  la  somme  de  iSOO  livres  à  Jaquet  Dourdin,  marchand  et 
bourgeois  de  Paris ,  pour  trois  iappis  de  haute-lisse  de  fins  fils 
d'ARRAS  ,  ouvrez  à  or  de  Chippre ,  dont  les  deux  sont  de 
l'istoire  du  Credo  à  douze  prophètes  et  douze  apostres ,  et 
Vautre  du  Couronnement  Nostre-Dame  (5). 

L'Artois  a  donc  la  gloire^d'avoir  devancé  dans  cette  riche  et 
noble  industrie  toutes  les  provinces  de  France ,  et  d'avoir  servi 
de  berceau  et  d'exemple  à  la  belle  et  royale  fabrique  des  Gohe- 


(i)  Ferreolus Locrius,  —  Anoo  iS^G. 

(2)  AnnalesFlandr.Meyeti»  —  Anno  iSgô. 

(3)  Archives  de  JounanvauU,  tome  I,  p.  i56  ,  N^goS»  —  Dans 
Vlnpenioire général  du  roi  Charles-Quint  (  mss.  de  la  bibl.  du  Rnî , 
D**  835G]  on  signale:  a  Un  grant  drap  de  VeuvrettArraSy  jsloritfe 
«  des  faiz  et  batailles  de  Jadas  Macabëas  et  d'Anthiogus  ,  et  contient 
«  de  l'un  des  pignons  de  la  gallerie  de  Beaulti  jasques  après  le  pignon 
tt  de  l'autre  bout  d'icelle  et  est  du  haut  de  la  dict^  gallerie.  » 

Oaire  c^%  tappiz  à  jrjnaiges  y  Charles  V  a?ait  encor  des  ^opmerTe^ 
éParmoirie  en  grand  nombre ,  armoyées ,  la  pin  part  de  France  et  de 
Behaigne  y  et  faites  1  quelques-unes  au  moins ,  dufilleàArrae, 
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lint  (1).  Un  vieux  poète ,  Martin  Franc ,  felt  ainsi ,  dans  le 
ChampUm  éa  Dames ,  Téloge  de  Tadresse  et  de  la  science  des 
Artésien»  : 

Se  la  parles  d'art  de  peinlrie, 

D'àittoricns ,  d'enlumineurs , 

lyentailleurs  par  grant  inMÎslrie, 

En  fust-il  oncques  de  roeillcurs  ? 

Va  wéoiT  Arrai  ou  ailleurs 

L'ouvrage  de  tapiuerie , 

Puis  laisse  parler  les  railleurs 

De  l'ancienne  pléterie.  (  tenture  en  peaui,  pelleterie.  ) 

L*indostrie  d^Airas ,  d^origine  antique,  n^avait  donc  fait  que 
se  perpétuer  et  s'étendre  au  mojen-àge  ;  elle  s'exerçait  alors 
sur  toute  FEurope  eta?ait  ramené  dans  le  sein  de  TÂrtois  To- 
pulenee  et  le  luxe.  Là  où  il  y;a  richesse ,  il }  a  gatté  ;  les  chants 
sont  la  manifestation  de  la  joie ,  cortège  naturel  de  Taisance  ; 
ne  nous  étonnons  donc  pas  de  Timmense  quantité  de  chanteurs 
que  le  Xin'  siède  vit  naître  dans  Arras.  Là ,  tout  souriait  aux 
Trouvères ,  tout  Les  invitait  à  exercer  leur  Muse  ;  Un  reste  de 
civiEMition  romaine ,  un  siège  épiscopal  qui ,  à  cette  époque , 
équivalait  à  un  siège  universitaire^  un  grand  fojerd'industrie  qui 
alimentait  la  fortune  générale  ,  et  un  assez  vif  amour  pour  le 
plaisir,  les  représentations  et  les  jeux  publics  ;  tels  étaient  les 
germes  qui  faisaient  naître  des  poètes  en  Artois.  Leur  nombre 
est  prodigieux ,  et,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tous  de  premier,  ni 
même  de  second  ordre ,  encore  viennent-ils ,  leurs  productions 
à  la  main ,  protester  énergiquement  contre  les  écrivains  légers 
qui  ont  attaqué  inconsidérément  la  gloire  littéraire  de  la  ville 
d'Arras ,  du  reste  assez  bien  vengée  par  le  savant  et  judicieux 
abbé  Lebeuf . 

Peu  de  provinces  sont  aussi  riches  que  TArtois  en  curieux 


(i)  Il  existe  au  dehors  d^Arrafl  une  source ,  qui ,  dans  des  tems  tr^s- 
reculés ,  servit  à  la  teinture  des  laines  |>oiir  ]'ét«iblisseroent  des  Gobelins 
qoicororoeo^  dans  la  capitale  de  l'Artois  sa  brillante  réputation.  On 
appelle  encore  aujonrd'hni  cette  petite  fonuiae  :  Lu  sourct  des  Go- 
Mins. 
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fouvenirs  \  son  histoire  littéraire  primitiTe ,  pea  traitée  jusqa^à 
présent,  offre  nne  fonte  de  noms  et  de  traditions  dignes  de  Tat- 
tention  d*une  génération  sérieuse  qui  cherche  à  remonter  aux 
bonnes  sources  et  qui  veut  arriver  au  fond  des  choses.  Nous 
aurons  à  montrer  Torigine  de  quelques  épopées  et  complaintes 
devenues  populaires  ;  nous  parlerons  des  plus  anciens  jeux  dra- 
matiques que  Ton  connaisse  en  langue  vulgaire  ;  mais  c*est  sur* 
tout  dans  les  chants  gais  et  amoureux,  si  heureusement  traités 
par  les  Artésiens ,  que  nous  devrons  étendre  nos  citations.  On 
répète  souvent  aujourd'hui ,  surtout  en  France ,  que  tùut  finit 
par  des  chamonê ,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire ,  en 
fouillant  dans  les  langes  de  notre  littérature ,  que  tout  pourrait 
bien  aussi  avoir  commencé  par  là. 

Les  Trouvères  ou  chanteurs  Artésiens  sont  les  premiers ,  se- 
lon nous ,  dans  le  genre  léger  ;  ils  doivent  leur  supériorité  sans 
doute  à  leur  heureuse  situation.  Placés  entre  le  Picard  et  le  Fla- 
mand^ ils  ont  pris  la  chaleur  de  tête  du  premier  et  la  saine 
raison  du  second  ;  cet  heureux  mélange  a  produit  des  œuvres  où 
Tesprit  et  le  sel  français  s'allient  souvent  à  la  solidité  germani- 
que. Ils  ont  su  tirer  un  excellent  parti  d'un  idiome  encore  dans 
Tenfance  et  qui  cherchait  à  se  fixer;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'un 
de  nos  plus  ingénieux  écrivains ,  fin  connaisseur  en  linguisti- 
que (1)  :  «  Le  poète  du  moyen-âge  s'est  donc  justement  appelé 
Trow>eur,  car  il  découvrait  en  effet  des  mystères  d'imagination 
qui  étaient  restés  voilés  pour  les  àgesprécédens ,  et  dont  la  con- 
quête lui  appartenait  comme  le  nouveau-monde  à  Chistophe 
Colomb.  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu'il  en  perdit  le  firuit  pour  l'avoir 
tenté  avec  des  instmmens  inftiiiulMnft ,  car  oe  serait  une  grande 
erreur.  Il  est  de  la  nature  des  langues  de  n'être  jamais  plus  belles 
et  plus  poétiquement  inspirées  qu'aux  jours  qui  suivent  immédia- 
tement leur  origine ,  et  celle-ci  fiit  bien  loin  de  déroger  à  cette 
règle  universelle  par  une  monstrueuse  exception.  Je  suis  encore 
en  doute  de  savoir  si  les  hommes  en  ont  parlé  une  seule  qui  fut 
plus  souple  et  plus  franche ,  plus  énergique  et  plus  gracieuse  , 
et  si  la  lyre  antique  a  jamais  accompagné  des  duMits  plus  doux , 


(i)  Charles  No  lier,  fiiuilhlon  do  temps,   lo  décembrt  iS33. 
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traochonsiemoty  que  cmxd^Attdefiroy-l^Bdtardt  dWrras  ,  et 
de  Quènes  de  Béthune.  » 

M.  le  comte  de  Yaudreuil,  dan»^  sou  Tableau  des  mœurg^ 
française  au  temps  de  la  chevalerie  (i) ,  juge  aussi  les  poésies 
des  Trouvères  bien  supérieures  à  celles  des  Troubadours  ,  et  il 
en  prend  Foccasion  d'établir  que  les  tôtes  sont  mieux  organisées 
pour  la  poésie  dans  le  Nord  de  la  France  que  dans  le  Midi,  et 
que  ce  sont  nos  provinces  septentrionales  qui  ont  fourni  le  plus 
de  poètes  et  surtout  de  grands  poètes.  Cette  observation  toute 
désintéressée  de  M.  de  Vaudreuil ,  sur  les  hommes  dévoués  au 
culte  des  muses ,  a  ét^  généralisée  par  le  savant  statisticien  M.  le 
baron  Charles  Dupin.  Cet  académicien  a  démontré ,  d'une  ma- 
nière mathématique  et  par  des  calculs  d'une  exactitude  rigou  - 
reuse  y  que  ce  sont  le»  départemens  du  Nord  qui  ont  fourni  le  plus 
d*hommes  célèbres  dans  le  royaume. 

Nous  sommes  heureux  et  fiers  de  nous  rencontrer  avec  de  tels 
hommes  dans  cette  opinion  favorable ,  prouvée  en  général  par  les 
chiffres  du  rigoureux  calculateur,  et  émise  en  particulier,  pour 
les  chanteurs  Artésiens,  par  les  paroles  que  nous  avons  citées  de 
ringéuteux  bibliothécaire  de  T Arsenal,  qui  a  pu  former  ses  con- 
victions au  milieu  des  richesses  littéraires  dont  le  dépôt  lui  est  con- 
fié. En  effet,  selon  nous  (si  notresentiment  peut  être  de  quelque 
poids  auprès  d'autorités  si  respectables),  il  faut  placer  au  premier 
rang  des  chansonniers  du  moyen-âge  non-seulement  les  Aude- 
frùy-le-Bàtard  et  les  Quènes  de  Béthune,  mais  aussi  les  Adam 
de  laHalUy  Jehan  Bodel  et  ISaude  Fastoul  d'Arras  ;  les  Guil- 
laume de  Béthune ,  les  Jacques  de  Hesdin ,  Adam  de  Given- 
chy  et  Baude  de  la  Quarrière  ;  ils  méritent  d'être  mis  en 
tète  de  la  glorieuse  phalange  qui  illustra  l'Artois  poétique  du 
XIU*  siècle  dans  le  genre  délicat  de  la  chanson  et  du  fabliau. 
Leurs  chants  sont  en  tout  dignes  d'être  remis  en  lumière  et  d'oc- 
cuper les  loisirs  de  la  génération  nouvelle.  Nous  appuieront  en- 
core cette  proposition  de  toute  la  puissance  de  la  parole  de  l'é* 
crivain  de  bon  goût  cité  plus  haut ,  du  spirituel  Charles  Nodier, 


(i)  P«rjs,  1826,4  Tol.  in-8*. 


i 


—  8  — 

% 

ê 

qui  disait,  il  y  a  quelques  années ,  dans  un  de  ses  spirituels  feuil- 
letons :  «  Eh  bien  !  il  faut  le  dire ,  parce  que  personne  ne  le  di- 
rait, (qui  se  soucie  aujourd'hui  d'Audefiroy-le-Uâtard  et  de 
Quènes  de  Béthnne  ?)  ces  Trouvères,  que  nous  ne  connaissions 
pas ,  ou  que  nous  ne  connaissions  guères , .  et  qui  se  perdent  à 
nos  yeux  dans  les  ténèbres  du  Xll*  et  du  XIII*  siècles ,  n'ont  pas 
été  surpassés  jusqu'à  nous  en  grâce,  en  délicatesse,  en  mâle  et 
suave  harmonie.  Ce  sont  des  poètes ,  de  vrais  et  charmans  poè- 
tes, empreints  de  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  spécial  dans  le  carac- 
tère et  le  génie  de  la  nation ,  et  quiconque  ne  les  aurait  pas 
goûtés  esta  jamais  indigne  d'adresser  son  culte  aux  muses  Fran- 
çoises.  » 

Au  second  rang  de  la  nombreuse  phalange  des  chanteurs  Ar- 
tésiens, s'avancent,  en  se  pressant  l'un  contre  l'autre  dans  le 
même  siècle ,  Messire  Andrieu  CofUredis ,  Colan  le  Bouthil'- 
lier  y  Carasauz,  Courtois ,  Engrebans ,  Kaukesel ,  Bue ,  Je- 
han  Bretelf  Li  Cuvelier,  Li  Teinturier  y  Mados,  Moniot , 
Robert  y  Sauvage  et  Vilains ,  d'Arras  ;  et  qu'on  ne  croie  pas 
que  la  capitale  de  la  province  ait  seule  à  se  glorifier  de  ces  pré- 
mices littéraires  ;  toutes  les  autres  localités  un  peu  importantes 
peuvent  aussi  fournir,  à  la  biographie  des  Trouvères ,  quelques 
noms  plus  ou  moms  illustres.  Pour  ne  citer  que  les  sommités  ; 
St. -Orner  revendique  Hue  de  Tàbarii  ;  après  le  vieux  Quènes 
et  Guillaume,  son  firère^  Béthune  offre  le  nom  du  chansonnier 
Sauvage  ;  Hesdin  a  produit  Jacques ,  Jehan  Aears  et  Simon  ; 
Bapaume,  le  fécond  Guillaume,  chantre  de  Guillaume  au 
court-nez  ;  Montreuil^  l'ingénieux  Gerbert,  père  du  gracieux 
Roman  de  la  Violette;  Boulogne  est  fière  de  Girard,  Ardres 
de  Gaultier  SUens ,  Renti  de  Messire  Jehan ,  et  enfin  Hames  a 
droit  de  se  glorifier  de  son  comte  Mikiel,  dont  les  travaux  guer- 
riers n'arrêtèrent  pas  les  soins  qu'il  donna  à  la  traduction  rimée 
de  la  fameuse  Chronique  de  Turpin. 

La  liste  des  Trouvères  anonymes  de  l'Artois  est  immense.  Une 
foule  de  pièces  manuscrites ,  non  signées ,  se  rapportent  évidem- 
ment à  ce  pays  par  le  langage  et  par  les  détaik  ;  et  cependant 
nous  ne  pouvons  les  classer  sous  les  noms  des  poètes  auxquels 
nous  allons  consacrer  quelques  articles  trop  imparfaits.  Toutefois 
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nous  nous  laissarons  aller  à  quelques  citations  pour  prouver  ce 
que  nous  avons  avancé ,  savoir  :  que  la  ville  d^Arras ,  cité  déjà 
vieille  quand  tant  d'autres  naissaient  à  peine ,  conserva  toujours 
une  grande  importance  ;  et  que,  centre  prématuré  de  lumières , 
de  richesse  et  de  civilisation ,  elle  fut ,  dès  le  moyen-âge ,  un 
foyer  littéraire ,  brillant  d'éclatet  de  chaleur,  au  milieu  des  bru- 
mes glaciales  qui  Tenvironnaient. 

• 

Dans  les  Reitueriei  ,  Dit  fort  curieux ,  rempli  de  sentences  et 
de  proverbes  du  temps ,  publié  par  M.  AehUU  Jubinal,  on  lit  : 

a  L'en  (  l'on  )  doit  famés  honorer 

»  Seur  toute  rien  (par  dessus  tout). 

»  Por  Dieu ,  Perrin  ,  tiens  te  bien 

9  Ou  tn  charras  !  (tu  tomberai) 
•  C'est  à  Ripsdi  (  midi ,  média  die  )  k  Arr<u 
»  Ce  oï  dire.  » 

Et  plus  bas  dans  la  même  pièce  : 

a  Pitr  foi  je  ne  sais  por  qoi 

»  Je  m'en  ref  ir>g. 
9  ËS-to  de  cels  (cetix)  de  Hesding 

9  De  la  foi  maie  ? 
»  Il  a  X  sols  en  ma  m«le 

9  \y Ariisiens,  » 

Le&  noms  de  lieux ,  les  tournures  de  phrase ,  Torthogaphe 
même  des  mots  qui  donne  la  prononciation  du  vieux  langage  du 
pays  restée  dans  le  patois  d'aujourd'hui,  annoncent  assez  que 
cette  pièce  est  composée  par  un  Artésien ,  dont  le  nom  est  resté 
caché ,  peut-être  à  cause  de  la  dureté  du  dicton  inséré  dans  les 
derniers  vers ,  dicton  fort  peu  honorable  pour  les  habitans  du 
Vieil-Hesdin,  qui  semblaient,  suivant  le  Trouvère,  avoir  hérité  de 
IdiinâU  (mauvaise)  foi  des  Carthaginois. 

Dans  le  dit  des  tàbowreur»  (tambours),  attribué  à  Rutebeuf, 
par  de  Roquefort,  et  à  un  autre  Trouvère ,  par  M.  A.  Jubinal , 
qui  ne  donne  ni  son  nom  ni  son  pays ,  mats  que  nous  croyons 
être  un  Artésien ,  on  trouve  les  vers  suivans  ; 

La  dooce  Mère  llieu  nma  son  de  Tiele , 

A  Arras  la  rit^  fist  cerloisie  hele  : 

Aus  Jooglcors  (Joogleurs)  doua  sainte  digne  cliand^e 

Que  ii'oseroil  |>otler  1?  \n  leur  de  la  celé  (couvnit). 
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Ces  vers  font  allaslon  à  la  Sainte  Chandelle ,  appelée  jadU 
le  Joyau  d*Arras ,  et  donnée ,  suivant  une  pieuse  tradition , 
par  la  Vierge  à  deux  ménestrels  pour  guérir  les  Artésiens  affli- 
gés de  la  peste,  en  Tan  ilu8  ,  sous  Tépiscopat  de  Lambert. 
Ces  deux  jongleurs  nommés  Tun  lUer^  né  dans  le  Brabant,  et 
Tautre  Pierre  Norman ^  de  Saint-Pol ,  d*  ennemis  mortels'cpiHls 
étaient,  devinrent  amis  à  la  suite  de  Tapparition  céleste  qui  leur 
délivra  le  cierge  divin.  (1)  . 

Quant  aux  chansons  Artésiennes  anonymes  qui  parlent  d*a- 
mour,  elles  sont  trop  nombreuses  pour  être  mentionnées  sépa* 
rément  ;  mais  nous  pouvons  avancer,  sans  crainte  d*étre  dé- 
menti, qu'elles  se  font  remarquer  par  la  naïveté  et  la  gentillesse 
du  style ,  comme  par  la  finesse  et  la  délicatesse  de  la  pensée. 
Assez  d'exemples  à  Tappui  de  ce  que  nous  disons  viendront  se 
ranger  sous  notre  plume  dans  les  vers  que  nous  aurons  à  pro- 
duire dans  les  notices  qui  vont  suivre ,  et  Ton  en  pourra  con-  * 
dure  que  si  le  pays  des  Trouvères  fut  à  la  fois  le  berceau  de  la 
langue  et  de  la  monarchie  françaises ,  il  peut  également  reven- 
diquer l'honneur  d'avoir  fourni  les  plus  anciens  modèles  de  cette 
galanterie  chevaleresque  et  courtoise  que  Ton  est  généralement 
convenu  d'appliquer  plus  particulièrement  à  la  France  qu'à  tous 


(i)  La  Sainte-Chandelle  et Arras  a  une  origine  qui  la  lie  tont-v- 
fiiit  à  VArt  de  Méneetrandie,  Aussi  existait-il  en  la  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  la  Ghanssée  à  Valenciennes ,  une  chapelle  dédiëe  à  Notre- 
Dame-du-Puy,  protectrice  des  Pujrs,  ou  concoors  de  poésie,  si  en  vogue 
à  Valencisnnes  dés  le  Xlll''  siècle,  dans  laquelle  chapelle  se  gardait  une 
chandelle  de  cire  formée  des  goaltes  qui  déconlent  du  cierge  miraculeux 
d'Arraf ,  lequel  ne  se  consume  jamais  comme  l'on  sait.  La  chandelle  de 
Notre-Dame-du-Puy  était  tons  les  ans  portée  en  procession  le  dernier 
dimanche  d'j«o6t,  par  le  plus  jeune  Ménestrel  qnise  frooTaità  '^aleu- 
ciennea  ;  il  était  suivi  de  tons  lea  aoCres  ménétriers  de  U  Tille ,  jouant  de 
diverses  sortes  d'instrnmens,  et  cela  en  mémoire  des  deux  jongleurs  Itier 
tt  Pierre  Norman,  à  qui  la  Vierge  délivra  la  chandelle  miracalcuse. 
La  chapelle  de Notre-Dame-du-Pny  a  été  pillée  parles  briee-tmages , 
le  24  ^^^^  ^^^  I  qal  >  dtnB  leur  fureur,  brûlèrent  tontes  les  reliques  de 
la  paroisse  Notre-Dame  de  U  Chaussée,  k  Valenciennes. 
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les  antres  royaumes.  Nos  modernes  poètes  ont-iis  donc  souvent 
trouvé  de  plus  ingénieux  envois  à  la  dame  de  leurs  pensées  cpie 
cdui-d  qui  termine  une  chanson  romane  du  pays  ? 

ChanaonneUe  ta  t'en  iras 

A  ma  mie ,  et  si  di  li 

Qae  quant  la  mer  sèche  sera 

Et  l'en  ira  é  pië  parmi , 

(  Ce  n^fa  onqnes  ne  n*ert  jà  !) 

Lors  |tartira  m'amor  de  li.  (i) 

Si  nous  passons  maintenant  aux  pièces  originales  et  de  Tépo- 
que  qui  constatent  la  haute  renommée  du  Puy  Verd,  ou  Puy 
d'Anwwr  d^Arras ,  le  plus  fameux  de  tons  les  concours  poétiques 
des  provinces  du  Nord,  les  citations  ne  nous  manqueront  pas  ; 
au  contraire ,  nous  ne  serons  qu^embarrassé  du  choix  quil  en 
faudra  Caire ,  et  nos  lecteurs  penseront  avec  nous ,  que  les  pièces 
justificatives  sont  surabondantes  et  prouvent  assez  toute  la  cé- 
lébrité du  P«y  académique  d'Arras  durant  les  Xil*.  et  XIII*. 
siècles. 

Vilains  d'Arras ,  joyeux  Trouvère  Artésien,  nous  a  laissé  des 
pièces  de  vers  couronnées  ou  adressées  aux  différens  Puy»  d'A- 
mouT  de  son  pays  natal.  Bans  Vune  d'elles  il  va  même  josqu^à  se 
féliciter  de  les  voir  briller  d'un  nouveau  lustre  et  il  explique  le 
motif  de  leur  fondation  qui  fut  toujours  en  faveur  de  Tamou  r, 
de  la  joie  et  de  la  jeunesse.  C^est  ainsi  qu^il  s^expnme  dans  son 
vieux  langage  : 

a  Bean  m'est  del  l^uy  que  je  vois  xttXoté, 

»  Ponr  sostenir  amoar,  joie  et  jo? ent 

«  Fn  ettablis,  et  de  joH^té 

»  En  ee  le  voil  essânchier  (relever)  boneneot.  »  (a) 


(i>  Bibliothèqoe  du  Roi ,  Ms.    fonda  de  Cangé ,  N°  67,  f*.  3oa. 

(a)  Bibliotliéque  du  Roi,  BAs.  184  «  suppl.  fr.  folio  69 ,  verso.  — 
On  y  troQVt  plusieors  pièces  coiironnëes  00  adressées  au  Pi^  étAr- 
r<u. 
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Le  même  Trouvère  tenuine  encore  ainsi  une  antre  pièce  adres- 
sée aux  nobles  juges  d'un  Puy  d'Amour  <iu'il  cherche  évidem- 
ment à  circonvenir  en  sa  faveur  : 

a  PrincM  du  Pui ,  jolie  e\  renvoUie  (  gai] 

»  Convieiit  estrii  celi  qoi  le  servise , 

»  Empreot  d'amon,  et  cortoîs  adevifc.  » 

Ces  derniers  vers  semblent  indiquer  les  qualités  requises  à  qui- 
conque se  destinait  à  disputer  les  ehapelt  d'argent  ou  les  cou- 
ronnes de  roses  dans  les  concours  galans  des  Puys  verts  de 
TArtois. 

Un  autre  noble  Trouvère,  Messire  jindrieu Douche ,  rend, 
de  la  manière  suivante ,  la  plus  complète  justice  aux  lumières , 
au  savoir,  et  à  la  bonne  appréciation  des  juges  du  Put  d'Arras  ; 
il  déclare  que  dans  cette  cité  se  trouvaient  ceux  qui  savaient  four- 
nir les  meilleurs  chants,  et  que  pour  cette  raison  même  ils  sau- 
raient le  mieux  juger  leurs  frères  en  AppoUon  : 

c  Chonçon ,  va-t-eu  (oat  sans  loiwir 

»  K%xPui(fjirrasieia\fnT 

s  A  ctuxqoisevent  chaiis  fournir. 

»  Lia  sont  li  Jjon  cntendeoni 

»  Qtit  jugeront  bien  la  meiSlour 

»  De  nos  cbançons,  et  sans  mentir 

9  Mr«r  pas  bien  et  a  a  tir 

»  Des  cités  porte  l'oriflour.  (  L'oriflamme  )  »  (i) 

Son  ami  et  contemporain  Messire  Andrieu  Contredis  ,  aussi 
Artésien,  émet  une  semblable  opinion  à  la  fin  d*une  de  ses  plus 
jolies  chansons  accompagnée  de  musique  : 

a  Cbançon  vat*-en  sans  nulle  arestoison 

a  Droit  à  Arr<is  an  Puiêàns  domoorde  ; 

9  Là ,  lait  chanler  et  le  dit  et  le  son , 

»  Là ,  serës  tous  oîe  et  escontëe.  » 


(i)  Ms.  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fonds  de  Cangë ,  N^ôy. 
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Deux  chaoleare  anonymes  de  la  même  époque  expriBwnt  la 
même  confiance  pour  le  Puy  d'jirras  ;  le  premier,  dans  «ne 
chanson  qui  commence  par  : 

a  De  bone  amour  «i  com  ?  ou*  ai  ler?  ie 
»  £n  de»irre  de  ma  dame  hononrrr 
»  A  ma  cliançon  me  fOciUiéa  foire  aie  (  aide) 
»  Antre  conacil  je  oe  voeil  au  trourrr. ...» 


Et  qni  finit  ainsi  : 

«  Chaoçoo  I  loeiqoei  an  Pui  dAmu  oïe 
»  Si  t'en  fa  droit  ma  dame  laluer.  » 


Le  second  Trouvère  termine  ainsi  sa  pièce  : 

«  An  Puid^jirnu  foeil  (  je  feus  )  mon  cbani  enfoier 
»  Où  je  l'irai  mëîtmea  (  moi-même  )  préMolcr 
»  Pour  eenlz  du  Pui  et  amonraaaiucr.  »  (i) 


D*un  autre  cùté ,  Jean  de  Renii,  autre  Artésien ,  se  plaint, 
comme  on  Ta  fait  de  tout  temps ,  de  oe  que  les  prix  n'étaient  pas 
décernés  avec  justice ,  et  il  menace  le  public  desP«y«  d'Amour 
de  ne  plus  chanter  pour  lui  : 

a  Jamais  au  Pui  ne  diroie  ehançon.  * 

Ce  n*est  là,  il  fout  bien  le  croire ,  que  Texpression  de  dé- 
couragement d'un  poète  qui  n*a  pas  été  heureux  et  que  sa  muse 
a  trahi  le  jour  du  combat. 

Le  Trouvère  Alard  de  Caux ,  qui  avait  bit  un  long  et  agréa- 
ble séjour  à  Arras ,  dans  Une  pièce  galante  où  il  s'adresse  à  ses 
vers ,  les  engage  ainsi  à  ne  pas  s'arrêter  dans  leur  course  et  à 
tirer  droit  vers  l'Artois ,  pays  fortuné  où  le  goût  et  les  lumières 


(t)  Ma.  delà  Bibliolhèque  du  Roi,  N«.  7618  ,  folio  i45 ,  et  folio 
149. 
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répandaient  d^à  une  vive  darté  ;  kuasons  le  parler  lai-méme  en 
son  langage  naïf  : 

«  Hë  !  Serventoif ,  arrière  t'en  revat 

»  Droit  ra  Artois ,  ne  te  vas  atargaoi ,  (retardant.  ) 

s  Et  ma  dame  ai  (  ainai  ]  me  salueraa.  » 

Âa  troisième  couplet  de  la  même  pièce  il  ajoute  : 

«  A  Diez  comment  (  je  recommande  ] 

9  Les  bones  gens  d'y^HYU  , 

»  Quant  dVls  (  d'eux  ]  me  part 

»  Moalt  est  mon  cuer  dolent, 
9  Car  il  m'ont  fitiit  compaignie  et  soalat  : 
9  Si  le  puis  bien  par  tôt  dire  et  retrere 
D  Que  autres  gens  ne  seTent  amora  1ère* 
»  A  dieu  m'en  lo(je  m'en  loae  )  et  an  siècle  m'enyant, 
«  De  lor  ooneur  et  de  lor  biau  semblant 
9  Et  Des  mi  lest  eneore  rcpérier  (  retourner  ).  »  (i] 

Rien  n*est  plus  flatteur  que  cet  éloge  pour  les  ha^itans  d*Arra8 
et  surtout  pour  les  habitantes ,  dont  le  poète  Alard  avait  bien  pu 
juger  tous  les  mérites  ,  puisque  la  dame  de  ses  pensées  était  de 
cette  ville.  Au  reste*,  cette  opinion  était  assez  générale ,  puisque 
Tantenr  de  VJn  des  sept  Dama ,  s'exprime  à  peu  près  de  la 
même  façon  : 

c  Je  m'en  iraj  vers  le  Midi 

9  Droit  en  Artois  sans  point  attendre  ^ 

9  Mon  coer^  vasonventeffois.  9  (2). 

Et  Pierre  de  Douai ,  Trouvère  dont  la  maîtresse  était  d*Ar- 
ras,  termine  Tun  de  ses  vieux  chants  par  cette  strophe  : 


(1)  Voyez  le  Ms.  de  la  Bibitotbéque  Royale,  fonds  de  Cangë,  N^  65,  I 
folio  169. 

(2)  Ces  Ters  sembleraient  indiquer  que  Vutn  des  sept  Dames  a  été  \ 
compose  par  un  habitant  de  la  Flandre ,  proTÎncc  par  rapport  à  laquelle 

celle  d'Artois  se  trouve  situde  an  midi. 
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Chançon ,  tu  irai 

A  plus  vaillant  (celle  qui  vani  le  mieux  ) 

Qai  soit  en  Aria», 

N'etresÀGanl, 
Et  si  Hdi  sans  taigier  (  tarder  ) 
Cou  doit  l'oinme  tenir  chîer, 
Con  tmeve  ami  fin  et  fera^. 
Ce  dit  PeiTOJ  de  Doai,  (i] 

Enfin ,  le  dernier  sixain  d*ane  ballade  de  Charles  d'Orléans , 
«st  ainsi  conçu ,  roajoars  en  faveur  d'une  ville  Artésienne  : 

a  Va  ma  ballade  prestement 

»  A  Sainl-Omrr,  monstrant  commeat 

9  Tu  Tas  pour  moy  ramentevoir 

»  An  duc  â  c^ai  suis  lojaumcnt, 

»  Et  tout  à  son  commandement» 

»  S'ilenestoità  mon  vooloir.  »  (2) 

n  existe  un  recueil  de  motets  Artésiens  avec  musique ,  dans 
le  manuscrit  N"  184  (  pages  179-197  )  du  supplément  français 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  les  renseignemens  curieux ,  les  ter- 
mes locaux,  et  les  noms  du  pays  y  foisonnent.  Les  principaux 
Trouvères  de  Fépoque  y  sont  cités  avec  des  appréciations  plus  ou 
moins  véridiques  ou  passionnées.  Dans  T impossibilité  où  nous 
sommes  de  donner  en  entier  cette  pièce  piquante  qui  a  obtenu 
les  honneurs  de  la  citation  dans  la  Notice  sur  Jehan  Bodel , 
d'Arras ,  lue  par  Térudit  M.  Monmerqué ,  dans  la  séance  pu- 
blique annuelle  de  Flnstitut,  en  mai  1858 ,  nous  allons  en  trans- 
crire la  conclusion  qui  pourra  laisser  aux  lecteurs  une  idée  du 
style  du  Trouvère  qui  Ta  composée  ;  on  y  trouvera  en  même 
tems  le  sentiment  que  le  poète  avait  conçu  de  la  ville  d'Arras  : 

• 

j4rraa  est  escole  de  tons- biens  entendre , 

Quant  on  YCQt  à^Arras  le  pins  caitif  (  diëiif  )  prendre  » 


(1)  Bîblîolhèqne  du  Roi.  Ms.  Fonds  de  Cangë ,  Numéro  67,  fo- 
lio 342. 

(a)  Foésiêi  jde  Charles  d^OrUane,  Grenoble  ,  i8o3,  in-ia»  p. 
338. 


-  16  - 

En  autre  pais  se  puet  por  boin  (  bon  )  Tendre  ; 

On  f  oil  les  honors  à*Arras  si  estendre  : 

Je  vis  l'aotre  jor  le  ctel  là  sus  fendre  j 

Dex  ? oloit  d'^rrcM  les  motets  «prendre , 

Et  per  II  Dourelès  ,  vadou,  poda  ,  vadourène, 

QaantDiex  fn  malades  por  lai  rebaitier  (  ke  refaire) 
A  Tostel  le  Prince  Sf  vint  acointier  (  fréquenter  ) , 
Compaignons  manda  por  est ud Lier  , 
Pouchins  li  ainsués  (ij ,  ki  bien  set  raisnirr  (  plaider  ) 
De  complension  d'aslrenomiier  ; 
Je  vis  kil  fist  Diu  le  couleur  cangier 
Car  encontre  lui  ne  se  sent  aldier 
Bt  per  11  Dourelèê ,  etc. 

Diez  a  fait  mander  Robert  De  le  Piere , 
Car  don  tIcI  Fromont  sëut'il  la  manière  ; 
Si  ^ïniGhilibers,  Philipoa  yerdière  , 
Et  SI  est  venus  Moussiaue  li  TaiWère  : 
Ghilebers  canta  de  se  dame  cière  (  cfaérie  ) 
Diez  dist  kil  sîura  (  suivra  )  tous  tans  leur  banîêre 
Bt  per  li  Dourelès 

Bretiau4B*eêl  vantes  ka  Diu  s'en  ira 
Plus  que  tous  li  autre  l'esbaniera  (  l'amusera  )  ; 
II  Bst  le  paon ,  se  braie  (  liaut-de-obMusbe  )  avala  -, 
Celui  de  Beugin  trestousporkia  (  fouilla) , 
Diez  en  eus  tel  joie  de  ris  s'escreva 
De  se  maladie  tresto us  respassa  (  guérit  ). 
Bt  per  li  Dourelès 

Or  est  Diez  waris  (guéri)  de  an  maladie 
Gares  vint  laieus  ce  fut  vilenie , 
Et  Boudes  becons  ki  met  k'estndie 
En  trnfe  (  tromperie  ),  et  en  vent,  et  eu  merderie  ; 
De  leur  mauvaîstié  Diez  se  ragramie  (  s'attrista  ) 
Qui  se  grans  quartaine  (  fièvre  )  li  est  renforcie 
Et  per  li  Dourelès, .... 


(i)  Les  Ppuchins  et  les  Freskins  étaient  deuz  nombreuses  et  puis- 
santes familles  d'Arras ,  qui ,  an  mojen-âge ,  donnèrent  naissanco 
auz  Pouchinois  et  auz  Freskinois  qni  suivaient  leurs  partis. 
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Puis  fift  Diez  mander  on  grand  maîatre  wike 

De  tons  boins  moraiavs  sëut-il  le  fnsike  (  la  physique  ) 

Il  n'asen  parel  dusken  (  jnsqu'en  ]  Salenique  (  Salooique  ] 

Me  milleur  de  Ini  avoec  home  rike, 

Quant  Toît  le  ronssole  snremeot  sestrike 

Et  per  H  Dourelês ,  iHuhu,  ^ada  ,  vadourène. 

Ce  dender  refrain,  compoeé  de  syllabes  qui  paraissent  sans 
idée  et  sans  yalear,  n'est  qu*mie  espèce  d*onoinatopée ,  une 
imitation  telle  quelle  des  sons  de  Tinstrument  qui  accompagnait 
la  voix  et  qui,  à  la  fin  de  chaque  couplet,  felsait  une  ritournelle 
pendant  laquelle  le  chaotenr  se  reposait  en  laissant  à  T auditoire 
le  tems  nécessaire  pour  goûter  te  sel  de  chacune  des  strophes 
diantées.  Le  poète  passe  ici  en  revue ,  comme  on  le  voit,  les 
meilleurs  chansonniers  de  son  tems  :  GuUleèert  de  Bernemlle 
Robert  DelepUrre ,  Baude  et  Bretel  ont  chacun  leur  mot  d'é  - 
loge  ;  rinter?ention  ,  dans  une  chanson,  de  Dieu  qui  veut  ap- 
prendre les  motets  Artésiens ,  est  des  plus  bizarres  :  les  rapports 
qu*on  lui  crée  avec  les  joyeux  Trouvères  semblent  être  Tidée 
mère  qui  procréa  plus  tard  le  Dieu  des  h<mnee  gène  du  popu- 
laire Sèranger,  autre  trouvère  moderne  qui  laissa  ,  il  faut  l'a- 
vouer, les  anciens  bien  loin  derrière  lui. 

Après  avoir  fait  Véloge  d' A.rras ,  le  même  auteur,  à  ce  que  Ton 
peut  croire  (car  la  pièce  est  de  la  même  main  ) ,  ou  au  moins 
un  Trouvère  contemporain^  fait  la  critique  de  cette  ville  dans 
une  petite  pièce  assez  piquante ,  dont  void  le  début  : 

JÊnaa  ki  jà  fos 

Dame  sans  refos , 

Del  pais , 
Tn  es  cbnfonduB , 

TiaSs  et  vendus , 

EthaSs. 
M>n  toi  n'a  deffen  se 
Se  cil  (  celui  )  ne  te  tense  (  protège  ) 
Kl  en  crois  fa  mis. 
Ti  vilain  ourra^ 
T'on  mis  en  servage  * 
Por  ce  en  dirai  gnif» 


AtrcLs  n  biatis , 
Tes  TÎlet  reyaus 
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Des  citëfl, 
Se  tes  apoieus(fontiens) 
Foit  vraif  et  loians  y 

FaaiMlës 
Ni  ënst  poÛMnce  ; 
Il  n'a  TÎIIe  en  France , 
Deci  daakà  Miana  (Meaui)  , 
Qui  Aiat  ptua  cortoîae  ; 
Te  maie  deapoiae 
Me  (ait  dire  gnuuf.' 

Notre  poète  indigné ,  à  chaque  grief  qn^il  met  en  avant  sur 
r administration  nonyeUe  d^Arras ,  termine  sa  strophe  par  un 
gnaff  gnef,  gnouf,  gnif,  gnofy  ou  autre  variante  du  même  mo- 
nosyllabe y  qui  parait  être  un  terme  de  mépris  ou  de  dérision 
adopté  par  T auteur. 

On  voit  que  bien  longtems  avant  Tinvention  derimprimerie,  et 
à  une  époque  où  il  n'existait  rien  qui  eut  queiqu*analogie  avec 
les  libelles  et  les  pamphlets ,  Tesprit  satyrique  des  Trouvères 
trouvait  le  moyen  de  s*épancher  dans  des  couplets ,  des  contes , 
des  apologues  et  des  motets  ;  alors ,  comme  de  nos  |ours ,  le 
pouvoir,  la  richesse ,  le  talent ,  et  quelquefois  même  la  beauté , 
furent  en  bute  à  la  satyre  ;  seulement  la  critique  se  chantait  :  c'é- 
tait beaucoup  plus  gai  qu'aujourd'hui. 

Prise  sous  son  point  de  vue  utile  ou  agréable  ,  la  poésie  ser- 
vait à  animer  les  guerriers ,  à  convaincre  les  peuples ,  à  séduire 
les  dames  et  à  exciter  la  pitié.  Quand  on  voulait  relever  ces  bel- 
les églises  que  les  Normands  avaient  abattues ,  on  portait  les  re- 
liques de  quelque  saint  fomeux  de  village  en  village  en  chan- 
tant, en  langue  vulgaire  ;  une  complainte  sur  sa  vie  et  ses  méri- 
tes, puis  les  ofihrandes  arrivaient  à  foison  et  permettaient  de  Jeter 
les  fondemens  de  ces  magnifiques  basiliques  qui  font  aujourd'hui 
l'adnûration  de  la  chrétienté.  D'un  autre  côté,  s'il  fallait  mar^ 
cher  au  combat,  les  chants  et  les  vers  excitaient  le  courage  des 
guerriers,  et  les  ehansom  de  gèites  doublaient  la  valeur  des  che- 
valiers et  de  leurs  hommes  d*armes.  La  poésie  romane  se  glissait 
partout,  et,  jusquessur  les  écus  et  les  étendards,  on  lisait  des 
distiques.  Ce  fut  ainsi  que  les  Flamands  rebelles ,  pressés  par 


\ 
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Philippe  VI  et  par  Robert  d'Artois ,  souftles  mors  de  Caseel,  pen- 
dant Tété  de  1598 ,  avaient  écrit  ces  vers  sons  on  grand  coq 
perché  an  haot  de  lear  driq[M>aa  : 

a  Qtttot  ce  coq  chante  aara 

9  Le  Roi  Caitei  cttDquelera.  »    (i) 

MaSheorrasement  le  coq  desFlamandB  chanta  bien  triste- 
ment pour  eox.  Le  a^  août,  ils  forent  battus  par  les  Français 
et  GsBsel  fiit  saccagé  et  réduit  en  cendres.  Cela  devint  encore  le 
si^et  d*Qn  poème  roman ,  mais  sar  on  antre  ton. 

C'était  anasi  la  coutume  alors  de  faire  des  prédictions  en  vers 
s«r  les  événeraens  ;  souvent  on  les  forgeait,  après-coup,  ce  qui 
ne  laissait  pas  que  de  rendre  la  divination  plus  commode.  M. 
Paul  Lacroix ,  plus  connu  sous  le  nom  du  Bibliophile  Jacob , 
visitant  au  Vatican,  en  1859,  les  manuscrits  légués  au  Pape  par 
la  Reine  Christine  de  Suède ,  trouva ,  dans  le  recueil  inscrit  sous 
le  N**  1525,  la  prédiction  suivante ,  fabriquée  après  les  événe- 
mens  qu'elle  signale  :  a  L'an  1001  fût  enterré  au  chasteau  de 
»  Brillemote ,  prèd  Arras ,  ung  homme  de  cuivre ,  en  la  poi- 
»  trane  duquel  estoit  escript  ce  qui  s'enituit  ; 

a  L'an  mil  cent  ipoint  f  ingt  -troit , 

9  Cenqneront  Arras  les  François, 

»  LetFlamansMrebellaroDt, 

»  Les  François  lesbelliquerout, 

9  Et  les  FlamaÎM  i  par  leur  fureur, 

»  Mettront  à  mort  leur  seigiieurs. 

9  L'an  mil  quatre  Tingt,  sans  donbtance  , 

9  Mourront  Flamans  ,  et  paix  en  France.  » 

Tout  se  mettait  en  vers  à  cette  époque  fleurie  ;  et  c'était  une 
manière  de  forcer  l'attention  populaire.  La  rime  est  une  inven- 


(i)  Il  ëtait  assez  d'osage  alors  d'insulter  par  des  forfanteries  l'ennemi 
qui  assi^eait  nue  ▼ille.  En  i^i^,  au  siège  d'Arras  par  Chartes  VI,  les 
troupes  qai  défendaient  la  ville  pour  le  duc  de  Bourgogne  afaieot  aussi 
feit  ce  dystique  sur  leur  drapeau  : 

9  Quand  las  sonris  mangeront  les  cats« 

a  Le  roi  sera  seigneur  d'Arras.  » 
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tion  de  mnémonique  destinée  à  flatter  Toreille  et  à  mievx  graver 
la  pensée  dans  le  souvenir  d'one  tête  légère.  Leraoyen-ftge  en  nsa 
beaucoup ,  nous  pourrions  presque  dire  quMl  en  abuu.  Funé- 
railles ,  processions ,  tournois ,  amourettes ,  vitraux ,  armes  et 
blasons ,  tout  engendrait  des  vers  :  la  ville  d^Arras  surtout  était 
un  foyer  poétique  qui  laissait  échapper  des  étincelles  illuminant 
toute  la  province.  On  trouve  dans  les  Archives  du  Pas-de-Ca- 
lais que  les  comptes  mêmes  de  la  comtesse  Mahaut»  si  célèbre  en 
Artois ,  étaient  surchargés  de  vers  composés  par  son  argentier. 
L*un  des  registres  de  dépense  de  cette  suzeraine  de  la  province 
oCfre ,  au  milieu  de  mille  petits  détails  d'intérieur,  un  attrait 
tout-à-fait  inattendu  ;  Targentier,  dans  un  moment  de  loisir 
sans  doute  y  avait  transcrit,  à  la  marge  du  registre  ,  des  prover- 
bes pleins  de  sens  et  d'esprit,  des  vers  d^àmour  d'une  grâce  par- 
laite  ,  dans  lesquels  il  souhaite  à  sa  dame  autant  de  bonheur 
qu'elle  a  de  beauté ,  autant  de  jours  qu'il  peut  entrer  de  fleurs 
dans  l'église  de  la  Vierge,  (i) 

Partant  aussi  les  Jongleurs,  nombreux  et  huppés  dans  une 
ville  ridie  et  populeuse ,  appliquaient  leur  état  et  leur  savoir  à 
toutes  les  circonstances  de  la  vie  ;  le  sacréet  le  profone  leur  ins- 
piraient également  des  chants  toujours  bien  venus  de  la  part  d'un 
peuple  heureusement  organisé.  Ainsi,  par  exemple,  on  voyait 
les  archers  d'Arras ,  après  avoir  porté  en  grande  pompe ,  par  la 
ville ,  la  châsse  richement  décorée  de  Saint-Vindiclen,  leur  pa- 
tron ,  s'arrêter  dans  les  tavernes  avec  ces  saintes  jeliques  ;  là  , 
on  plaçait  la  fierté  sacrée  sur  les  fenêtres ,  et  des  Jongleurs  ins- 
pirés venaient  chanter  des  vers  en  l'honneur  du  saint,  à  la  sa- 
tisfaction générale  des  archers  qui  étanchaient  leur  soif,  et  au 
grand  ébahissement  du  peuple  qui  les  écoutait. 

Il  n'était  pas  jusqu'aux  monuiuens  du  tems  qui  ne  portassent 
des  vers  romans  sur  leur  façade.  La  porte  Saint-Nicolas  d*Ar^ 
ras ,  bâtie  en  1214^  montrait  fièrement  jadis  du  côté  de  la  ville , 
une  inscription ,  en  caractères  gothiques,  commémorative  de 


(i)  Rapport  •nrli'j  Archiresdu  Pas-âe»Ca1ais  ,  par  M.  Ch,  Loua^- 
dre.  (  Paris ,  3o  janvier  i839-  ) 


-al- 
la bataille  de  BoaTÎnes  qui  eut  lieu  raiméei  même  de  sa  fonda- 
tion.  (1)  Voici  la  légende  qu'on  y  lisait  : 

MaittKS  Piéresde  l'ab^M 

FUI  de  ceste  euvre  la  maUtrie. 

En  après  Piocarnation 

Jesu  ki  soiri  paasioa 

Elit  XII  cena  et  XIIII  ans 

Qae  ceste  porte  faite  estaiis 

Fa  ,  qaant  Sii-e  de  cest  pais 

Estoit  messîre  Lonyays, 

Li  fins  (  le  fils  ]  Phelipe  le  Iraen  Roi. 

Flameoclifiseat  maint  desroî 

MabDieus  le  Roi  tant  onora 

Qne  as  gens  «viec  lui  mena 

Cacha  de  camp  en  mais  d'nn  jor 

Oton  le  fans  Empereor, 

Et  prit  V  contes  ayoec  lui 

Ki  li  orent  fait  maint  anni. 

Si  ert  de  ? eiigier  dcsirans 

Li  uns  et  nom  li  ciicns  Fernans  , 

A  eut  ert  Flandres  et  Hainaus  -, 

Et  li  aoires fn  cqensRaisnaus , 

De  Dantmartin  et  de  Bologne  ; 

Et  li  tiers  (n  d'où  tire  Coloigne , 

Si  ert  deTinkeneborc  Sire  ; 

Li  quan'ftt  citansde  Saleabire  ,  (  Salinbury  ) 

^Ce  fu  .GuiJlaumes  Longespëe , 

Qui  por  la  guerre  ot  mer  passe'e  , 

Fifre  estoit  le  Roi  d'Angleterre  , 

Qni  jà  Qt  nom  Johan  sans  tere  ; 

Et  li  qnins  fu  )j  quens  deLns, 

Et  III  cens  chevaliers  et  pins, 

Que  mort  qne  prb  sans  nul  délai 

Entre  Bovines  et  Tornay. 

Avint  ceste  chose  certaine 

El  mois  de  Joil  unedemaine  (  un  dimanche  ) 

V  jors  deTant  aoust  entrant, 


(i)  La  porte  de  Saint-Nicolas,  à  Arras,  ëlevée  en  I3i4f  recul 
son  nom  de  celui  de  l'Eglise  qui  en  était  Toisine ,  et  qui,  d'abord  hors 
des  murs ,  fat  eotoite  enclose  dans  la  viUt.  Cette  porta  a  M  Mppriroée 
depuis. 


—  »  — 

El  droit  XXXVI  aÉu  devant 

Ces  ▼  jore  maint  (  moios  )  avec  II  mois , 

Fo  primes  oorooë  li  Rois 

Et  m  cens  devant  et  VI 

Fu  desoraine  (  dans  la  suite  )  descoofis, 

Otenns  (Otbon  )  Emperère  moU  Bers, 

Si  le  Teoqai  li  Rob  Lohien  (Louis). 

On  vit  encore  autrefois  sar  un  vitrail  de  la  chapelle  des  Pré- 
vôts ,  vi»-à-vis  le  chœur,  dans  la  collégiale  d^Âire,  en  Artois , 
une  figure  pédestre ,  réprésentant  Lidéric,  forestier  de  Flandre» 
avec  ce  quatrain  : 

J'eus  k  nom  Lideric  a  la  chiére  hardie , 
Forestier  et  seigneur  jnsques  à  Normandie  ; 
J'ëpouaai  dame  Jone  ,  la  fille  au  Roi  Clotaire  ; 
Environ  Tan  six  cens  fondai*la  ville  d'Aire. 

Lorsque ,  en  Tan  1007,  les  évéchés  d'Arras  et  de  Cambrai , 
étaient  réunis ,  et  que  le  prélat  Erluiu  tenait  radminîstration 
^irituelle  des  deux  diocèses ,  TEmpereur  Henri  le  gratifia,  pour 
lui  et  ses  successeurs ,  de  la  donation  du  comté  de  Cambréeis.  Ce 
don  généreux  fut  £adt  à  Aix-la-Chapelle  en  présence  d^Aéribert, 
archevêque  de  Cologne ,  et  afin  que  la  mémoire  s^en  conservât 
intacte  dans  Tesprit  des  peuples ,  on  grava  plus  tard  sur  une  table 
de  marbre  de  Féglise  de  Cambrai,  les  vers  suivans  qu^un  poète 
du  pays  composa  à  cet  effet  : 

Enfans ,  pour  valoir  à  mon  âme 
De  bon  aifect,  nous  ordonnons 
A  l'ëgliaede  Nostre-Oame 
De  Cambray,  et  à  don  donnons , 
Et  héritière  le  foisons 
De  la  Comte  de  Cambrësîs , 
A  tousjours  ainai  le  voulons , 
Tesmoîns  nos  seaui  et  escrits.  (i) 


(t)  Pêrreoli  liocrii  PaaUnatU  Chronicon  Belgicum,  Atrebati  , 
1616  ,  iu-4°-  p*  174* 


-.  «3  - 

Les  épitaphes  en  vers  étaient  sartont  nombreuses  :  TÂrtois , 
eomme  la  Flandre  et  le  Hainaut,  regorgeaient  de  tombeaux  sur 
lesquels  on  lisait  forœ  ligneg  de  Rhèthorique  ,  comme  on  disait 
lAors  y  achetées  à  grand  prix  à  de  complaisans  Trouvères ,  qui 
imaginaient^  alors  comme  ai^ourd'hui,  que  leamorts  possédaient 
toutes  leaTertus.Sansdouteile8td«sépîtaphes,  données  comme 
andenneapar  des  historiens  et  qui  sont  d'une  rédaction  moder- 
ne ;  mais  il  en  est  de  réellement  romanes ,  rédigées  même  dans 
cet  idiome  vulgaire  avant  qu'il  fut  couramment  employé  dans 
les  chartes  et  autres  actes  conventionnels.  Rosel  et  après  lui  Jean 
Carpentier,  historien  de  Cambrai,  ont  conservé  quelque»  ins- 
criptions qui  ont  un  véritable  caractère  d'antiquité  ;  celles  qui 
suivent  appartiennent  à  T  Artois  et  sont  nécessairement  sorties  du 
cerveau  de  quelques  Trouvères  du  pays  : 

Chi  gesit  Baldains  de  Grinckur  (i) 

Ki  triespassat  d'env&itus. 

Chtel  fnt  en  roariena  f 

V  chil  luit  àtoa  jora  formem  ; 

Mai  DÎent  (rien ,  penoone)  fot  miUonr  et  grobîa(graod,  de  Gratis) 

Diei  ,  trajeKcil  (  «tUrez-le  )  eo  rot  perdia  (  paradia  ). 


Paaaeun,  holaa!  gwaniFampoux  (i) 
Moult  proua  gîe  fu ,  fel  (  fort  )  et  piooa  (  pieux  )  ; 
GieluaaUi(eB]PaUiaaoe 
A  molt  grand  kpnvine  (^lat,  traîn.  ) 
Ichi  me  priât  le  devi  (  trëpaa  ) 
Ke  Diex  m'ait ,  ki  toi  chérit. 
M.  GLXXXXI.  (1191.) 


Chia  giat  GiUia  de  Cavelerie  , 
Molt  hardi  finat  en  kavalerie 


(1)  GraincouH-ie^^Haprincouri,   village  d'Arleii,    a»joard1i«î 
dans  le  canton  de  Marqnion. 

(3)  Par^poux,  vilbge  d'Artoia,   anjoord'hoi  dant  le  ctnton  de 

Vîtry. 


—  84  - 

Si  foi  t  fiust  et  ai  artillens  (habile ,  artificieux.  ) 
Kil  nieot  creiooet  (craignait  )  nîrey,  ni  qaena  (ni  roi ,  ni  eomtc). 
M  GCIII.  £o  Jugn  (et).(JaUl«t  iao3). 

Noos  tenninerons  ees  dtatioiis  par  Tépitaplie  plus  moderne 
du  respectable  cheyatier  Koft^rt  Douces ,  enterré  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Jean-en-RenyiUe^  à  Arras,  après  aroir  en  Tin- 
signe  bonheur  de  donner  le  jour  à  cinquante  enfant.  Cette 
honorable  circonstance  de  sa  vie  était  Consignée  dans  rinscrip- 
tion  saivante  qu*on  lisait,  au  côté  gaudie  de  Taotel,  sur  un 
mausolée  de  marbre  ; 

£o  l'ao  mil  et  troia  cent  et  deua 

Trépassa ,  dont  ce  fût  grana  dens  (  deoil  )  » 

En  Juin,  droit  le  jour  Saint-  Ëloi , 

Li  boina  prend'homme  de  bonne  loi  ; 

Ce  fut  Sire  Robert  Douces  (i). 

Li  deas ,  11  courtoia  et  li  né»  ; 

Certea ,  langue  ne  aeroit  dire , 

Ni  main  le  poroit  eacrire 

La  conrtoiaie  de  aon  cner, 

Si  noble  que  pour  nul  fureur 

Ne  feail  une  vilenie. 

De  ae  chair  iaait  grand'  lignie  ; 

Dont  il  i  ert  cinquante  yia  , 

Quand  aea  corpa  fut  oy  enfouis. 

Si  priëa  à  la  douce  Dame , 

Que  aea  fix  ail  merci  de  a'ame.  Amen. 


Mais  ce  n'était  pas  seulement  sur  les  vitraux ,  les  armes,  les 
tombeaux  et  les  portes  des  villes  qu'on  lisait  des  vers  romans 
en  Artois  ;  la  poésie  j  avait  acquis  de  la  popularité ,  elle  s'é- 
tait emparée  des  vieux  contes ,  des  traditions  nationales ,  et 


(i)  Il  aembleque  Robert  Douces  ait  ëtë  lui-même  un  poHe  cou- 
ronna dana  lea  Pi/^s  et  Amour,  car  Baude  Faitoal ,  dana  aoo  Congé 
(vera  460  }  le  cite  avec  le  titre  de  couronné  : 

a  Robert  Doucet  le  kieuronnë 

9  Et  à  Copart  li  couronne 

v  Kt  bien  me  aamble  dea  melleurt.  9 


^  iô  — 

elle  redisait^  en  rimes  propres  à  s^encfaasser  dans  les  mdes  ima- 
ginations des  paysans  Artésiens ,  Tlûstoire  si  émonvante  d'jEfi- 
guerrand  de  CréqtHy  revenu  des  croisades  après  qu^on  eut 
pleuré  sa  mort,  celle d^Eustache  le  Moine,  le  pirate  ,  séné^ 
chai  du  comte  Renaud  de  Boulogne ,  mise  en  vers  romans  par 
un  poète  du  pays ,  et  récitée  à  la  fois  ,  en  France  et  en  Angle- 
terre,  sur  les  deux  rives. que  le  corsaire  Artésien  épouvanta 
longtems  (1)  ;  elle  racontait  enfin  les  événemens  compliqués  du 
Romand'Othonien,  vaguement  connu  sous  la  forme  poétique, 
puis  tournée  de  rime  en  prose  par  les  ordres  â*un  seigneur  de 
Canaple  (2). 

L*épopée  de  La  Violette ,  de  Gibers  de  Monstrœul,  une  des 
plus  belles  productions  du  moyen-âge ,  a  dû  se  chanter  aussi  dans 
la  province  qui  produisit  et  nomma  son  auteur  ;  le  rpman  du  Che- 
valeureux  comte  d* Artois  et  de  sa  femme  ,  dont  on  ne  connaît 
plus  que  la  version  en  prose ,  n*a  pas  manqué  d'être  composé 
d*abord  en  vers  comme  celui  de  Baudouin  de  Flandres ,  de  Gil- 
les de  Chin,  de  Gillion  de  Trazégùies ,  d'Othonien  et  de  Bau- 
douin d'Avesnes.  Et  qui  sait  si  le  Roman  de  Mélusine  et  de 
Luzignany  que  Jean  d'Arrxu  a  écrit  en  latin,  n* est  pas  la  tra- 
duction d^nn  vieux  chant  Artésien  en  langue  romane,  des- 
cendu de  génération  en  généiration  depuis  les  temps  héroï- 
ques ?  (5) 


(i)  Le  tiommù  d'Eusiache  le  Moine  ,  «e  trouve  daoale  Ms.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  N"  'jSgS  ,  folio  323  Terso  et  a  éié  publie  par  M. 
Francisque  Michel,  Paris  et  Londres  ,  i834f  in-g^. 

(a)  Une  copie  très-pure  et  trcs-ricbe  de  ce  roman,  tourné  dâ  rimé 
en  prose ,  est  aujourd'hui  danè  le  curieux  cabinet  du  savant  M.  Mon^ 
merqué,  membre  de  l' Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
qui  Ta  acquis  en  i8iS  ,  au  dëp6t  bibliographique  de  MM.  Chssseriau 
et  Htert.  Ce  manuscrit  prorenaitf  à  n'en  pas  douter,  de  la  liche  bi- 
bliotbèqne  du  château  de  l'Ermitage ,  près  Condë  ,  appartenant  aux 
docB  de  Croy,  dont  il  porte  les  armoiries  sur  le  premier  (euill  et. 

(3)  Le  roman  latin  de  Mélusine  et  de  Lu^ignan  ,  écrit  par  Jehan 
d'Arras ,  a  été  traduit  en  Français  en  iSBy,  par  le  commandement  de 


—  36  — 

Il  existe ,  dans  chaque  contrée ,  quelque  tradition  aneienn», 
quelque  chronique  vulgaire  qui  a  laissé  de  profondes  impressions 
dans  Tesprit  des  peuples ,  comme  une  suite  de  la  secousse  et  du 
bruit  qu'un  événement  majeur  a  dû  rendre  au  moment  même  de 
son  explosion.  Chaque  canton  est  ainsi  en  possession  de  sa  vieille 
histoire  qui  remonte  à  des  tems  éloignés ,  mais  dont  on  ne  peut 
préciser  la  date ,  et  qui  se  rattache  à  la  catastrophe  de  quelque 
grande  famille  du  pays,  ou  à  la  fondation  d'un  lieu  saint  et  vé- 
néré. Ce  sont  ces  gothiques  souvenirs,  incrustés  pour  ainsi  dire 
dans  la  mémoire  d'une  population  conservatrice  et  casanière  , 
qui  ont  jadis  été  les  sujets  des  chants  des  Trouvères  Artésiens  et 
qui  ont  fait  exercer  leurs  muses  populaires.  Outre  Thistoire  du 
Sire  de  Crékiy  à  son  retour  de  la  croisade,  et  celle  du  Vœu  du 
Héron,  fait  par  Robert  d'Artois  à  la  cour  d'Edouard  d'Angle- 
terre ,  petits  poèmes  qui  se  rattachent  tous  deux  aux  chroni- 
ques du  pays  et  que  nous  publierons  avec  quelques  édaircisse- 
mens ,  l'épisode  le  plus  dramatique  que  nous  offrent  les  annales 
du  Boulonnais ,  une  des  annexes  de  l'Artois ,  est  sans  contredit 
la  mort  du  comte  Régnier,  assassiné  dans  une  forêt,  en  916 , 
par  les  enfants  de  l'hoir  d'Odre  (1) ,  pour  venger  la  mort  de 
leur  père.  Cette  tragique  histoire  avait  imprimé  une  profonde  ter- 
reur parmi  les  habitans  des  bords  de  la  Manche ,  et  nos  Trou- 
vères n'ont  pu  laisser  échapper  un  ausssi  émouvant  sujet.  Aussi 
Lambert  d'Ardres  ,  historien  du  Boulonnais  ,  nous  apprend-il 
qu'Ëustache  IV,  comte  de  Guinée ,  se  feisait  raconter  chaque 


Jehau ,  duc  de.  Btnj  et  d' Auvergne  ,  frèie  de  Charles  V,  pourKamuse- 
ment  desasœur,  la  duchesse  de  Bar.  Il  a  été  d'abord  imprioiëà  Genève, 
par  Adam  Steinschaber,  aoust,  1478  ,  in-folio  goth.  fig.  en  boii  ;  et 
ensuite  à  Lyon,  par  Maistre  Guillaume  Le  Roy  (  sans  date  )  in-folio 
goth.  —  On  peut  citer  plusieurs  exemples  de  ces  ancieoufS  pioduc- 
tious  qui  passèrent  du  viens  français  au  lalin,  oblinrelit  en  celte  langue 
de^a  réputation,  et  furent  remises  enfin,  après  loogtems,  dans  leur  idiome 
primitif. 

(i)  Le  baron  d'Ordre,  qui  existe  aujourd'hui,  dernier  "descendant  de 
cette  antique  famille  ,  est  précisément  un  TrouTere  moderne ,  dont  l'ège 
n'a  point  refroidi  la  muse ,  f t  qui  se.platt  à  perpétuer  en  vers  les  YÏeux. 
souvenirs  de  son  pays. 


—  Î7  — 

année ,  la  f «Ile  de  Noâ»  annirerMire  de  eette  aanglaiile  journée, 
la  mort  ai  ftrappante  du  comte  Régnier.  On  ne  doit  paa  douter 
que,  dan»  un  tems  où  tout  se  versiftait,  c^était  1* œuvre  d^un 
Trouvère  qu'on  récitait  ou  chantait,  dans  le  château  de  Guines  , 
à  la  vigile  de  la  Nativité  du  Seigneur, 

M.  Â.  DufaiteUe ,  de  Calais^  ardent  investigateur  des  antiqui- 
tés historiques  du  pays ,  se  rappelle  avoir  entendu  dans  son  en- 
fance un  reste  méconnaissable  des  chants  des  Trouvères  dégénéré 
en  complainte ,  sur  la  mort  lamentable  du  comte  de  Guines , 
Raoul»  connétable  de  France ,  exécuté  à  Paris  au  conunencemenC 
du  règne  du  roi  Jean  (1) .  Tout  ce  que  le  souvenir  de  ce  chant  peut 
rappeler  à  la  mémoire  de  M.  DufaiteUe  après  trente  ans ,  c*est 
Timpression  de  terreur  qui  le  frappait  lorsque  la  voix  lugubre  et 
accentuée  d*une  vieille  nourrice ,  s'unissait  au  bruit  simulé  d'un 
marteau  qui  enfonçait  les  clous  d'une  bière  ensanglantée.  La 
laeor  huièbre  des  flambeaux ,  le  silence  de  la  nuit  et  des  tom« 
beaux ,  la  crainte  muette  des  assistans ,  et  la  stupéfaction  des 
bourreaux  eux-mêmes  qui  doutaient  encore  de  Tordre  injuste 
et  inoui  qu'ils  venaient  .d'exécuter,  étaient  si  naïvement  dépeints 
et  si  naturellement  débités  dans  la  vieille  con^lainte ,  qu'elle 
imprimait  une  terreur  profonde  à  ceux  qui  l'entendaient.  Mal- 
heureusement on  n'a  pu  retrouver  celte  gothique  production  qui 
n'existe  plus  peut-être  que  dans  la  mémoire  débile  de  quel- 
qu'Ârtésienne  octogénaire. 

Parmi  l'immensité  des  productions  manuscrites  des  Trouvè- 
res déposées  dans  led  vastes  dépôts  publics  de  la  France  et  de 
Fétranger ,  il  en  est  beaucoup  que  nous  soupçonnons  d'appartenir 
à  des  poètes  de  l'Artois ,  mais  nous  éviterons  de  multiplier  les 
citations,  parce  que  la  première  inspection  de  ces  poèmes  sem- 


(i)  Denx  RAonldeBrienne,  oointet  deGainet  et  d'Eu  ,  foreot  con- 
n^bla  d«  France  ;  le  premier  du  nom  est  mort  en  i344  î  1^  iMond  • 
MQmë  le  i8  jenfier  de  la  même  année ,  eit  décédé  en  i36o.  Nom  n« 
noriont  décider  lequel  des  deni  «e  trouve  le  héro«  de  b  tradition  don  ' 
il  eat  ici  question. 


-  as  - 

bieraity  àqai  n^approfondiraitpM  la  question^  1«8  ranger  panni 
les  œuvres  étrangères  à  la  province  qni  noos  occupe.  Il  ne  tnit 
pas  s'étonner,  an  reste ,  de  trouver  dans  des  vieilles  poésies  Ar- 
tésiennes ou  Cambréstennes ,  dans  celles  du  Hainant  on  du  Tonr* 
nésis,  une  orthographe  quelquefois  peu  en  rapport  avec  la  pro- 
nonciation de  ces  contrées  limitrophe^.  L'orthographe  des  écrits 
du  moyen-âge  fut  toujours  une  chose  très-variable  de  sa  na- 
ture et  propre  à  chaque  scribe  ;  quelquefois  la  même  main ,  dans 
le  même  ouvrage ,  écrivait  un  nom  de  plusieurs  manières.  Mais 
le  calligraphe  allait  bien  plus  loin  :  il  changeait,  en  copiant,  les 
terminaisons  des  mots ,  les  mots  mêmes  en  entier,  pour  les 
adapter  aux  us  et  au  dialecte  de  son  propre  pa^s.  Ainsi,  un 
scribe  de  la  Bretagne  dénaturait  tant  soit  peu  sa  copie  pour  la 
bretonniser  ;  ainsi,  le  calligrdphe  de  l'antique  Albion  anglaisaU 
la  sienne.  Cette  variété  d'orthographe  et  de  terminaisons  dans 
la  langue  romane  des  Trouvères  se  fait  encore  sentir  aujourd'hui 
dans  le  patois  de  nos  campagnes ,  qui  est  cette  même  langue  con- 
servée ,  et  dont  les  verbes  se  conjuguent  avec  des  consonnances 
et  des  terminaisons  diverses  suivant  qu'on  change  de  canton.  Le 
patois  wallon  est  généralement  compris  par' les  Hainuyers  ,  les 
Cambrésiens ,  lés  Artésiens  et  les  Picards  :  mais  le  pajsan  des 
environs  de  Maubeuge  forme  les  tems  des  verbes  différemment 
que  celui  dès  environs  de  Lille ,  et  le  paysan  d'Arras  a  des  fi- 
nales tout  autres  que  celles  du  campagnard  Valenciennois. 

Par  suite  de  cette  variété  dans  les  copies ,  il  nous  est  arrivé 
souvent  de  retrouver  des  poésies  de  nos  Trouvères ,  soit  du  Hai- 
naut,  soit  de  l'Artois ,  dont  tous  les  indices  de  la  localité  avaient 
disparu  :  ces^  poésies  n'en  étaient  pas  moins  dues  au  génie  de 
DOS  ancêtres,  seulement  elles  avaient  passé  sous  la  main  des  cal- 
ligraphes  qui  les  avaient  légèrement  déguisées  pour  les  appro- 
prier au  langage  des  seigneurs  de  provinces  étrangères  qui  les  em- 
ployaient. Ce  n'étaient  déjà  plus  des  copies  ;  ce  n'étaient  pas  en- 
core des  traductions. 

Les  souverains  de  l'Artois  eoUivéreiit  eux-mêmes  la  poésie 
aussi  bien^que  leurs  vassaux  et  vavaasaux  »  et  presque  toujours 
il  entourèrent  les  Trouvères  de  leur  protection.  Le  comte  Ro- 
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beit  d* Artois ,  marié  tn  1SS7,  avec  Mahaat  de  RralMoit,  fille  at- 
née  da  doc  Henri  II  ^  est  connu  eomme  anlenr  d'un  recaeil  de 
poésies ,  la  plupart  pieuses  et  morales ,  déposées  à  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Son  mariage  exdta  la rerredes  TrouTéres  ;  on ift, 
dans  une  pièce  intitulée  :  Reiverie,  par  un  anonyme  que  je 
soupçonne  Artésien  : 

Je  sais  faire  «ons  et  lait , 

Et  aerventoit. 
On  dist  que  Robert  d'Artoif 

Esc  mariez. 

lA  Raijidenéi,  Tun  des  plus  célèbres  Trouvères  du  XIII". 
siècle  9  dédia  son  roman  de  Ciéomadès  à  ce  même  Robert  d'Ar- 
tois ,  qui,  sans  doute ,  était  devenu  son  protecteur^  après  la 
mort  de  Henri  de  Brabant,  son  maître  et  son  premier  Mécène  ; 
voici  comme  il  s'e^q^me  dans  son  poème  ; 

A  noble  comte  prea  et  sage 

D'Artois  ,  qni  a  mis  son  usage 

En  Dieu  èovorac  et  aevvir     • 

Envoi  «aon  livre  por  oir* 

Comment  il  est  fais  et  dites. 

Or,  reaille  D'iex  que  il  soit  tés  (tel) , 

Que  U  caens(le  comtr)  le  reçoire  en  gré 

El  li  doiost  (doHBe)  p<r  sa  grent  bonté 

Hunnor  d'armeS)  et  d'amor  joie. 

Si  m'ait  (  m'aide)  Dicx  !  je  le  yerroîe. 

Ainsi  soit-il  que  je  l'ai  dit  f 

Amen,  amen,  et  explicii. 

Ce  n^est  pas  tout  encore,  le  }oU  roman  de  Ciéomadès  doit 
encore  quelque  chose  à  T  Artois  qpi  peut  revendiquer  sur  lui  bien 
plus  que  le  simple  honneur  d*une  dédicace.  Dans  ce  livre  Ade- 
nez  dit  que  deux  dames  quil  ne  veut  nommer  que  eouverUment^ 
car  il  mùurraU  plutôt  que  de  faire  ou  ûvre  quelque  chose  qui 
ne  leur  fia  agréable ,  lui  commandèrent  é'éeoutêr  rhietoûre  de 
CUomadèi  et  de  la  mettre  en  vers,  C^est  ee  qui  a  fait  penser  que 
<Ks  deux  dames  avaient  pris  part  à  ée  roman  ;  mais  comraeiit  se 
i><MonMileBit  ces  deux  gentils  coHàboratemiB  féminins .'  Maints 
écrivains  ont  répété ,  sans  s*appufer  sur  aucunes  données  soli- 
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des  qa*il  s^agisBait  id  de  la  Reine  Marie  de  Brahani,  fille  èlie^i- 
même  d'un  noble  poète ,  et  de  Blanche  d'ArtaU ,  sa  cousine  ; 
il  appartenait  à  M.  Achille  Jiibinal ,  patient  éditeur  des  œuvres 
de  Rutebeuf,  de  prouver  ce  fût  avec  des  pièces  justifica- 
tives. 

Dès  le  délmt  de  son  livre  ,  Adenez  avait  écrit  : 

Lafin  decesi  Hyre  e«rchiez  (  cherchez  ) 
Si  voQf  !«•  noms  trouver  qaidiez  (  croyez  ) 
Del  dames  dont  m'oez  parler  ; 
Là  sont,  là  let  coTÎent  trouver, 
Là  let  qnerez  se  tous  volez. 

M.  Jubinal  suivit  ce  conseil  :  il  lut  et  relut  la  fin  de  Cléoma- 
dès ,  et  il  s*  arrêta  d'abord  à  Popinion  reçue,  parle  motif  que  le 
Trouvère ,  à  la  conclusion  de  son  poème ,  énnmère  longuement 
les  qualités  de  son  protecteur  le  duc  de  Bl*abant  et  dédie  son 
ouvrage  à  Robert  d^Artois.  Il  crut  que  Adenez  s'était  contenté , 
pour  satisfaire  la  modestie  féminine  de  ses  deux  collaborateurs , 
de  nommer  leurs  nobles  maisons  ^JBra6ai»l  et  Artois  )  y  et  qn*à 
travers  ce  voile  léger  on  devinerait  bien  les  deux  dames ,  dont 
il  disait  de  chercher  les  noms  k  la  fin  de  eeel  livre. 

Néanmoins  cette  solution  ne  paraissait  pas  entièrement  con- 
cluante et  laissait  encore  quelques  doutes  :  une  lecture  plus  atten- 
tive de  la  conclusion  de  Cléamadès  vint  prouver  qu'elle  était 
erronée ,  sinon  quant  au  fond,  du  moins  dans  la  manière.  En 
effet,  Adenez  dit,  vers  la  fin  de  son  poème ,  en  pariant  des  deux 
dames  qu'il  n'ose  nomder  ouvertement  : 

Nommées  les  ai,  ce  sachiez  : 
Ne  cuit  pas  qu'en  tendu  l'aiez , 
Ne  je  ne  quier  ne  me  le  voudroie. 

Or,  ce  passage  précédant  celai  où  Pauteor  nomme  le  due  de 
Brabant  et  le  comte  d'Artois ,  ce  n'était  pas  au-delà  de  ces  vers 
qu'il  fallait  chercher  le  mot  de  l'énigme.  Ce  mot  était  en  acros- 
tiche comme  cela  arrive  quelquefois  pour  les  noms  des  auteurs 
des  poèmes  du  moyen-ftge.  M.  A.  Jubinal  s'ingénia  à  prendre  la 
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première  lettre  de  quelques  vers  pour  voir  si  leur  ensemble  ne 
formerait  pas  un  sens ,  et  il  parvint  à  lire  ce  qui  suit  :  La 
RoTSNB  DB  France  Marib  i  Madame  Blaroie  (i).  Yoid  ces 
vers; 

^*et  damei  qai  oa  me  eonlôreiit 

>  faire  ccst  livre  mootlrèrenl 

pooyamne  lenr  hnrailité , 

Cr  roedoinst  Dieu  qne  à  leurgrë 

^lie  ma  paine  emploie 

cyae  li  pri  qn'il  m'y  aie  (  aide  )  ; 

SSonmer  les  vueil ,  qu'en  eoDTent  l'ai 

t^'OefClinvy  et  je  le  ferai. 

^al  me  convient  bieo  aviser 

txjQ  ce  que  l'on  ne  poist  trouver 

>4our  ne  me  voie  qui  enaeigoe 

$dif^D  ouïe  qui  leur  Douaenaeigne 

^  cens  qui  qverre  lea  voudront, 

SBfi  dont  rtena  }à  n'«n  trouveront 

r^hose  escripte  n'en  e»t  pas  •oigne , 

Hn  quoi  l'on  me  tniiaten  mençoigne  (  mensonge  ) 

Bis  en  vérité  la  plaisant. 

^  ce  lait  bon  eslre  entendant  ; 

^iens  ne  vant  chose  mènçoignable  , 

«ne  me  tiens  à  la  véritable* 

E4  Diex  !  donnez- moi  sens  par  quoi 

Nonmer  les  paÎMc  si  com  doi. 

BaiuUnant,  se  Diez  me  conssaot, 
>i  nommée  une  qui  mult  vaut, 
Oont  me  convient  l'autre  nommer» 
^  Diex  tant  parfont  à  amer, 
Kuh  est  cbescnne  bonne  at  sagtt 
C4n  fais,  en  dis  et  en  usage, 
eoien  doivent  à  Dieu  obéir 
triement,  et  cner  et  cois  offrir. 
^  dès  mootiplieront  en  bien  ; 
SSe  croi  qu^en  ele  faille  rien 
déi  don  leur  donna  Diei  sans  doute  : 
BQatrleur  fist  manvestié  toute. 
Kn  Uur  euer  miat  ainsi  le  croi, 


(i)  M.  Bonori  Arnoul,  Feuilleton  de   la  Presse,  du    20  avril 
1839. 
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Amonr  pour  lui  amer  en  foî  * 

Nommées  les  ai ,  ce  sachiez  , 
Ne  cuit  pas  qu'entendu  l'aies 
Ne  je  ncquier,  ne  n«  l'vood^oie» 

Maintenant  il  ne  reste  plus  ancon  doute  :  on  voit  par  cette  ci- 
tation, expliquée  par  M,  Jul^inal,  que  la  comtesse  Blanche  d'Ar- 
tois ,  a  pris  une  part  active  à  la  composition  d^une  des  plus  char- 
mantes compositions  poétiques  qu'enlànta  la  littérature  du  moyen 

âge.  (1) 

Enfin,  nous  connaissons  encore  un  petit  poème  renfSermé  dans 
le  manuscrit  N*  7986  de  la  bibliothèque  du  Roi,  et  intitulé  ;  Li 
Pater  Noster  ;  il  a  été  composé  par  SUvestre ,  pour  Ide ,  fille 
de  Mathieu ,  comte  de  Boulogne ,  qui  succéda,  en  1175,  à  son 
père ,  tué  au  siège  de  Neufchâtel  en  Normandie ,  et  gouverna  le 
Boulonnais  sous  la  tutelle  de  Philippe  de  Flandres ,  son  onde  (9) . 
C'est  là  un  chant  Artésien  incontestable  et  pour  la  forme  et  pour 
le  fond. 

Que  nos  lecteurs  ne  s'étonnent  point  de  voir  un  sujet  aussi 
sérieux  que  le  Pater  noiter  offeri  à  une  jeune  et  jolie  comtesse 
de  Boulogne  :  ceci  est  un  des  traits  camctéristiques  de  l'époque 
où  brillaient  les  Trouvères.  Durant  cette  période  ,  à-la-fois  ga- 
lante et  mystique ,  l'intervention  de  Dieu  ,  de  la  Vierge  et  des 
Saints  ,  dans  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  probne ,  était  chose 
si  commune  qu'il  n'j  a  même  pas  lieu  d^en  faire  l'objet  d'une 
remarque  particulière.  Les  quatre  derniers  vers  du  fabliau  de 
Gautier  d'Aupais  (manuscrit  7918 ,  p.  548  v*)  en -sont  une 
nouvelle  preuve  ;  les  voici  : 


(i)  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  décider  s'il  s'agit  ici  de  Blanche 
f  Artois ,  sœur  de  Robert  II ,  plutôt  que  de  Blanche,  fiUe  de  Saint- 
Louis,  mari^  à  l'Infiint  d'Espagoe.  L'acrostiche  ne  s'explique  pas 
explicitement  à  cet  égard ,  mais  les  relations  de  lamille  et  d'amitié  qui 
existaient  entre  Marie  de  Brabant  et  la  première  doivent  faire  pencher  la 
balance  en  sa  faveur* 

4 

(s)  La  comtesse  Ide,  épousa,  en  ii74>  Bertoulg  duc  de  Ssringes. 


J 
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Diêom PaUrnoêtêr  que  Dies  et  Saint  Vatui 
Face  à  toas  les  amant  qui  aimeot  saos  barat  (  fraude  ) 
JoTrli  uns  de  l'a  «Ira ,  si  que ,  par  graot  solas  (  plaisir  ) 
S'eolretlengneot  ensemble  ,  nu  â  on ,  bras  à  bras. 

Ce  quatrain  Tient  non  sedement  à  Tappui  de  ce  qne  nous  di- 
sions plus  haut,  mais  il  nous  paratt  en  même  tems  ToBUTre  d*ua 
Artésien  pur  sang  :  la  mention  de  Saii^t  Vaast,  un  des  patrons 
de  TArtois  et  du  Carabrésis ,  peut  le  foire  croire.  Dans  les  an- 
donnes  provinces  des  Pays-Bas,  comme  dans  celles  de  Tantique 
Espagne ,  il  a  toujours  été  dans  les  vieux  usages  de  nejurer  que 
par  le  saint  vénéré  dans  la  contrée.  Cette  conjecture ,  si  elle  était 
appuyée  de  preuves ,  donnerait  en  plus  à  TArtois  un  des  plus 
jolis  fabliaux  du  moyen-âge.  Au  reste ,  Gautier  y  le  héros  du 
poème  ,  n'en  était  guéres  éloigné  ;  les  premiers  vers  du  conte  le 
signalent  comme  né  au  village  à^jhgmi  ,  et  allant  jouter  dans 
un  tournoi  à  Beauvais. 

C*est  ainsi  encore  que  nous  pensons  que  la  jolie  romance  de  la 
Belle  Dœtte  (l)  doit  être  revendiquée  par  la  province  d'Artois; 
parce  qu'elle  fait  allusion  à  la  création  d'vne  abbaye ,  fondée  par 
amour,  dans  un  lieu  appelé  Saint-^Pol,  qui  ne  peut  guères  être 
que  la  TÎUe  de  ce  nom ,  en  Temois.  Voici  la  dernière  strophe  de 
cette  canaonnette  ; 

Belle  Doetteprits'abbaieâ  Aire, 

Qai  mont  est  gmnde  et  adès  sera  maire  (  nuyor,  plus  grand  ) 

Tôt  cels  et  celés  vodra  dedans  alraire 

Qui  por  amor  savent  peine  et  mal  traire  (  traîner,  supporter  ) 

Or  en  al  dol  (deuil ,  chagriu  ) 
Por  vos  devenni  none  de  l'ëglise  Saint^Pol, 

Nous  pourrions  dire  aussi  que  les  poètes  et  les  ribauts  du  pays 
ont  obtenu  Tinsigne  honneur  de  n'être  pas  moins  chantés  en  vers 
que  les  saints  protecteurs  ;  hgalté,  la  galanterie,  la  viefedleet 


(t)  Romancero,  par   M.  Paulin  Paris.   Paris,  Tëchener,    i833. 
ln-8».  p.  46. 
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joyeuse  étaient  en  honneur  à  Arras,  an  XIll*  siècle  ;  ces  élé- 
mens  formaient  une  source  inépuisable  où  les  trouvères,  natu- 
rellement bons  vivans,  allaient  puiser  leurs  inspirations.  Les 
Congéê  ou  adieux  de  Adam  de  la  Halle  ^  surnommé  le  Boseu 
d'Arroê ,  de  Baude  Fastaul  et  de  Jeham  Bodel,  sont  des  pein- 
tures toutes  vivantes  des  mœurs  du  tems ,  et  de  la  société  inti- 
me de  ces  trois  poètes  célèbres;  Us  y  retracent ,  d'une  manière 
pittoresque  et  animée ,  leur  vie  toute  de  bombance  et  de  festi- 
valité  ;  leurs  Congés  ne  sont  renqilis  que  de  regrets  d'aban- 
donner de  bons  amis  et  une  ville  si  pleine  de  plaisirs  et  d'allé- 
gresse :  ils  passent  en  revue  une  notable  série  d'honnêtes  bour- 
geois du  tems ,  chez  lesquels  ils  trouvaient  bonne  table  etbourse 
ouverte  ;  ils  nomment  une  foule  de  trouvères  de  l'époque  qui 
chantèrent  et  burent  avec  eux ,  et  ils  ont  l'air  d'avoir  bien  de  la 
peine  à  quitter  les  délices  ^'Ârras»  la  Capoue  duXIH*  siècle. 
Adam  se  plaint  cependant  qu'on  lui  ait  gâté  sa  ville  du  temps 
passé  ;  il  y  avait  donc  déjà  alors  un  bon  terni  qu'on  regrettait  : 

jimu,  Arras,  vile àt  plaît. 

Et  de  baine  et  de  dëtrtit. 

Qui  toliéieatre  si  nobîle ,  (noble) 

On  va  disant  d'on  tous  refait  : 

Maif  «i  Diex  le  bien  n'i  r'atrait, 

Je  ne  voia  qui  voas  reconcile. 

On  i  aime  trop  croîs  et  pile  (l'argent  monnoy^), 

Cbascnns  in  berte  en  ceste  vile , 

An  point  qu'on  estait  a  le  uait. 

Adien  de  fois  pins  de  cent  mile, 

Ainenrs  vois  oîr  l'Evangile 

Car  chi  fort  mentir  on  ne  fait. 

Puis  il  dit  adieu  à  sa  bonne  amie  et  à  son  bon  compagnon. 

Bêle  f  très  douche  amie  chière , 

Je  ne  pois  bire  bêla  cbicre  (belle  mype), 

Car  plus  dotant  de  vous  me  part 

Que  de  rien  qne  je  laisse  arrière. 

De  mon  cner  serés  trësorière  . 

Et  li  cors  ira  d'antre  part 

A  prendre  et  qnerre  engien  et  art , 

De  miex  valoir,  si  ares  part 

Qne  miet  Tanrrai ,  miendtta  vous  ière. 
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fonr  DHex  friiclificr  plut  Uii 
De  si  au  tîere  an ,  on  an  quart , 
Lawt-Hm  bien  le  terre  à  gaskière. 

Coogië  denunit  de  cœnrdolant 
Au  inHiMR  et  au  plm  vaîllaat 
lyAiTaf ,  et  toQl  le  ptw  loial , 
Sjmoo  EstarioD  avant , 
Sage,  dëboonaîre et flauffrant , 
l<arge  ro  oatel,  prev  au  cheval , 
Gompaîgnoti  liet  et  libéral , 
Sans  roeadit ,  mos  fiel  et  sana  mal  > 
Biana  parlâer,  honueale  et  riant , 
Et  ai  aîme  d'amour  coral  (eoidial). 
Je  nrsaî  homme  cbi  aval  (î«i-lias), 
Que  iamei  doivent  amer  tant. 

Brade  Faslonl  ternnne  son  congé  par  ces  deux  êtrophee  qui 
vuppeUenl  plusieurs  noms  du  pays. 

• 

H^  !  boine  gens  cl  drflfeoaable  > 
Jehan  de  Caatel ,  conncttable  > 
Et  à  tooa  noa  «il>alealrier« 
Demanc  ooogié  tans  faire  frble , 
Henri  Derekin ,  a  raienablc 
Voua  tieng ,  mni»  trop  eelcM  rnticYa. 
Pierre»  Revclar» .  et  Reniera , 
Habars  et  Hane  li  merciera  * 
Sont  compaigoon  bota  et  rainable , 
Et  fiauduins  licandellierf, 
Ceat  ciez  que  je  vois  voleotien , 
Quant  il  maudit  son  arc  d'ërable. 

Coers ,  va  loat  te  te  n'af  ealë 
El  celui  qui  boint  m'a  ettë , 
Ki  bien  set  ferer  un  ce  val  » 
S'amour  avoiecooquestë 
Ançois  que  Dix  m'eost  preste 
Une  eofertë  ki  me  fait  mal. 
Je  l'ai  tons  jours  trouve  loial , 
Maistre  Willanme  le  marescal , 
Et  en  jver  et  en  este  : 
Congîë  li  rnia  espëcial , 
Cil  de  Biauraîn  et  duGraotval 
Dient  que  j'ai  trop  demonrë. 
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Enfin ,  Jehan  Bodel  finit  le  sien  par  cette  apostrophe  adreuée 
à  des  gens  de  plus  haut  parage  et  dont  la  biographie  a  fait 
trouver  la  date  dn  congé  .* 

Adqîi  »  kî  en  mon  eacr,liaboDde« 
Saloe  moi  à  la  réoode , 
Arras  cl  toute  la  kemune , 
Quar  toote  bonor  en  ant  abonde  ; 
Mes  de  toutes  dames  del  monde, 
Mar  m'en  salueras  ^e  une , 
L'aYoercise  de  Bëtnne , 
Plus  courtoise  n'en  i  a  une, 
C'est  la  dame  de  Tenremonde  ;  (  i) 
Oiez  qui  la  fist  en  plaine  Inné , 
Mete  en  II  volenlë  aucune 
Que  de  ses  biens  en  moi  espoode. 

Seignor,  ançoîs  que  je  m'en  aille , 
Vous  proi  à  ceste  dëfinaitle 
For  Dieu  et  por  nativité, 
K'enlre  vos  fuciës  une  taille 
A  parfunir  cesle  bauille 
Dont  caunns  doit  avoir  pitë  : 
Moult  m'ariës.  bien  airetë 
S'a  Miauleus  (2)  m'aviicz  boulé. 
Je  ne  sais  meson  qui  le  Taille , 
Pièce  a  m'a  Li  liei  d<mté 
Quar  gent  i  a  de  caritë 
Bien  me  souffiroit  tor  vîtaille. 

Les  Congés  artésiens  ne  sont  pas  les  seules  pièces  de  vers  du 
tems  dans  lesquelles  il  soit  question  de  cette  bonne  vie  que  me- 
naient les  joyeux  trouvères  du  Xlil''  siède  ;  dans  le  Ceux 
(jeux)  d'avanturei  adressés  aux  Ribaus ,  on  trouve  : 


(1)  Il  est  sans  doute  ici  question  de  MahauU  on  Muthilde,  fille  de 
Robert ,  a? ouë  d' Arras  et  de  S.  Bavon ,  seigneur  de  Bëthune  et  de  Ten- 
remonde ,  première  femme  de  Gui  de  Dampierrc ,  comte  de  Flandre  : 
elle  mourut  en  1264* 

(2)  Ne  serait-il  pss  question  ici  d'un  cimetière  qui  était  placé  alerta  la 
porte  Mcaulens  d' Arras? 


^    j 
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Bien  snvez  f^re  le  coilart  {  celoi  qui  se  tait  »  ^i  m  tieot  coi) 

Le  bëguin  et  le  papelart  f 

Bl  ti  n'a  plai  mettre  hottlier  (dëbaackë) 

tyMrroê  joaqnet  à  MootpeUîer. 

Martin  Franc,  en  son  Charhpion  des  Dàmêê^  rappeUe, 
dans  les  vers  suWans ,  la  couleur  des  fêtes  galantes  et  baditques 
de  cette  époque,  qui  accompagnaient,  suivant  Tusage,  les 
concoars  littéraires ,  les  puyds  d'amour  et  lespuyds  verds. 

Avez-Toiis  point  leu ,  en  vos  lirref , 

Gomment  les  foU  pajens  rimojcnt 

Antoiir  de  Barliifs,  dieu  desyvres, 

Et  de  Vénus  que  tant  amoyent , 

Leurs  rondeau Ix  et  Ifurt  sirveutois  ? 

Or,  fait^on  pis  qu'ils  ne  sonloient  (n'avaient  coutume) 

En  Picardie  et  en  Artois.  ? 

Ces  citations  et  celles  que  nous  pourrions  focilement  tirer  des 
Fatnuieê  d'Arras  que  M.  de  Paulmy  attribue  à  Jehan  Bodel , 
montrent  sur  quel  pied  joyeux  était  montée  la  vie  des  Trou- 
vères et  des  Jongleurs  artésiens  :  ce  ne  furent  pendant  long- 
temsque  délices  mondaines,  ribauderies ,  festoiemens  et  dé- 
duits plaisans,  suite  naturelle  de  la  ridiesse ,  d^un  grand  con- 
eours  d*  étrangers  et  de  la  mollesse  que  les  gens  du  pays  qui 
avaient  voyagé  outre-mer,  pour  leur  commerce  ou  les  croi- 
sades^ s* étaient  eomplu  à  rapporter  deTOrient. 

Ce  relâchement  un  peu  trop  prononcé  dans  les  mœurs  ^  le* 
dévergondage  des  actions  qui  s^ensuivit,  gagna  jusqu*à  lirpen* 
Bée ,  et  il  en  résulta  des  idées  nouvelles  en  religion  q^f  dégéné- 
rèrent en  hérésies.  La  Vauderie  s'introduisit  «i  Artois,  y  fit  de 
rapides  progrès ,  et  donna  naissance  à  une  lutte  devenue  fiitale 
pour  ime  foule  de  pauvres  geos^quËne  pensaient  pas,en  changeant 
de  croyance ,  finir  leurs  jours  sur  un  bûcher.  Ces  circonstan- 
ces, toutes  tristes  qu^elles  étaient,  furent  encore  des  stijets  de 
vers  pour  les  poètes.  L'un  d'eux ,  Jehan  Frenoye,  dit  V.<Mé  de 
peu  de  iens ,  mourut  dans  le  feu  des  supplices  en  rimant  ;  nous 
donnerons  en  son  lieu  la  notice  de  sa  vie  aventureuse. 


-  38- 

£ii  Tannée  1460,  ou  vers  ee  tems ,  lorsque  la  Vauderie  cau- 
sait tant  d*émoi  dans  le  diocèse  d*Ârras ,  les  poètes  se  mirent 
en  dépense  d*esprit ,  et  semèrent  en  plusieurs  lieux  de  la  capi- 
tale de  TArtois,  des  rôles  de  papier  sur  lesquels  des  vers  saty- 
riques  éUdentioserits.  On  a  recueilli  les  suivans  qui  nous  ont 
été  conservés  par  des  chroniqueurs  contemporains.  (1) 

Le*  iraiUni  reraplif  de  grande  enTÎe , 

De  con? oîtise  et  de  venin  couTen  » 

Ont  fait  régner  ne  sçaj  quelle  Taulderie , 

Poar  cnîder  prendre  à  tort  et  à  traven 

Lea  bîena  d'anlctins  notablea  et  espéra 

Avec  leurs  corpa ,  leurs  femoiea  et  chevanche , 

El  flseatre  a  mort  des  gens  dVatat  divers. 

Hach  !  noble  Arras,  tn  as  bien  eu  l'advanche  ! 

Par  toi  y  doyen ,  api  tient  an  la  clergie 
Bfoult  abboaé  cni^pnt  trouver  les  fons 
iy«alcana  secrets  de  la  théologie  ; 
Ma»  garde  toi  avee  tes  compagnons , 
Je  te  promets  t  nons  •  ^Arra»  te  ferons 
Et  à  Bamt  dansser  si  belle  danse. 
Rien  ne  ti  vavU  :  blandisaenre»  ni  dons , 
es  vicaires  adjoaler  la  fidanee. 


Quant  tuestois  en  Artat^  bonne  ville  ^ 
Chacun  cuidait  que  tu  fuisses  prophète 
Sage  comme  un  Salomon  ou  Sibitle  ; 
Mab  sy  du  sens  qui  oocques  fust  en  ta  teste , 
Tu  as  vottln  semer  une  tempesie  » 
Tu  beuveras  ton  brassin  et  brouet  ; 
Et  SI  verras  des  premiers  à  la  feste 
Folie  frit  qui  foÛe  eommet. 

Et  toy  aussi ,  seigneur  de  Sain  brie , 
Qui  t'égaloisau  Uiu.  de  ta  maison , 
Tu  avois  beau  fiûre  chasteaux  eu  Brie , 
Quand  on  traitoit  les  aultres  sans  raison , 
On  te  cttidoit  homme  de  discrétion  ; 
Pour  rapporter  an  pnnce  (a  traînée , 


(i)  Mimoireê  de  DucUrcq,  tome  III»  p.  8i. 
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Tu  18  portM  toot  aiii«î  qu'un  Plichimi , 
Qui ,  pour  tremper,  eit  mis  eo  la  buée. 

L'inquisiteur  a  la  blanche  barr<*tte, 
Son  velu ,  et  ta  trongne  maugi  inné , 
Dca  pribcipanx  a  ett<{  à  la  féale , 
Pour  pan? res  gens  tirer  à  la  géhenne  j 
Mais  il  ne  sçait  qu'ung  peu  qu'on  lui  mâchas , 
Tout  son  d^ir  estoit  et  son  povrehas 
D'avoir  bien  mrqble  tenus  en  sa  saisine 
Paisiblement ,  mais  il  ne  les  a  pas. 

Et  Toae  y  vicaires ,  avecq  roa  advctoats  , 
Paille ,  Fourme ,  Flameng  et  l'assemblée , 
Vous  estes  touts  conlpables  diidil  cas  , 
Et  sy  vous  faut  aller  à  la  journée  ; 
Mais  je  vous  |ure  la  vicrgo-bonorëe , 
Qoe  une  fois  vous  passe  rsx  le  pas , 
Et  sy  dirciqui  «  sont  la  roerslë» 
De  nvsttre  sus  les  vauldoii  en  Arras, 

Et  voit  cuient ,  quand  bien  &  tort  je  pense  , 

Tons  volleties  dessus  ung  ehevalier. 

Auquel  avecq  parftiite  confidence' 

Qu'il  polra  vos  taîWM  tout  en  oui  Ire  porter  ; 

Cetlca^  c'eUoitle  q^ien  (cAiien)  au  grand  collier 

Mais  point  n'estoit  d'ycelle  coofrairie 

De  Saint  Hubert  qui  guérit  d'enragier, 

Car  îkcstjcfaevt  (tombé)  en  moult  grande-redderie. 

yotre  qpien  «lort»  jy.  fait  vostre  p^teor, . 
Et  ions  avez,  touts  la  pnche  en  l'oreille, . 
Se  ifse  pautplaîùdtv  trecq  son  seigneur» 
Que  mandît'sokla  ccear  qui  voua- ira  veille  f . 
Chacun  do  vou» plusieurs-fois  so^reveiUe , 
Mais  Toos-serex  tou|s  puuis.cn  nog.tas , . 
Et  sçaurons  touts  qui  esment  la  mei  veille 
De  mettre  sus  les  VauMoîs  en  Atras, 

Seignoury  pour  Dieu  ne  vous  déplaise  mye^ 
S'on  veut  sçavoir  la  vérilé^n  cas , 
Car  cha  esté  par  trop  grande  viUeuie 
De  mettre  sus  les  Vauldois  en  Arnu^ 

hu  dos  des  feuilles  de  papier  qui  contenaient  ces  rers, 


^ 
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on  lisait  Tespèce   de  recoimnandatioB   qui  tait ,    rimée  en 
huitaio. 

Qoî  ce  briofTet  recoenllera  » 

Garde  ton  bien ,  qn'jl  ne  Je  moof  tre , 

Oa  de  le  dire  touit  et  ouïra  y 

For»  à  touseevu  qu'il  troayen. 

Et  •'ain^  (ait  «  il  gsgncre 

Plaia  un  sac  de  pardooa  à  ploatre  \ 

Soit  aeure  qn^à  «  poiot  ne  Uuldra 

Fut  chappeiain ,  curë|  ou  couatre.  {fcriêlMQ  %  de  eu9iodiitm). 

Néanmoins,  à  mesuré  qa*on  élevait  les  potences,  la  poésie 
de  TÂrtois  baissait  de  ton  ;  la  verve  des  chanteurs  s^éteignit 
dans  le  feu  des  bûchers ,  et  c'est  à  cette  époque ,  si  malheu- 
reuse pour  cette  belle  province ,  qu'il  faut  fermer  la  liste  des 
ménestrels  et  des  poètes  qu'on  avait  vus  si  nombreux  et  si  fé- 
conds dans  les  siècles  précédens.  Alors ,  les  cordes  du  luth  de» 
Trouvèresse  détendirent ,  un  voile  sombre  couvrit  le  pays ,  et , 
pour  me  servir  d'une  expression  consacrée  par  un  illustre  savant, 
notre  maître  à  tous ,  qui  réhabilita  la  renoomiée  à  demi-per- 
due des  troubadours,  les  ehamtê  a/oimni  t$$êè /  (1) 

Ce  n'est  pas  que  l'Artois  resta  déshéritée  plus  tard  de  poètes, 
et  nous  pourrions  en  dter  encore  une  assez  belle  phalange  ;  mais 
ce  n'étaient  plus  les  joyeux  trouvères ,  ni  les  gais  ménestrels  ;  les 
versificateurs  qui  leur  succédèrent  vinrent  de  loin-à-loin  et 
sahs  enchaînement  entr'eux.  La  nature  produisait  un  poète, 
puis  se  reposait  pour  en  enfanter  un  autre  ;  il  n'y  eut  plus  de 
ces  époques,  fécondes  comme  au  moyen-âge,  où  on  les  comp- 
tait par  centaine,  où  chaque  ville  avait  son  petit  pâmasse, 
et  Arras  son  Puy  d'amour  auquel  chaque  dianteinr  espérait 
gagner  une  couronne  et  se  coiffer  d'un  chapel  de  roses. 

Nous  devons  le  dire  pourtant ,  si  une  rémtnisoeiice  des  an- 
ciens Puyi  d'amour  peut  être  signalée  en  Artois ,  c'est  sans 


(i)  M.  Raynouardf  tra|[^ie  des  Templiers. 
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oontredit  celle  qui ,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  fit  naître  à  Artds 
la  Société  anaeré(miiçue  des  Rosati.  Nous  pouvons  la  consi- 
dérer comme  le  dernier  écho  des  chants  des  Trowtèreê  arté^ 
$iem,  et  c'est  poar  cela  qae  nous  terminons  ces  considérations 
préliminaires ,  par  le  rapprochement  des  deux  institutions  qui 
sont  comme  la  base  et  le  sommet  de  tout  l*édiflce  poétique  de 
TÂrtois. 

La  Société  des  RosatI  d'Arras  éUit  dédiée  àChapelle ,  i  La 
Fontaine ,  à  Cbàulieu  ;  certes  on  ne  peut  mieux  choisir  ses 
patrons  :  mais  sans  sortir  de  la  province  et  en  remontant  plus 
haut  dans  les  siècles ,  elle  aurait  pu  trouver  des  maîtres  par-  * 
mi  ceux  qui  eux-mêmes  ont  inspiré  La  Fontaine  ,  Chaulieu  et 
Chapelle. 

Le  but  spécial  de  la  société  était  Tétude  de  la  Gaie  Seimet, 
et  ses  travaux  obligés  consistaient  à  bire  Téloge  de  la  roêê ,  de 
la  leauté,  du  vin  et  de  Vamawr.  Les  sociétaires  exerçaient 
leur  culte  sous  un  berceau  de  roses  ;  les  assemblées  commeu- 
çaient  au  printemps  et  finissaient  en  automne.  Les  récipiendai- 
res recevaient  un  diplôme  en  vers  et  y  répondaient  par  des 
couplets.  Diplôme  à  part,  les  Rosati  semblent  avoir  calcfué  leur 
association  sur  celles  des  Ptiys  wrds  et  Puyê  d*amaur.  Une 
philosophie  tonte  épicurienne  leur  avait  seulement  feit  écarter 
de  leurs  éloges  obligés  le  nom  de  la  vierge  Marie ,  qui ,  sous 
le  régime  des  Trouvères,  dominait  souverainement  toutes  les 
pensées  poétiques.  Les  Rosati  n'exclurent  pourtant  pas  le  beau 
sexe  de  leurs  réunions  ;  on  cite  une  dame ,  que  nous  croyons 
être  Madame  Charamond,  qui  fut  reçue  en  qualité  de  Roêota. 
Il  parait  que  son  visage  s'alluma  d'une  couleur  appropriée  au 
titre  qu'elle  recevait ,  quand  elle  accepta  la  coupe  de  vin  rosé 
et  qu^elie  se  vit  seule  de  femme  au  milieu  d'une  société  d'hom- 
mes qui  chantaient  le  vin  et  l'amour.  Aussi  M.  Legay ,  poète 
aimable  et  Grand  Chancelier  des  Rosati ,  ne  pût-il  s'empêcher 
de  s'écrier  dans  un  des  couplets  improvisés  à  cette  réception  : 

c  Sur  ton  vÎMge , 
«  Qoelle  purpuriiw  couleur! 
a  Permetf'moi  le  baiser  d'uMge , 


r 


Los  Rotati  d'àrru  ont  Mé  brusquement  séparéa  par  la  Réto- 
lution  française  dont  le  tourbilloa  est  venu  reqveraer  leur*  cou- 
pet  de  Tin  rosd.  Chose  étoananle  1  MaximilUn  de  Robe^ierre, 
qui  s'iM^Gupa  plus  tard  1  d'autres  jeux ,  bUait  partie  des  fiou- 
tî  i  Robespierre,  qui  depuit mais  alors  il  diautait ,  cani- 
ne MS  GOntttoea,  la  rose,  la  beauté,  le  nn  et  l'aniaiir  ! 
ànTUun  Dinitjx, 


ÔB  LA  VILLE 


DE  YALENGIENIKES. 


AVANT- PROPOS. 


LoTêquê  Rame ,  pmr  insHnei  ou  par  dêstinêo ,  marehaii  à 
ia  conquête  de  la  GauU ,  #//#  îaiooaii  au*  villos  vaincuon 
lours  lois  g  louro  ma^iotrais,  La  plupart  do  eoê  9illoê  roeo- 
maioni  lo  droit  do  eiti,  ot  eo  droit,  qui  leur  donnait  /#  nom  do 
MuDÎcipes  (i),  0^ était  pour  olloola  liSerti/  —  non  pas  eotitt 
iiàorto  pois'isquo  inquièto  oièrélanto,  qui  irrita  ot  réooiu" 
iimmê.t  mais  ootio  lihoriS  munieipalo,  ooo  garantioo  dot 
Jranchiooo  loealoo  dont  lo  oouoonir  puiooani  dovait  «#  rdooii" 
lor  un  jour  au  ooin  do  Fanarohio,  ot  ramonor  à  Vindépon^ 
dmneo»  —  Dans  ho  munieipoo  avait  liou  la  oôpar'ation  doo 
iniérêio  poliUquoo  d^avoc  loo  droits  ot  offieoo  munieipaus. 
Cos  domiors  rostaiont  attribués  à  la  villo  ot  oosorçaiont 
aroc  la  pluo  onUkro  ind^pondanoo  ;  —  ilsomiraooaiont  lo  oui-' 
If  si  loo  oérémmUos  roligihusos,  F  administration  dos  hionsoi 
rooonuo  du  munioipo  ,  la  nomination  dos  magistrats  qui  on 
étaiont  ehargds,  la  polioo  ot  surtout  la  poUoo  mmnioipals.  Los 


(i)  Gttizot.  -—  Ewat»  fur  l'hifloire  de  Fiança,  p.  7. 
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magisiraii  du  munie  fpe  iiaieni  nommés  par  la  mass0  des  ha^ 
bitans  »  .ùupar  Ua  membres  de  la  curie  ,  e'eet'à^difa  par  lee 
proprieiairte  d^un  rewenu  territorial  détermine  (y^. 

Maie  la  ville  étemelle  qui  e*  était  agrandie  peur  meurir^pen^ 
ehail  vêre  earuine.LeNord  et  V Orient  menaçaient,  par  repré» 
eailUe ,  devereerlejlet  de  finvaeien  eur  t empiré; ^  impute" 
eanteàeee  dangers,  impuissante  à  ssf  chargée ,  Remeenrefeta 
le/ardeau  sur  Isspags  conquis,  —  Iss  instituiiens  municipal 
Iss  devinrent  pourla  métropole ,  un  instrument  èToppreesion 
et  de  ruine.  Les  rerenue  dee  munieipss  s* engloutirent  à  Rome 
entre  les  maine  de  cse  tyrane  ephimérêe  qui  e'urrachaieni 
r empire  au  plue  offrant  comme  une  dépouille  epime*  Le  dé^ 
curion  dut  pourvoir  sur  sa  for  tunspsréonnelle  à  t  administra* 
tien  dos  villes ,  il  devint  peur  le  municipe  leeelave  attaché  h 
la  glèbe  qui  devait  y  périr,  lui ,  ses  eitfans ,  corpe  et  biens  / 
—  sa  condition  fut  la  pire  des  eonditione  socialee  (3). 
Mais  le  deepotisme  n  était  point  le  ssul  dissolvant  qui 
rongeât  au  cœur  Iss  institutions  municipales  ;  prés  d^un 
pouvoir  usé,  flétri ,  en  décadence  ,  s'élevait  dans  F  ombre 
une  société  pleine  de  foi  ,  d^ ardeur,  ff  enthousiasme ,  qui 
réoait  tempire  du  monde  ;  entre  le  despotisme  et  la  société 
chrétienne ,  F  antique  organisation  municipale  n'avait  plu6 
d'avenir  (4). 

Ce  fut  alors  que  commencèrent  à  s^agiter  ces  peuplée  que 
Rome  appelait  du  nom  de  Barbares  et  qu'elle  avait  été- ire»' 
hier  jusqt^  au  fond  de  leurs  déserts.  Us  passèrent  le  Rhin  que 
César  t  le,  premier,  leur  avait  appris  à  franchir;  —  ils  troU' 
vérent  dans  un  état  complet  d^ anéantissement  moral  les 
magistrats  ,  les  habitans  des  cités  ds  la  Gaule  (5). 


(o^yjjfid.  p.  891011. 

(3)  Ibid.  p.  16 17  iB  19. 

(4)  ••••  9  L'immooitë  eccléiiaslique  maintint,  tout  en  contribuant  à 

l'altérer  y  le  r^i  me  municipal  des  TÎIIet  aneiennei 9  (Augt  Thierry. 

R^tf  desTempf  MéroTÎngient  1. 1,  p.  2\9). 

(5)  Gaizot.  Essais  e(c,  p.  24. 
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En  quittant  U  sùl  âe  la  Germanie  ,  Uê  eonqu/^ans  n^y 
avaient  point  oublie  ïeun  lois,  leurs  ïnsiSiuiion».  Lessouve^ 
hirs  du  banquet  et  de  fassociatioD  jurée  ?#«  suivirent  sur  la 
terré  etranghre  /  —  un  nouvel  Mment,  celui  de  •^associa" 
tion  ,  se  mêla  tout  i*ahord  dus  institutions  de  ta  Gaule, 
mais  là  ne  s^arréta  point  f  influence  de  ht  eonquSU  (6). 

Dans  le  monde  Romain  fi  était  au  sein  des  villes  que  se 
concentrait  la  population ,  que  résidaient  les  hommes  puis" 
sants  de  Tépoque,  —  la  conquête  modifia  ce  fait  (7).  Fidèles 
à  leurs  habitudes  touifO'Khin  les  conquérons  s'isolhrent  au 
milieu  dos  campagnes  et  à  T ombre  des  châteaux  quUly  bh'- 
vèrent  vint  se  grouper  une  population  active  et  laborieuse. 
L'industrie  et  le  commerce  y  naquirent  et  quelques-unes  de 
ces  agglomérations  devinrent  des  bourgs,  des  villes,  —  Les 
possesseurs  de  ces  domaines  reconnurent  bientôt  qutls  avaient 
intérêt  à  favoriser  le  développement  de  ces  agglomérations  g 
»-  ils  leur  accordèrent  des  privilèges  ,  êtes  franchises  (fi) ,  des 
libertés  municipales  en  un  mot ,  dont  le  voisinage  de  quel" 
qu  ancien  municipe  leur  fournissait  t  exemple  (9). 

Quant  aux  anciennes  villes  romaines  s  où  quelques  débris 
êe9  institutions  munieipalees'èiaienteeneervès  entre  les  mains 
du  clergé  devenu  seul  dépositaire  du  pouvoir  (jko),  leur  puie^ 
sanee  comme  leurs  libsrtés ,  Jurent  presque  toujours  en  déoa~ 
denee  du  V*  au  X*  siècle ,  c*est-^^ire  durant  le  chaoe  qui  pré- 
céda  r  assiette  du  régime  féodal. 


(6)  Ang.  Thierry,  Rëciti  etc.  1. 1»  p«  168  et  ioît* 

(7)  Ibid,  P.  227  et  Gaizot,  Cours  d'histoire  moderne  >  t.  5.  p.  197. 

(8)  Gaizot,  Cours  d'histoire  moderne,  t.  5,  p.  1 39. 

(9)  9  C'est  aai  extrémilës  septcntrionnales  de  l'ancienne  Ganle  que 
se  renoontrent  les  preutes  les  plus  étonnantes  de  l'incroyable  vitalité  du 

régime  mnnicipal  (Romain) , c'est  d' Arras  cl  de  Toumay  que  ce 

droit  s'est  répandu  dans  les  grandes  communes  de  la  Flandre  et  du  Bra- 
bant ...  .9  (Aug.  Thieiiy  Récits  etc ,  t.  1.  p.  a66  267  a58]. 

(10)  Guizot.  Essais  etc.  p.5i. 217.220.  Ang.  Thierry,  Récits  etc.  p.a47> 
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U  àp0inê  iafMaHiéa^hêlh  sueeèd/à  Imimrekh ,  fU9 
U  pmple  plus  opprima  rttr&uvt  quêlqu  énergie.  Les  villes  , 
avec  plue  d^impertanee ,  acquièrent  plue  de  rieheeses, 
ellee  deeiennenif  pour  dee  maîtres  aeidee  et  barbaree,  un 
objet  €esaetion  incessante  /  —  dbs  1ère  il  y  eut  lutte  entre 
les  bourgeoie  et  le  pouvoir  eeigneurial  ^  eoit  des  évéques  , 
soit  dee  eomtee{ny  —  Lee  villes  eUnsurgèrent,  —  le  peu» 
pie  s* affranchit,  les  communes  naquit  ont  \  —  ce/utune  ère 
de  liberté' et  d* indépendance  dent  le  principe  était  puiee' dame 
lee  dibrie  ou  dans  les  souvenirs  de  la  municipalité'  ro^ 
maifitf  (ta). 

Si  donc  nous  rencontrons  dans  le  moyen^dge ,  quelque 
ville  jouissant  d^ institutions  libres  et  si  nous  reeonnaissone 
qu'elle  ait  acheté  au  pris  du  sang  ses  institutions  et  sec 
fianchises  ,  nous  rappellerons,  quelle  que  soit  son  origine  » 
du  nom  glorieux  de  Commune  ;  —  si  rien  ne  révèle  en  son 
passé  Thistoire  de  ces  luttes  opiniâtres  et  héroïques,  ok 
Thomme  cotnbattait  pour  la  plus  chère  des  libertés  ^  la  liberté 
municipale i  nous  la  tiendrons ,  selon  son  âge,  ou  pour  M uni- 
cipe  romain,  ayant  survécu  à  f  empire  ,  ou  pour  une  de  ces 
villss  nées  à  V ombre  du  château  fiodal  (  1 3)  ,  et  à  qui  le 
seigneur  et  maître  avait  octroyé  par  intérêt  des  Jrtmckiees 
que  d^ autres  devaient  conquérir  par  les  armes. 


(il)  Aug.  Tliierr]f.  Réciu etc.  t.  i »  p* i65. 

(12]  Aog.  Thierry.  Lettres  rav  l'bUtoîre  de  France.  L.  XV.  — v  Ce 
mouvement  aVciit  son  foyer  partout  où  tnbsistaient  depaif  le  temps  des 
Romaine  d'anciennet  villei  mimieipalet....  vJbid,  L.  XVI.  *•  Guixpl. 
Coiiri  etc.  t.  5,  p.  lôg  160.  , 

(H)  Cuiiot.  Cours  etc.  I.  5.  p.  i44  i4^' 
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CHMTRE  1". 


Etablissement  de  Paix  (i  i  i4)* 

Le  plumier  motiumfDt  qui  relaie  Texistence  de  nos  lî^ 
berl^  municipales  remonte  à  1 1 14«  YalencieDnes  ,  faisant 
alois  partie  du  comté  de  HaïDaut,  avait  pour  comte  Bau* 
douin  III.  Celui-ci,  dit  GisUb^ri,  en  sa  chronique  du 
Hamaut  (i4)r  voyant  que  la  villede  Valenciennes,  qui 
renfermait  une  nombreuse  population,  n'avait  pour  ainsi 
dire  pas  de  loi  écrite,  mais  seulement  des  coutumes,  et  que 
par  cela  même  elle  ne  jouissait  pas  d'une  grande  tranquil- 
lité (i5),  établit,  avec  le  conseil  et  l'assentiment  de  ses  vas- 


(i4)  Chronica  Gisîeberti^  Brozellei  17841  p*  57. 

(i5)  Unde  ipsa  villa  minimâ  pact  gaudebat,  dit  Gwlebert  en  sa 
chronique.  Cette  version  n'ett  pas  celle  de  Simon  Leboucq  et  d'Oalire- 
man  qui  font  dire  à  Baudouin  :  a  voyant  la  ville  qui  jouissait  d^unt 
très  grande  paix.  Quoi  qu'il  en  Mit ,  le  texte  de  Giileberi,  «otenr  con- 
temporain 9  parait  mériter  toute  créance.  Ce  qui  confirme  du  rcate  la 
veruoo  de  Gieleberl ,  c'est  l'ëtoge  qnelqne  peu  emphatique  de  la  paix 
qni  aert  de  préambule  à  la  charte  dont  nous  paripns  :  »  La  paix  chérie  de 

Dieu  9  la  paix  amie  des  bons  et  en  oeroie  des  méchans, quelle  chose 

est  plna  douce  et  plus  glorieuse  que  la  paix  ;  —  Paix  enrichit  le  pauvre  et 
met  le  riche  en  honneur;  paix  apporte  santé  et  sûreté;  quel  est  ceini  qui 
pourrait  dire  tous  les  biens  que  paix  fait  éclore .....  9  Pour  faire  un  si  pom- 
peux éloge  de  la  paix,  il  faut  avoir  à  la  regretter.  On  pourrait  donc  en  con- 
clure qu'avant  la  charte  de  Baudnin  il  y  avait  guem  dans  la  ville  ;  mais 
était-ce  une  guerre  entre  les  bourg?ois  et  le  comte ,  une  de  ce»  Inttea  qni 
se  temninaient  par  nne  Charte  de  commune  qn'on  a  quelquefois  appelée 
Institutiopacis?  (V.  la  commune  de  Laon).  Malheureusement  nos  chro- 
niques sont  muettes  à  l'endroit  de  cette  guerre,  et  la  charte  de  1 1 14  aeule 
ne  nous  permet  peut-être  pas  de  revendiquer  le  titre  de  commune  dans 
toute  sa  vérité.—  Dans  sa  traduction  de  J.  de  Guyse,  M.  le  Marquis  de 
Fortia  paiatt  cependant  adopter  nne  opinion  contraire  ;  le  savant  acadé- 
micien a  toojottrt  tradoit  jMur  par  1«*  mot  commune. 
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vaux  y  une  loi  qui  porta  le  nom  de  Pair,  —  Cette  loi  dou- 
nép  en  latin  et  dont  le  texte  est  rapporté  par  Ja€>que8  De 
Gujse  dans  ses  annales  (16),  fut  tout  à  la  fois,  et  une  œu- 
vre  de  l^islation  et  une  œuvre  politique.  Une  foule  de 
dispositions  s*j  rencontrent  sur  la  police  du  marché  ,  sur 
les  attentats  contre  les  perfionnes  et  les  propriétés.  Le  ca* 
ractère  dominant  de  cette  loi  est  celui  d'une  loi  de  police  ; 
mais  quiconque  la  lira  avn:  soin,  y  démêlera  la  reconnais- 
sance formelle,  si  pas  Finstitulion ,  de  droits  munici- 
paux. 

Nous  citons  quelques  dispositions  au  hasard  : 

«  Tout  jugement  rend-u  par  iSjur»9de  la  Pni^Juraii 

foeiê)  sera  bon  et  valable Les  décisions  Ae»  jurée  de 

la  paix  ne  peuvent  étreicrittquées Les  chevaliers  sont 

jugés  par  leur  seigneur mais  les  bourgeois  seront  ja« 

gés  par  les  éehtvina  de  la  paix  fseabinos  fatiè)  ......  Les 

prévôts  iproepositij  doivent  être  nommés,  institués  et  éta- 
blis d'après  le  conseil  du  comte  et  des  jurés  de  la  paix  ,  et 
si  le  comte  refuse  aux  jurée  son  assentiment,  ils  peuvent 
l^alement  instituer  un  prévât  de  concert  avec  les  hommes 
de  la  paix  /eum  hominibus pacisj , . . .  Quiconque  aura  été 
légitimement  élu  prévôt  ou  juré  de  la  paix.  •  * •  •   • 

Ces  mot  de  furè»,  éèhevhu  (17)  prMia  ,  nous  révèlent 


(16}  Le  titre  original  n'est  pas  arrifë  josqn'â  nous.  Simon  Lebdacq, 
ëans  son  histoire  civile  de  Vâleocieones,  en  donne  une  traduction  ém 
langue  vulgaire ,  faite  en  1276  par  un  chanoine  régulier  de  St-Jean  en 
a  TÎlie  de  Valenciennes,  Messire  Bobert  de  Tillers. 

(17)  La  charte  de  Baudouin  qui  associe  souTeot  les  mou  Jurés  et 
échevins,  les  emploie-t-elle  comme  ne  désignant  qu'une  seule  et  mâme 
classe  de  magistrats?  La  nëgative  parait  résulter  de  dÎTert  titres  de  la 
fin  du  XII  siècle,  cités  par  d'Oultreman,  (histoire  de  Valenciennet 
p.  358 j;  —  Ces  titres  sur  lesquels  se  trouvent  apposés  quelques  noms 
de  Messieurs  du  Magistrat ,  désignent  1^  uns  commt  Jurés,  les  antre» 
comme  échevins,  —  Un  pen  plus  tard  toute  distinction  s'effiifa  entre 
oesdeui  mots,  qui  même  réunis  ne  désignèrent  plna  qu'une  seule  e 
même  chose.  (d'Oulireman  p.  354*) 
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tout  d'abord  par  lent  signification  même  ,  des  hommes  qui 
se  trouvaient  à  la  léte  de  l'administration  de  la  cité  ;  — 
mais  la  paix  de  m^en  parle  comme  d'un  fait  préexistant, 
qu'elle  constate  plutôt  qu'elle  ne  l'institue  :  —  elle  indi- 
que le  mode  d'élection  pour  le  prévôt  et  non  pour  les  ju- 
rés ,  pour  leséchevins,  ^  de  qui  relevait  l'élection  de  ces 
derniers?  depuis  quand  existaient  ces  échevins ,  ces  jurés, 
ces  prévôts  (i  8)? 

Rien  ne  nous  permet  d'indiquer  d'une  manière  même 
approximative ,  l'origine  et  la  création  de  ces  autorités 
municipales.  Remarquons  seulement  que  d*après  son 
préambule  la  chatte  de  1 1 14  ne  parait  être  que  la  coiifii- 


(18)  A  la  fin  du  XU  volume  de  m  trndaction  de  J.  de  Gujrte,  M.  le 
Biarqaie  de  Fortin  cite  plosienn  pièces  eitraites  des  Grandes  histoires 
duHainaui  par  Jean  Lefèvre,  qoi  laiparaiMent^iMlatiVement  à  la 
l^aii  de  1114  9  d'oDe  date  an  moÎDa  contenoporaiDe  ai  paa  antërieare. 
Osa  dîffiSreotea  pièc«a  qni  foot  l'objet  de  XV  cbapitraa ,  Irailcnt  de  plo- 
•îeon  poinU  de  loi  et  cootnme  de  la  ville  de  VaîencieuDca  ;  —  filles  ne 
disent  lien  de  pins  qne  la  Charte  de  Baudouin  sur  les  droits  et  sur  les 
magistrata  municipaux  dont  cependant  elles  semblent  reporter  l'existrn« 
ce  il  ui^e  époque  pins  reculée.  Nous  y  avons  remarque  la  disposition  sui- 
vante, qui  nous  rappelle  quelque  chose  de  ce  droit  d'acîledoot  Valcncien- 
nés  jouissaîl  de  temps  immémorial,  s'il  lant  en  croire  la  tradition  :  sSe  oog 
a  serf  vient  à  Valencbiennes  et  y  peuist  demorer  paisiblement  an  el  jonr 
s  et  devenir  bonigoia^  aincbois  que  reqoîs  soit  de  aon  seigneur  à  qui  il 
»  «staerf  ou  de  ses  gens ,  il  est  toujours  a  franchis,  a  Telle  est  la  pre- 
mière révélation  écrite  de  ce  droit  tntélaire  dea  sociétés  encore  dans 
FanlaDoe,  et  dont  les  coutumes  qui  noua  r^îssaient  lors  de  la  révolution 
da  1789  noua  ont  tranamia  quelque  aouvenir.  (*)  Aprèa  les  i&  ckspitrrs 
dont  nons  parlons,  Jean  Lefèvre  ajoute  :  a  Toutes  ces  constumes  et  lois 
aont  prisea  d'nng  nommé  Jacqnea-de-Baincaropt ,  dit  Nourj ,  en  son 
tempa  clerc  en  Valenchiennea ,  lequel  les  avoit  escript  de  êë  propre 
main.  » 


(*)  On  trouve  dans  les  coutumes  de  U  ville  de  Vâlenaiennes,  dent  chapitre 
rarcesajet.  L'uo  est  intituler  D*  Ufrmmehut  d*U  fi/lr  pour  dehUs,  Vmlm* 
if  U  /rmmekist  dt  Im  é^u  vUl»  au/mil  desaimtt. . 
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mation  d'ancieDnes  coutuine8(i9),  et  u'oiiblioDS  pas  qu'un 
droit  pour  être  consacré  par  l'usage ,  et  pour  faire  partie 
des  coutumeb  d'une  cité  ou  d'un  peuple,  a  souvent  besoin 
de  bien  des  années  (ao). 

Quant  au  mode  d'élection  des  jurés  et  des  écheyîns  ,  le 
titre  même  de  iii4  et  une  charte  de  i3oa  ,  due  à  Jean 
d*Avesnes  »  permettent  d'éclaircir  ce  point  important. 


(19)  9  ...*  Be  Guyte  donne  assez  à  entendre  que  celle  loy ,  et  les  prî- 
»  TÎlëges  y  contenus  ne  furent  pas  tant  donnes  par  le  comte  Bandouin  , 
9  que  confirmés ,  et  mis  par  écrit ,  ce  qoi  estait  en  vigneur  aupaïayant , 
9  en  suite  des  conditions  couchées  dans  le  contrat  de  Tacquest  du 
B  comté  et  ville  de  Valenciennes  ;  qui  portait  que  la  dite  ville  serait 
B  maintenue  en  ses  droits,  coustnmes  et  franchises.  9  (d'Oultreman ,  hia- 
toire  de  Valenciennes  p.  iiQ*) 

(20)  En  feuilletant  un  précieux  manuscrit  contenant  les  eztraiu  de  di- 
vers titres , lettres  etc.,  relatifs  à  la  ville  de  Valenciennes,  et  qui  paratt 
être  un  recueil  de  matériaux  amassés  par  Simon  Leboucq ,  pour  écrire 
l'histoire  de  cette  ville ,  nous  avons  lu  ce  qui  suit  :  »  Il  y  a  en  cette  ville 
9  3  magistrats  dont  le  premier  et  suprême  qui  consiste  en  un  prévôt , 
s  la  jurés  et  échevins  y  a  été  institué  de  longtemps  par  Baudouin  comte 
9  de  Mous  fils  de  Richilde  comme  appert  par  une  sienne  charte  datée 
9  de  iioa  nommée  en  ce  temps  la  loi  du  grand  bourg....  »  Ces  lignes 
ont  été  extraites  des  papiers  de  Thiéry  Ghiêbert,  sons-prieur  de  Saint-^ 
SauWe  eu  1606,  ainsi  que  le  porte  la  rubrique  du  chapitre.  Signalona 
tout  d'abord  les  deux  erreurs  capitales  qoi  s'y  renoontreot:— •Baudouin 
de  Mous  n'était  pas  le  fils  mais  l'époux  de  Richilde  ;  —  il  mourut  en 
1070  et  la  Charte  qu'on  lui  attribue ,  on  la  date  de  110a.  Ces  deux  er- 
reurs nous  conduisent  à  douter  du  texte  et  de  la  Charte  même  de  1103  « 
et  ce  doute  nous  en  trouvons  l'appui  dans  Histoire  elle  même  de 
Simon  Leboucq.  Nous  avons  dit  tout-à-l'henre  que  le  texte  par  nous 
cité  disait  partie  des  nombreux  matériaux  recueillis  par  cetécrÎTain 
pour  son  histoire  de  Valenciennes  ;  —  Eh  bien ,  Simon  Leboucq  qui 
rapporte  avee  complaisance  le  texte  entier  de  la  charte  de  tii4»  non 
seulement  paise  sous  silence  celle  de  110a,  mais  paraît  formellement  la 
contredire.  Il  semblerait  en  effet  que  la  charte  de  iioa ,  si  elle  est  réelle, 
créa  l'institution  des  prévôts  et  échevins,  et  cependaut  dans  aon  his- 
toire civile  de  Valeneiennea ,  Simon  Leboucq  parle  de  prérôta  et 
d'échcvins  bien  avant  le  XII*  siècle. 
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Le  prévÂt  est  le  chef  du  pouvoir  municipal  et  suivant  la 
loi  de  tii4i  les  prévôts  doivent  être  nommes  d'après  le 
conseil  du  comte  et  des  jurés  de  la  paix  ,  et  en  cas  de  refus 
du  comte,  par  les  jures  et  les  hommes  de  la  paix. 

La  charte  de  Jean  d'Avesnes(i3oa)y  dont  nous  parle- 
rons plus  loin  avec  détail,  porte  :  a  Noua  voulons. . . .  qus 
les  eekêvins  soient /ails  chacun  an  on  nostrs  oiils  dorosna» 
vont  par  nous •  (si) 

Si  les  hommes  de  la  paix  avaient  dans  certains  cas  quel* 
que  part  à  Sélection  du  prévôt,  pouvaieot-ils  n'en  avoir 
aucune  à  l'élection  des  jurés  et  des  échevins  ?  La  charte  de 
«  f  1 4  constate  le  fait  dp  Télection  des  jurés  et  échevins  ,  et 
n*j  accorde  aucun  droit  au  comte  ;  -  la  charte  de  i3oa 
dit  expressément  que  dorénavant  le  comte  se  réserve  cette 
élection  9  —  quelle  conséquence  en  déduire  si  ce  n'est  que 
sous  l'empire  de  la  charte  de  Baudouin  l'élection  des  jurés 
et  des  échevins  relevait  des  hommes  de  la  paix  ? 

Sous  Tempire  de  la  loi  do  pais  de  it  i4»  Valenciennes 
jouissait  donc  de  quelques  libertés  municipales  ;  —  elle 
nommait  ses  magistrats  et  c'était  là  le  plus  beau  des  pri- 
vilèges que  revendiquaient  les  communes  du  mojen- 
âge(aa> 

Sa  loi  n'était  pas  seulement  une  loi  de  police  ;  si,  en  ga- 
rantissant le  bon  ordre  de  la  cité  y  elle  ne  garantit  pas  ex- 
pressément les  droits  municipaux ,  elle  les  constate  du 


(11)  A  cette  époque  toute  diitinctien  avait  disparu  enu«  lee  moU 
Jurés  et  Echevins,  V.  la  note  17. 

(aa)  -ù  Qui  considérera  de  près  le  gouf  ememeut  et  les  priTiléges  de 
oette  ville,  (dit  d'Onltreaina  p.  53a)  il reeognoistr .  aisément  qu'elle  a 
jadis  tenu  forme  de  république  $  de  laquelle  le  Prince  eskoit  chef  protec- 
teur et  seigneur  si  yous  voulez.. ••  » 
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tnoios ,   et  constater  l'exercice  d'un  droit;  c'est  presque  le 
garantir  (^3). 

Mais  continuons  Texamen  de  cette  charte  : 

a  Dans  le  cas  où  le  coupable  (il  s'agit  de  vol),  nierait  et 
ne  pourrait  être  convaincu  par  des  témoins ,  si  celui  qui  a 

éprouvé  le  domma^^e  l'appelle  en  duel le  coupable  sera 

tenu  de  se  défendre  par  le  duel.  » 

». . . .  Le  coupable  pourra  se  disculper  par  le  serment 
•de  son  seigneur,  ou  par  le  serment  de  trois  témoins.  » 

Le  serment  des  C0nfuraiorê8 ,  et  le  combat  judiciaire,  ce 
«ont  là  deux  institutions  d'origine  germaine ,  dont  la  con- 
quête a  doté  la  Gaule. 

Plus  loin  se  trouvent  quelques  dispositions  qui  nont 
de  valeur  que  par  les  souvenirs  qui  s'j  rattachent  : 

« Lorsqu'une  alarme  répandue  dans  la  ville^  obli- 
gera de  sonner  le  couvre-feu  et  ie  Beffroi,  quiconque  ne 
prendra  pas  les  armes  et  ne  se  rendra  pas  immédiatement 
sur  le  lieu  oii  seia  le  bruit,  paiera  cinq  sous ,  etc o 

Le  Beffroi,  ^rigilant  gardien  de  nos  iibertés,  c'était  la 


semensdePaix  ce  en  pa«int  1.  charte  de  i,i4etdU  :  i>  L'Aabli- 
•emen  de  pa.x    in.i.iatioo  dool  la  Charte  municipale  de  Valendenoe. 

dao.  la  c.té  ma.,  non  le.  droit,  de  citoyen.....  •  La  Charte  de  Baudon^ 
e.t  en  effet  avant  fnt  nne  loi  de  police^,  mai.  tel  n'eat  pu.  «,n  caraclêï^ 
un.qne.  Non.  verron.  tont-à-l'henre,  en  la  eumpara^à  la  char^l^I 
1  une  de.  commune,  le.  pl„.  «^lèbre.  du  moyen  âge;  qu'il  .««Uril  p.rfo«. 
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tour  du  peuple  élevée  contre  le  donjon  féodal  ;  —  il  appe- 
lait aux  combats ,  avertissait  des  périls ,  ^  il  s*élevait  au- 
dacieux comme  la  liberté  du  sein  de  nos  murailles 

Depuis  loDgtems  le  souffle  de  la  tempête  a  dispersé  jus- 
qu'aux débris  du  donjon  fiéodal,  le  Beffroi ,  symbole  de 
DOS  libertés  communales',  a  ieul  traversé  les  âges. . . . 

Aujourd'hui,  le  Beffroi  de  notre  fcité,  sonne  aussi  par- 
fois Talarme,  l'incendie  ;  —  il  appelle  à  la  délibération 
le  conseil  de  la  commuue,  car  Valenciennes  est  encore  du 
petit  nombre  de  ces  villes  du  Nord  ,  où  s'e^t  conservé  cet 
antique  usage,  mais  ce  n'est  plus  les  armes  k  la  main  que 
Ton  se  rend  à  son  appel  ;  depuis  longtems  nos  libertés 
s'exercent  sans  périls. 

Citons  en  passant  la  disposition  qui  suit  : 

«  Quiconque  aura  été  l^itimement  élu  prévôt  ou  juré 
dé  la  paix,  aura  une  nuit  et  un  jour  de  léflpxion  pour  ac- 
cepter ou  re&iser  cette  charge S'il  la  refuse  il  paiera 

cent  sous  d'amende  ou  sa  maison  sera  confisquée  et  détrui- 
te^de  fiônd  en  ccmible. . .  •  )» 

L^istoire  de  cette  époque  cite  quelques  exemples  ds 
refius  ,  (a4)  "  l'usAge  n'en  est  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 

Dans  quelle  catégorie  devons-nous  donc  ranger  une  ville* 
qui  y  au  XII*.  sitele  et  peut-être  beaucoup  auparavant^ 
jouissait  de  telles  libertés  T 

Etait-ce  un  ancien  municipe  ,  ebes  lequel  quelques  dé* 
bfis  de  municipalité  romaine  avaient  survécu  à  l'inva- 
sion ? 


(34)  y.  d'Oallrenan. 


f^ 
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Etait-ce  une  oommuDe  selon  la  noble  acception  de'ce 
mot  au  mojeo-âge  ? 

N'était-oe  pas  plutôt  une  de  ces  villes  ^  filles  de  la  con- 
quête ,  et  privil^iées  par  ses  maîtres  ? 

A  ne  consulter  que  la  charte  de  Baudouin  et  ses  termes  , 
la  question  est  difficiles  à  résoudre.  Les  élémens  j  sont  di- 
vers,  et  si  le  mot  jurés  (a5)  (  dans  le  sens  des  fonctionnai- 
res municipaux),  semble  nous  révéler  des  souvenirs  de  la 
municipalité  romaine  y  le  mot  tfc^Miif«(a6),  entaché  d'o- 
rigine et  de  souvenir  teutonîque,  nous  ramène  bientôt  à  la 
conquête^ 

L'histoire  des  faits  nous  reste  à  consulter,  peut-être  j 
puiserons-nous  quelqù'éclaircissement.  Ici  se  pose  tout  d'à* 
bord  une  de  ces  questions  qu'il  est  rarement  donné  de  ré- 
soudre, je  veux  dire  l'époque  précise  de  la  fondation  d'une 
ville.  Les  faits  existent  avant  qu'on  les  relate ,  les  cités 
naissent  et  grandissent  avant  de  rencontrer  Ksur  historien^ 
et  leur  origine  reste  souvent  un  mjstère.  —  Nous  la  re- 
chercherons cependant  pour  Valenciennes,  n'a ja nt  du  reste 
le  besoin  et  le  désir  de  la  fixer  que  d'une  manière  approxi- 
mative. 

Un  fait  qui  parait  maintenant  hors  de  doute ,  c'est 
qu'aucun  des  historiens  ou  géographes  romains ,  dont  les 
écriXjè  s'étendent  jusque  vers  la  moitié  du  V*.  siècle  de  do-^ 
treère^  ne  mentionne^  â^unê  manière  expresse,  la  ville  de 
Valenciennes.  Ainsi  C^sar^  Claude  Plolemie,  La  Caria 
Thèodoêienne  dite  de  Peutinger^  ntinéraire  d'AnUmin ,  la 
Notiee  des  Provinees  et  des  Ciiés  des  Gaules ,  aie* ,  ate. 

Cependant  quelques-uns  opposent  un  passage  d'Am-« 


(a5)  Aag.  Thieny,  rëciu  etc.  p.  390. 

(26)  Aog.  Thienj.  Lettres  lur  lliistoire  de  France,  L.  XV. 
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mien- Marcel lio  et  qd  mot  delà  notice  des  dignités  de  Tem- 
pire.  Voici  ce  que  dit  Ammieo- Marcel  Ho  :  <k  Valenti- 
oieo. . .  .fortifia  par  de  hautes  levées  de  terre  les  bords  da 
Rhio  y  . . .  il  garnit  de  plusieurs  tours,  daoH  tonte  la  lon- 
gueurde  la  Gaule ,  les  lieux  propres  et  convenables..  1^(27} 
Lia  notice  des  dignités  de  l'empire  cite  des  soldats  f^alen'^ 
tinianenses  /  —  sur  ces  deux  textes  on  a  bâti  Valencien- 
nes.  Cette  ville,  dît-on,  fait  partie  des  lieux  que  Valenti- 
nien  garnit  de  tours  et  reçut  son  nom  de  cet  empereur,  — 
et  par  F'alêniintanensêê  la  notice  ne  peut  entendre  que  des 
soldats  de  Valenciennes. 

• 

Tels  sont ,  à  part  d'assez  nombreuses  fictions  qui  n*ont 
pour  elles  qiiluu  colë  poétique  (^B),  les  deux  seuls  textes 
qui  paraissent  indiquer  l'époque  que  nous  recherchons. — 
Maia  pourquoi  cependant ,  si  Valentinien  garnit  de  tours, 
dans  toute  la  longueur  de  la  Gauh^^  les  lieux  propres  et 
convenables,  n'en  trouve-t-on  qu'un  seul  qui  porte  le 
nom  du  fondateur?  (29)  —  On  cite  la  notice  des  dignités 
de  l'empire,  nous  transcrivons  pour  y  répondre  ,  la  note 
que  nous  trouvons  précisément  dans  les  historiens  des 
Gaules  à  ce  sujet  (3o)  : 

«  Les  sold'ats  delà  Gaule  tiraient  leur  nom  ou  d'une 
ville,  ou  d'un  peuple,  ou  d'un  empereur,  ou  de  tout  au- 


(27)  Ammien  Marcellto.  L.XXVIU  Chap.  II. 

(a8)  V.  J.  dt  GujTM.  —  Simon  Leboocq,  d'OatremaD  etc. 

(29)  Nous  ne  repoussons  cependant  pas  d'une  manière  absolney  l'origt 
ne  qui  rattache  Valen/ciennes  an  nom  d'an  empereur  Romain.  Valcn- 
tinien  a  pu  jeter  une  tour  de  défense  au  confluent  de  I'£scaut  et  de  la 
Rhooelle  pour  protéger  le  pays  contre  l'invasion,  et  lorsque  plus  tard 
les  conquérans  eurent  fait  de  la  tour  qui  s'était  élevée  conlrVux  un  pa- 
lais, un  château,  une  maison  royale,  pent-Stre  leur  a-t-il  pris  en^ie 
d'emprunter  à  des  fouTenirs  Romains  le  nom  de  leur  nouyelle  demeure* 
Quoi  qu'il  en  soit»  on  n'a  jamais  jusqu'à  ce  jour  découvert  en  cette  Yille' 
le  moindre  débris  de  construction  Romaine. 

(3o)T.  i,p.  125. 


r 
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Ire  chose. ,  • .  Les  Gtaitanênae»  s'appelaient  ainsi  de  rem- 
pereur  Gralien. ...  et  les  f^aleniinianêtuês  de  leinpereur 
ValentînieD.  d 

On  doit  donc  j  regarder  les  textes  d'Ammien-Mai-celliD 
et  de  la  notice  comme  trop  peu  précis  ,  trop  peu  con- 
cluansi  et  ce  qu'on  peut  en  induire ,  sans  crainte  d'er- 
reur,  c'est  qu'en  admettant  même  l'existence  de  Va» 
lenciennesà  cette  époque  ,  ce  ne  pouvait  être  qu'un  lieu 
foitifié,  un  château  (easiellumj ,C(\n  n'avait  jamais  pu  mé« 
riter,  par  son  importance,  le  titre  de  municipe. 

Le  premier  titre  authentique  qui  parle  de  Valencien* 
Des ,  est  un  diplôme  cité  par  Mabillon  (3i).  Il  a  pour  titre  : 
Chlodovi  Plaeiium  etc.  ;  —  il  commence  par  ces  mots , 
Chlodovêus  rejp/raneorum, ...  Il  se  termine  par  ceux-ci  . 
Datum  pridiê  KaL\MarHas  atmum  ieriiû  rêgini  noatri  Ya- 
iiBRCiARis  ni  d9i  nomifufolieiiêr  ;  «-  Mabillon  lui  doo.ie 
pour  date  l'an  693. 

Aux  VIII*  et  IX*  siècles,  cette  ville  est  désignée  sous  le 
nom  de  Fiseus  F'aieneênetuis  ,  or  voici  d'après  M.  B.  Gué- 
rard  (33)  ,  ce  qu'on  doit  entendre  par  fisc,  a  Les  domsi* 
nés  de  nos  rois  étaient  partagés  pour  leur  administration 
et  leur  exploitation  ,  en  fiscs  qui  se  composaient  chacun 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d<!  oi/Zayea  »  et 
dans  la  plupait  desquels  étaient  situés  des  palais  ou  des 
maisons  rojales  (33).  » 


(3i)  Mabillon.  De  rêdepiomaticd,  1681.  p.  475. 

(33)  Essai  sur  le  systame  des  diyisioos  territoriales  de  la  Ganle.  Paris 
i832.  (Mëmoire  coiiroooë  par  l'Institut). 

(33)  Le  Fiscus  FaUncenensis ,  Valencirnnei  eo  nn  mot ,  c'ëuit 
précisément  alors  un  lieu  fortiBë  (  Cattellum)  reniennaiit  uo  palais  oa 
maison  royale.  Clo?b  III  y  séjourna  ;  Charlemagne  en  771  y  tint  la 
sec«>nde  assemblée  générale  des  états  de  son  royaume.  En  laaSlea 
Beligieuz  de  Tordre  de  Si-Fraoçois  obtinrent  de  Jeanne  oomiesse  de 
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Au  commencement  du  XI*  siècle  seulement  Yalendea- 
nés  est  désignée  par  le  mot  ur^  (34)- 

Le  silence  des  historiens  romains  d*une  part,  de  Tautre 
les  écrits  des  historiens  de  la  Gaule  qui  ne  citent  Valen- 
ciennes  que  sur  la  fin  du  Vil*  siècle  (693),  et  ne  la  dési« 
guent  jusqu'au  XI*  que  par  lémot  jUeut,  tout  cela  nous 
porte  à  placer  8on  origine  ,  après  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  entre  le  V*  et  le  VIP  siècle. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  qu'en  reculant  même  l'ori- 
gine de  Valenciennes  au  r^ne  de  Valentinien ,  rien  ne 
nous  permettait  de  considérer  cette  ville  comme  un  muni- 
cipe  romain  ,  —  pouvons-nous  l'élever  au  rang  des  com- 
munes du  moyen  -âge  ? 

Dans  son  cours  d'histoire  moderne  (T.  5.  ,  p.  175),  M. 
Guizot,  à  propos  de  la  question  des  communes ,  cite  en  en- 
tier le  texte  d'une  charte  accordée  en  1 1  a8  ,  à  la  commune 
de  Laon,  par  le  roi  Louis  le  Gros.  La  commune  de  Laon 
fut  une  des  plus  célèbresdu  moyen-fige ,  et  dans  ses  lettres 
sur  l'histoire  de  France ,  M.  Âug.  Thierry  a  tracé  le  som- 
bre et  fidèle  tableau  des  luttes  sanglantes  qui  précédé- 


Flandre  et  de  Haîneat,  de  bâtir  un  ooovent  et  une  tfglife  danê  lei  lienx 
où  s'élevait  le  donjon  ou  Palais  royal.  (d'Ontreman  p.  44^f  298)  Aajonr- 
dliui  Palais  et  Convent  eut  disp4ni,  et  l'^lîse  de  St.-François,  appelée 
d«  nom  de  St-6ëry ,  est  le  seul  monoment  qui  nous  rappelle  lee 
lieux  où  ëtaieot  naguère  le  Palais  des  rois  elle  Couvent  des  firï&res  mi- 


* 


(34)  Historiens  des  Gaules,  t.  10,  p.  ia8. 


*  Le  «hitaau  s'étendait,*  parait-il ,  sur  celle  lingue  de  terre  eomprise entre 
IcvdeoxbratdelaBhdnelleet  J'Escaat,  dont  la  pointe  vient  aboutir  an  pont 
Nën»  actael.  Le  lien  od  sVldve  anioard'hoi  l'ëglise  St.-Gërj,  ëUft  uo  point  de 
M  lù^ite  méridionale. 
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rent  soo  iostitutioD  (35).  Après  avoir  cité  cette  charte quî 
porte  pour  titre  :  Eiablissemmi  de  Pais  (36},  et  qui  n'a  paa 
cette  aeule  ressemblance  avec  la  charte  de  Valenciennes , 
M.  Guizot  ajoute  les  réflexions  suivantes  : 

<K A  vrai  dire  la  charte  de  Laon,  ne  crée  point  la 

constitution  de  la  commue  ,-n  ordonne  rien  sur  la  forma- 
tion des  magistratures  locales  qui  en  sont  le  nerf  et  la  ga- 
rantie. Vous  j  rencontrerez  les  noms  de  Maire  et  de  Jure  ; 
vous  7  reconnaissez  rindépendance  de  leur  juridiction  ; 
vous  j  démêlez  le  mouvement  de  la  vie  politique ,  les  élec- 
tions,. . . .  •  mais  sans  qu^aucun  article  les  institue  for- 
mellement. Ce  sont  des  faits qu^on  enregistre  pour 

ainsi  dire  en  passant  plutôt  qu'on  ne  les  institue.  Rien  de 
bien  précis. . . .  sur  les  relations  de  la  commune  de  Laon  , 
soit  avec  le  Roi^ ....  soit  avec  les  seigneui;i9. ...» 

Ce  que  M«  Guizot  dit  de  la  charte  de  Laon,  nous  pour- 
rions rappliquer,  mot  pour  mot,  à  la  charte  de  Valencien- 
nes. Nous  avons  comparé  avec  attention  ces  deux  chartes, 
et  noQs  avons  aperçu  entr'elles  une  certaine  analc^ie quant 
à  l'étendue  des  libertés  municipales  que  toutes,  deux  ne 
fout  que  constater  :  seulement  l'une  de  ces  deux  institutions 
relève  du  Roi  de  France,  l'autre  d'un  comte  du  Hainaut, 
mais  cette  différence  résulte  de  la  position  des  deux  vil- 
les, —  le  comté  du  Hainaut  relevait  alors  de  l'Em- 
pire (37). 

Si  donc  les  communes  se  jugeaient  à   l'étendue  de 
leurs  libertés  et  de  leurs  franchises ,  nous  pourrions  près* 


(35)  Aug.  Thierry,  Lettre  XVIII  et  taiv. 

(36)  ....  9  Une  particularité'  remarquable  c'est  qu'on  a  éfixé  d'écrire 
dana  la  charte  de  Laon  le  mot  de  Commune,  et  que  ce  root  devenu  trop 
offenaiL....  fut  remplacé  par  ceux  d'ëtabliaseraent  de  paix, /tmIs^Kio 
paciê,  9  Aug.  Thierry,  Lettre  XIX. 

(37)  Aug.  Thierry,  L.  XV. 
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que  élever  «u  rang  des  communes  les  plus  célèbres  du 
mojeo-âgey  la  cité  de  ValeDcieoDes  ;  maïs  c'est  à  la  lutte 
à  main-armëe»  disent  les  historiens  ,  qu* il  faut  en  rap- 
porter lorigi  ne  et  la  formation  (38).  L*état  de  commune 
dans  tout  son  développement ,  dit  Aug.  Thîerrj  (39) ,  ne 
s'obtînt  qu'à  force  ouverte  ;  —  et  s'il  faut  en  croire  le 
annales  de  notre  cilë,  la  sanction  du  sang  et  des  combats» 
a  manqué ,  à  cette  époque  du  moins ,  à  nos  libertés  et  à 
nos  franchises  (4o). 

Nous  ne  devons  donc  considérer  Yalenciennes  que 
comme  une  de  ces  villes  de  la  conquête  ,  qui  s'élevèrent 
et  grandirent  â  Tombre  du  château  féodal  et  reçurent 
en  libertés  ce  qu'elles  donnèrent  en  richesses.  Quaud 
l'autorité  municipale  suffisait  à  protéger  les  citoyens, 
dit  M.  Rajouard  (4^)9  ils  o®  se  constituaient  pas  en 
commune,  —  telle  était  sans  doute  la  situation  de  no» 
trecité(4a). 

£n  vain  nous  fouillerions  nos  vieilles  annales  ,  pour 
y  rencontrer  a  cette  époque,  quelque  récit  émouvant  de  ces 
luttes  orageuses  qui  préludèrent  partout  à  la  constitution 
des  communes  ;  —  nous  avions  alors  sans  périls,  ce  que 


(38)  Ibid,,,.  La  liberté  fat  peu  de  chose  dani  les  lieui  on  elle  n'étâil 
qn'aa  don  gratuit  octroyé  tans  tSort  et  comerré  paiiiblement. 

(89)  Ibid.  L.  XV. 

(4o)  Le  texte  da  titie  de  11 14  nous  laitiera  cependant  tonjoan  quel- 
que doute  à  cet  ëgard.  La  paix  ^ett  le  lendemaia  de  la  guerre,  mais  cette 
guerre»  ni  l'histoire  ni  la  tradition  ne  nous  en  ont  apporté  le  plus  l^fer 
témoignage. 

(4t)  Histoire  du  droit  municipal,  Introdueiion  p.  XLI. 

(43)  Les  eomles  de  Flandre  et  les  antres  seigneurs  Belges  et  Batavcsy 
avaient  permis  aux  villes  de  se  gouverner  elles-mêmes  à  une  époque 
antérieure  à  raffiranchissement  des  villes  de  France.  On  cite  des  fran- 
chises accordées  en  1068  psr  le  comte  Baudoin,  qui  assurèrent  Véleciioa 
de»  magistrats.  (Sismondi  histoire  des  Francis,  t.  3.  p.  i49)« 


d'autres  n'icquéraient  pu  moi  gloire  peut-être  ;  —  mais 
ne  portons  point  envie  à  cette  gloire ,  à  ces  combats  ,  trop 
souvent  ils  furent  mél^A  de  deuil  et  de  sang  ;  ne  regret- 
toDs  point  l'enivremeut  de  ces  vi<;toires  ,  la  plupart  trop 
chèrentent  pajées  ;  —  opposiins-leur  nos  vieilles  libeiiéa 
coutumièi-es;  rappelons-nouH  nos  antiques  fraochiies  , 
—  chez  noue  la  liberté  a  devancé  la  gloin;  !    {43) 

Adq.  D. 

/  La  ntitt  proehaintmtnt.  J 


(43)  Venu  fîadn  XIU'iiMs,  ValcBeicnnM  a  euanui,  ponrls 
d^fenae  de  M*  liberlà  «I  di  la  fnachiio,  la  jeon  de  gleiie  et  im 


NOTICE 
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iStùut»  V^mont  tn  I3elgi4|ite. 


[  Nou$  cToyonê  faire  pUUtir  d  no$  lecieur$  en  leur  donnant 
la  notice  suivante  du  Baron  de  Reiffenberg ,  sur  une  matière 
piquante  et  toujours  nouvelle.  Ce  sujet  n'y  est  traité,  d  la 
vérité  j  par  le  spirituel  Inbliothécaire  du  Roi  des  Belges  ,  que 
d'une  manière  très-superfideUe  et  sans  entrer  dans  le  fond 
des  choses  ;  mais  tel  est  le  dessein  de  M.  de  Reiffenberg  :  ce 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  programme,  que  l'auteur^ 
mieux  que  qui  que  ce  soit,  eut  pu  étendre  et  compléter  en  pui- 
sant dans  les  trésors  de  son  immense  érudition  et  en  s'aidant 
duriche  dépôt  qui  l%d  est  confié.  Un  jour  sansdouteM.  De  R. 
songera  smeusement  à  nous  donner  une  histoire  véritable  des 
Cours  d'Amour  e»  Belgique  ;  en  aUendant,  on  ne  lira  pas  sans 
plaisir  ce  court  essai  où  se  révèle  l'esprit,  le  savoir  et  le  tact 
que  M.  de  R.  met  dans  ses  écrits  petits  et  grands. 
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Nos  lecteurs  remarqueront  ict  que  l'auteur  n'a  pas  toulu 
entrer  dans  les  détails  que  Itti  offraient  les  manuscritt;  il  s'en 
est  tenu  sitnplemerU  d  la  réunion  de  quelques  faits  déjà  tm- 
primés  et  épars  dans  plusieurs  ouvrages.  Si  son  plan  l'eut 
permis,  il  n'eut  pas  manqué  de  notu  montrer  les  questions 
d^amour  des  Jeux -Partis  comme  les  véritables  plaidoieries  des 
Cours  d^Âmour  et  de  nous  dter  les  Jehan  Bretel ,  les  Renier  de 
Quaregnon,  les  Andrieu  Douche ,  les  Adam  de  Givenchy,  les 
Colart-le-Changeur,  les  Jehan  de  Renti,  les  Guillaume-li-Wi- 
niera  ,  les  Robert  Delepierre  ,  et  tant  d'autres ,  qui  furent, 
à  vrai  dire  ,  tantôt  les  greffiers  des  cours  amoureuses  dont 
Us  enregistraient  les  jugemens  d^amours ,  et  tantôt  les  plai- 
deurs ou  les  avocats  de  ces  mêmes  tribunaux^  quand  ils  dé^ 
bitaient  contradictoirement  les  contredits  sur  les  questions  ga~ 
lantes  qu'ils  soutenaient. 

Les  maniucrits  contenant  les  poésies  des  XU.*.^  Xlir.  et 
XI V.  siècles  abondent  en  documens  sur  les  Court  d*Àmour  du 
Nord,  Outre  le  Dict  des  trois  jugemens  du  bon  Senescfaal  de 
Hainaut,  le  Jugement  d'amors  de  GiUebert  de  Bemeville  et  le 
Dit  d*amours  de  Nevelos  Amiens ,  que  nous  avons  déjà  cités 
autre  part  {i)f  on  trouve  que  des  comtesses  d'Artois,  de 
Flandre  et  d'Audenarde ,  ont  présidé  des  Cours  et  des  Puis 
d'Amour,  où  se  débattaient  des  questions  galantes  et  cour^ 
toises.  Lambert  Ferris  termine  ainsi  une  de  ses  pièces  : 

Dame  d'Artois  ,  conlesie  d'oaoranoe 
Oez  mon  chant  que  j'ai  au  Pai  chanley 
Et  si  fos  proi  (prie)  qn'adès  en  lëaaley 
Serves  amors ,  c'est  ce  qui  plus  avance. 

Un  autre  Trouvère  du  même  tems  présente  ainsi  requête  à 


(i)  Discours  prëliminaire  des  Trouvères  de  la  Flandre  ei  du 
Toumaiais,  par  Arthur  Dinaux ,  Paria,  Técheuer.  iSîg  ,  grand 
in-S*».  Pages  46  à  64.  —  Troupéres  Artésiens,  article  Nevelos 
Amiens  (sous  presse) . 
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une  eomtesêe  de  Flandre  pour  aumir  un  dèbeU  mr  une  ftiei- 
tian  d'amour  : 

Chansoiii  dti  moi  la  coDtesse  à  tîs  (visage)  cleir 

Ke  de  Flandres  tient  la  grant  signorie, 

Ke  je  U  yeul  enqnerre  et  demandeir 

Lon  keil  des  doua  me  voirait  maels(mieBi)  Wir 

On  raison  croire ,  om  per  amors  améir. 

Enfin,  li  Romans  du  vergier  et  de  Tarbre  d^amoar,  rapporte 
deê  cireoMtancee  curieuses  d'une  cour  d'amour  tenue  en  Flan^ 
dre ,  et  dans  laquelle  on  jugea  sévèrement  des  dames  qui  n'ai- 
maientpas  loyalement  ;  on  les  retint  captives  (sans  douie 
avec  tous  les  adoueissemens  désirables  J  jusqu'au  jour  du  ju- 
gement qui  fia  rendu  par  deux  nobles  châtelaines  désignées 
dans  les  vers  suivauts  : 

II  dames  de  grans  pri^  vaillant 

Ce  est  la  vicontesse  Adiré 

De  Couart  qni  sans  contredire 

Maintient  fin  pris  et  mainterra 

Ne  jà  jor  ne  s'en  partira. 

Ella  prss  (pmdente)  dnmed'Audenaarde  , 

Qui  de  bien  faire  ne  se  tarde  , 

Par  cai  sant  acoopU  tait  bien  , 

Qn'ele  ni  faut  (manque)  ue  oole  rien. 

Gelés  feront  le  jugement 

A  quel  mort  et  à  qnel  tourment 

Deveront  morir  et  pener 

Celés  qui  ne  n'aurront  amer. 

A.  D.  } 


0 
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NOTICE 


su»    LF.S 


Cott¥0  ^'(^^mottv  tn  ^tlgti^ne 


PAR 


K^e  cJ3aion>  c/e  <::2^^/>^^^^âr , 


9fèt(f  à  A.  iTc  «lo^. 


Si  les  cours  d*amour  u'avaieot  été  qu'un  passe -temp» 
frivole  ,  sans  liaison  avec  les  mœura,  elles  seraient  digne» 
au  plus  y  maIgnS  les  idées  gracieuses  qu'elles  réveillent  , 
d*une  rapide  mention  dans  Thistoire.. Mais  elles  contri- 
buent à  faire  connaître  Tëiat  social  du  mojen-âge,  et  les 
idées  morales  qui  réglaient  les  plus  vives  passions  du  cœur 
humain  :  à  ce  litre  |  elles  méritent  Tattention  des  graves 
penseurs. 

Vers  quelle  époque  peut-on  fixer  Torigine  des  cours 
d*amour?  Voltaire  en  rassemble  une  autour  de  la  Reine 
Berthe,  sans  doute  cette  bonne  Berthe  au  grand  pied, 
dont  le  nom  est  devenu  proverbial  ;  mais  Voltaire  fai- 
sait un  conte  (i)  et  son  autorité  ne  tire  pas  à  consé^ 
<}ueuce. 


(i)  Cr  quiplail  aux  damet* 
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M.  RajDOuard,  en  allëguaDi  les  décisions  recueillies  par  le 
chapelaio  André  ,  place  rexistence  des  cours  d'amour  antë- 
rieo rement  à  Tannée  1 170  ^  dans  laquelle  vivait  cet  écrivain , 
selon  Fabricius» 

Cette  circonstance  toutefois  n*est  pas  décisivci  car  dans  une 
très-ancienne  édition  de  VÂrt  éTaimer  d'André,  la  plus 
ancienne  peut-être  »  édition  sans  date  et  sans  lieu  d'impres*- 
sit>n  f  André  est  désigné  comme  chapelain  du  pape  Inno- 
cent IV.  Or,  ce  pontife  gouverna  Téglise  de  1943  à  ia54- 

Quelques  écrivains  mettent  Tinstitution  des  cours  d'à* 
mour  sous  le  règne  de  Charles  Yl,  et  l'attribuent  à  la  reine 
Isabeau^  à  qui  la  métaphysique  amoureuse  convenait  peu« 
j'imagine.  Le  livre  d'André  et  les  poésies  des  troubadours 
donnent  un  démenti  formel  à  cette  opinion. 

Les  cours  d'amour  sont  nées  avec  la  vie  de  château ,  l'é- 
mancipation de  la  femme  et  la  chevalerie.  Dans  les  loisirs 
des  vieux  castels,  lorsque  la  poésie  eut  adouci  les  mœurs,  de 
nobles  damei,  pour  tromper  l'ennui  de  leur  captivité  forcée 
au  fond  de  leurs  sombres  manoirs,  ont  pu,  en  riant ,  impro- 
viser un  tribunal  pour  résoudre  les  questions  auxquelles 
leur  sexe  a  de  tout  tems- attaché  le  plus  d'importance.  De 
beaux  esprits,  admis  dans  leur  intimité,  auront  donnée  cette 
distraction  un  certain  raffinement,  et  l'intervention  des  idées 
religieuses  dans  les  plaisirs  les  plus  mondains,  celle  des 
clercs  au  milieu  des  courtisans^  aura  soumis  ces  simples  Jeux 
aux  formes  de  la  scolastique. 

Si  l'on  se  figurait  que  les  cours  d'amour  étaient  des  insti- 
tutions sérieuses  ,  exerçant  une  juridiction  réelle  et  perma- 
n<;nte ,  on  serait ,  je  crois ,  dans  l'erreur.  Ces  cours  n'avaient 
probablement  dans  le  prîncipe  qu'une  existence  passagère  ; 
ane  fête,  un  tournoi,  les  jours  de  pJaiden  étaient  l'occasion. 
Plus  tard  l'agrément  qu'elles  procuraient  aurait  inspiré  le 
désir  de  les  organiser  d'une  manière  durable;  de  là  ces  con- 
fréries amoureuses  pareilles  à  tant  d'autres  sociétés  qui  re- 
montent aussi  à  une  époque  reculée.  Une  fois  installées^  la 

S 


if^mié  aura  fait  des  efforts  pour  j  introduire  des  personnes 
de  tous  rangs,  les  cours  d'amour  auront d^^ëifëré , et ,  au 
moment  où  expirait  la  chevalerie,  elles  n'auront  plus  éU 
que  des  associations  bourgeoises ,  comme  les  sermênit  dans 
lesquels  Taristocratie  ne  s'inscrivait  que  par  oondescendapce 
et  pour  mémoire. 

Les  cours  d*amour  attestent  trois  choses  :  Pempire  pro- 
gressif des  plaisirs  intelligens  ;  Tinfluence  croissante  de  la 
femme  ;  une  législation  morale  du  mariage ,  qu'on  croirait 
toute  moderne  à  bien  des  ^ards. 

Il  ëiait  curieux  de  voir  des  hommes  ignorants  et  bardés  de 
fer  s'intéresser  à  des  subtilités  de  sentiment. 

11  ne  l'était  pas  moins  d'observer  comment  lagalanterie,  en 
s'exaltant,  tempérait  la  grossièreté  des  mœurs.  Voilà  ,  sans 
doute,  pourquoi  de  respectables  ecclésiastiques,  loin  de  con- 
damner ces  relations  nouiFclles ,  semblaient  au  contraire  les 
approuver.  Le  cbap<>lain  André  formait  un  code  amoureux, 
le  bon  Philippe  Mouskes ,  alors  chanoine  et  depuis  évéque 
de  Tournaj,  regrettait  ces  siècles  où  l'on  aimait  par  amour, 
c'est-à-dire  avec  élévation  et  délicatesse.  Ils  appréciaient  les 
effets  d'un  penchant  qui ,  iienfermé  dans  des  bornes  conve- 
nables, peut  servir  de  frein  à  de  mauvaises  passions,  et 
semblaient  avoir  deviné  confusément  la  pensée  de  Sterne  , 
qui  dit  quelque  part  qu'il  ne  s'était  Jamais  glissé  dans  son 
âme  de  sentiment  bast>u  condamnable,  que  s'il  cessait  d'être 
épris  d'une  princesse  inconnue  ou  imaginaire.  Aussi ,  point 
de  paladin  accompli  sans  amour  :  Froissart ,  voulant  faiire 
l'éloge  du  duc  Wenceslas  de  Brabant  et  de  Luxemboui^;,  n'a 
garde  de  ne  pas  répéter  qu'il  étaityi-M^jn^,  eourioia  ei  amau^ 
mue  (i). 

Toutefois  cet  amour ,  malgré  ses  conséquences  salutaires 
ne  se  réduisait  pas,  il  s'en  faut,  à  un  pur  platonisme,  et  méme| 


(i)  Vojez  les  mémoires  et  les  poésies  de  Fioissart. 


dam  m  dUleoliiittt  4ifiiëe ,  il  obiciirdisiît  qnalqutCMt  Im 
plus  claïra.  ooUoas  da  devoir.  Ia  plupart  daa  •eafteotaB 
compilées  par  ie  chapelain  Andrë|  donneiit  torts  aux  marie: 
en  vérité  i  rauleiir  de/oef  «et  ne  fait  pas  mieux. 

Que  iescours  d'amour  aieot  pris  naiesanoedaiialapatriedes 
troubadours ,  cela  est  possible  et  méoie  probable.  Toujours 
est-il  qu'elle»  ont  étéconnueee»  Belgique  dés  leuroriflue 
ou  à  peu  .près*  La  chapahiu  Aodré  rapporte  deux  jugemeus 
de  la.comteise  de  Flaaidre. 

On  avait  posé  cette  grande  et  importante  qucetîon  : 

«  On  amant  déjà  lié  par  un  attachement  cpnveoable  ^ 
»  requit  d'amour  une  dame  comme  s'il  n'eût  pas  promis  sa 
V  loi  ft  une  autre  ;  ii  fut  heureux  ;  dégoûté  de  son  bonheur  y 
»  il  revint  à  sa  prenHère  amante ,  ii  chercha^  querelle  à  la 
»  seconde.  G>mment  cet  infidèle  doit-il  être  puni  ?  » 

La  oomtesse  de  Flandre  prononça  souverainement  :  «  Ce 
»  méchant  doit  èlre  privé  des  bontés  des  deux  dames;  aucune 
»  femme  honnête  ne  peut  plut  lui  accorder  de  l'aftiour.   • 

Admirablement  jugé ,  n'est-ce  pas  ? 

Quelle  était  cette  sage  comtesse  ?  M.  Rajnouard  n'hésite 
pas  à  désigner  SibjUe,  fille  de  Foulques  d'Anjou,  laquelle, 
«o  iA$4>  épousa  Thierry  d'Alsace ,  coaslede  Flandre  (t). 

Beaucoup  de  Belges  s'étaient  affiliés  i  la  confrérie  de  la 
court  anumrêuê9,  qui  y  sous  Charles  VI ,  a  existé  i  la  cour  de 
France.  Le  manuscrit  N^  6a6  de  la  bibliothèque  rojale  de 
Paris  est  cité  par  M.  Rajnouard  (a) ,  et  M.  Lucien  de  Rosny 


(i)  Choix  des  poésies  originales  des  Troubadours»  ParU»  idiyyHt 
ixxxi — ^xc,  envi.  Cf.  DM  Nouvelles  Archives  hist,  des  PajS'Bas  V, 
364—268. 

(2]  Id,  c&zzii. 


—  68  — 

en  a  fait  une  copie  pour  la  bibliothèque  du  royaume  ,  à 
Bruxelles  II  a  appartenu  à  Moreau  de  Mautour. 

Dans  cette  court ,  dont  le  roi  était  souverain ,  les  femmes 
ne  siégeaient  pas  ;  marque  évidente  de  dégënëration.  Ceux 
qui  la  composaient  étaient  divisés  par  classes.  La  première  u*a 
point  de  désignation  ;  ceoi  qui  y  sont  portés  reçoivent  tous 
la  qualification  de  mosairo  »  que  Ton  donnait  aux  chevaliers 
et  aux  plus  grands  seigneurs,  même  aux  princes  du  sang-, 
car  les  titres  n'ont  été  prodigués  qu'à  mesure  qu'ils  perdaient 
dp  If'ur  valeur.  XJalUoao  d'aujourd'hui  est  moins  honorifique 
que  le  taonsiour  d'autrefois.  Glovis  si;  contentait  du  titre  de 
nob/o  homme,  dont  un  simple  anobli  aurait  de  la  répugnance 
à  s'accommoder. 

La  seconde  classe  est  celle  des  grande  veneufs  de  la  court. 

La  troisième  des  tre'toriere  dee  chariree  et  regieiree. 

La  quatrième  des  audiuurs, 

La  cinquième  des  chevalière  d'honneur ^  conseiUere  de  la 
court  amoureuse. 

La  sixième  des  chevaliere^treeoriere, 

La  septième  des  maîtres  dee  requitee. 

La  huitième  des  trois  présidents  ds  tordre. 

La  neuvième  des  secrétaires. 

La  dixième  des  concierges  des  jardins  et  vergers  amoureux. 

La  onzième ,  enfin ,  des  veneur e. 

Une  autre  organisation  se  rematque  dans  une  cour  d'à- 
mour,  postérieure  de  quelques  années. 

Parmi  les  archives  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  à  Yi-jnne,  il 
se  trouve  un  livre  d'armoiries  sur  lequel  est  écrit  :  Ce  livre 
appartient  et  eet  à  Gilles  Rebecgues,  roi  d*armes  de  Hainaut^ 
de  Hollande  et  de'Zélands ,  de  la  Basses-Frise,  de  Namur  et  de 
Cambresis, 
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Les  armotries  sont  celles  des  iDeml>res  d'une  cmxr  d'a- 
noar  établie  eo  France  en  i4oo.  Le  méoie^  volume  eontient 
une  copie  de  la  charte  de  cette  cour  ,  publiée  cette  année 
même  à  Paris ,  dans  rhôtel  d'Artois,  le  jour  de  Saint-Talen- 
titt ,  époque  asses  connue  dans  Ibs  annales  amoureuses.  On  y 
a  inséré  les  réglementa  de  cette  institution. 

Cette  cour,  ftmâdeaur  Thumiliiè  ei  laJBéliU  êi  insii/uie  à 
fhomuur  de»  damêSj  était  composée  :  i^  d'un  chef  nommé 
frinee  de  la  amr  éTamour  y  a?  de  irais  grands  ecnssrvaisurs 
qui  furent  I  au'tems  de  la  création ,  Charles  VI ,  Roi  de 
France I  Philippe >  duc  de  Bourgogne,  et  Louis,  duc  de 
Bourbon  ;  3®  de  plusieurs  autres  peronnes  du  premier  rang, 
qualifiées  seulement  de  conservateurs  ;  4^  de  vingt-c^uatre 
chevaliers,  écuyers  et  autres  possédant  hi  rhétorique  et  là 
poésie,  appelés  ministres  de  la  cour,  lesquels  avaient  la  prin- 
cipale autorité  après  les  grands  conservateurs,  et  étaient  char- 
gàs  de  préèenter  aux  assemblées ,  que  cette  cour  était  obligée 
de  tenir  à  certaines  époques  dé  Tannée,  des  ballades  et  autres 
pièces  de  poésie,  suivant  ce  qui  était  réglé  par  les  statuts; 
5®  enfin  de  quelques  officiers,  tels  que  trésoriers  des  chartres, 
secrétaires,  concierges eH  huissiers (i).. 

Pour  en  revenir  à  la  première  cour  amoureuse  de  Char* 
les  Vly  elle  a'était  associée  grand  nombre  de  Belges,  tels  que  : 

Messire  Robert,  seigneur  de  Waurin. 

Messire  Gilles,  seigneur  de  Chyn  ,  de  la  maison  de  Berlai- 
mont,  dont  il  portait  les  armes  pleines. 

Mesaire  Guillaume  ,  seigneur  de  Ligne. 

Messire  Jehan,  seigneur  de  Ghystelle. 

Mesaire  Jehan,  seigneur  de  la  Hamede  (Hamaide). 

Messire  Hues  de  Lannoy. 

Messire  Ramaige(?),  chevalier,  seigneur  de  Lannoy. 


(.i)  Noup,  archîpes  hist.  desPajrs-Bas,  V.34o— 34i». 
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MeMire  ^linoe  de  Slcebus  (Steenhujie),  souveraio  (grand 
IwHli)  de  Flandre. 

Mesiire  Jehan  Weltin^  pré?ôi  de  la  Tille  de  Tourna j. 

Pierre  De  Rdaénibos  y  ëcujer ,  pnévAlde  la  ▼ilk'de'Lille , 
écujer  d'fcurie  de  Monseigneur  le  duc  de*  Bonrgegne. 

Sandra  Lebonoq  y  ^uyer  échanaon  du  comte  de  Hainaut, 
probablement  de  la  famîille  de  l'hiatorienT^poète. 

Gàliffer  dé  Jumelle  > 'écujeri' huissier  d'armes  du  "Roi 
(d^argent  à  trois  bandes  de  gueules)  ;  Paîlliot.  ^  f.Gj%,dità 
quatre  bandée, 

Pierre  Le  Mosy,  seijgneur  d'Esquelmes,  ëchauson  du  Roi« 
If  ous  avions  dit,  dans  \f»  Buttêêina  de  la  Cammissian  Meyalê 
HHiatoire  (i)y.que  nous  ne  connaissions  pas  lès  émaux  héral- 
diques de  la  Camille  de  Li  MuiaU,  On  voit  ici  qu'ils  étaient 
de  gueules  à  la  bande  d'or,  accompagnée  de  six  quintefèuilles 
d'argent  trois  et;  trois.  La  bande  était  chargée  de  différentes 
brisures,  suivant  les  branches.  Celle  de  Pierre  Le  Musy  offre 
un  double  aigle  de  sable  en  chef. 

Arooult  Le  Mnsy»  la  bande  d'or  chargée  'd'une  étoile  à 
cinq  rais ,  marqués  d'argent,  aans  doute  par  erreur. 

Guillaume  Le  Musy,  bourgeois  de  Tournay,  la  bande 
chargée  en  chef  d'un  aigle  de  sable  au  vol  abaissé. 

Guillebin  de  Lannoj,  ëcujer. 

Guillaume  Picard  de  Hainaut,  écuyer . 

Jacques  deRenty,  éeuyer,  chambellan  de  M.  le  due  d'Or* 
léans. 

Jehan  de  Wassenaer. 

Mettre  Hues  de  Quogen,  prévôt  de  l'Eglise  de  SaintOmer, 
chantre  de  Coutaoces,  maitiedes  requêtes  de  la  oour  du 
^rofid  mudiiêmr  de  la  cêuri  ammtrêuM, 


(i)  II,  a32. 


— 11  - 

Menire  Rpland  dVtquercpie. 

Robert  ieCourtnitieD,  écojer  (id*or  a  qnaUw  «licvroMde 
gueaks). 

Le  Bègue  de  Lannoy. 

Jacquemart  Petît^  bourgjBois  de  Tourna  j  (de  sabte  au  mas- 
sacre de  cerf  d'or,  chevillé  de  ciaq  pièces  de  chaque  côté)» 

Maître  Jehan  de  Ferries ,  chantre  et  chanoine  de  Lille. 

Maître  Thierrj  Palenei.  pfévôt  de  St.-Pierre  de  Douai 
(d'aauc  à  trois  croifsants  d*Qr). 

Pîerred'Outervoysin,  dit  Goumaji  sergent  d'armes  du  Boi 
(les  mêmes  afmes  que  les  Roisin). 

Indépendamment  du  recueil  d'André,  plusieurs  docu- 
mens  peuvent  nous  faire  eonnahre  les  objets  qui  exerçaient 
en  Belgique  les  cours  d*amour.  M.  Héeart  a  donné  au  public 
les  sirventois  du  puis  d'amour  de  ValencienneS|  institué  en 
§229 ,  transformation  de  ces  cours  brillantes  qui  fiorissaieot 
dans  les  palais  des  princes..  De  son  coté  M  •  Wiliems  a  com- 
muniqué à  la  commission  d'histcure  un  extrait  curieux  d%in 
mabuscrit  composé  au  XY*.  èiècle  ^  oti  les  proUèmet  amou- 
reux les  plue  Aridus  sont  résolus  an  prose  et  en  vers  (t). 

Les  arrêts  d'amour  de.Mavtial d'Auvergne  ont  éU  com- 
mentés en  latin  par  un  jurisconsulte ,  Benoit  de  Court  (9), 
qui  a  pris  la  chose  au  sérieux  et  n'aurait  pas  traité  autrement 
ûa  Paîidectes  ou  le  Digeste  (3).  M«  Deliac,  trompe  pav  le  titre 


(i)  BuUeUnê,  ^17— aSS. 

(3)  M.  Pa  Petit  Thouan ,  Brcgr.  Uniu,  X ,  io4>  Pàpp«1te  Benoit  Cour 
•ndeConrtil,  Sallengre  ,  U  Court,  Lenglet ,  De  Court, 

(3)  Sur  l'édition  de  Parti  i555  ,  Toir  le  Ducaiiana,  I,  104— io5,  et 
jnt  l^QQTrfge  m^e  les  Mipu>iresdeliuératureâm  SaUeDgre,  I,  104- 
116)»  Mkhanlt,  Mémoires  9urLengUi  du  Fresnoy,  N**  i58 ,  le  marqait 
dvRoBre  ^jinmlêcUtbibliont  I^^e6^»98,liahit»lioiiidqse  royale ,  fonds 
Van  Hulthem  ,  No  127879  possède  nne  édition  des  ArreslUj  de  Paris  y 
Charles  Langelicr,  |544»  îo-S^.  Elle  n'est  pas  indiquée  par  M.  Brnnet. 
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latin  des  ëditioas  de  ce  commentaire ,  s'est  imaginé  que  i»s 
arrêts  mêmes  avaient  pris  la  forme  latine  j  et  M.  Villemain, 
trompé  par  M.  Dellac  ,  a  avancé  que  les  sentences  de  la  vi- 
comtesse de  Bésiersétaient  rendues  en  latin  presqueaussi  bon 
que  celui  de  St.-Tbomas  (i).  Cest  ainsi  que  les  bévues  se 
lépètent  et  ont  pour  échos  les  hommes  les  plus  habiles. 

Les  Advîneaux  amoureux,  imprimés  deux  fois  par  €k>lard 
Mansion,  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  recueil  de 
*  M.  Willems,  du  moins  à  en  juger  par  son  extrait.  L'auteur, 
dans  le  prologue,  affirme  avoir  tait  ce  recueil  à  Tinstigation 
de  noble  et  gentil  chevalier  le  seigneur  de  la  Marche ,  qui 
même  lui  fournit  quelques-unes  des  demandes.  Elles  ne  se 
trouvent  point  réimprimées,  comme  l'assure  Fabbé  Mercier, 
dans  le  livre  des  Evangiles  des  Coanoilles  ni  dans  TAbusë  en 
cour  (s). 

Voici  une  de  ces  énigmes  : 

UL   DAMOISELLX. 

Sire  ûhêvaHer,  ils  sotU  éUus  homme»  qui  iaus  d'eus  aiment 
tm$  damoiseile ,  et  ehaeun  d^eus  lui  requiert  avoir  querredon 
de  eon  eerviee.  La  dameieeile  ,  veuiHant  ueer  de  ceuriaieie , 
otireye  à  Fun  quUiprengne  telle  ung  eeul  baieier,  et  de  f  autre 
elle  setiffre  qu^il  raeeole  tant  eeulemeni.  Or  voue  demande 
auquel  elle  montre  plue  grand  eigno  d'amour  ? 

LE   CaETALIEB» 

Damoiseile,  eaehiez  que  e^oet  à  eellui  auquel  elle  ottroge  le 
hàisier,  car  cent  mille  accélère  n*attaindroient  pae  à  un  baieier 
ottroye'  d^une  dame  en  amour. 

Ces  entretiens  peuvent  être  futiles ,  je  n'en  disconviendrai 
pas,  mais  leur  frivolité  ne  vaut-elle  pas  Tennui  pesant  de 
notre  politique  de  salon  et  de  nos  parlements  d'antichambre  ? 


(i)  Biogr.  Uniperselle,  XXVII,  a86.  —  Littérature  du  mtfyen^dge^ 
P*.  Miiion  de  Paris,  l^  i5. 

{7)  VaoPraet.  Notice  sur  Collard Mansiort,  ^y — 5o. 
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Marguerite  d*Âutriche,  Imgente  demoiselle,  tenait  souvent 
une  espèce  de  oour  amoareuee  et  poétique. 

L'intéressante  publication  de  M.  Le  Glay'qui  a  tiré  de 
l'oubli  une  partie  de  la  correspondance  de  cette  princesse,  et 
l'eioel lente  notice  qu'il  lui  a  consacrée ,  ont  rappelé  mon 
attention  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  rojaie  qui  lui 
a  appartenu  ,  et  où  Ton  voit  des  traces  de  sa  main  et  de  son 
esprit.  C'est  un  livre  de  ballades  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (i)  , 
et  que  M.  Van  Hasselt  a  signalé  de  son  côté.  Ce  petit' volome 
est  de  nature  k  faire  connaître  le  cercle  intime  de  MargueritCi 
où  l'on  s'occupait  de  politique  ,  de  vers ,  de  musique ,  de 
dévotion  et  de  galanterie.  Ce  qui  le  rend  remarquable,  indé- 
pendamment du  mérite  des  chansons  amoureuses  qu'il  con- 
tient y  c'est  qu'elles  sont  presque  toutes  sous  des  dénomina- 
tions bizarres ,  qui  cachent ,  comme  l'a  deviné  M.  Van 
Hasselt ,  les  noms  véritables  dé  quelques  dames ,  seigneurs , 
favoris  ou  familiers  de  l'archiduchesse ,  à  Taide  d'anagram- 
mes chargés  de  lettres  et  de  syllabes  parasites ,  afin  de 
dérouter  les  Œdipes. 

Od  ne  sera  peut-être  pas  f&ché  de  trouver  ici  la  clef  de  ces 
logogrjphes  :  je  suis  Tordre  du  livre. 

Vlednora  truûpa  zamo  hemady* 
Ronde]  pour  Madame  {V archiduchesse), 

Tindez  ,  Knidep,  Znidep, 

Edin.  Jean  d'Ottio ,  dit  Hetdio  on  Edia,  maître  d'Mtel  de  Mai^erite, 
gonvemeurde  Béthane,  ent  une  million  en  Angletenre,  l'an  i5i5.Le 
Glay,  Correspondance  de  Maximilien,  etc.  Il,  3 18. 

Itocipu,  Sîocipi,  Dtocipo,  Dtocipi,  Stocipo,  Stocipu,  Itocipo, 
Itacipa,  Uiocipi,  Slacipu,  Slocipi  ^  Otocipo  ,  Ytocipa, 

Picot.  Pierre  Picot,  médecin  de  Marguerite. 

Zamo  Temadi,  Semadame,  Dama  Temado, 
Madame. 


(1)  Notices  et  extraits  des  MS8,  delà  bibl,  de  Bourgogne,  l,  17  34. 
LeMS.  etieôté  10572(610).  —  Bssai  sur  la  poésie  française  en  Bel- 
gique, pag.  161 ,  284  ^t  •niY* 


i 
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PerUonh  JlCemado* 

Montre  'Dême(ParcMduche3se), 

Bingibuatt ,  Jjingibuap,  léingibuAx,Lingibuam.  Zâingibua^^  Kii^ 
gibuaz,PingHtMpi* 

Homo  U^lwamêdtk  M^^alpo, 
NAdeuuMfdle  Plaact, 

Il.ç^t,  parU  d'uDQ  fiuniile  4ê  Pîaney  .dans  les  Mémoires  du 
CelfjUqianécbal  de.Mérode-W^1er.loO|  I|  %2à. 

Orusingisnomo  sêth  tussuoha. 
Moo^igoeiir  éû  Bomnit. 

Kamo  pêlfettpmedl  VmmlGuho» 
>  HadopoÎMlle  HsoImii» 

Dnoiuohz,  Wnoiuoba. 

'Bouton^  Saiit^doate  l^^n^er-  Bonton  qai  présenta  Aooe  dt  Bdieyn  à 
«ltiifH^riteJfaUc»dt  IL  Lo  GUy,  pag*  77»  Jl  VApittUil  Claude. 

Pâma  Bellesiomêdi,  CamO'ZBlietiomêda. 
Modemoiaelle  (nièce  d&MargueniêJ, 

Ds€Z  oaelUJy, 

Set  filles  (et  honneur,  de  farekiducMsêeJ, 

Taly  Spofo. 

La  Fop,  penonnage  ^i  aTait  peat-écre  qadqae  analogie  a?ec  la  geoltlle 
F^Meueedela  Coar  de  Navarre  9  dana2Viilf«uii  Shandy» 

Dos9nana, 

NaniM  (le  comte  de  Nassau)» 

Dfiomo  Truêtiurssa, 

Mon  ler? item  (  ce  qui  semble  annoncer  queique  amourette ). 

Fe(y  Siuedisrepo  ZedzPelodz^  Oinediserpi  8edz  Mehda. 
Le  président  de  D6Ie. 

Tnonaebz, 
Beanoîr  {Beauvoir  ?  ( 

Las  pellesiomeda  sedsfereuo* 

La  demoiselle  de  Vère»  delà  maison  deMontfnrt  on  de  celle  de  Borselen. 

Eo  17841,  Tauteur  de  la  D^km^^dê^Bêlgêê  em^fiUMs ,  I, 
40  9  exprimait  te  r^ret  qu'en  Zéiande  le  corpedes  nobles 


ne-ftt  npti&mti  que  par  le  pnoce^d'Ortoge ,  «lortntrquis 
de  Yère  et  deFkmiigue.  «  Il  7  »  «DiiorQ ,  diMit«4ly  dans  cette 
»  proi4ii«e  ,'Mi  Hmoe  quatre  maitone  trèe-aneieoDce  etauz- 
1»  quelle»  on*  ne  poitivait  contester  aaas  injuatice  une  illoatre 
1»  etantiqoe  neblesee.*  Celle  .de  >B«reeleD  7  existe  encore  ,  et 
»  cette  maison  ne' le  eàde  certainement  pas  i  aucune  des 
»  plus  anme»nes  de  toute  la  république.  » 

Zefy  adralsabo  sedx  Inobruoba» 
Le  Baitard  de  Bourbon. 

TqJî  lemuabz ,  MmIo  kenwàba  «  Nafy  féig^pho,  Tu^  nviu^a^ 
Xéoly  pemuabo  g  Halo  kemui^bi, 

Goi  de  Le  Banme ,  comte  de  MontreTel,  cheyalier  de  la  Toîion  d'Or, 
clieT«Iîer  d'hoonenr  de  Mergaerite,  ctnqaiéiné  6li  de  Pierre  de  La  Baume  9 
aeignenr  de  Saint-Sorlin.  Il  et!  appelé  Marc  daiw  la  table  de  la  Cenee- 
pondanee  de  Maximilien  et  de  liargaerite,  puUîéa  par  !!•  Le  Glay. 
Claude  de  La  Banme  était  chef  du  conieil  prÎTé. 

LoMjfomi  bëliësiamêdi  #edb  cêduabo,  pauU  bêlhêhmêdo  hêtU  e#- 
duaho,  Pami  bêUesiomêdi  keduoba» 

(La)  liademoiaelle  de  Baade  [B^ide  ?)  ;  le  jeune  marquia  de  Bade 
était  en  eflet  penaionnaire  de  Philippe-le-Bean  et  fréquentait  aa  eonr* 

FruMngisnomo  heUêsudU 

Uooaeignenr  (  ûc)  Dutelle  (  iniintUe,  >•  1^.  ds  Duxeliê  eat  compté 
parmi  Ica  cherallqprs  d'haanenr  de:|Uklie.:de  Bourgogne.  SuppL  aux 
Troph.  de  Brab^l^j^Si L»  aeigMnr, d^i>mM//f«  eat  chambellan  de 
PhiÛppe-lo-Beau  /  f $.|.p«  4^. 

Dsenraiêmf  lUeamUm. 
Etoruei  f  Etomca  t  Homea  ? 

yetâqMuqiio. 

Liquerque  (  JUàdeJUràê  ?  ) 

Eegiauasê  Iwfif9KudruHn^is$rpa  Zudz  VmaJbarha» 

SaoTaige ,  61a  du  prééident'-de  Brabaot.  H  porUit  d'azur  à  tioia  têtes  de 
licornea  d'argent. 

BrueingUnamo  sêdt  tiepucpa, 

Honaeignenr  de  Poupet.  Guillaume  de  Ponpet  fut  maître  d'hôtel  de 
rie  de  Bourgogne  et  commia  dea  finances  en  i449  • 


Ces  personnages  tiennent  encore  aux  cours  d'amour  qui 
s*en  allaient  mourant  comme  TUrotsme  cbevaleresque  et  la 
'vieille  foi  religieuse. 


Noua  rurareroDa  M.  Le  Glaj  eo  hii  annonçant  que  le  MS. 
dont  il  parle  à  la  page  78  de  m  notice ,  ae  conaene  toujoura 
k  la  bibliothèque  royale.  C'est  nabel  in-folio  en  parchemin, 
contenant  des  hTmnes  latinea  et  des  chansons  françaieea.  Il 
Mt  orn^  d'encadremena  tout  diaprée  de  marguei-itea  all^ori- 
ques,  et  pràenta  mente  le  portrait  de  la  priocease.  J'en  ai 
fait  &ire  un  fac-ùmile  fidèle  pour  le  Roi  de  Sardaigne. 

Après  Har|[ueritB  il  n'existait  plus  personne  en  Belgiq,ue 
qui  pût  sauver  les  cours  d'amour  du  ridicule.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  d'amour,  il  reste  à  peine  des  femmes,  mais  nous 
avons  le  r^me  constitutionnel ,  les  soci^lët  en  commandil» 
et  les  romans  de  Geoi^es  Saod. 
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RESUME  ANALYTIQUE 

DB   l'oOTBAOB  IRTITOLi 

DER  LEX  SALICA 

inr  DBE 

LEX  ANGUORUM  BT  ff^ERNIOROM 

ALTER  NUD  HBIMATH. 

^  D0  rage  ei  de  la  pairi»  de  la  Loi  salifuê  oi  de  la  Loi  de» 

AngUe  et  des  WamesJ 

ParHBUUjm  MULLER,  ^cofeMeur  •  Wonlnxii;.  in-8»  Francfort,  ifl^o. 


DélermiDer  :  P  à  quelle  époque  la  loi  salique  aurait  été 
rédigée  ;  IP  quel  territoire  elle  était  appelée  à  r^gir  ;  tel  est 
le  but  que  s'est  proposé  le  professeur  Muller.  Ce  but  a-t-il 
été  réelJemeDt  atteint?  la  critique  impartiale  devra  prouon* 
oer.  Mais  lors  même  quelle  n'accepterait  pas  intégralement 
le  système  de  l'auteur,  elle  ne  saurait  disconvenir  que,  fort 
d'une  vaste  érudition,  de  recherches  savantes  et  bien  dirigées, 
M.  M  uller  a  su  remuer  pour  ainsi  dire  les  fibres  intimes  de 
la  question  ;  que  les  rapprochements  auxquels  il  s'est  livré, 
les  judicieux  aperçus  qu'il  en  a  déduits  ,  sont  de  nature  à 
projeter  une  vive  lumière  dans  la  nuit  des  origines  frankes  ; 
en  un  mot,  que  son  livre  ouvre  à  la  science  une  voie  nou- 
velle ,  digne  d*étre  conscieusement  explorée  et  qui  semble 
promettre  d'importants  résultats. 

La  loi  salique  est  d'origine  payenne  ;  c'est  aujourd'hui 
Topinion  prédominante.  La  première  rédaction  appartient 
aux  proeeree  de  la  Gens  Franeorum.  Les  mots  :  «c  Nufer  ad 
Caiholicam  fidem  conversa ,  immunis  ab  hmresij  »  semblent 
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ijidtcfQcrFépoqardeiar  pwMrièic  rt^Hskm  ,  il  s'agiiMit  alori 
demaÎDlanir  riot^rité  de  cette  foi  chrékienne  qui  avtitaplani 
la  Toie  à  Chodoweeh  par  la  sopëriorité  morale  qu*elle  lui 
donnait  sur  lee  Gotlis  ea tachés  d^arianisnic.  A  cette  rétrifion 
•e  rapportent  également  »  ces  rëminîsoences  fraîches  encore 
de  la  chute  du  pouvoir  romain ,  trop  faibleoontre  le  brasdu 
Franc.  «  Haee  eei  tnim  gêna,  qumfiriis  dum  €»8$i,  et  robm^ 
valida,  Râmanorum  fugutn  dunssimum  de  ëuis  eerpieihiê 
9xeusêii  pugnando,  •  et  cette  peinture  vivante  des  honneurs 
rendus  auic  corps  des  saints  martyrs  que  l'on  retrouvait; 
«  eêrpafa . .  •  •  sutt^iuofê  aura  ei  lapidiiuê  êxamavît,  »  La 
première  rédaction  est  donc  antérieure  à  la  conversion  des 
Fmnks.  Faut«>il  l^ittribuer  à  Clovis  ? 

Chlodovech  n'était  d'abord  que  roi  des  Franks  Saliens.  En 
486,  il  entreprend  la  conquête  de  la  Gaule  moyenne;  la  lutte 
est  longue  et  sanglante  ,  mais  ses  victoires  ont  enfin  réuni 
sous  son  sceptre  la  totalité  des  Franks.  Alors  venait  le  mo- 
ment de  coordonner  sa  jeune  monarchie  ;  mais  une  loi  rédigée 
par  ce  conquérant  aurait  présenté  un  tout  autre  caractère. 
Dans  la  loi  salique,  vous  ne  retrouverez  nulle  trace  de  ces 
usurpations  du  pouvoir  qu'autorise  la  conquête,  jêAùtb  que  le 
droit  de  possession ,  les  rapports  entre  les  sujets  et  le  prince 
se  retrouvent  en  question.  Vous  n'y  verres  pas  le  vainqueur 
cherchant  k  river  les  chaînes  des  populations  vaincues  ;  mais 
vous  reoonnaitrec  une  loi  donnée  à  un  peuple  qui  réside  in- 
dépendant dans  l'enceinte  fixe  et  déterminée  de  ses  froatiéres) 
une  loi  qui ,  bien  qu'elle  entoure  la  royauté  de  certaines 
prérogatives ,  ne  s'en  déclare  pas  moins  issue  de  la  volonté 
nationale^  et  libre  de  toute  influence  royale.  Or,  cette  absence 
de  l'action  du  pouvoir,  comment  la  supposer  dans  un  temps 
où  les  Franks  répondaient  à  celui  qui  portait  atteinte  à  un 
de  leurs  droits  immémoriaux  ^Tobligation  du  service  du 
prioce  :  Omnia^  glariote  rêx,  quœ  cêmùnus  tua  sttnt ,  sêdêt 
nos  ipsi  tuo  eumus  dominio  euùfugati  I  et  cela  par  l'or^nede 
ceux  quorum  mené  erat  sanior,  dans  un  temps,  où  les  guer- 
riers contemplaient  sans  s'émouvoir  la  francisque,  répondant 
à  son  tour  à  l'audace  du  soldat  de  Soissons.  Quelle  différence 
entre  la  loi  salique  et  la  lex  Ripuoriorum ,  la  /ex  Burgundio- 
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rum,  Déè*poar  aiMi  dire  flous  les  yeux  de  €U«do?eeb , 
clies  un  peuple  dont  son  uniou  avec  Clotlillde  lui  avdt&it 
uo  allié ,  et  à  cette  même  époque  oii  il  aurait  promulgué  laf 
loi  des  Franks!  Cloioteuê  comatus  et  pulcber  H  ifttifim^M 
/haneorum  primtu  (non  pas  le  premier  Roi  des  Fraoks,  mais 
le  premier  qui  rrçut  le  baptême  ) ,  tetêfit  taOiêiteym  hapUë* 
mum  ,  quiiquid  minus  in  jp«c/e  htAsbahtr  iiêêtêum  »  smsfMfe* 
inm  &êi  0t  proeufaium  dêerehtm  hae  :  f^ivai  pti  Prtmêoê  diti' 
gti  Ckrièius,  Chtodovech  est  le  rériseur  d  une  loi  préexis» 
tante  ,  auttemeot  on  eût  proelamé  cet  autre  thrè'de  gloire^ 
qui  n*ëtait  rien  moin«  que  :  mmUa  in&re$tl/9ntù  vUrutn  risa^ 
rMsn  fVMrar#,  de  sorte  que  iés  frsoks  :  «  çuia  àsiêrif  ^snUbnâr 
»  ju:ria  se  pssiiis/oriHÛdinis  àraehis  prmmbmbûmi  ,  iia  sUmn 
»  Isgum  auiorHais  prmesUsrtnt*  v 

Peut-OQ  en  faite  honneur  à  son  père,  à  Childeric  ?  Ap» 
partiendrait-elleà  cette  période  d'exil  (8  années)|  alors  que  la 
fuite  dérobait  ce  prinoeaux  poursuites  d'.£gidi  us?  LesFranks 
n'avaient  qu'une  triste  alternative;  subir  les  débordements 
effrénés  de  leur  roi  ou  l'oppression  d'JËgidius.  Ce  n'était  pas 
sous  l'empire  de  telles  ciroonetances  que  ce  code  antique 
pouvait  s'élaborer  Mns  le  concours  de  lautorité  royale  ^  sans 
qu'il  fût  marqué  au  sceau  du  pouvoir  absolu. 

La  loi  salique  enfin,  remonterait-elle  i  Clodion  (Chiojo)? 

Il  fiiut  bien  le  remarquer;  par  la  conquête  de  Clodion  ,  le 
domaine  aalien  obtient  une  extension  méridionale  qui  lui 
fait  outrepasser  les  frontières  que  la  loi -noua  pose  elle-même 
comme  limitesde  sa  juridiction.  Nous  le  verrons;  la  rédaction 
primitive  date  d'avant  la  conquête  de  Ghlojo ,  c'est-»à-direde 
l'époque  intermédiaifs  entre  4o8  et  4sB. 

Quelles  étaient  les  frontières  de  la  terre  salienne  ? 

Le  titre  is  Filisriisnotu  l'apprend  ;  îl  est  obligatoire  pour 
tous  ceux  qui  résident  intsr  Carèenarùnn  si  ià^rim  ,  aui 
Hiràmairs. 

1.  Carbonaria,  Il  est  généralement  admis  «  que  la  forêt 
charbonnière  commençait  dans  le  sud  du  Brabant,  et  s'éieu* 
dait  Jusqu'aux  sources  de  la  Sambre  y  de  la  Somme  et  de  la 
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Meuse.»  Cette  topographie  est  albeoiament  erronée;  la  pro« 
longHtion  sud-ouest  de  la  Carb^naria  ne  résulte  aucunement 
des  sources  historiques.  C  e>t  une  addition  bénévole  des  écri- 
vains postérieurs  suggérée  par  cette  fausse  persuasion  que 
l'invasion  fraoke  est  venue  d'outre  Rhin  «t  par  la  Charbon- 
nière. L'appi'éciation  raisonnée  des  différents  textes  qui 
mentionnent  cette  foi^t  (  au  nombre  de  X,  de  Tan  388  à 
is54)>  établit  au  contraire  qu'elle  occupait  Je  territoire 
limitrophe  entre  le  pays  de  la  Meuse  f  ducaiua  inUr  Car- 
hanariam  ei  Mûsamjei  celui  de  l'Escaut  »  —  qu'elle  se  pro- 
longeait vers  le  nord  dans  une  direction  qui  correspondait 
indubitablement  avec  les  frontières  du  pays,  recevant  au 
surplus  une  haute  importance  de  ce  qu'elle  éiait  traversée 
par  la  seule  grande  chaussée  militaire  de  ces  contrées.  Les 
Annales  meiênseêf  adann.  687  (Pertz.  monum  f-3i 6) disent 
de  Pépin  :  Populum  inter  Carb.  sylvam  et  Mosamjtuvium  ei 
ueque  ad  Freeionum  Jtnes  vasiie  Umiithus  habiiantem  ^  jueii» 
iegibue  guhemabat.  D'après  ce  passage ,  la  Carbonaria  devait 
s'étendre  de  la  Basse-Sambre  otf  Frisionumjinee.  Pépin  ré- 
gnait sur  les  Wallons  et  les  habitants  de  la  Campine  : 

Die  aen  de  Samber  wonen  {Charleroi,  NamurJ 
En  die  van  Kem pelant  {Uorœ  Belgicœ  3>â4)* 

Ibidem  ad  ann.  690  (  Pertz.  mon.  I.  3i8  ).  adunato  igitur' 
exercitUf  Pippinué  ad  Carb*  eylvam  pervenfraij  qui  terminus 
utraque  régna  diviserai  (  c'est  bien  à  cette  frontière  que  de- 
vaient se  rencontrer  Neustrienset  Gaulois;  car  la  raceGau- 
*  loise  finissait  avec  les  Nerviens,  et  les  Nerviens  sont  les 
derniers  belges.  (Voir  l'ouvrage  de  Muller,  les  Marches  de  la 
Patrie,  page  37.  —  Die  Marken  des  vaterlaudes.  Bonn, 
i837.)|Pépin  fait  halte  à  la  Carbonaria  ,  et  dispose  son  ar- 
mée pour  l'invasion  de  la  Neustrie.  «  His  dictis jam  die- 

tam  Carb,  transsuni,  hosiiliter  cuncla  vastantes  a(f  inti?riore8 
Regni  iilius partes  perveniunt  y  haud  praeul  ab  oppido  Viro- 
manduorum,  juxta  villam,  eut  vocabulum  est  TextrUium 
easira  posuerunt.  i>  Voilà  bien  les  environs  des  sources  de  la 
Somme ,  elle^  étaient  situées  dans  l'intérieur  de  la  Neustrie; 
et  la  frontière  plus  au  nord-est,  c'était  la  Carbonaria.  Tout 
le  ti^rritoire  ravagé  par  Pépin  séparait  cette  forêt  des  sources 
de  la  Somme. 
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Annales  Matteaset,  ad  ano.  716-717  (PerU.  Bfoo.r.^io^. 
Caroiuê  fusinëêpê  9t«fi  immfmar.  if^urim  ChUpêriei  êxêreihan 
oè  0riêHi»  eêmm»wi^  Car^onariamguê  êyivam  iranêienë  ChiU 
periei  rê^nutu  nubgma  êx  parié  vasiavii..*  ChUféritua,,.  in 
oeemrstimprapmai^CoêirêmeUtfyts  aufem  0êi  uiirquê  êxêrciiuSf 
haudproGula  sê  diêtani99  im  fogo  Camêraeênsi  ,fu*ta  viiiam, 
fum  dieUurFinûiofus  (Y incby  sur  l'Escaut  près  Crëyecœur). 
Ainsi  eutre  l^Escaut  et  la  Garbou ,  s*étendait  également  : 
«  Magna  paré  Neusiria,  • 

(Ad  ann.  834)  Les  Annales  Bertiniani  (Perte,  mm.  I.  4^7) 
nammen.t  :  a  Aa^trasios  née  non  ei  Francos  qui  citra  Carbo*» 
pariam  existebanU  »  Notez  que  le  chroniqueur  habitait  la 
Flandre  (St.-Omer  )  9  c'est  entre  sa  rë^içlence  et  la  Charb* 
qu'il  faut  rechercher  les  Franks  qui  relevaient  du  domaine 
de  la  loi  salîque. 

Nitbfirdi  Hist.  (ad  ann.  840-843.  Pers.  mm.  II.  656.) 
L'auteur  rapporte  le  partageentre  Charles  et  Louis,  les  o£Fres 
faites  à  Lothaire  ;  et  il  résulte  du  texte  que  la  forêt  charb. 
avait  une  direction  parallèle  à  celle  du  Rhin  et  que  les  deux 
districts  vnUr  Carà^  ei  Moeam^  mier  Meeam  ei  Ehenum  com- 
portaient à  peu  près  la  a^me  importauce  territoriale. 

IP  Ltgerie,  La  loi  salîque  est  antërieure  à  Clovis  \  les 
écrivains  modernes  sont  à  peu  près  d'accord  sur  ce  point.  Dos 
lors  le  mot  Zt^«rM  ne  saurait  signifier  la  Loire;  car  antérieu- 
rement aux  conquêtes  de  ce  prince  ce  fleuve  était  incoiinu 
aux  Franks.  Il  n'y  a  que  la  Ljs  (  en  Flandre  )  qui  par  son 
nom  et  sa  position  puisse  revendiquer  cette  dénomination 
(a).  La  Ljs  se  disait  au  moyen-âge  Legia  (649)*  Aui  lieu  de 
Ligeris,  Legeris,  autre  variantCi  un  texte  de  la  luis  aiique  porte 
LegentmLegiase  rapporte  à  Leg is commt  A Uia  à  Albie,Ligis  et 
Ligerie  ou  Legie  et  Legerie  peuvent  avoir  été  des  variantes 
contemporaines  comme  anciennes  et  récentes^  comme  Alle- 
mandes et  non  Allemandes.  On  disait  naguère  le  Lys,  la  ri- 
vière du  Lys.  Lilia  ,  Liria,  Liriuro,  Xn^uv^  le  Lys^  la  fleur 
de  Lys ,  sont  synonimes.  Attendu  l'affinité  entre  Legem  et  le 
mot  Legiaih  usité  plus  tard.  On  peut  admettre  qu'un  copiste 
du  midi  ait  inlercallé  un  R ,  préoccupé  qu'il  était  de  la 
Loire ,  ce  que  VEmendaia  a  fait  de  son  cÂté. 

6 
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Pkr  sa  position,  cette  rivière  ëtait  propre  à  former  la  fron- 
tière opposée  à  ta  Charbonnière  ;  toutes  drux  courent  en 
quelque  sorte  du  nord  au  midi ,  embrassent  conjointement 
presque  tout  le  pajs  de  l'Escaut.  La  Charbonnière  longe  le 
dueaiua  inUr  Carb,  ei  Moemm  :  la  Lvs  forme  atec  la  oôle  ma- 
-ri lime  parallèle  la  Flandre  allemande  que  spécifiait  encore 
en  1940  l'ancienne  désignation  iniêr  Leiam  0i  mar0. 

III*  Aui  dira  mare.  Làoi^  la  Lys  trouve  son  embouchure 
dans  TEscaut  (  Gand  ) ,  la  mer  devait  la  remplacer  comme 
Irontière  salique.  Au-dessus  de  Gaod  ,  la  côte  maritime  à 
Touest  de  l'Escaut  formait  effectivement  la  frontière  ;  autre- 
ment la  désignation  topographique  eût  été  défectueuse  ;  il 
aurait  fallu  dire  aut  Sealdim  au  lieu  de  aui  mare. 

Quelles  étaient  les  subdivisions  territoriales  de  la  terre  sa- 
lique? Et  d'abord  lorsque  Clodîon  entreprit  son  expédition 
sur  Cambrai ,  il  résidait  à  Disbarg.  Oii  chercher  l'emplace- 
ment de  ce  célèbre  château  ? 

Cette  question  a  fait  les  frais  d'une  bien  longue  polémique. 
Diesi  et  Duisèurg  (  entre  Louvain  et  Bruxelles  )  ont  partagé 
les  8u£Frages.  Deusburg  ati-dela  du  Rhin  a  été  avec  raison 
écarté  de  la  discussion.  Nous  produirons  un  quatrième  con- 
current beaucoup  plus  à  même  de  satisfaire  aux  exigences  de 
la  saine  critique. 

Lorsque  les  Germains  s'étaient  emparés  de  territoires  au 
pouvoir  des  Romains^ou  habités  par  des  peuples  romanisés, 
s'il  s'agissait  d'appliquer  des  dénominations  aux  localités  du 
pajs  conquis ,  ils  pouvaient  s'jr  prendre  de  différentes  ma- 
nières* 

I«  Ils  forgeaient  quelquefois  de  nouveaux  noms,  mais  non 
sans  qu'il  y  eût  quelque  raison  déterminante;  la  plus  ordi- 
naire était  une  nouvelle  fondation. 

II.  Ils  conservaient  les  noms  en  vigueur  chez  les  vaincus, 
sans  doute  par  respect  pour  leur  ancienneté;  Cd  ailleurs  n*au- 
raient-ils  pas  survécu  dans  l'idiome  indigène  ?  )  et  se  conten- 
taient de  les  approprier  à  leur  langue ,  de  les  germaniser. 
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Les  exemples  fourmiUeDt  :  Geîdenaeh  Geldonia^  aujourd'hui 
Judogoe,  Cameracum  Kameryck^  Cambrai,  Lille^  RiaseL 

III.  Lorsque  la  ^lénominatioD  présentait  un  sens  intelli- 
gible pour  eux,  il  leur  arrivait  fréquemment  de  la  traduire. 
Lmnawilla  (  Luneville  ) ,  LichUiafl  (  stall  était  syn.  de  stadt 
(ville)»  on  disait  Liclitschein  ou  Mondschein,  (lumière  sipo- 
ny.  de  lune).  F'adanimaney  plus  tard  Yaudemont  (en  Lor- 
raine )  est  identique  à  Godêsbérg  ^  Jf^odeneshtrg  (  cornes  dé 
Wodeneêberg ,  cornes  Jf^adanimontiê  ^fanum  Mereurii,  Voici 
un  exemple  qui  remonte  au  delà  de  César.  Borbetomapu 
fournit  la  preuve  que  les  Celtes  ,  chassés  par  les  yangionee 
allemands,  appelaient  d^jà  le  pajs  de  'VVorms  Campania,  Le 
mot  celtique,  fifagus  répond  à  Campus,  champ  allem,  Feld 
ancien  ail.  Pf^ang.  Borbetomagus  signifie  champ  desVorbetes 
et  répond  à  Borbetàwang^  plus  tard  Wormezfeld.  La  ville 
&  appelait  ad  Borbetomagum  ou  Borbetes.  Jf^ormitomagus  est 
une  ancienne  variante  d'où  est  venu  Wortnit ,  Worms. 

Décomposons  le  nom  de  Disbarg. 

Du  est  le  génitif  de  Di^  Di^  Diu-^tiu,  ancien  haut  ail. 
€iu  qui  signifie  Mars.  Remarques  que  Dienstag ,  mardi,  Dies 
Martis  sest  dit  Diestag  chez  les  Franks. 

Bar  g  répond  i  Berg  comme  Kari  (Charles)  à  Kerîf  B^fg 
signifie  montagne^  origioairementiifjf^a,  /e»i^/i>.  Disluirg 
signifie  donc  Fanum  Marits  aujourd'hui  fammrs  (  une  lieue 
de  YalencienneSy  route  du  Cftteau  )•  C'était  selon  la  noticci 
le  siège  du  prefectus  L^etorum  Nerviorum.  Au  mojen-âge 
la  contrée  environnante  portait  le  nom  de  pagus/anomar" 
isnsis.  C'est  là  que  résidait  Chlojo  \  c'est  là  que  fut  prise  la 
résolution  de  pousser  la  conquête  »  alors  que  ce  prince  yati- 
dens  létiahaiur  enmfrancigetus  pœiis  eum  Oallis  bibeniibus.  • 
Nul  doute  queDuisburg  ne  se  trouvât  également  sur  l'ancien 
territoire  Salien,  mais  il  est  fort  éloigné  de  cette  frontière 
faisant  &ce  à  la  Gaule  moyenne  et  voisin  d'un  duché  étran*- 
geraux  franks  duca/.  inlerCarb.  ei  ilf Main*  D'ailleurs  l'éloi* 
gneroent  de  Cambrai|,si  Ton  fait  la  part  de  l'époque ,  donne 
beaucoup  à  penser» 

Chlojo  possédait  peut-s-étre  nombre  de  châteaux  ^  mais 
lorsqu'il  préparait  une  expëditioïi  vers  le  sud  ,  il  était  oatu-» 
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rel  qu'il  se  tint  dans  uu  château  à  proximité  ,  atteDdant  le 
retour  de  ses  ëclaireurs  et  prêt  à  agir.  Chîogio  auiem  missis 
êxpîoraioribua  ad  nrbêm  Camêracumy  p$rlustraia  tnnnia  ips^ 
ê$eutua,  Romanoê  prùiêrii,  eivtlaiêm  afprêhntiiL 

Mais  Duisburg  ne  poarrait-it  également  signifier  Fanum 
Martis  ? 

Les  variantes  des  deux  noms  différent  essentiellement  ;  le 
changement  diti  en  ui  contredirait  les  règles  et jmologiques; 
11  y  a  lieu  de  croire  d'ailleurs  que  Duisburg  signifie  Mons 
fauni,  Monsjaunorum. 

L'on  observera  encore  que,  selon  Grégoire  de  Tours»  Dis- 
burg  était  situé  inUrmino  Thoringorum,  lungrarum^  Tungo^ 
rum,  variantes  qui  ont  embarrassé  tout  les  comment£teurs. 
Cette  objection  est  très  grave  et  mérite  une  discussion  à  part. 
Poursuivons  notre  topographie  du  domaine  salien. 

Hainau  (^M,  §  7  page  4i  •  )  Le  Pagusjhnâm,  est  identique 
au  Pagus  Hainau  ou  Disbargau ,  au  et  gau  sont  sjnoniœes 
et  répondent  à  Pagus  (  ces  noikis  ont  été  appliqués  aux  sub- 
divisions territoriales  de  toute  rAllemagne  jusqu'au  temps 
de  Frédéric  Barberousse).  Disbargau  signifie  paytM  fanctn.  , 
Hainau  ou  Hennegau,  Pagus  de  la  Haine  (rivière).  €es  deux 
dénominations  sont  contonporaines  et  le  restèrent  jusqu'à 
ce  que  la  dernière  eût  supplanté  l'autre.  Il  n'est  pas  du  tout 
invraisemblable  qu'un  gau  étendu  se  subdivisât  en  gaus  infé- 
rieurs, un  petit  gau  Disbargau  ou  fanom.,  un  petit  gau  Hai- 
nau. Le  grand  ,  selon  les  lieux  ou  les  circonstances  ,  portait 
l'un  ou  l'autre  nom.  Peut-être  aussi  que  les  Gaulois  don- 
naient la  préférence  au  nom  emprunté  de  la  rivière  et  les 
Allemands  i  celui  emprunté  du  chef-lieu.  Au  surplus,  le  nom 
Hainau  devait  remporter  sur  sod  concurrent.  L'abbé  Foie- 
win (De geslis  abbatum  Laubiensium),nou8 dit:  êsiiocMsquem 
veierêê  a  lace ,  uhi  superaiUiosa  gentilitas  fanum  Marii  êaûro' 
rii  ^/atMmartênaem  dixeruni,  juniore*  a  nomine  prœterfluvntiê 

Jluvii  Hainau  voeaveruni»  Sup$rstifioêa  gêntiliias  /  N'était>oe 
pas  une  raison  suffisante  pour  que  les  moines  copistes  ou 
rédacteurs  de  chartes  inclinassent  pour  Hainau.  19'est-cepas 
ainsi  que  Mans  Marlis  (Montmartre)  est  devenu  filiei  muta* 

«  iionê,  dit  la  chronique  (MiracuL  S.  d^'onisii)  Mons  mariyrum. 
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Remarquez  toutefois  que  leê  Frauks  n'auront  pas  dit:  Di«- 
bargau ,  Hennegau,  mais  bien  Disbargobant  ^  Uainobani^ 
Gau  appartient  aux  Carlovingiens»  les  franka  employaient  le 
mot  bant. 

Le  Hainau  confinait  au  sud  et  à  Test  i  des  territoires  non 
saliens ,  au  sud  au  Cambrésis  C  frontière  formée  par  la  Selk 
jusqu^à  son  embouchure  dans  l'Escaut),  à  l'est  au  Pagus 
Lummêfiêiê  (dépendant  du  ducatus  inter  Carb.  et  Mosam) , 
au  nord ,  nous  désignons  presque  avec  certitude  la  crête  du 
versant  des  eaux  de  la  Haine,  fort  rapproché  de  son  lit ,  à 
J'oui-st  l'Escaut  depuis  l'embouchure  de  la  Haine  jusqu'à 
celle  de  la  Selle. 

L'agglomération  de  différentes  races ,  branches  de  la  sou- 
che allemande ,  devait  nécessairement  donner  lieu  à  une 
sjnonimie  de  dënomioations.  Pour  pieus ,  on  trouve  orf, 
fFêiier,  Htim ,  Zaun ,  en  anglais  Town ,  chacun  de  ces  mots 
a  fourni  une  série  de  noms  composés;  il  en  était  de  même 
des  Doma  de  gaus.  On  reconnaît  le  celte  au  nom  Borbetama- 
gua;  on  reconnaît  le  Frank  au  mot  ^an/^  parce  qu'il  appartient 
exclusivemeift  à  son  dialecte.  Bracbani,  Teisierbant,  Cari^ 
bani  9  Osiêrbani,  sont  des  noms  de  gaus  franks- saliens.  Eu 
terre  non  salienne,  vous  ne  rencontres  que  Burêibant  en 
Westphalie;  observez  qu'ici  habitaient  leBBrtteUri,  vraisem- 
blablement peuple  frank  qui  pput  avoir  légué  son  nom  au 
territoire.  Banà  ré|K>nd  k  /ani  (pays). 

BraebmnU  (M.  $8  p.  8).  Les  deux  territoires  de  la  Den* 
dre  et  de  la  Senne  constituaient  principalement  le  Piigus 
Bracbant.  Le  Bracbantdans  l'acception  de  grand  gau  désigne 
avec  la  Hmebania  (Haisbaie)  un  territoire,  circonstance  re- 
marquable, traversé  dans  une  direction  est-ouest  par  la  ligne 
démarcattvedu  langage  offrant  dans  lessouixres  le  même  tracé 
quede  nos  jours,  (i)  L'histoire  de  Flandre  nous  fait  com- 
prendre llmportance  de  cette  démarcation.  Citons  le  keure 


(i)  Il  y  a  éttnê  k  FlancVre  françaÎM  des  ▼ilbf  et  traTcnà  par  ccUe  ligae. 
I3a  Golé  de  la  me  parle  flamand,  l'aotre  françait. 


#^ 


de  M ariakerke  sur  TEseaut ,  au-dessous  de  Dendtsrmoode  2 
«  quod  hirgenHê  efus  dielœ  vUlae  nêû  eashllane  née  sueees* 
soribuê  suie,  niai  in  prapria  ierra  9i  intra  teutODÎcam  lin* 
guam  debeat  assistere,  (Warnkœnigy  R.  G.  B.  «  seconde 
partie,  append.  34o)*9Nou8avooa  donc  un  firacbant wallon 
et  un  firacbant  allemand. 

Bradant  wallon,  (M.  ^8  p.  47)*  Son  étendue  de  Pouett 
(Tournai)  à  Test  (  Nivelles  )  est  au  moins  triple  de  celle  du 
nord  au  sud  (entre  Mons  et  Enghien  ).  Une  ancienne  voie 
romaine  qui  vient  de  Bavai  par  Mons  coupe  en  deux  tout  le 
Brabant.  D'après  cela  nous  aurions  ici  deux  petits  gaus  ;  l'un 
serait  celui  de  Braine,  ai  le  nom  de  Braine  ie^ComU  désigne 
ce  point  central  du  pajs  comme  le  siège  du  comté ,  Tautre 
aérait  le  petit  gau  Bracbant  dont  le  chef  lieu  :  Leuse.  Ce  m*m 
apparaît  souales  Mérovingiens  et  traverse  les  siècles  suivants , 
sans  rien  perdre  de  son  importancecomme  monastère  et  ferme 
du  roi.  On  a  dilBurban  et  Barhan  (d'où  brabançons)  ;  Tun 
nous  ramène  à  Bmeh^nLl^aink  Braohbani.Bruehet  Brac,h 
sont  originairement  sjnonimes;  il  en  est  de  mémp  de  Brah 
ou  Brdka  (ancien  haut-allemand  ôrâha  français  'Brai  d*ou 
Bray^iMT.)  Brak  a  signifié  d*abord  endroit  sans  bâtiments 
(Bauiose),  puis^  h)calité  inhabitable  i  cause  de  son  humi- 
dité...  •  marais.  Brajum  olim  lingua  galliea  lutum  cignifieu' 
bai;  hoc  mw  doeuii  liber  veiue  miraeulorum  Sli^^bemardi»  -•- 
Braicue  in  loeie  palueiribus  Braouni  vulgo  nuneupatur  Brou, 
et  on  en  peut  induire  que  Lutœa ,  c'est-à-dire  Luiasa  regia 
ou  aâ  Lutesa  loca  qui  se  rencontre  en  Belgique  et  ailleurs , 
toujours  dans  le  sensd'eudrott  marécageux ,  a  été  traduit  par 
Braoh  et  Brouch,  et  qu'ainsi  Bracbant  et  Brôàbant  spécifie  le 
Pague  Luioea :  Leuae.  Remarques  les  noms  français. Bouc- 
querabray,  Grandbray,  Monbray ,  Marais  du  Broquoi  et  en 
Fhndre  plusieurs  marais  qui  s*appelleiçit  brouûk.  Circons- 
cription :  au  jiord  la  ligne  démarcative  du  langage  ,  à  l'ouest 
TEscauty  au  sud  le  Disbaigau ,  à  l'est  la  Charbonnière. 

Bracbant  allemand.  Que  l'on  suive  la  Djle  (  Louvain, 
Mali  nés  )  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Nethe,  puis  jusqu'à 
l'Escaut,  cette  rivièreen  amont,  jusqu'à  l'embouchure  de  lu 
Ronne,  on  aura  une  délimitation  à  l'ouest  fixe  et  déterminée  « 
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à  Test  laissant  peu  à  dMrer.  Toutefois  Judoigne  (wallon), 
Tirlemont  (allem  Ihienen),  appartiennent  à  la  Hasbania.  Il 
en  est  de  même  de  Diest  (Diosta)  partant  du  territoire  de 
Welpe  (Hagenland) ,  mais  Louvain  était  en  Bracbant  ;  en 
voici  la  raison  :  le  dialecte  de  Louvain  semblerait  frank-sa lien 
1.  dans  fous  les  gaus  allemands  frank-saliens y  on  ne  saisit 
nul  indice  de  Ta  Itération  delà  prononciation  du  haut  alle- 
mand f  tandis  qu'elle  est  habituelle  à  la  partie  méridionale 
du  pays  Ripuaire,  et  du  pays  allemand  maascarbona  n'en 
(iater  Carb.  et  Mosam)  particulièrement  chez  les  Ri  pua  ires, 
de  sorte  que  non  seulement  k  devient  cA,  mais  i-z  ou  ss , 
(laodis  qu'au  delà  de  la  Meuse  on  n'entend  que  eh  pour  k 
mich  ,  ich,  etc.  )  II.  Dans  tous  les  gaus  franks- sa  liens, 
l'aspiration  de  VU  est  ou  supprimée  ou  mal  accentuée ,  ha- 
bitude que  la  France  et  une  partie  de  Tltalie  ont  contracté 
des  Saiiens  leurs  vainqueurs  ^  qui  se  révèle  de  trèa  bonne 
heure  dans  les  sources  allemandes  et  latinesi  mais  semble  être 
resiée  étrangètre  au  pays  ripuairei  au  maascarbooarien  et  à 
la  Flandre  non  salienne  inler  Leiam  et  mare.  Au  surplus,^ 
c'est  aux  indigènes  à  vérifier  le  tracé  de  notre  frontière.  Est  il 
juste?  l'idiome  wallon»* proprement  dit,  doit  être  étranger 
au  territoire  wallon  de  la  terre  franko-salienne ,  au  Hainaut 
et  à  l'ancien  Brabant.  Le  langage  de  Yalenclennes  ei  de  Ni- 
velles doit  offrir  plus  d'analogie  que  celui  de  Judoigne  et 
d'Hannut,  car  le  latin  devait  se  modifier  dans  la  bouche  d'un 
Nervien 9  autrement  qne  dans  ce  Ile  d*un  Antégermain  (Vo* 
germaDn)(s). 


(i)  SdoB  M.  Mollet»  G^r  n'a  pM  troavé  de  Germaini  lar  la  rive  gau- 
elle  du  Rhin.  Le  territoire  weatrbëoan  ëlait  occupe  par 4  pruplei  ;  Con- 
dmsi  ,  Ebnronef ,  Ceresi ,  Pœmaui.  Ils  n'ëtaient  pat  allemandi  j  îla 
n'appartenaient  pas  davantage  à  la  nation  belge.  La  physionomie ,  le 
caractère  actnet  des  populations  qui  loi  ont  soccëd^  indique  qu'elles  sou 
plus  êloignëet  encore  d'une  origine  alleaiMide  que  les  gaulois  du  nord  , 
qu'elles  sont  Ibériennes ,  et  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  Celtibëriennes. 
M.  MuUer  les  nomme  àntergermains ,  c'est-4-dire  antécesseurs  des 
Germains  .Le  dë?eloppement  de  cette  hjpotbèse  entièrement  nouvelle  et 
pleine  d'intërét  nous  mènerait  trop  loin.  Mous  l'analyserons  en  traitant  de 
VoQTrage  de  M.  Muller,  les  Marches  de  la  patrie.  Ce  trarail  paraîtra  dâoa 
et  Mémoires  de  MM.  les  antiquaires  de  la  Morioie. 


Les  habitaDls  du  pays  de  Liège,  Namar  et  les  Wàlfoos 
actuels  étaient  bien  éloignés  d'être  des  Germains  au  temps 
de  César.  (Voir  l'ouvrage  de  Millier,  les  Marches  de  la  Pa* 
(rie).  Au  temps  de  la  réilaction  de  la  loi  satique,  il  n'y 
avait  pas  de  population  romaine  dans  le  ^abant  allemand. 
C'est  ici  le^lieu  de  signaler  un  fait  remarquable.  Là  ou  la 
population  gauloise  a  disparu,  n'importe  de  quelle  manrère, 
la  race  germaine  s'est  perpétuée  ;  la  langue  allemande  survit 
encore  sous  la  forme  du  Flamand  ;  mais  là  où  il  n'y  a  pas 
eu  anéantissement ,  expulsion  de  la  race  gauloise  romanisée, 
là  où  les  Germains  se  sont  contentés  de  succéder  aux  Ro- 
mains comme  maîtres  et  seigneurs  de  la  contrée,  de  tégner 
en  suzerains  sur  les  vaincus  (qu*on  nous  permette  cette  ex* 
pression)  l'élément  gaulois  a  absorbé  l'élément  germain.  Le 
Germain  a  disparu  dans  le  nord  de  la  Gaule  comme  dans  le 
midi  ;  les  Gaulois  y  sont  encore.  Les  Merviens  ont  adopté 
la  langue  latine  ,  mais  ils  sont  encore  aujourd'hui  les  Ner- 
viens  dé  César.  Le  contraste  si  frappait  entre  le  midi  et  te 
nord  de  la  Gaule  résulte  d'un  état  de  chose  antérieur  aux 
conquêtes  des  armes  romaines.  Le  Bracbant  allemand  doit 
être  considéré  comme  la  terre  classique  des  Franks-Saliens. 
Pendant  plusieurs  siècles,  c'est  là  que  les  conquérants  ré- 
pandus daus  la  Gaule  semblent  recruter  de  nouveaux  auxi- 
liaires.  Aux  temps  moyens  on  peut  saisir  k  portée  du  nom 
Bracbaniiones.  Teuioniearum,  quoê  Brabaniianes  vâcani  ^ 
immanisêima  pêstis  (Oucange,  Gloss.  a  ▼.)  En  io4i  ,  il  est 
dit  des  environs  de  Nivelles  :  «  Gtna/erox  et  duras  eervieU 
(Nivella)  fungiiurenim  mdûmiiisJranefgênU,  au  VIII*  s.  St« 
Boniface  fait  une  riante  description  de  la  belle  et  riche  natu- 
re de  cette  contrée  )  mais  il  connaissait  le  i«vers  de  la  mé- 
daille auquel  St.-Liévin  faisait  allusion,  un  siècle  aupara- 
vant. (L'indomptable  férocité  des  habitants  une  fois  leurs 
passions  déchaînées).  (Act  sanct.  Sebr.  III.  a5i)  Ce  sont 
bien  les  Franks-Saliens  surpassant  en  penchants  nobles  et 
ignobles^leurs  voisins  les  Ripuaires. 

Pays  éCênirê  LyseiFEscauê  (M.  $  9.  p.  58).  Aux  termes 
de  .la  loi  salique,  tout  au  moins  la  majeure  partie  du  territoi- 
re entre  la  Lys  et  l'Escaut  était  Salien.  Quant  aux  environa 
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de  UIlcyplustardUFlaDdreGallîcantei  point  de  dt^ute.  Au- 
de88U8deSt.-AmaDd,laScarpe8uccè(ieà  TEscaut  et  contour- 
ne œdistrîcl.  Mais  Orchies  était  évidemment  un  point  de  Sa 
frontière  des  Attrébates.  Ptolëmëe  donne  Origiacum  comme 
chef-lieu  et  plus  tard  c*était  Arra9.  Mais  6apae«mn'at-il  pas 
dûcéder  son  rangà  Famars,  supplante  à  son  tour  parValen- 
cienoes  qui  n'était  primitivement  qu'un  vicus  in  pago  Fano^ 
martenai?  Le  quartier  de  Weppes  à  Touest  de  Lille  contient 
un  grand  nombre  de  noms  allemands.  Frolinghom,  Capen^' 
jfheniy  Arquinghem  y  etc. y  etc.»  Rencontrerions-nous  ici  un 
pagus  Lêlieus  ,  Lœticwt^  — pagum  Lêiieum  iranêievs  apud 
Ariam  ponhm  fluvii ,  qui  diciiur  d^uo  iransiens  in  terrant 
eomiiis  (Flanàriœ)  iniravii.  (Chr.  aquidnctinum  ii97)«  il 
s'agit  évidemment  de  la  rive  droite  de  là  Lji.  In  pago  Letico 
viîlam  Haignas  (près  la  Bassée  ,  Haisne),  simili  ter  in  ipso 
cami4aiu  Lêtieo  viilam  Rinengam  (Mir.  op.  D.  33 ,  33. )|  il  j 
avait  donc  un  comiCahis  Lelirua  in  pago  Lelico(^  comme  un 
Com,  Lummonsis  in  pago  Lummênsi,  etc.  );  parlant  le  grand 
gau  Lêiicuê  comprenait  des  gaus  inférieurs.  Si  l'on  pouvait 
s*en  rapporter  au  dire  de  Valesius  qui  donne  le  Uêiorgau 
comme  synoniimeà^Pagus Lolieuêy  on  en  conclurait»  attendu 
que  B2andinium  (  partie  de  Gaod  sur  la  rive  gauche  de  l'Es- 
caut }  se  trouvait  in  pago  Coriracensi  vol  Listrigausonsi^  i^  ) 
qu*uD  des  petits  gaus  était  celui  de  Courtrai,  a^'  que  le  mot 
m/ sert  à  unir  le. nom  du  grand  gau  et  celui  du  petit  gau  ; 
partant  que  tout  le  pa^s  entre  la  Lys  et  TEscaut  était  com- 
pris  sous  le  nom  de  Pagus  Leiieus ,  Listorgau  ,*mai6  il  faut 
y  renoncer.  Le  partage  de  Louis  le  Débonnaire  nous  indique, 
entre  le  pagus  Austerhani  et  le  pagus  Hainau  ^  celui  de  Mods^ 
nftênsisj  dans  le  sens  d'un  grand  gau ,  et  dont  le  nom  a 
survécu  pour  l'ancien  petit  gau  ,  quartior  do  Melaniois, 
situé  en  pleine  Flandre  vrallonne  (  Seclin ,  etc.  )  ,  et  beau* 
coup  mieux  fondé  ,  à  constituer  une  seconde  dénomination 
du  pajs  de  Tufnaeum  (i).  Tournai  occupait  les  deux  rives 
de  rSscaut ,  la  partie  la  moins  importante  de  la  ville  se 


(l)  Touroai  était  daoA  t'origine  dislincte  da  pays  Ncrvien ,  c'est  ce  que 
proute  la  direction  dei  voies  Homainct,  qui  venant  de  CBateUum  Mena- 
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trouvait  but  la  rive  orientale  (St.-  Brice)  et  relevait  du  pay» 
Nervien  et  du  diocèse  de  Cambrai.  C'est  là  que  fut  trouvé  le 
tombeau  deChildéric;  il  en  résulte  qu'il  régnait  sur  les  deux 
territoires.   Chlodovech  fut  l'unique  héritier  de  son  përe,^ 
et  se  trouva  ainsi  possesseur  de  Turnacum  sans  coup  férir. 
Tournai,  plus  tard  Reyalis  Civitoê,  séjour  des  Franei  Toma- 
eenses  (Grog,  de  Tours)  a  dû  être  le  chef-lieu  d'un  gau.Mais 
Clodion  n'en  a  pas  fait  la  conquête;  il  la  possédait  comme 
Disbarg.  Ces  deux  localités  ont  conservé ,  sans  doute  par  deo 
raisons  analogues,  comme  positions  défensives ,,  l'importan- 
ce que  leur  avaient  attribuée  les  Romains.  Tournai  offre- 
cela  de  particulier  ,  que  seule  d'entre  les  villes  au  iioixi  de 
l'Artois,  file  a  conservé  trace  du  régime  municipal  romain. 
Le  fait  s*explique  en  ce  qu'elle  est  Tunique  cité  du  nord  de- 
la  Gaulle  qui  ait  traversé  la  conquête  Franke.  Là  oii  s'éta- 
blissait une  population  exclusivement  allemande,  les  villes, 
disparaissaient  de  la  surface  du  sol  pour  ne  se  relever  de  leurs 
ruines  que  lorsque  le  développement  de  la  civilisation  Fran- 
ke avait  rendu  leur  existence  possible  et  même  nécessaire. 

Le  quartier  de  Weppes ,  situé  à  l'ouest  de  Lille,  au-dessus 
de  Tembouchure  de  la  Deûle  (Deulemont  )  ,  est  le  seul  qui 
contienne  des  noms  allemands.  Comme  ils  se  terminent  pres- 
que tous  en  em  et  que  cette  finale  appartient,  à  Tancienne 
Morinie,  il  est  probable  que  ce  sont  ici  des  colonisations 
Âutésalieûn^s.  Ce  fait  se  lie  aux  vicissitudes  de  la  nation- 
MénapieniiG.  Au  dessus  de  Courtrai ,  la  Lys  et  l'Escaut  se 
rapprochent,  bien  que  leur  jonction  n'ait  lieu  qu'à  Gand. 


pioram  f  de  Gesoriacnm  faisaient  an  coude  près  de  Tournai  pour  gagner 
Pons  Scaldis  ei  reprendre  alors  au-delà  du  fleuve  leur  première  direction,. 
Le  c'ioiz  fait  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  faubourg  de  Tournai  pour 
lieu  de  sépulture  de  Childérlc  semblerait  indiquer  que  ce  prince  régnoit 
sur  les  deux  rives.  Peut-être  que  le  pont  (mentionné  dès  67 5)  eiîsta il  déjà-. 
Enfin  plus  on  réfléchit  à  ces  mois  :  Turnacum  regalts  quondam  civitaSf 
(Vit.  Sti.  Eligii.  Valesios  s.  v.  torn.  s.  565)  plus  on  inclinerait  à  croire 
que  Tournai  a  été  dès  la  fondation  du  royaume  frank  la  capitale,  la  résiden- 
ce royale.  Disbarg  et  autres  licox  n'étaient  que  dc-s  châteaux  on  fermes. 
dTi  roi. 
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Tout  cet  enclave  et  le  territoire  oontigu  d*0u(re-Lj8 
était  MénapiéD  ;  ainsi  Biandinium  se  trouvait  in  Menapiêe, 
L'abbé  Phi  lippe,  dans  la  vie  de  St.  Amand,  nomme  Tournai 
Tumacum  urbêin  Menaptorum,  cela  doit  s'entendre  de  la 
rive  occidentale.  Le  pà^^s  d'Outre  •  Ljs  s'était  tellement 
peuple  de  pirates  Saxons  et  Franks,  que  1rs  Romains  se  déci- 
dèrent sans  doute  à  abandonner  les  arva  iaceniia  à  des 
prisonniers  Germains  ,  mieux  en  état  de  les  protéger  contre 
ces  dangereux  hôtes.  Les  habitaoti  primitifs,  les  Ménapiens 
d'Outre-Ljs  furent  anéantis  ou  expulsés  ;  car  telle  semblait 
être  la  coutume  des  peuples  envahisseurs  que  la  mer  vomis— 
aaitsur  ses  bords,  chasser  les  indigènes  et  s'arroger  la  posses- 
sion exclusive  du  territoire.  Leurs  invasions  s'étendaient 
vraisemblablement  jusqu'à  la  Canche  /  Quaniia  Jp.  nous 
retrouvons  ici  bon  nombre  de  noms  allemands  y  et  la  langue 
elie-méme  n'est  pas  encore  tout  à  fait  éteinte  à  Boulogne. 

Il  arriva  donc  qu*aprè8  une  défaite  ,  le  corps  de  la  nation 
Ménapiennese  retira,  peut  être duconsentement  des  Romains, 
eo'deçà  de  la  rivière,  abandonnant  ses  possessions  d'Outre- 
Lys  à  des  bandei  nomades,  ïufj^iïves y jffuehtling  ( c'est  Tac- 
ceptiou  de  r/am^  v/aminy  flamand)  afin  d'avoir  des  postes 
avancés. 

Mais  d'où  vient  que  letf  Franks  aient  également  enlevé  le 
Paguê  Coriracênsù  aux  Ménapiens?  car  toute  la  contrée 
d'entre  Escaut  et  L>s^  à  partir  de  Gourtrai  ou  mieux  de  Re- 
chem  lèsMenain  ,  est  allemande.  Le  fait  donne  à  penser, 
attendu  que  pour  ce  qui  regarde  le  reste  du  territoire  enclavé, 
tout  le ,  Hainaut ,  toutes  les  conquêtes  méridionales  ,  les 
Franks  se  contentèrent  d'y  occuper  la  place  des  Romains, 
d'y  régner  en  maîtres  (Hoapts-Gast.),  sans  déplacer  la  popu- 
lation. Cet  état  dechosesdoit  résulter  de  l'invasion  normande, 
car  il  est  dit .  (880)  «  Norimanni  vero  seu  Dani  sêdem  sibi 
»  muiav0runi,  et  X  ntênsis  nopêmbri  Curtriaei  siài  eaatrmn 
9  ad  hiemandutn  conairuuni  •  indequê  M9napio9  atqu9  Sunoa 
»  usquû  ad  inifnucionem  deUvêrt ,  quia  vaidê  illis  iitfesH 
s  êranij  omnemque  ierram  vorasjlamma  eonêumsii*  » 

Les  Normands  exerçaient  leurs  dépradations  snr  les  terri- 
toires à   proximité.   Les  Ménapiens  occupaient    le  Paifuê 
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Cttriraeêttsiê,  et  i. cette  époque  les  Saè?e8  étaient  leure  voisÎDs 
d'Outre-Lys  (Swevezele).  St.-£loi  travailla  efficacement  k  la 
cOQversioD  des  Suèves  ,  Suêvi  et  barhari  quîfuê  cirea  marie 
Uttora  degeniês.  Les  Francs  ont  donc  succédé  aux  Ménapiens 
et  aux  Suèves  ;  iU  avaient  antérieurement  possédé  comme 
maîtres  les  deux  territoires,  et  au  temp3  de  la  rédaction  de  la 
loi  salique,  seulement  le  Ménapien  d'entre- Escaut  et  Lys, 
tout  le  pajs  entre  la  Ljs  et  la  mer  étant  alors  ou  indépendant 
ou  romain.  A  Tappui  de  cette  occupation  tardive  des  Alle- 
mands ,  rappelonâ.  le  nom  Listergau  qui  n'est  pas  salien. 

Oêtrevant,  Flandre,  fM.  §  9.  p,  66/  territoire  non  oaîion. 
L*08terbant,  Ostbant  (  entre  Douai,  Cambrai,  Condé  et  St.- 
Amand),  n'était  pas  terre  salien  ne.  La  distinction  en  Oêthant 
et  Wostorhant  n'eut  lieu  qu'après  que  les  Franks  se  furent 
rendus  maîtres  de  la  totalité  de  i*Artois.  Bien  que  les  sources 
ne  mentionnent  pab  Westerbant ,  on  ne  saurait  en  induire 
que  les  auteurs  desjéeta  Sanotorum  l'aient  inventé.  La  con- 
tradiction s'explique  ;  le  nom  Osterbant  devait  seul  se  main- 
tenir, attendu  que  pour  'autre  territoire,  bien  plus  consî-* 
dérable,  le  nom  emprunté  du  chef-lieu  Adertisus,  AdortenHa 
(Arras) ,  devait  prévaloir. 

La  cote  septentrionale  de  la  Morinie  est  au  pouvoir  d'une 
race  allemande.  De  ce  que  la  notice  nous  parle  ici  d'un  lAltuo 
Saxonicum  ,  il  ne  s'en  suit  pas  rigoureusejient  que  les  habi* 
tans  du  littoral  de  Boulogne  à  Bruges  sont  d^origine  Saxone. 
Cette  dénomination  comporte  l'idée  d'une  ligne  défensive 
contre  les  pirates  saxons,' car  on  rapplique  également  à  la 
côte  breton  ne;  et  on  concevrait  difficilement  que  cette  dernière 
fût  alors  habitée  par  des  Saxons.  Il  est  à  croire  que  les  habi- 
tants de  la  Flandre  sont  en  majeure  partie  des  Franks,  c'eBt- 
à-dire  des  Franks  non  saliens;  qu'en  outre  une  race  non 
Franque  a  séjourné  dans  ces  parages  et  en  a  été  expulsée.  Ces 
deux  hypothèses  se  déduisent  de  la  langue.  Le  flamand  n'est 
pas  saxon  d  origine  ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  philo- 
logues et  n'offre  aucun  trait  de  ressemblance  avec  l'anglo- 
saxon  que  n  explique  suffisamment  le  trafic  avec  TAngleterre. 
L'aspiration  correcte  de  Vh ,  la  prononciation  de  Vi  pour 
Tancien  saxon  et  l'ancien  allemand  é  que  les  saliens  disaient 
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êi,  ai,  est  commune  aux  flamauds  et  à  toutes  les  races  dod 
frank-aaliennes. 

1"  Le  dialecte  n'est  pas  frank,  eo  voici  des  preuves  : 

Doriûttlditigeiun  écrit  également  Dicrwaidingatum^  Doir^ 
waidinghêium  (IX  S.)  Nune  Frelingiun  in  pag0  BanonienH. 
TuH  (Anglais  Uwn)  n'est  phs  frank. 

a®  Lêderzele  se  disait  LeoirBdingas  tnansionês ,  Leodrê' 
dingaseli.  Cette  forme  ne  s'explique  que  par  l'anglo-saxon. 
Ê  pourrait  être  frison,  mais  non  Leo^, 

3**  Toutes  les  localité^  védtablem^t  flamandes  et  qui  ont 
reçu  leur  nom  de  Tembouchure  d'une  rivière,  trahissent 
dans  cette  dénomination  une  origine  non  franke.  En  effet 
quelqu'affioité  que  présentent  les  dialectes  franks  et  saxons , 
ils  n'en  diffèrent  pas  moins  essentiellement  eu  plusieurs 
points. 

L'ancien  saxon,  l'anglb  *  saxon  et  le  fiison  suppriment 
toujours  le  iV devant  TH.  L  ancien  frank  se  rapprochant  en 
cela  du  haut-allemand  ne  le  supprime  jamais.  Mord  (1k)u«- 
che)  se  disait  en  gothique  Munihst  anc.  haut- ail.  — «  Mund, 
anglo~saxon.  Mûth,  anglais  Mouth.  Conformément  à  cette 
règle  et  jusqu'à  nos  jours  ,  tous  les  noms  de  lieux ,  formé» 
de  mund,  donnent  sur  le  territoire  saxon  ou  frison:  Muds , 
tnuide  ,  mode  ou  Téqui valent. 

Observez  toutefois  que  dakis  la  Saxe  actuelle  on  redit  de 
nouveau  munde,  soit  que  l'influence  du  haut  allemand  ait 
réintégré  l'N,  soit  que  n'ëtant  pas  encore  tout-a-fait  oblité- 
rée, cette  lettre  ait  repris  sa  place,  lorsque  le  ih  eut  été  trans- 
formé en  D,  ce  qui  levait  la  cause  de  sa  suppression  ,  soit 
enfin  pour  ces  deux  raisons  réunies.  D'autre  part  dans  au- 
cun des  pays  originairement  franks,  on  ne  rencontre  la  sup- 
pression de  l'N  dans  monde.  Dans  l'ancienne  Flandre  on 
trouve  muiden  ,  muide.  Dans  le  pays  frank  mond  et  monde 
jamais  menden.  Là  où  habitaient  les  Frisons  du  tems  des 
Romains,  on  ne  trouve  que  muide,  muiden.  Là  où  plus  taid, 
ils  n  ont  fait  qu'exercer  leur  domination  ,  subsiste  mond  et 
monde. 
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Li^temuihên,  aujourd'hui  Lêymuiden^  au  sud  de  la  mer 
d*Harlein:  muidenei  genemuiden  au  Zuiderzee.  Yselmouteo 
hcxlie  yse/mandej  LahêêmundQ  ^  warmunde  ,  werkenemundêti^ 
£d  Flandre  les  mtfiitfn  ont  traversé  le  tems  des  Franksi 
le  nom  une  fois  formé  se  maintint  de  même  que  les  mouth 
se  seraient  maintenus  en  Angleterra ,  lors  même  que  Tin* 
fluence  du  haut- allemand  y  serait  devenu  prédominante. 
Oppidum  d9  Diaeasmuth.  (  Français  de  laot.  Dtekemue  / 
aujourdhui  Dixmude.  Honiemuden,  l'embouchure  de  la 
Honte.  En  terre  saljque  Dendermonde  ,  Rupelmondit ,  f^ul-» 
m^nitfdans  les  quatre  a mbacht ,  aujourd'hui  submergé.' 

Le  nom  de  la  ville  d*^denburg  fournit  un  autre  indice  de 
population  non  franke.  On  écrivait  Redenburg  ,  Roden-* 
burg.  Retraitement  en  anglo-saxon.  Rédeestsvnoriymede 
Rôde.  Grimm  a  reconnu  l'existence  de  la  déesse  Hrédhê  j 
Hrâdhe,  plus  tard  Réde  Rôde,  Aurions  nous  ici  un  ienipium 
Rêdiœ,  Rodiœ?  Hrôdhe  pçut  être  un  surnom  de  la  mère 
commune  Erdê  ft^rrel  i%ri»,  vesla,  -«  Erdenburg  serait  la 
traduction  Franke  de  Redenburg,  Ceci  confirmerait  Thjpo* 
thèse  d*une  population  originairement  saxone.  Mais  les  Sué* 
wes  quïont  résidé  dans  ces  parages,  étaient-ils  des  Allemands 
du  nord ,  des  Saxons?  C'est  une  question  à  peu  près  insoluble. 

Zeiandê  terre  Saïienne (M.  §  10  page  74.  /  De  nombreux 
documents  nous  donnent  Tancienne  circonscription  de  la 
Zélande.  Le  Keure  de  Middelburg  1217  dit;  de  comité  este» 
tente  injra  Bumeeae  et  tiedenesse.  Le  Keure  de  Zélande  i95o: 
Ego  Florentius  omnibus  nobilibus  inter  Bomisse  et  Heidiinzee 
manentibus,K\uïi  (Hisl.  critica.  i»  li,  io3.  seq.)  a  prouvé 
que  Boinisse  est  le  nom  d'un  ancien  cours  d'eau  qui  secon* 
fondait  en  partie  avec  l'embouchure  de  la  Meuse  et  formait 
primitivement  Pancleo  Ht  de  la  rivière.  Mais  où  chercher 
Heidenzee?  il  faut  I  ira  sans  doute  Heîdens.*-  ^..^contraction 
de  Ede  signifie  fleuve  limitrophe.  On  trouve  aujourd'hui 
près  d'Ardenburg  ,  une  rivière  du  nom  de  Ee,  Ede  ou  Hede 
(Faux  H.)  et  qui  forme  démarcation  puisque  laf:ontiée  se 
subdivise  enbeosteEeti  bewesie  Ee ,  dénomination  qui  se 
rencoutic  déjà  en  1 286.  Cette  rivière  pourrait  être  l'ancienne 
frontière.  Mais  quel  était  l'ancien  cours  de  VEde  ?  où  éUit 
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aou  embouchant  7  Kluit  la  réunit  à  celle  de  la  Zwyo.  Il  est 
plus  probable  qu'audessous  d'Ârdenburg  TEde  courait  à 
l*est  vers  Bîerflit.  «  L*auwe  cou  apeele  ee ,  ki  cuerd  entre 
Ardenburg  et  Slepeldamine.  »  Groede,  Breskens  et  même 
Walcheren  n'étaient  pas  originairement  terre  salien ne.  Cest 
ici  (entre  Bevelaud  et  Schouwen?)  qu'il  faut  cbercfaer  le  cé- 
ièbre  port  Sincval  j  Sinc/aia,  qui  n*a  rien  de  commun  avec 
la  Zwyn,  die  Zweene.  Quand  nous  lisons  la  charte  du  comte 
de  Flandre  (i94^)  absolvimus  univêrêoê  infra  d/cium  êcaài" 
nagiiini  de Muda  manenUs  eum  bmU*  ipêorum  aè  omniûitlanêff 
infra  vUlam  ipsorum^  videiicti  Jlfu9tdam,  infra  villam  naeiram 
de  Dam ,  et  undique  infra  perium  qui  nulgariler  appellatur 
Sineval,  apud  novum  porium  eimiliierei  apud  Dunkerkem»  m 
11  ne  s^eu  suit  pas  que  Zwjn  et  Sinefal  soient  identiques , 
car  Dam  et  Muiden  se  trouvaient  alors  indubitablement  en 
communication  avec  le  cours  d'eau  Arnemujden  »  à  celle 
époque  le  plus  important  ;  et  si  la  Hollande  exerçait  déjà  sa 
suzeraineté  sur  Walcbren ,  cette  Ile  n'en  jouissait  pas  moins 
d'un  feudutn  commun^.  Sine  signifie  eumulue,  eongregatio, 
epes,--^  Fala  signifie  Taèula.  D'anciennes  sources  indiquent 
à  Isi-côtedeNord  Bevelandie  nom  de  ce  cours  d'eau  HetPaaL 
Serait-ce  la  traduction  de  la  dénomination  donnée  par  Pto- 
lemée  Tabula  ?  Tabula  lau/a  (comme  Babenberg,  Bamberg), 
ne  6urvivrait4l  pas  dans  Tolen,  lie  et  ville  de2^1ande.  On  dit 
Teriûlen  comme  ier  muiden. — Adiabuiam  comme  adaeiiumx 

Toute  la  Zélande  était  comprise  entt^i  Bornisseet  Hédenséde 
et  se  subdivisaiten  :  Zélande  eut»e  Bornisse  (embouchure  de 
la  Meuse)  et  l'Escaut.  Et  £élande  entre  TE^scautet  Heiden- 
sède  par  ex.  :  »  Zélande  entre  T Escaut  et  la  Meuse  et  terra 
inter  Scaldim  et  Hedensede  ,  nouvelle  preuve  que  Hedensee 
est  un  nom  de  rivière,  hda,  gôth.  Aitha  doit  avoir  égale- 
ment la  signification  de  cours  d'eau  limitrophe.  Les  Saxons 
et  les  Frisons  employaient  outre  Eda  ,  Ida  »  forme  qui  n'ap« 
partient  pas  au  dialecte  Frank.  Dans  le  territoire  que  nous 
réputons  frank  salien  nous  trouvons  :  jienêdej  dans  celui  que 
nous  croyons  Saxon  :  Ravesie,  Lombardside.  (L'orthographe 
ie  nous  laisse  reconnaître  la  prononciation  non  salienne  de 
ri.  Lomiardeide  ne  disait  antérieurement  Lttmbardide  ,  Lom^ 
hardie  ,  c'est  la  traduction  de  Longobardarum  ida. 
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ljaZéIande(primitiveDieot8eiiUQ:ieDt  la  côte  entre  TEscaut 
et  BorDÎ88e)  était  terre  salienne.  La  mer  formait  cette  fron» 
tière  spécifiée  par  là  loi  salique.  Son  territoire  comprenait 
principalement  celui  âa  l'Escaut  et  la  possession  de  cette  rt« 
vière  jusqu'à  la  mer  est  en  elle-même  très-Traisemblable. 

Merwedêf  HM.  mêridionaiê  {M.  §  1 1  page  8 1  •)  L'erobou- 
choredu  Wahal  prend ,  à  dater  de  Gorcum,  it- nom  de 
M0rw0,  Mêrwêdê*  Gomoiant  expliquer  cette  double  dénomi- 
nation. Le  Hainaut  formait  le  cœur  de  la  Nervic  ;  mais  les 
Nenriena  possédaient  tout  le  territoire  eutre  la  Charbonnière 
et  l'Escaut.  Les  Centraneê,  Grudii,  Levacl,  PUumosii,  Gêi~ 
duni,  dépendaient  des  Nerviens.  Les  Batavi^  c'est-à-dâre  les 
Chatti ,  occupèrent  Tinsula  Batavorum  et  reçureqt  le  nom 
des  vaincus;  car  Batavi  est  un  nom  celtique,  comme  le  prouft 
Baitfodurum»  Us  se  trouvèrent  ainsi  voisins  des  Nervieoa. 
dont  le  nom  a%ait  été  appliqué  au  fleuve  limitrophe:  Nêrvia, 
Af«ro<a  (  Mervius  peut  être  la  forme  primitive  comme  MiiA«<a 
pour  HuXoi  Nilua  9  —  et  Nervius  une  contraciion  gauloise 
comme  Nèfle  pour  Mespiium.  —  Nappe  pour.  U^ppê)^  ils 
germanisèrent  celte  dénomination  :  Mèrweiê^  c'est-à*dire  , 
fleuve  limitrophe  des  Nerviens.  Toutefois  ils  semblent  s*étrç 
contentés  de  dire  Ed9.  A.u  mojen-âge  ce  territoire  forme  la 
Hollande  méridionale  »  proprement  dite.  La  Merwede  la 
sépare  de  la  Nord-HoUande.  Antérieurement  à  Tacite  Ifs 
Batavi  s'emparèrent  du  pajs  entre  Merwede  et  Meuse ,  mais 
le  nom  subsista. 

Toxandriê  en  pariit  t$rtê  salienne^  en  partie  non  salienne 
(U.  §  la  jp.84)*  LaToxandrie,  que  représente  aujourd'hui  en 
majeure  partie  la  Campine  au  nord  de  Diest  et  de  Tongres, 
occupait  alors  tout  le  territoire  au  nord  du  Brabant  et  de  la 
Hasbania.  A  l'est  elle  n'atteignait  pas  la  Meuse ,  dont  elle 
était  séparée  par  des  marais  considérables  :  Die pêel.ht  pa^ue 
Renensts  qui  comprenait  Anvei^  et  s'étendait  entre  la  Basse- 
Nette  et  l'Escaut,  appartenait  à  la  Toxandrie.  C'est  à  travers 
cette  contrée  qu*il  faut  tracer  la  ligne  frontière  entre  le  pays 
salien  et  le  maascarbonarien  ,  de  manière  que  le  territoire 
de  Nethe  et  Merk  (Breda)  ,  soit  adjugé  aux  Sa  liens  et  le 
reste  au  pays  de  la  Meuse.  La  Toxandrie  offre  un  terrain 
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ooupé  de  bruyères;  de  marais  et  de  dunes.  Fort  mal  peu- 
plée à  rëpoque  que  nous  traitons ,  elle  est  encore  plus  inha- 
bité aujourd'hui.  Historiquement  parlant ,  e'est  un  pays 
éoigmalique.  Lesarméesnes'y  hasardaient  pas.  On  y  cherche 
en  vain  la  voie  romaine  indiquée  par  d'Anville. 

Cest  là  pourtant  qu'spparaissent  pour  la  première  fois 
nosSaiiens;  alors  cette  terre  était  encore  vaeua  euiiaribttÊ» 
Jettons  un  coup-d'osil  rapide  sur  les  temps  antérieurs. 

Le  nom  Frank  se  fit  connaître  au  milieu  du  III*  siècle  ,  et 
ne  cessa  jusqu'au  temps  de  Julien  (  un  siècle  )  de  gagner  en 
importance. 

L'f^tat  des  Gaules  empirait  à  proportion.  Néanmoins  lei 
Ffunks  essuyaient  de  sanglantes  défaites.  En  a5i  ils  traver- 
sent toute  la  Gaule  ;  dès  lors  leur  nom  retentit  souvent  ans 
bords  du  Rhin  ;  on  les  voit  déjà  à  la  solde  de  TEmpire.  — * 
Pirates  de  mer,  ib  s'égarent  jusqu'à  la  cAte  d'Espagne  (si65). 
On  pourraiten  induire  qu'ils  occupaient  déjà  le  littoral.  En 
s8o  un  corps  Frank ,  transplanté  en  Asie,  parvient,  après 
maÎDtes  vicissitudes ,  à  regagner  la  patrie  ;  et  sept  ans  plus 
tard  ,  nous  voyons  les  Franks  et  les  Saxons  infester  la  c6te 
près  Bonania.  p€r  iraeium  Bêlgiem^i  armorie  m  (  Eutrop. 
Hb.  g).  Plusieurs  races  frankes  avaient  envahi  lafiatavie, 
mais  ne  purent  s'y  maintenir.  —  Des  rois  franks  tenaient 
soucia  protection  du  victorieux  Blaxime  (Mamertpan.  Max.) 
et  des  franks  vaincus  avaient  été  colonisés  dans  la  Nervie  et 
dans  le  pays  de  Trêves*  (3o6.)  Constantin,  au  commencement 
du  IV*.  siècle,  chfttia  à  plusieurs  reprises  les  rois  Franks  qui 
osaient  rompre  la  paix  de  l'Empire }  mais  l'unique  résultat  de 
ses  Wctoires  fut  de  susciter  une  confédération  contre  les  Ro» 
mains.  Enfin  parutce  Julien  qui  devait  ouvrir  aux  Saliensles 
champs  de  la  Gaule.  Antérieurement  les  Franks  sont  déjà 
nommés  êêeiiaejbedêratipopuli  rémoMi^Muis  les  guerres  de  ce 
prince  iiolis  l'apprennent^  il  ne  peut  s'agir  ici  que  des  Franks 
au  delà  de  la  Ripd.  Aussi  longtems  que  Trêves  florissait,  que 
Cologne  conservait  quelqu'importance  ,  aufsi  longtems  que 
les  armées  romaines  prenaient  la  route  de  la  Charbonnière , 
nul  état  allemand  un  peu  considérable  ne  pouvait  se  main* 
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tenir  en  Belgique  par  ses  propres  forées.  Magnence  employa 
les  Fianks,  il  était  leur  compatriote.  Selon  Zosîme  (  1I954D 
un  Barbareexpatrié  uç  Xnrovt  f^v«;r«A«ri»0v  où  il  avait  appris 
le  latin,  selon  d'autres  annalistes,  un  de  ces  Allemands  colo^ 
nisés  de  bonne  heure  dans  la  Gaule.  On  ne  saurait  s'empê- 
cher de  penser  au  poffus  Leiieu^,  à  Disbarg,  le  chef-lieu  des 
Lœti  Nervii  et  encore  à  ces  agglomérations  de  Fitinks  et  de 
Saxons  sur  le  littoral  de  la  Flandre.  —  En  353  ,  Magneuce 
termina  sa  carrière;  la  guerre  éclata  de  nouveau  et  le  rôle  de 
Julien  commença.  Lors  d'une  invasion  ,  nous  voyons  une 
partie  des  déprédateurs  retourner  sur  leurs  pas  chargés  de 
butin  ,  mais  les  autres  plus  hardis  s*avancer  vers  la  Btlgiea 
secundo .  Il  est  dit  t<*xtuellement  :  pluribus  suorumin  rcmano 
relie  tiê  èolo  ad  repetendam  depepulaHcnem  paratis  ,  cum  qui* 
hus  eongressua  Romanis  aeeamodus  fuit ,  nkultis  Franeerum 
apud  carhawariumferro  pfirempiis.  On  en  pourrait  conclure 
qu'alors  (388)  les  Romains  régnaient  encore  en  Nervie, 
voire  que  les  Saliens  ne  possédaient  pas  encore  le  Hainaut 
sous  la  suzeraineté  de  Rome.  Mais  il  nous  semble  très-vrai- 
semblable qu'ils  occupaient  déjà  à  ce  titre  le  territoire  alle^ 
maod  de  la  loi  salique  ;  car  c'est  de  ce  repaire  que  sortent  oe» 
Franks  qui  s'enhardissent  de  plus  en  plus  à  porter  leurs 
mains  avides  sur  la  pourpre  impériale.  Arbogast,  ce  type  du 
maire  du  palais  j  pouvait  être  un  Franc  Salien.  (394)-  En 
356  y  la  Gaule  fut  inondée  d'Allemands  ^  (  les  Saliens  d'Am* 
mien  Marcellin  qu'on  a  cité  tant  et  plus  !  )  Julien  vole  à  son 
secours.  En  357,  il  surprend  un  corps  de  600  Franks  sur  les 
bords  du  Rhin  ;  ceux-ci  se  jettent  dans  une  ancienne  forte- 
resse sur  la  Meuse  et  capitulent  après  54  jours  de  si^.  En 
358  y  Julien  quitte  Paris  dans  l'espoir  d'accomplir ,  avant 
l'automne ,  deux  expéditions  importantes  :  l'une  entre  les 
Franks.   Eos  videîieei  quos  eonsuetudo  Salioê  appeiiaviif 
ausos  olim,  in  romane  soie  apud  Tojpandriam  loeum  hahUa" 
eula  sihifigere prcùlieenter*  Il  faut  noter  ici  qu'Ammien  Mar* 
tsellin  emploie  la  préposition  apud  dans  le  sens  de  in  et 
rarement  dans  celui  à^ auprès  ;  car  il  ipréîkve  sXovs  prope 
^iiam  si  apud  Thuien  morareiur,  Locus  signifie  indifférem- 
ment pour  lui  un  lieu  apud  {confluentemlocum)  ou  un  terri- 
toire adpylaSf  qui  locus  Capadoeas  discsmii  ei  Cilieas,  Les 


Pranks  eavoyèrent  des  parlementaires  et  finalement  Julien: 
Dedeniês  aêcum  opiinu  liber isqtêê  *u9û0piL  La  seconde  expé- 
dition regardait  les  Cbamaves.  liidem  oses.  Il  les  força  à  se 
soumettre  et  à  retourner  au-Klelà  du  Rhin.  Paeem  koe irihuii 
pacio  ut  ad  sua  redireni  incolume^.'Eo^ZSgf  Julien  entre  dans 
le  Rhin  a\ec  une  grande  flotte?  Lui-même  nous  raconte  le 
iait  dans  sa  lettre  aux  Athéniens.  11  remontait  le  fleuve  ^  sans 
aucun  doute,  au-delà  de  la  Merwe^  car  étant  depuis  un  an 
dans  le  pays,  il  devait  être  en  possession  de  la  rive  gauche  de 
la  Merwe  et. la  communication  avec  Cologne  était  libre , 
puisqu'il  avait  repris  cette  ville  en  356.  Les  villes  rhénanes 
Tenaient  d*étre  relevées  de  leurs  ruines;  il  s'agissait  de  les 
ravitailler.  Ammien  cite  Castra  Hêrculiê  et  Quadriburgum , 
il  faut  en  conclure  que  toute  la  Rifa ,  propreoieut  dite  , 
était  au  pouvoir  des  Romains.  Quant  à  YIn»ula  Batavarum, 
bien  qu'en  dehors  dei  Gaules,  elle  comptait  dans  rEmpire, 
Julien  y  retrouve  des  Saliens  et  leur  accorde  la  paix ,  c'est*^- 
dire,  l'autorisation  de  résider  sur  le  sol  romain.  Sans  doute 
qu^ils  séjournaient  déjà  depuis  longtemps  dans  les  Gaules  et 
que  cette  ruche  de  barbares  avait  essaimé  en  Toxandrie.  Ju-* 
lien  retrouve  également  ici  des  Cbamaves ,  et  les  expulst* 
comme  leurs  frères  de  la  Toxandrie.  Oa  voit  qu'ils  s'a  van  •• 
çaieot  lentement  à  la  conquètede  la  Gaule,  sans  abandonner 
leur  patrie.  La  dénomination  postérieure  de  ces  contrées 
projette  une  vive  lumière  sur  ces  faits  historiques.  En  effets 
dans  la  Toxandrie ,  les  Cbamaves  nous  apparaissent  à  l'est  $ 
les  Saliens  plus  à  l'ouest.  Dans  Vinatda  baiav*  les  Saliens 
paiement  à  l'ouest  y  les  Cbamaves  à  l'est.  La  résidence  des 
Saliens  semble  tolérée,  celle  des  Cbamaves  n'est  qu'une  oc* 
cupation  gratuite.  Oès  le  commencement  du  moyen-âge  ^ 
nous  rencontrons  la  dénomination  Aatoi^a,  Betuwe,  seule** 
ment  dans  l'ouest  de  l'ancienne  lie.  Ne  serait  •ce  pas  le  terri* 
toire  qui  échappât  à  l'invasion  franke  ? 

Les  Saliens  étaient  Ri  comme  plus  tard  en  France ,  maîtres 
et  seigneurs  (gâ6t.}|  mais  les  Bataves  n'étaient  point  expui* 
ses,  nous  ne  les  perdrons  point  de  vue;  c'est  toujours  un 
peuple  important  et  la  notice  inscrit  leurs  phalanges  sur  ses 
rôles.  —  Là  où  dominaient  les  Francs,  c'était  terre  franke. 
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L^ancien  nom  oe  convenait  qu*au  territoire  des  Bataves  libres , 
ou  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsii  des  Bataves  de  Test^  vassaux 
immédiats  de  l'Empire.  Au  moyen-âge  y  nous  trouvons  dans 
Vinsula  baL  et  s'etendant  jusqu'au  poiot  où  elle  gagne  con- 
sidérablement en  largeur  le  Payua  i^aiua,  A  ce  dernier  con- 
fioe  le  pagus  TêisUrbtniiœj  qui  ne  comprenait  pas  seulement 
le  territoire  entre  le  Rhin  et  le  Wahal  (aujourd'hui  le  Leck 
etl'Yssei  Hollandais)}  mais  encore  la  Hollarideméridionalet 
puisqu'il  se  prolongeait  jusqu'à  l'ancienne  Meuse.  Voici 
donc  un  nouveau  pavs  Franc.  (  Frankenbant  ),  qui  se  rallie 
à  rOsterbanty  au  Westerbant,  au  Bracbant  et  au  Caribant. 
Nous  apprenons  paiement  à  connaître  le  nom  particulier 
d'une  race  franke  :  celui  des  TmieUri  ,  leurs  voisins  du  pays 
ripuaire ,  était  emprunté  à  leur  arme  défensive.  Zinhg  utnk, 
it.  Zanea  ,  c'est-à-dire  arme  pointue.  Tés,  Uis  (chez  les 
Francs  ê,0i  alternent)  signifie  pointe,  arme.  Teister  est  une 
dérivation  ordinaire  ;  au  temsoù  le  nom  Teisterbaot  élait  en 
vigueur,  toute  la  cote  était  frisonne ,  celle  des  BaUmi  ,  pro- 
prement dits  I  aussi  bien  que  celle  des  Cannim^faiêê. 

Zozime  nous  rapporte  un  fait  qui ,  bien  qu'entremêlé  df 
quelques  fables ,  ne  saurait  être  de  pure  invention.  (H.  M. 
1116.  seq.  g.  )  Vers  cette  même  époque  (SSg)  ,  les  Saxons 
lancèrent  les  Kouades  sur  Vinauia  Baimvarum,  d'oii  venaient 
œs  IL^valavil  leur  expédition  navale  descendait  le  Rhin  ;  mais 
ils  ne  résidaient  pas  sur  les  bords  mêmes  de  ce  fleuve  ,  car 
ils  se  seraient  trouvés  voisins  des  Romains  ;  et  nous  voyons 
les  Franksi  dans  la  crainte  de  Julien,  leur  refuser  le  passage. 
Ils  habitaient ,  à  proximité  de  quelqu'affluent ,  ce  qui  est 
d'autant  plus  vraisemblable  que  les  Saxons  se  trouvaient  i<^ 
proches  voisins  du  Rhin,  et  que  les  Kouades  confinaient  aux 
Fianks.  Ils  construisirent  des  vaisseaux  dans  leur  pays  et^ 
parTaffluent,  gagnèrent  le  Rhin,  puis  la  Bâta  vie.  —  A  cet^ 
nouvelle,  Julien  (empereur)  ordonne  à  ses  généraux  de 
marcher  sur  les  Kouades ,  de  protéger  les  Saliens  et  de  ne 
pas  s'opposer  à  leur  émigration  sur  les  terres  de  l'Empire. 
Une  partie  des  Saliens  profita  de  cette  autorisation.  L'autre 
avait  rétrogradé  à  l'arrivée  des  Kouades.  Cette  lutte  dînera 
en  guerre  de  partisans*  Charietto,  qu'Ammien  appelle  pir 
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forUhd&nU  mirm,  chef  cfune  bande  de  maraudeurs  alle^ 
manda  passa  au  service  de  Julien  ,  et  fut  chargé  de  bloquer 
esKouades  et  de  faire  main  basse  sur  tous  ceux  qui  se  ha» 
aarderaient  horsde  leur  territoire.  Leur  soumission  complète 
fut  le  résultat  de  cette  tactique  et  Julien  enrôla  une  partie 
des  Kouades  et  des  Saiiens  dans  ses  armées.  Voici  donc  un 
fiiit  bien  important:  l'entrée  des  Saiiens  sur  le  sol  de  l'Empire. 
Quelque  fut  le  nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  en  Batayie , 
on  devait  s^atteudre ,  vu  la  férocité ,  l'audace  entrepre- 
nante de^ leurs  voisins  du  nord,  vA  d'auti*e  part  la  fai- 
blesse de  leurs  voisins  du  midi ,  qu'ils  abandoo-neraient  ce 
territoire.  Il  j  a  même  lieu  de  croire  qu*ils  Tout  perdu ,  car 
nous  vojons  la  Batavio,  la  Hollande  méridionale  et  le  Teis- 
terbant  au  pouvoir  des  Frisons.  Ce  &it  était-il  accompli  lors 
de  la  rédaction  de  la  loi  salique  ?  Cest  une  autre  question. 
Quelqu'incertitude  qui  nous  reste  sur  les  mesures  prises  par 
Julien  à  Fégard  de  ces  contrées  il  ne  reste  pas  moins  vrai- 
semblable qu'à  cette  même  époque,  ou  peu  de  tems  après ,  se 
développa  cet  état  de  choses  qui  précéda  fa  conquête  de  Clo- 
dion,  conquête  qui  n  est  pas  venue  par  le  Rhin  et  la  Char- 
bonnière ,  mais  par  la  Merwe. 

Fin  de  la  dwninaUm^  Romaine  M.  $  ij  y  p.  too.— >Au- 
commencement  du  V*  siècle ,  les  Vandales ,  les  Suèves ,  les 
Alainsi  les  Burgundes  se  précipitent  sur  la  Gaule;  lesFranjLs^ 
el  les  Romains  parviennent  à  les  repousser,  mais  la  Gaule  ne 
se  i«leva  jamais  de  ee  coup  fatal.  Les  barbares  se  révoltent , 
les  Franks  Rhénaus  font  irruption  et  gagnent  à  leur  cause 
plusieurs  populations  celtiques.  — -  La  Bretagne ,  TArmo- 
rique ,  d'autres  provinces  encore  recouvrent  leur  indëpen- 
danœ.  On  peut  donc  conjecturer  que  les  Franks  Rhénans 
fondèrent  alors  leur  domination  à-  l'ouest  du  fleuve  ;  et  que 
les  Saiiens  remontèrent  l'Escaut  aussi  loin  que  possible. 
Cambrai  seul  étoit  trop  fort  pour  eux..  A  la  conclusion 
de  la  paix ,  la  Selle  devint  frontière,  et  (es  Romains,  conser- 
vant le  Cambrésis ,  se  trouvèrent  avoir  distrsitce  territoire  de 
la  Nervie.  Ici  manque  absolu  de  dœu-ments ,  alors  qu'ils 
seraient  si  précieux  pour  nos  recherches.  Il  semble  que  la 
chute  du  pouvoir  romain  ait  réduit  l'histoire  au  silence ,  de 
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loin  en  loin  quelques  signes  de  vie;  une  fois  il  est  question 
des  Burgundes  au  mojea  Rhin,  convoitant  des  possessions 
en  Belgique  (sans  nul  doute  la  Belgica  prima )>  mais  pas  un 
mot  des  Franks-Saliens.  Les  expéditions  romaines  qui  se 
rendaient  au  Bas-Rhin ,  évitaient  sans  doute  la  terre  Salienne 
et  prenaient  par  les  Ardennes  ouïes  Vosges. 

Enfin  Grégoirede  Tours  vient  renouveler  l'ère  historique. 
Il  est  fort  douteux  que  l'illustre  chroniqueur  n'ait  puisé 
qu'àdessourqes.  Continuellement  en  rapport  avec  les  Franks, 
il  aura  eu  connaissance  des  traditions ,  des  chansons  (unum 
apud  illoa  annalium  genusj ,  sur  la  descendance  et  les  gestes 
des  ancêtres.  Eiprimumquidem  liiiora  Rhêni  amnis  ineo" 
iui889  —  dehine  trantacto  Rhêfw  Thorinjiam  transmêoaae , 
ihique  juxta  pagos  vei  eioifatê*  reges  eriniias  superae  erea^ 
visse ,  de  prima  ut  iia  dieam  nohiliori  suorum  /ainiiia.  Ce 
iransméassê  s'entend  d'une  possession  momentanée ,  car  ils 
ont  fondé  enThoringia  des  villes  et  de  petits  états.  Ce  serait 
donc  en  passant  le  Rhin  que  les  Franks  s'étaient  rendus  eQ 
Thoringia?  Un  peu  plus  loin  Grégoire,  nomme  encore  ce 
pays.  Dishargum  Ca«/rufn  se  trouve,  selon  cet  auteur,  in  ter-» 
mino  Thoringorum,  D'autres  ms,  portent  Tungorum,  Tungro- 
rum.  Voici  qui  menace  notre  Oisbarg  ;  car  si  nous  admettons 
Tungrorum,  l'édifice  manquera  par  le  pied. 

Observons  d*abord  que  Tkoringorum  est  la  variante  qui  se 
rencontre  dans  le  plus  grand  nombre  de  leçons,  (i)  Mais  que 
signifie  Terminus?  diocèse  comme  on  l'a  prétendu  ?  Gr^oire 
de  Tours  a  employé  ce  mot  plus  de  cent  fois  dans  le  sens 
classique  et  dans  l'acception  postérieure  de  territoire  restreint 
ou  étendu.  /  Gothorum  terminus  usque  in  Gallias  estensus  y 
intra  terminum  Galliarum),  Jamais  dans  celui  de  diocèse./n 
termine  Thoringorum:  cela  veut  dire  :  dans  le  pays  des  Tho- 
ringieos.  Cette  locution  rëpondrait«elle  encore  à  celle-ci  :  à 
proximité'^  à  fafrontihre?  Nous  né  croyons  pas  que  Grégoire 
en  ait  fait  une  seule  fois  usage  en  ce  sens. 


(i)  Grégoire  de  Toan  nomme  peu  auparavant  les  Tangri.  Leur  nom  ae 
retronvait  fréquemment  ioiu  la  plome  oes  eopitlet.  Tungrormn  ne  devait 
pai  élre  aitëment  confondu  avec  Thoringoram. 
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InUrmnto  Ihoringorum  (M.  §  19,  p.  3.)  —  Oo  poarrait 
lire  ÎD  termino  Thorningorum,  ce  c[ui  nous  ramènerait  aux 
Franei  Tàmaeenéês,  Il  j  a  moins  loin  de  Thoringi  à  Thor^ 
mngic^ne  de  Thoringi  à  Tungri.  Mais  nûtur  d^autrea  raisons 
il  faut  renoncer  à  cette  hypothèse. 


Disbarg  se  trouvait  infinihua  N9r9ionun.  La  Merwe,  MêV" 
Wêdë,  est  un  dérivé  de  Mervli;  tout  le  pajs  {j-ank-salien  était 
piincipalement  Mervien ,  Nervien  ;  on  pourrait  lire  Mermn» 
gia^  injinibua  Mervingantm  ;  ce  nom  de  race  royale  a  existé 
comme  nomdepeupie.LegéographedeRaveiin(«,qui  puisait 
à  d'anciennes  sources,  a  dit  tnMarungania  eeritâsime  antiquia 
die^àaiur,  in  qua  pairiapêr  mullos  mnna»  Franeorum  iinea 
remorala  9si,  •  Cet  écrivain  croit ,  il  est  vrai,  que  Marungania- 
(ou  mieux  Marungavia)  était  le  aurnom  de  patria  Aiàis  aux 
confins  du  Danemarck.  Citait  alors  (VILS.)  l'opinion  géné- 
ralement répandue  que  les  Franks.  étaient  originaires  de  cette 
contrée  ,  de  sorte  que  notre  géographe  sachant  simplement 
que  la  patrie  primitive  des  Franks  s'appelait  Marungatia  , 
se  croyait  autorisé  à  appliquer  cette  démon i nation  à  \dLpatria 
Albi9  où  il  plaçait  leur  berceau.  Paulus  Diaconua  voit  égale- 
ment les  Franks  dans  le  nord.  Disbarg  était  incontestable- 
meut  situé  in  termino  Mêtwingôrum.  Néanmoins  cette  expli- 
cation de  la  variante  ne  satisfait  pas-;  et  d*ailleura  trans'^ 
m9ass9,ijeïie  occupation  passagère?..  ..Les  Franks  possédèrent 
la  Marungawia  plusieurs  siècles;  en  quelque  sorte  ils  ne  ^oo^ 
jamais  abandonnée  ni  perdue,  mais  agrandie. 

M.  106.  Le  paya  dont  les  Fi-anks  se  sont  emparés  4  leur- 
passage  du  Rhin  et  qu'ils  ont  ensuite  évacue  »  c'est  là  Bata«- 
via  à  l'exclusion  deBêiuieê,  Ce  territoire  aurait-il  porté  le 
nom  de  Thoringia?  s'il  en  était  ainsi ,  celui  des  habitans  eût 
été  Dflirt,  le  vrai  nom  peut-être  de  la  race  Cattequi  avait  dé- 
possédé lès.  anciens  Bataves  Celtes. 

Les  Romains  conservèrent  aux  Càttes  le  nom  de  Ba/ae/V  . 
quils  ne  s'attribuaient  pas  plus  eux-mêmes  que  nous  ne  nous 
donnions  celui  deGermani;  aussi  peu  connus  sous  leur  vrai 
nom  que  nous  ne  le  sommes  sous  notre  nom  de  race  primi- 
tive.. Nous  trouvons  dans  l'iiMM/a  Sa/,  laocàenne  ville  de 
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commerce  :  Emparium  fu^d  vpeahtr  Dorêêtadus  (aooali  Beii. 
ad  aon.  834),  aujourd'hui  IVyh  by  DuurêÉêiê.  C'est  à  tort 
qu'on  a  voulu  jadis  en  &ire  Baiavodurum*  Que  signifie  Dme* 
tadue?  Sudt  (  ville  )  des  Dûnn  ou  DoHng$,  ou  plutôt  Siai» 
dans  le  sens  de  geatade,  Mt^fm,  aiapêlpiaixi  rivage ,  port, 
débarcadère.  Sur  la  Merve  est  situé  Doredrëh  »  Dordrecb 
(Dortrecht):  Locus  Dororum,  Doringorum.  Cest  ici  qu'ont 
habité  ces  Thoringi  pour  lesquels  a  été  écrite  la  lêx  Anglorum 
êi  Pf^êfinarum  id  eat  Thurimgarum* 

Pour  établir  cette  dernière  hypothèse,  il  s'agît  de  prouver 
P  que  la  hx  Angliarum  et  H^êrinorum  a  été  rédigée  dans  le 
voisinage  des  Salienset  des  Ripuaireset  pour  une  race  proche 
parente.  a 

II^Que  les  Warini,  f^erM^  Fam»,  ont  résidé  dans  oespa- 
rageset  se  sonttrouvés  en  contact  immédiat  avec  les  Franks. 

l  Affinité' de  la  les  Thormgomm  avee  la  loi  Ffanke.  M. 
§  i9i  p*  io8. —  P  La  les  AngL  «/AF«rin.  est  très  simple^  à 
en  juger  par  la  rédaction  postérieure  à  la  loi  saiique  f  néan-» 
moins  sous  plus  d'un  rapport  empreinte  d'une  couleur 
antique.  —  Nulle  trace  de  christianisme.  Sous  le  rapport  du 
vergeld  de  l'homme  libre,  elle  est  en  étroite  affinité  avec  la 
loi  saiique  et  la  loi  ripuaire;  les  lois  des  autres  peuples 
diffèrent  essentiellement.  L'analogie  se  retrouve  entre  iea 
trois  codes  à  l'yard  de  l'amende  infligée  pour  blessures; 
seuls  ils  emploient  les  dénominations  Capitale ,  Delatura  ^ 
de  même  la  lex  Angl.  porte  de  Alodiàue,  la  loi  salienne  de 
Alode ,  la  loi  ripuaire  de  Alodiiue;  toutes  trois  font  emploi 
de  l'ancieq  nom  frank.  Une  disposition  remarquable  est  celle 
à  propos  du  cas  d'empoisonnement,  La  loi  saiique  dit  :  Aui 
eerte  ignem  fadignmn)  tradatur;  la  lex  Aogliorum  et Weri- 
norum  :  Aut  ad  navem  vamet^ê  ignitee  egùminanda  nUttaiurM 
ailleurs  nous  ne  rencontrons  rien  de  semblable.  La  loi  sali* 
que  a  en  vue  l'épreuve  par  le  feu  i  car  le  Capit.  III^  ann.  8o3 
(Capitula  addita  ad  leg  sal.),  reproduit  pour  ainsi  dire  les 
paroles  de  la  loi  des  Werinorum  |  ad  navem  vomeree  ignitoe 
juâieiù  Dei  examinandue  aeeedat. 

» 

l\.  Payedee  Angli  fTerinL  (M.  § ao^p^ig. II),  Les  fTami 
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ont  demeuré  i  l'est  du  Bas-Rhin.  Cette  circonsUDoe  n'est  pas 
ignorée,  mais  semble  passer  inaperçue.  Procope,!  ami  deBéli- 
saiie ,  raconte  de  mervM lieuses  choses  advenues  de  son  temps 
(▼ers  ô5o)  au  Bas-Rhin.  Il  pouvait  être  instruit  à  Constan-* 
tinople  de'ce  qui  se  passait  chez  iesWarni,  peuples  commer- 
çants et  Tojageurs.  Rappelons-nous  d'ailleursy  le  Tojage  de 
Childéric.à  Constan tinople,  la  députation  Kranke  envoyée  à 
l'empereur  Justinieo.  Procope  ne  négligeait  aucune  occasion 
de  s'instruire  ,  son  livre  en  fait  foi,  À  part  les  surprenants 
incidents  de  la  mort  du  Roi  H^rm^lsclus  ,  du  mariage  de 
son  fils  Radigis  avec  sa  belle-mére  Tbéodechilde  ,  et  de  la 
vengeance  quen  tire  à  maîn  armée  la  fiancée  répudiée  du 
pajs  des  Angles.  Voici  ce  qui  résulte  clairement  du  récit. 

Les  Warni  habitaient  au-deli  de  Tlser  (en  Allemagne)  et 
s'étendaient  jusqu'à  la  mer  du  Nord  ,  et  jusqu'au  Rhin  qui 
les  séparait  dés  Franks.  —  Le  camp  de  l'amazone  bretonne 
était  adossé  à  l'embouchure  du  Rhin  ,  le  camp  permanent 
des  Warni  était  situé  à  peu  de  distance.  —  La  défaite  de  ces 
derniers  amena  un  traité  de  paix  qui  pourrait  avoir  donné 
lieu  à  la  réunion  des  deux  nations,  voire  à  la  fusion  des  deux 
noms.  De  même  qu'on  disait  Angelsaxen  (^  Anglo-Saxons  )| 
on  aura  dit  Angëlwaamêr,  Anglowami,  Une  guerre  avec  les 
Franks  devait  être  la  conséquence  du  renvoi  de  Théodechilde, 
sœur  de  Thodebert  I ,  et  Frédégaire  rapportant  que  les 
Warni  s'étaient  soulevés  contre  les  Franks  en  SgS^  il  faut 
bieo  accorder  qu'ils  avaient  été  soumis  précédemment.  Cette 
fois  la  nation  fut  pour  ainsi  dire  anéantie;  et  si  le  fait  n'est 
antérieuri  ce  fut  alors  que  les  Angles  se  réfugièrent  en  An- 
gleterre I  emmenant  peut-être  des  Warni  avec  eux. 

Patrie,  dgêde la  U*  Angllorum  §i  ^êrinêrum.ÇU,*  § Sl^p. 
tas.)— En  Angleterre,  nous  trouvons  trace  de  la  lex  Anglio- 
rum  et  Werinorum  dans  une  loi  de  Canut  :  (Constitutio  de 
Foresta  )  et  emendêi  sêcundum  prêiium  hominiê  mêdieeria , 
putd  sêffundum  leg$m  fP^erinorum,  t.  o.  Churingarum^  êsi  dw 
tnUorumsoîiâarum,  La  faute  de  copiste  Churingorum  est  insi- 
gnifiante. Il  semblerait  que  cette  loi  jouissait  d'une  haute 
considération  en  Angleterre,  sans  doute  à  cause  de  son 
ancienneté.  Elle  a  dû  étie  rédigée  peu  après  550|  en  tout  cas 
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avant  5g5 ,  époque  de  la  seconde  soumission  des  Warni»  Il 
serait  peu  vraisemblable  en  effet  que  les  Franks  eussent 
toléré  pour  une  partie  des  vaincus,  les  AdaUngi^  un  vergeld 
plus  élevé  que  le  leur.  Dans  la  locution  Us  Angliorum  ei 
Werinorum  t\  e.  Z^^nn^^rum,  cette  dernière  dénomination 
s'applique  spécialement  aux  Werini  ;  ils  auront  pénétré  dans 
la  Batavie  pour  y  prendre  la  place  .des  Salîens.  De  temps 
immémorial,  voisins  des  Angles,  ils  pouvaient  l'être  égale- 
ment ici  et  leurs  relations  continuèrent,  alors  que  le  détroit 
If  s  séparait.  Dans  un  document  de  985,  nous  lisons  Chimê" 
iosara  (  ne  faudrait-il  pas  lire  ora  débarcadère  ;  oompai^ez 
Gerdisora ,  Gerdicdsford ,  Gerdicesleag  ) ,  ce  mot  offre  une 
analogie  frappante  avec  Cym$no8ora  {n  devient  /  comme  dans 
Bononia,  Boulogne).  Cymenosora  est  le  lieu  de  débarquement 
des  Angles  ,  sous  la  conduite  d*AelIa  et  de  ses  fils ,  parmi 
lesquels  Cymen.  Dans  la  Hollande  trans-rhénane  ou  plutôt 
dans  le  Veluwe,  nous  trouvons  Eogelland^le  pajsdes  Angles, 
ad  annum  803^  inpago  Feîoae  in  villa  quae  nuncupatur  En*' 
gillandè.  Dans  le  Betuwe  in  pago  kameland  Doronburg  j 
Dorenburch,  ia55. —  Doronobourg  Durorum  Casirum, 

Adam  de  Brème  nous  dit .  Sasones primo  eirea  Rhênum 
sèdeê  habeani ,  et  vocati  éuni  Angli  ,  quorum  paro  inâe  va- 
nions  in  Briianniam,  Romanos  ab  illa  dopulii  insula  y  altéra 
para  Tkuringiam  oppugnans ,  tonuit  eam  regionom,  —  Cette 
assertion  n'offre-t-elle  pas  la  pleine  confirmation  de  notre 
hypothèse?  Que  l'on  admette  que  les  H^ami  s'étaient  em- 
parés de  la  Thoringie  Rhénane  avant  les  Angles ,  que  ces 
derniers  habitaient  primitivement  au-delà  du  Rhin  (vers  le 
Zuiderzée  ?  )  qu'ils  passèrent  ensuite  en  Angleterre  ,  mais 
qu'une  partie  s'établit  à  main  armée  en  Hollande ,  que  les 
premiers,  attendu  leur  réunion  avec  les  Saxons ,  furent  ap- 
pelés AngeUSachson  (  Anglo-saxons  ) ,  les  seconds ,  attendu 
leur  réuuion  avec  les  Warnî ,  portèrent  le  nom  d^Ançlo' 
Wami  ou  l'équivalent  ;  que  de  même  que  les  Anglo-Saxons 
reçurent  le  surnom  de  triton  (  Bretons) ,  les  Anglo-Warni 
recurent  celui  de  Thoringe  (  Thoringiens  )  ,  également  em- 
prunté à  leur  nouvelle  patrie.  Dès  lors  ,  il  y  aura  entre  les 
données  historiques  une  concordance  qui  n'aura  pas  à  redou- 
ter d'objections  sérieuses. 
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LesThoringi delà  Hollande soot  les  HollaDdait;  la  Hol- 
lande est  la  patrie  de  la  Us  An^lianunfiFr9rmorum  i.  e.Thu* 
ringorum,  mais  nous  ne  le  dissîmuloâs  pas  »  un  vaste  champ 
est  encore  ouvert  aux  investigations  de  la  science.  Revenons 
à  Grégoire  de  Tours  ,  primum  îiihra  Kkeni  incôiuisêê*  —  Ils 
demeurèrent  au-delà  du  Rhin  Jasqu'à  kur  expulsion  par 
les  Saxons ,  iehine  iransacio  Rhêno  Thorin^iam  (  Baiaviam  ) 
iranameaaae»  Les  chansons  mentionnent  leur  arrivée  et  leur 
départ;  Grégoire  de  Tours  n'en  dit  pas  davantage.  Si  des 
écrivains  postérieurs  ont  amplifié  le  texte, -c'est  qu'une  fois 
le  véritable  itinéraire  des  FranLs  méconoUy  il  était  naturel 
de  croire  qu'ils  étaient  venus  par  la  route  ordinaire ,  par  la 
Caj'bonaria ,  et  on  se  confirma  dans  cette  persuasion  ,  en 
vojant  l'invasion  franke  qui  opéra  la  conquête  du  pays  Ri- 
puaire,  venir  d'outre-Rhin  et  par  le  pays  de  Cologne.  A 
partir  d'ici  la  route  directe  était  indubitablement  par  la  Car- 
bonaria. 

jénciena  ei  nouveaux  Thoringiens»  (M.  §  23  ,  p.  IS7.) 
Childericin  Thoriogia.— La  fuite  de  Childerîc  in  Thoringia 
(^Batavia)  ne  nous  semble-t-e)Ie  pas  maintenant  toute  natu- 
relle ?  Déposé  par  les  Fi'anks  et  apprenant  qu'on  en  veut  à  sa 
vie  ,  il  se  réfugie  aà  regem  Boêinum  (^aliaa  BUinum  )  dont 
la  femme  s'appelait  Badina.  Ici  l'on  retrouve  trace  d'une 
chanson  allemande.  BasinuJ9  se  rencontre  comme  nom  de 
Saint.  Basina,  comme  nom  d'une  fille  de  roi  du  sang  méro- 
vingien. Il  est  très^probabie  que  ces  deux  noms  signifient  itoî 
et  Reine,  En  effet  Basin,  Basan,  nous  ramènent  à  Bas, — Boa, 
Basê,  signifie  encore  actuellement  dans  tout  lepajs  frank  et 
dans  la  Hollande  iê  seigneur  ,  Is  maiirs,  îs  meunisr^  c'est-à- 
dire  le  mMtre  meunier,  le  maître  artisan,  directeur,  préposé. 
Dsn  baas  spelsn  y  cela  veut  dire  jouer  le  maître;  wisd  bas^ 
c'est  celui  qui  a  dessarcleurs  à  son  serviee.  Cette  locution  est 
un  sarcasme  comme  pluimgraf,  le  comte  de  la  plume  :  celui 
qui  gouverne  la  volaille.  Basin  est  partout  la  femme  du  bat^ 
l'hôtesse,  la  maltresse,  en  flamand  Boss  ,  Bcosinn. 

Montbason  Mons  basonis  (Koenigsberg)  signifie  ferme  du 
roi  ;  Basserode  (Konigsrott)  hameau  du  Roi.  Il  s'en  trouve 
quatre  sur  TEscaut  à  proximité  les  uns  des  autres. 
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Lorsque  Childeric  fat  lééint^ré  dans  tes  états,  Baeinm  vint 
l'y  rejoindre;  oile  ayaiL  abandonné  son  époux  ,  et  ftit  un 
bien  long  voyage  |  pam  que  «c  nopi  MiiUimàÊm  imam  fuod  êiê 
9midê  9ir0nuu9  ^  »  eut^lle  appris  qu'un  prince  plus  illustre 
habitât  mirangmarinUfartihuê  (au-delà  de  la  mer)|  elle  eût 
élé  se  donner  à  lui.  Childeric  satisfait  Tépouse  et  Cfalodovech 
est  le  fruit  de  cette  union. 

Maintenant,  nous  lisons  que  dans  la  X*  année  de  son  r^ne, 
Chlodowech  attaqua  et  soumit  les  Thoringiens  et  cela  dans 
un  temps  ou  tout  au  moins  la  totalité  du  pays  ripuaire  le 
séparait  de  la  Thuringe  allemande  (49^)*  ^^^  doute  que  le 
pays  conquis  ne  soit  ici  la  Hollande.  Plus  tard  les  Warni , 
deux  fois  réduits  à  Tobéissance,  essayèrent  encore  de  secouer 
le  Joug  des  Franks.  La  tentative  écboua,  mais  la  puissance 
toujours  croissante  des  Frisons  finit  par  s'approprier  la  Hol- 
lande et  la  Zélande. 

Dans  le  principe  y  les  Franks  étaient  Thoringiens  ,  nous 
dirions  Hollaodaisi  bien  que  venus  du  dehors;  ils  quittèrent 
la  Thoriogia  et  vinrent  occuper  la  Nervia.  Leur  nom  de 
Thoringiens  ne  devait  que  peu  i  peu  céder  sa  place  i  celui 
de  Mérowiogiens  ;  partant  bien  que  Disbarg  tut  réellement 
situé  in  iertnino  Merwingarum,  nous  ne  changerons  rien  au 
texte  de  Grégoire  de  Tours  :  DUbargum  in  termina  Thorin^ 
gorum.  En  effet,  Disbarg  était  situé  danê  U  (nouveau) pays 
des  (  ci'ievanf)  Thoringiens^  La  Hollande  resta  néanmoins  la 
véritable  Thoringia;  le  nom  y  avait  pris  racine;  transplanté 
sur  le  sol  frank  il  devait  y  périr.  fVamorum  regnum  si  Tko-- 
ringorum  regnum  sont  syuonimes.  Nous  aurons  donc  deux 
sprtes  de  Thoringiens ,  Thoringi  Baiavi ,  Thoringi  Nersii. 
Le  vrai  nom  allemand  des  premiers  était:  Dûri,  Dorif 
Doringif  Thoringi^  mais.les  peuples  étrangers  les  ont  nommés 
"Baiavi,  parce  qu'ils  possédaient  Tinsula  Baiavarum.  Dio 
Cassius  le  dit  expressément  :  ix^rtif  ^tç  r«  r^v  B«r«tv#tf  «isr« 
mç  îv  Tâf  ?n9ât  vmov,  ùvafut.  Us  succédèrent  aux  Bataves  Celtes 
qui  déjà  du  tems  de  César  avaient  quitté  leurs  demeures.  Les 
commentaires  portent  en  eSet  :  Mosa paris  quadam  ex  Rhen» 
recopia  ,  qua  appeliaiur  fàhalis  insulam  sfficii  Batasorum; 
mais  hors  de  là,  il  nous  donnent  i  entendre  que  ces  environs 
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étaient  iobabit^  dmr  loiilenait  une  guerre  iaportente  au 
Bas-Rhin ,  et  ne  dit  pas  un  eeui  mot  des  BatateBi  se  bornant 
à  nous  parler  de  races  insignifiantes  qai  habitent  reztrémité 
du  littoral  et  se  nourrissent  d*oîseauK.  Ce  qui  serait  ineipli^ 
cable,  s'il  s^éCait  trouvé  dansi!es  parages,  un  peuple  tel  que 
les  Bataires  Celtes  qui  poasMaient  nombre  de  villes  (A«tiy«Jyitr«» 
B«rtf  B«v  )  les  Bataves  allemands  qui  se  révèlent  plus  tard 
comme  une  des  nations  germaniques  les  plus  intrépides.  Car 
après  une  audacieuse  levée  de  boucliers  contre  la  Reine  d'Oo- 
cidenti  Tacite  s'écrie:  Manêt  honaa  êi  aniigum  êoeiêtaiia 
inaigm  /  nam  .n»e  trihutis  epniêmnuntur^  mû  publieanus 
aiterit  :  ês&mpH  onêrihu  êi  eoîlaiianibus  et  ianhtm  in  uêum 
froeliarumsêpQiiU,  velutUia  aiquê  arma  Mîts  reaêrpontur. 

Mais  en  quel  temps  ont-il  pénétré  dans  Tinsula  Ba/av^ 
mm  ?  Probablement  sous  Auguste ,  et  avant  ou  après ,  Us 
contractèrent  alliance  avec  Rome  à  la  maniera  des  Matiiaei 
du  Taunua.  D*où  venaîent-ils?  Tacite  nous  Tapprend;  «  Cai* 
Urum  quondatn  popuius  êi  tedtiionê  damêsiied  in  eas  sedêê 
iranagrtêêua.  9  C'était  une  race  Catte  ,  que  des  dissentions 
intestines  forcèrent  à  s'expatrier  postérieurement  à  César; 
car  autrement ,  comment  les  Romains  auraient-ils  eu  con- 
naissance de  leur  nationalité  et  de  leur  émigration?  De  quelle 
nature  étaient  ces  dissentions?  On  l'ignore,  et  Tacite  pouvait 
l'ignorer  \  mais  il  est  présumable  que  cette  branche  occiden- 
tale des  Cattes  bas-allemands  I  appelée  Durs,  aura  été  oppri- 
mée par  des  races  hautes-allemandes,  comme  cela  arriva  à 
leurs  voisins  les  Vhii^  Osipeieê  et  Teueieri,  La  race  qui  s'em- 
para de  leur  territoire  succéda  également  à  leur  nom  Duri  , 
«t  en  soumettant  l<ss  peuples  environnants ,  forma  le  grand 
rojaume  des  Hêrmunduri ,  c'est-à-dire  Grands  Duran,  A  la 
chute  de  cet  état,  le  nom  ne  subsista  plus  que  chra  les  petits 
Durenf  sous  la  forme  de  Doringi^  Thorinqi  ;  la  Thuringe  est 
donc  la  patrie  primitive  de  Bâta vi  Allemands.  Ce  nom  légué 
i  leurs  oppresseurs,  ils  le  conservèrent  néanmoins  eux-mê- 
mes ,  alors  qu'ils  résidaient  dans  l'Insula.  Ils  continuèrent 
de  s'appeler  DÂr/,  Dari  ,  Doringi,  Thuringi  (Thuredreht, 
Dorestadt).  Attaqués  dans  leur  nouvelle  demeure  par  des  yo\y 
sins  supérieurs  en  forces ,  les  franks  saliens  \  il  fallait  op- 
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1er  entre  le  joug  de  Rome  ou  celui  d*aiie  race  apparentée, 
lia  acceptèrent  la  suseraineté  des  Frank»  ;  ceux-ci  ae  trou-» 
▼èrent  alors  à  leur  tour  désignés  par  le  nom  de  Thoringi  ;  ce 
nom  quMs  illustrèrent  les  suivit  encore  lorsqu'abandonnant 
la  terre  des  vrais  Thoringieos ,  ils  s'avancèrent  dans  les  Gau- 
les et  du  chef  de  leurs  victoires  prirent  possession  de  la  Mer- 
vie.  Cette  nouvelle   patrie  leur  valut  la  dénomination  de 
Merwingi ,  et  peu  detems  s'était  écoulé  que  ce  nom  durable 
et  depuis  si  célèbre ,  avait  à  jamais  supplanté  l'autre.  (0  ^'  7 
avait  eu  un  moment  des  Thoringiens  proprement  dits  et  des 
Thoringieos  improprement  dits;  il  n'j  eut  plus  que  les  vrais 
Thoringiy  les  successeur^  des  Batavi  Celtes.  Dans  le  prologue 
de  la  lex  Sal.  Herold.,  nous  lisons  au  lieu  de  Rêgnum  Fran^ 
eorum  :  Regn.  Merwingorum,  La  dénomination  est  plutôt  ici 
nom  de  peuple  que  nom  de  race  royale.  Au  Vil*  siècle,  Mer- 
winge,  Merwunge  était  sans  doute  encore  employé  dans  la 
double    acception  d'habitants  terrs   legis  salice  :  franfu 
ftimitifs  et  d'habitans  de  tout  le  royaume  de  la  conquête 
îv^ïx\a\  grands franka^  offrant  ainsi  uneétroite  analogie  avec 
la  double  acception  de  Thoringeland ,   pays  Thoringien. 
Une  assertion  de  Procope,  jusqu'à  présent  taxée  d'erreur^  et 
dontnous  saisissons  enfin  le  vrai  sens,  vient,  pour  ainsi  dire, 
conférer  à  notre  hypothèse  lautorité  d'un  fait  historique  : 
«  Le  Rhin ,  dit-il ,  verse  ses  eaux  dans  la  mer  ;  là  se  trou- 
»  veut  des  terrains  marécageux  où  habitaient  primitivement 
»  Ie4  Germains,  dont  les  origines  ne  méritent  pas  d'être  rap- 
»  portées,  et  qui  maintenant  sont  appelés  Franks  ;  ils  con- 
»  fînent  ainsi  aux  Armoiicains  ^  jadis  sujets  de  l'empire.  » 
C'està  dire  les  Franks  ,  primitivement  Germains  et  habitant 


(i)  Merwing  se  tradnisait  par  criniiuê  La  tradition  attribue  aux 
Mërow.  une  dpaisse  chevelure,  Borsten  (  hérissé  )  Borstiges^haar,  hn 
Nerviens  étaient  des  Kimri.  Dans  le  dialecte  Kimre  :  Bonlen  se  dit 
Mawry  Maur  qui  répond  an  grec  nvfov  au  latin  Nervus,  Maurungaw' 
Ja,  Mauringia,  étaient  des  variantes  de  Nervingia  t\  comportaient  l'idée 
de  criniluSf  tradaclion  de  Merwing,  comme  reges  criniti  de  Merwingû^ 
— L'Empereur Trajan  est  nommé  tantôt  Crinitus,  taoldt  Nerva,  (Ëutrop 
VIII,  2^  de  son  lemps  déjà  ily  avait  synonimie  entre  nv^ot,  ttuptaf^  nv^j 
nvftci,  NervuSfNerpium,  Neruia^Nervius,  Crinis,  Crinitus, 
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ftlora  vers  les  bouches  du  Rhio  ,  sont  maintenant  les  voisins 
des  Armoricains.  •  A  l'est  de  ces  derniers  l'ésident  les  Tho* 
»  ringiens  Q^^vyyâi)  dans  un  territoire  concédé  par  Au« 
»  gustSy  le  premier  empereur,  n 

Procope ,  dira-t-on  ,  n'avait  qu'une  idée  erronée  de  la 
topographie  de  TAIIemagnA.  L'important ,  c'est  qu'il  nous 
ait  relaté  les  indications  qui  lui  parvenaient  à  Constantino- 
ple.  Il  fait  mainte  allusion  aux  témoins  oculaires  ,  aux  en- 
voyés qui  lui  servent'de  garants  ;  mais  ils  placent  les  Thorin* 
giens  à  l'est  des  Franks  !  Rien  d*étonuant ,  la  direction  de  la 
côte  est)  à  tout  prèndre,orieutale.On  lui  disait  que  les  Franks 
demeuraient  au-delà  des  Armoricains,  lesThoringi  au-delà 
des  Franks.  Lui  vojait  les  Thoringi  à  l'est  au  lieu  de  les 
voir  au  nord-est  :  il  était  conséquent  quand  il  plaçait  les 
Souabes  et  les  Allemannes  au-delà  des  Thoringiens  ^  pour 
compléter  la  frontière  au  sud  avec  les  Burgundes.  Cet  ordre 
se  comprend ,  mais  serait  incompréhensible  ,  si  à  partir  de 
Ja  Gaule,  les  Allemannes  se  trouvaient  au-delà  des  Thu rin- 
giens actuels.  Quant  à  cette  concession  territoriale  émanée 

d'Auguste;  un  fait  énoncé  aussi  péremptoirement  n'est  pas 
d'ordinaire  une  invention  gratuite  ;  mais  personne  n'imagi- 
nera à  coup  sûr  qu'il  s'agit  ici  de  la  Thuringe  de  la  moyenne 
Allemagne.  Appliquez  l'assertion  à  la  Batavie  et  vous  obte- 
nez la  confirmation  d'un  fait  vraisemblable  en  lui*méme. 
Procope  n'aura  pas  puisé  immédiatement  à  des  sources  latines 
ou  grecques.  Celles-ci  n'auraient  point  parlé  de  Thoringi , 
mais  seulement  de  Batavi. 

On  pourrait  être  tenté  devoir  dans  la  nouvelle  Thoringie 
où  était  située  Disbarg  :  la  Thoringia  où  s'était  réfugié  Chil- 
déric  et  dont  Cblodowech  fit  la  conquête  ;  il  faut  faire  la  part 
du  temps:  Grégoire  nous  parle-t-il  de  l'époque  de  Chlojo  : 
Fêruni  eiiam  tune  Chîogionem.  »rêgem  Francorumfutasê  qui 
apud  Dishargum  eaairum  kabilabaty  ête.y  mais  les  faits  sont- 
ils  plus  récents  ?  ses  assertions  deviennent  plus  précises,  il 
aura  puisé  à  d'autres  sources.  Il  s'agissait  en  premier  lieu 
de  la  nouvelle  Thoringia ,  postérieurement  de  l'ancienne  , 
de  la  véritable  Thoringie.  Si  Childérîc  avait  cherché  asile  et 
protection  chex  un  autre  roi  Frank,  il  se  serait  trouvé  en- 
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core  plus  dans  l'întériear  da  pajs  et  d'autant  plus  exposé 
aux  poureuitei  de  aea  ennemis  ;  et  ie  iong  voyage  de  Baaioa 
nous  semblerait  bien  court.  Quant  à  l'expédition  de  Chlo« 
dovech,  nous  eussions  entendu  parler,  comme  en  pareille  oc- 
currenceyd'unelutteavec  un  autre  roifranket  non  de  la  con- 
quête  d*uoe  terre  étrangère.  Ajoutez  qu'il  est  tout-à-fait 
invraisemblable  qu'un  nom  de  peuple  se  maintienne,  lors- 
que ce  peuple  a  quitté  le  territoire  où  le  nom  était  indigène, 
laissant  après  lui  une  autre  nation  qui  se  trouve  être  son 
homonyme.  Il  j  a  trop  matière  à  confusion.  Pour  rendre 
ceci  plus  sensible,  il  suffira  de  rappelerles  vicissitudes  qu'a 
éprouvé  le  nom  de  t^ibelunge. 

Environ  ao  ans  après  la  conquête  de  Chlojo  :  le  fléau  de 
Dieu,  Attila  s'abattit  sur  la  Gaule.  On  sait  qu'une dissention 
parmi  les  Franks  fut  la  cause  déterminante  de  cette  désas- 
treuse irruption,  et  que  dans  le  choc  d'armées  qui  s'en  suivit, 
il  j  avait  des  Franks  dans  les  rangs  des  Huns  comme  sous  les 
aigles  d'Aetius.  Jornandès,  (ad  ann.  4^o)>  énumère  les  auxi- 
liaires des  Romains.  Ce  sont  tous  peuples  d'origine  Gauloise 
ou  colonisés  dans  les  Gaules ,  mais  devenu  indépendant  au 
commencement  du  siècle,  i^  Franei,  ce  nom  désignait  alors 
spécialement  les  Saliens  ;  a**  SarmaUs ,  peuple  colonisé  ; 
S*»  Armoritiani  (Armorici)  ;  4""  Liiiani  fliU,  laeti)  ;  5*  Bur- 
gimiioniBs  ;  6^  Sastntês;  j^  Riparieli,  variante  de  RipariÉ,  on 
trouve  plus  tard  Ribarolos  fr.  RibaroUes,  RibêrolUs;  et  enfin, 
%^  Ibrimiêa  i  les  anciens  voisins  des  Ripuaires.  Les  Ehuronea 
(Ibriones,  Vi  substitué  à  l's  n'a  rien  qui  doive  surprendre 
litî ,  laêU,  Ebrius ,  f9r#;  Eburodunum  :  Yvêrèunf  Epusum, 
Yvoy ,  Yf9eh,  Quant  à  ^r,pour  huTj  comparez  Ebrolacum  , 
Eorêulê  ;  quand  à  imê9ê,  mfë  ,  comparez  Frisi  Friêiarus);  de 
même  que  les  Jfsrotï  avaient  subi  la  domination  des  Saliens  ; 
les  Eburones  auront  dû  se  soumettre  à  une  race  Franko- 
Rhénane.  Attendu  leur  position  géographique-,  ces  deux 
nations  n'avaient  que  l'alternative  entre  deux  maîtres,  les 
Franks  et  les  Romains,  et  le  choix  n'était  pas  douteux ,  s  il 
était  libre.  On  pourrait  s'étonner  de  ce  que  les  anciens  Ebu- 
rones I  nommés  du  reste  dans  l'histoire  de  l'église  ,  appa- 
raisient  ici  sous  le  nom  d^IbrUnêv,  car  les  Romains  désignaient 
collectivement  tous  les  Aniegermains  par  celui  de  Tungri. 


Mais  la  dénomioatibn  en  fateur  ches  le  peUple  auiei'aia  n'ertt 
pas  toujours. adoptée  par  le  peuple  vassal.  La  nation  d*Ain* 
biorix  n'oubliait  pas  le  nom  de  son  chef  ^  alors  qu'elle  le 
taisait  à  l'oreille  romaine.  — r  l^es  Franks  qui  commandaient 
au;L  Eburons  devaient  naturellement  s'appeler  Franei^Ehu- 
roneSf  et  par  l'addition  très  fréquente  de  l'N  Franci-Nébu» 
rooes.  (Compares  Arbonua,  Narbonna,-  —  Abissus  »  Na* 
hissHs;  —  InfernOi  Ninfimo;  —  Usipii,  No^iît*//  Ubben^ 
hagen  ,  Nuhbenhagên.  Lorsque  l'N  final  prc^cède  une  vojelle 
initiale,  la  transposition  est  presqu'imminetite  (in  Ëburoni* 
bu^  unisson  ne  à  peu-^près  avec  in  Neburonibus  )  ;  par  la 
transformation  ordinaire  d'N  et  L.  Francis Neburones  ^t 
devenu  Franei-Nêbuionês.  La  divine  chanson  de  Waltharint 
nous  donne  Nnbùlonêê  comme  la  traduction  latine  du  nom  si 
fameux  de  Nibelungé.  Couronnant  notre  exploration ,  les 
Nibelungues  viennent  occuper  dans  not resystème  leducatus 
înter  Carbonat*iam  et  mosam  (  i).  Les  Franks  résidaient  inter 
Carbonariamet  Ligerim  ,  etrextrémité  des  deux  territoires 
confinait  d'abord  aux  Thoringî,  postérieurement  aux  Fripons, 
à  moins  qu  entre  ces  derniers  et  les  Nibelungues  ne  fût  en- 
globé ce  royaume  de  Sanien  qui  édiut  plus  tard  avec  le 
Nibelungland  et  quelques  gaus  franks  du  midi  au  Grippin- 
geland  (pays  de  Cologne).  Dans  la  guerre  des  Huns,  les 
Nibelungues  semblent  encore  distincts  des  Ripuaires;  il  serait 
possible  néanmoins  que  les  deux  non\s  subsistassent  sous  un 
seul  roi-  Bientôt  nous  les  voyons  possesaeurs  du  Haut-Rhin. 
La  part  qu'ils  prirent  à  la  lutte  contre  Attila  et  le  mouvement 
rétrograde  des  Burgundes  vers  le  midi  ne  doivent  pas  être 
étrangers  à  cet  événement.  On  sait  que  la  chanson  historique 
transporte  incessamment  les  Nibeiunguei  d'un  pays  à  un 
autre.  La  chanson  Meroiv  ne  nous  est  point  parvenue  ,  mais 
il  n'est  pas  douteux  qne  chaque  race  avait  sa  chaosoui  comme 
elle  avait  sa  loi ,  et  que  toutes  deux  se  transmettaient  de  la 
même  manière  de  génération  en  génération  « 


(i)  II  j  a  dans  ce  lerriloire»  une  mière  nomaiët  BBEOW  ,  ^videimnent 
conttaetion  de  Eburons. 

8 
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SêiêtUm  iêê  Mèrwmginu^  (M.  g  a5,  p.  i4a).  Sîdoioe 
Apollinaire  énuméraot  les  auxiliaires  des  Huns ,  dit  : 

Ulvota  ,  qoem  vel  Nieer  alluii  unda 
Fforvqipit  FraoeiDi. 

On  a  lu  abluiiei  Vou  fait  baigner  les  Franks  dans  les  eaux 
du  Necker  ;  il  faut  lire  àlluii  ;  et  quant  au  Necker  il  n*a  ]a« 
mais  forme  la  fit>ntîère  d'un  pajs  frank.  Chiodovech  l'attei- 
gnit le  premier  après  Tolbiac  ,  et  poussa  même  au  delà. 
Luhoaa  unéta  se  rapporte  aux  Pajs-Bas.  Un  copiste  qui  ne 
comprenait  pas  le  vrai  nom  et  cherchait  nécessairement  le 
fleuve  ibdiquéy  en  Allemagne,  aura  écrit  Nteeraiu  lieu  de 
Ligêt,  Sidoine  connaissait  bien  la  Belgique  et  ne  devait  pas 
îgtiorer  que  jusqu'au  temps  de  Chlojo,  la  partie  de  l'empire 
qui  avoisinait  le  point  principal  d*embarquement  pour  l'An- 
gleterre ,  était  séparée  de  la  terre  salique  par  la  Ly9.  II  aura 
eu  en  vue  les  Salien»  du  Hainaut  :  uhosa   quem  V9l  Ldgêr 
aiiuii  unda.  Plus  loin  il  entrevoit  la  possibilité  d'une  expé- 
dition hardie  dans  le  pays  frank  et  indique  les  fleuves  voî-  . 
sins  des  côtes  comme  jalons  de  cette  marche  aventureuse , 
outrepassant  de  bien  loin   le  territoire  des  Franks ,  soit 
ignorance  des  lieux  y  soit  licence  poétique  : 

Tu  Tuncrum  et  Vachalim ,  Vinirgin ,  Albin  , 
Fraocoi  am  et  penititsimas  paludes   * 
latnres  venerantibua  Sicambrif . 

Tuncrum  est  évidemment  un  nom  substiltié.  On  a  lu  Nie^ 
rum ,  niais  qu'on  rectifie 

Tu  Ligerin ,  Vachalim  etc. 

et  tout  rentre  dans  l'ordre.  Les  Romains,  il  est  vrai,  n'éUient 
pas  obligés  de  passer  la  Ljs»mais  il  était  tout  simple  de 
nommer  l'ancienne  rivière  limitrophe. 

Une  partie  des  Mérowingiens  se  trouvait  probablement  du 
coté  d'Attila  et  passa  le  Rhin  k  liajeoce  avec  les  Huns. 
D'autres,  profitant  de  l'occasion  favorable,  franchirent  leur 
frontière  et  débordèrent  dans  la  Gaule.  Remarques  l'expres- 
sion employée  par  Sidoine  : 

Francus  germanam  primnm.,  Belgamque  aeruodam 
Stcrnebat*... 

Ilavait  entendu  parler  des  ravages  exercés  parles  Franlu  dans 


la  haute  ûermanie  et  dans  h  basse  Belgique.  Cette  derulènfi 
comprenait  tout  le  territoîve  an  novd  de  la  Seiue.  tfomnié- 
ment  celai  des  Rémi  et  des  SuêBè&Hêê,  Mais  quelle  fut  la  cause 
de  cette  scission  de  k  nation  Franke?  Gomment  8*opëra-t-^ 
éUefPrisetuf  Panild  rapporte  qu'à  la  mort  d'un  roi  l>*rank^ 
il  s*éleva  une  ooolestation  entre  ses  deux  fils  au  sujet  de  Phé- 
ritage  paternel ,  que  le  plus  jeune  eut  recours  aux  Romains 
et  reçut  un  accueil  favorable  d'Aetius  qui  le  reiiToja  avee 
promesse  de  secours.  L'autre  fit  auprès  d'Attila  une  dëmar*> 
che  équivalente  et  couronnée  du  même  succès.  Ne  s'agirait^ 
il  pas  id  des  fils  ou  des  héritiers  de  Ghiojo  (i)  ?  L'hypothèse 
ne  doit  pas  être  rejetée  aussi  l^èrement  que  l'a  fait  Eîchorn. 
Chlojo  devait  être  dëcédë  à  cette  époque.  Hasardons  une 
conjecture  :  le  prétendant  allié  des  Romains  possédait  les 
conquêtes  de  Chlojo  ;  l'autre  Tancienne  Mérowingie  et  con- 
voitait la  nouvelle.  Rome  avait  ainsi  pour  oonfikh$rés  les 
habitants  des  territoires  qui,  naguères,  reoonnttiasaieot 
encore  sa  domination ,  et  pour  eooemi  le  Frank 

CI? osa  q«em  Liger  aXUkit  ttadt- 

Ici  l'histoire  ecolésiastiqfte  noos  vient  en  aide  :  «  Quidam 
Diogenêê  ^  natim»ê  Grmênui,  Umpore  ^aniaUeœ  pttsteuii^' 
nié  ,  quœ  erudêiiier  groêsaim  est  in  vfno  W  in  êechêiia  '§fU9* 
dêm  rêghi  Pranearum,  a  Rmnan»  p&nîijict  in  Gaiiiam  gratis 
prœdicaiioniê  direûtus  m/.  HiûprimumpréedieaviiAirêàaii*  Les 
Acte  sanctorum  ont  rejeté  ce  document ,  Atebdu  qu'il  n'est 
pas  crojable  qiie  les  Franks  fussent  de  si  bonne  heure  malt 
très  de  la  Gaule.  LesWandales  saccagèrent  la  Gaule^  j  corn**- 
pris  la  partie  franke  (où  les  Franks  demeuraient);  et  Arras  st 
trouvait  alors  en  dehors  du  domaine  frank  ,  mais  environ 


(i)Letteztei  necoDcordent  pas.  M eroTeus,  qui  non  erat  Clodiifillna, 
ted  ipai  Moguiat  eoniiiDCtiit,  feeit  m  croira  regem,  GlocKtf  fifim ,  cpE  ctata 
miaoRacraataxclàdendo.  (foy.  Pfaîlip|p»  1 1  p«  39&)**^  CUoyosannilGlo* 
dobodeyaliviChledobaudo  —  la  terriioira  Salian  primilif  la  baroean  dala 
Monarchie  française,  si  l'on  fentj  ëUit  indivisible.  Chiidéric  j  «accéda  al  la 
principe  fat  rigoureoiement  obseprë  jusqu'aux  .demirn  temps  GarloTin- 
giens.lt  en  était  autrementdes  nouvelles  6)enqadte8  qui  n'étaient  pas  le  (ait 
de  la  nation  franke,  mais  dn  roi  et  dea  fidMea  ;  anstt  vojont-nons  surgir 
d'autres  djna«tiei|  mais  l'épée  de  GWUdawc  devait  an  norquer  la  terme. 
(Muller  197.) 
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20  808  plus  tardy  lorsque  Diogène  vint  dans  cette  ville,  la 
cooquéte  avait  passé  sur  elle.  Il  j  était  envoyé  pour  relever 
les  églises  renversées  par  les  Vandales  ;  et  peu  nous  importe 
qu'au  temps  de  celte  destruction  le  pays  fût  entièrement 
Rêgnum  Frantorum.  Lorsque  la  guerre  civile  éclata ,  les 
Franks  du  nord,  que  la  prédication  n'avait  pas  encore  con- 
vertie à  Id  foi  chrétitmne^  tombèrent  sur  le  territoire  d'Arras 
(  Belgiam  sécundum  sternebat)  et  la  conséquence  fut:  Dio^é- 
nem  Âtrehatutn  0piscopum  martytii  eoronam  Hunorumferoeia 
percepissê.  Ce  qui  veut  dire  que  durant  cette  guerre,  il 
succomba  sous  les  coups  des  Huns  ou  de  leurs  auxiliaires.  Il 
est  rapporté,  que  Tuogresfut  mis  à  sac  par  les  Huns  ;  d'autres 
documents  attribuent  le  sinistre  aux  Franks;  il  s'agit  sans 
doute  des  mêmes  Mérovingiens  qui  n'étaient  séparés  de  la 
riche  ville  des  Nibelunge  que  par  la  Charbonnière. 

Â  la  retraite  d'Attila  qu'ai  ri va^t-il  des  prétentions  des  deux 
frères  rivaux  ?  les  hasaixis  delà  guerre  avaient  été  favorables 
au  possesseur  de  la  nouvelle  Mérovingie:  ejrpieioque  belio ,  ait 
Aetiua  Tkorismoio  ,  feetina  veioeiier  redire  in  pairiam  ne 

ittsisieniê   Germano  pairie  refno  privêris Stmiii  êi 

Franeorum  rtgem  iolojugavii,  (Grég.  t  i|  7)* 

Rksvhé  : 

Un  fait  nous  ymble  maintenant  incontestable.  Le  peuple 
qui  émigra  dans  le  nord  de  la  Belgique  avec  l'autorisation  de 
Julien,  auquel  l'histoirea  conféré  le  nom  de  Fronciei  le 
surnom  de  Salit  est  identiquement  le  même  que  le  peuple 
qui,  sous  le  nom  de  Fitinci  et  le  surnom  de  Sali^i  (  vojcz^e 
§  a6  ,  p.  146,  Sdlius,  Sâligua,  Saiieus),  procréa  cette  loi  que 
l'on  regarde  comme  le  plus  ancien  monument  du  droit 
allemand. 

Il  tbrmula  ceeSaliiaga  dans  lesgaus  qu'il  était  venu  oc- 
cuper sous  Julien  et  en  même  temps  dans  ceux  dont  la  pos- 
session semble  lui  avoir  été  dévolue  do  jour  où  il  les  affran- 
chissait de  l'oppressive  domination  des  Romains ,  le  Hainaut, 
le  Braebani ,  la  Flandre  wallonne  ,  la  Zélande ,  la  Tosandrie 
-occidentale  et  peut-être  aussi  la  Hollande  méridionale.  Le 
fait  remonte  au  commencement  duV"  siècle;  'et  ne  nous  fût-il 
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pas  confirme  par  Thistoire,  nous  devrions  h  conjecturer;  car 
toutes  les  conditions  requises  pour  amener  la  rédaction  d'un 
droit  national  coïncident  avec  cette  ëpoque  de  liberté  rccon- 
quiseoù  forceétait  de  créer  Tunité  dans  l'état,  de  déterminer  « 
les  rapports  sociaux  dans  la  nouvelle  société.  Mais  les  témoi- 
gnages ne  nous  feront  pas  faute.  Les  Gesta  Francorum  disent 
expressément  :  a  ai  mk  pifarehomiruaj  dêdii  êis  (  Francis  ) 
eonsilium  ei  eUgêruni  FaramuUdumJiUufn  ipsius,  0iiêpav0runi 
eum  supêrsê  rêgem  eriniium.  Tune  êi  i^gem  haltère  eo0pêruni, 
fuam  eonsiliarii  êorum  prtores  geniiles .  . .  iraeiaverunt. 

m 

Que  ce  passage  ait  servi  de  piemier  texte  aux  auteurs^  il 
dW  reste  pas  moins  très  *  remarquable   que  l'assertion  : 
•  Faramund  est  le  premier  Roi  et  la  loi  saliqueaété  rédigée 
sous  son  règne.»  oe  soit  pas  contredite.  L'épilogue  du  M», 
Lindenbrock,  dit,  il  est  vrai  :  êspiùit  libêt  légia  Salieœ  quam 
Chiodovêus  Res  Franeorum  êiaiuii;  mais  ce  ChJodoveus  nous 
semble  intercallë  gratuitement,  car  la  leçon  de  Wolfenbutel 
porte  :  primai  r9x  fi  aneorum,  eiaiuii  et  les  Gesta   auront 
puisé  à  meilleure  source.  Chlodovech  était  bien  autrement 
oël£bre  que  Faramund  ;  un  copiât»  ignorant  pouvait  aisé- 
ment s*y  tromper  et  d'ailleurs  il  lisait  dans  le  prologue:  Chio^ 
doveuê  eommius  ei  puieher  ei  ineiyiuê  res  Francorum  primus 
(texte .correct  selon  nous  )  sans  comprendre  que  primus  se 
rapportait  aux  mots  suivants  :  qui  reeepH  eaihoUcum  bapiis- 
mum.  Le  beau  ,  Til lustre  guerrier  à  la  longue  chevelure,  fiit 
le  premier  roi  frank  ,  qui  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière  de 
la  vraie  foi.  —  Cette  autre  expiessioo  du  prologue  :  firma 
paeisjbeders  ne  nous  parah  pas  non  plus  sans  portée.' Après 
que  tous  les  Franks  Saliens  se  furent  confédérés  contre  Rome,, 
Us  rédigèrent  leur  droit  national. 

'  Baron  Febdikand  de  Roism^ 


-  ua-^ 
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t^€^  —  Les  Frenks  se  fbnl  copnaître  par  leurs  déprédaUoQ8;ils 
ocGupeul  des  territoir#s  mtrécageui. 

M<>.  —  Des  Fraoks  ir^osphntéa  en  Asie ,  reviemMot  dans  lear 

patrie. 
487.  •—  Des  Franks  s'enipareiit  de  le  Belevi»  el  atmt  expubés» 
991»  —  Oee  Franks  taillés  ea  pièoes  dans  les  proiriooes  gau- 


906«  —  GoBSUBtin  ofaatie  à  f^osicsrs  reprises  des  roœs  fraDlMS. 

—  Les  Franks  gagoent  eat  ettJssidératioA  au  aenrice  de 

rEmpire. 
9i0.  -r-  Latleà  mem  armée  e4  Inîié  de  paix  avec  des  r^ces  firen- 

kes. 
9M.  —  Trisie  éMit  des  Gaules.  —  Arrit ée  de  Jalien.  —  Transac^ 

lions  ef  eç  des  races  frankes  au  Bas-Rlun*  —  Belour  k 

Trêves  pai:  Cologne. 
^7.  —  Les  Rojnainsà  Cologne  el  4  Juliers*  --^Siége  des  forleres-t 

ses  delà  Meuse. 
SM.  —  Trensaclion  de  Julien  av^  les  Saliens  en  Tozandrie. 
9^9.  —  Expédition  natale  suc  le  Qas-Ebin  ,  pour  ravitailler  les 

villes  rhénanes.  —  Transaction  de  Julien ,  hu  sujet  de  U 

Biitavie. — Poster ieuremenl  ces  mêmes  Saliens  expulsés  par 

les  Kouad.es. 
9M.  —  Senobandes^  Markoroerus  etSunno.  Garbonarijt  Sylvai* 

4 

59d«  —  Aibogasles  combat  contre  ses  compatriotes. 
59tf.  —  Stilicon  fait  klliance  avec  les  races  frankes. 

407.  —  Les  Vandales  ravagent  la  Génie. 

408.  —  Les  Vandales  vaincus  par  les  Franks. 
414.  —  Eipeditio  in  Francos. 

4ttf«  —  Dernier  sac  de  Trêves. 

416.  -e«  Les  Franks  occupent  le  pays  du  Rhin^. .  Nibelungue  ?• 
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nOi  —  PhararoaodUs  regoal  in  Fraocîa. —  Rédaction  de  la  lez* 
salica  entre  4o8  et  /^^S. 

498.  —  Chlojo  combattant  près  d'Helena.  — Les  Franks  Rhénans 
reconnaissent  encore  une  sorte  de  suzeraineté  à  l'empire. 

437.  —  Cbloio  fait  son  expédition  de  Disbarg  sur  Cambrai  et 
s'avance  j  usqa'é  la  Somme. 

448.  -^  Mort  de  Chlojo  ? 

449«— Les  Saxons  en  Bretagne* 

45i.  —  Attila  dans  les  Gaules*  —  Scission  dès  Mérof  ingiens. 

460.  —  Chiideric  cbes  Basinus  le  Tfaorisgîen. 

477.  —  Aella-Cyroeuosora. 

481.  -^  Mort  de  ChiJdeho.  Tornacuro.  Cblodowech. 

486.  —  Vicloire  deChlodowech^sur  Syagrius ,  près  Soissons. 

49t.  —-  Victoire  de  Cblodowech  sur  lesTboringiens* 

496.  «^  Yictoiro  de  Cblodowech  sur  les  AJlemanes.  —  Sa  Gon«> 
version. 

tfOO.—  Lex  Burgnndionum. 

ISÙ7,  —  Yicloire  de  Cblodowech  sur  les  Yisîgoibs. 

tf  IO4  —  Cblodowech  »  Roi  de  tous  les  Ff  nuks. 

tf  I  i.  —  Moft  de  Cblodowech. 

8^0.  ^  Lex  RipuarU  sous  f  heodorik. 

ttSO.  —  Latle  et  réunion  des  AngH  et  des  Warni.  «—  Lex  Tborin* 
gorumî 

^9^.  — 'Réfolle  des  Wurni  contre  les  Franks.  *«*-  Us  sont  de  noa- 
veau  réduits  sous  le  joug. 
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L»  premier  comte  ou  gouTerneur  de  l'ancien  Brabant  fat  Ré« 
gnier,  qui  eut  à  la  fois  la  surveillance  de  plusieurs  proTÎnees.  Vingt 
ans  après  son  installation,  Charlea4e^Simple  ren^t  les  comtes  hé- 
réditaires, avec  obligation  de  faire  hommage  à  la  France.  Les 
états  étant  exposés  à  de  perpétuelles  révolutions,  Charles  conçut  le 
projet  de  9'attacher  les  gou^erneur^par  cette  mesure  d'uijie  bonne 
politique. 

Plus  tard,  le  Brabant  avec  la  Lorraine  fit' partie  de  TEmpire. 
Godefroi-le-Barbu  fût  créé ,  par  Vempereur  Henri  Y,  ducbérédi- 
laire  de  la  Basse-Lorraine  et  reconnu  pour  tel  par  plusieurs  évé- 
ques,  malgré  Toppositioii  de  Lotbaire  lll.  Godefroi  II  est  nommé 
duc  de  Louvain  daps  une  charte  datée  de  Worms  ;  son  fils  et  son 
successeur,  Godefroi  lll ,  reçoit  en  1190  de  Conrard ,  archevêque 
de  Mayence ,  la  qualification  de  eue  des  Brabançons  dans  une  let-. 
tre  où  ce  prélat  ordonne  à  ses  officiers  de  lui  payer  une  rente  de 
cinquante  charettes  de  vin  y  mais  le  titre  de  due  de  Brabaint  est 
porté  pour  la  première  fois  par  Henri  I*',  en  1195. 

Le  duché  de  Brabant  était  miLseîdin;  il  ne  pouvait  tatnber  en 
quenouille ,  pour  nous  servir  de  Texpression  du  temj^ ,  c*est~à- 
dire  que  les  enfants  mâles  étaient  seuls  aptes  à  le  recevoir  par  suc- 
cession. Il  a  fallu  qu'une  ordonnance  de  Tempereur  Philippe  II 
modifiât  cette  loi ,  pour  que  les  princesses  Jeanne  ,  fille  de  Jean 
m ,  Marie ,  fille  de  Charles-le-Hardi ,  et  Tiniante  Isabelle  parvins* 
sent  à  la  dignité  ducale. 
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les  dues  de  Bradant  ont  été ,  comme  les  princes  d'Allemagne  , 
électeurs  de  r£ropire.  Cestenil98  qu'on  leur  voit  exercer  ce  pri- 
vilège pour  la  première  fois.  Après  la  mort  de  Fempereur  Henri 
lY,  tandis  que  plusieurs  des  princes  élurent  Philippe  11 ,  de  la 
maison  de  Souabe,  les  autres,  parmi  lesquels  se  trouvait  Henri 
1*',  duc  de  Brabant ,  donnèrent  leurs  voix  à  Othon  de  Saxe ,  ainsi 
que  rapprend  une  lettre  éerite  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de 
oette  sdsâon  des  votes. 

Un  autre  privilège  a  appartenu  aux  ducs  de  Brabant  :  celui  de 
porter  Tèpèe  impériale  dans  les  grandes  cérémonies  où  ils  parais- 
saient à  c6té  du  souverain  suprême  des  ét^ts  d'Allemagne. 

Le  duché  de  Brabant  n'était  pas  divisible ,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
se  trouvait  pas,  lorsque  son  possesseur  venait  à  mourir,  soumis  au 
partage  du  tiers  entre  les  fils  putnés ,  comme  cela  se  pratiquait  pour 
d'autres  fiefe  partitoHers.  Les  princes  qui  possédaient  des  états 
considérables  dans  l'Empire  avaient  l'habitude  de  créer  des  offi-» 
cîers  héréditaires  du  palai»  pour  rehausser  l'éclat  de  leur  cour. 
Souvent  même  Tempereur  désignait  les  bmiUes  de  la  noblesse  dans 
lesquelles  il  désirait  que  ces  charges  forent  permanehtes. 

Les  quatre  officiers  héréditaires  attachés  à  la  personne  defr  ducs 
de  Brabant  étaient:  le  sénéchal ,  le  chambellan ,  le  maréchal  et  le 
guidon.  La  principale  des  fonction»  du  sénéchal  était  la  surveil- 
lance de  la  table  du  duc.  Cette  charge  a  toujours  été  remplie  par 
les  seigneurs  de  Rotselaer.  Le  premier  qui  paraît  en  avoir  été  re- 
vêtu ,  est  nommé  comdM  témoin  dans  une  cbarlre  donnée  par  Go- 
defroi-Ie-Barbu  en  1107.  Un  des  seigneurs  de  Rotselaer,  posseft* 
seur  par  droit  de  naissance  de  l'offlee  de  sénéchal ,  se  distingua  à 
la  bataiUe  de  Woeringen  en  1288 ,  sous  le  duc  Jean  T'. 

La  charge  de  ChambeUan  appartenait  héréditairement  aux  ducs 
d'Arsdiot.  Les  fonctions  de  cet  olfidef  se  bornaient  à  donner  des 
ordres  pour  leserviiM  des  appartements  de  son  seigneur.  Nous  ne 
voyons  pas  qu'il  ait  été  obligé ,  comme  un  ChambeUan  de  l'empire , 
à  porter  le  sceptre  devant  le  souverain  et  à  verser  l'eau  quand  il  se 
lavait  les  mains.  Le  chambeUan ,  à  la  cour  de  France ,  dépêdiait 
les  affaires  importantes  ;  il  avait  juridiction  sur  la  fripperie  de  Pa- 
ris ,  et  lorsque  la  reine  s'absentait ,  il  coudiait  au  pied  du  lit  du  roi. 
Les  seigneurs  d'Arscbot  n'eurent  à  remplir  aucune  fonction  sem- 
blable. Dans  les  premiers  temps  seulement,  ils  eurent  la  direction 
des  finances  du  prince. 

Le  maréchal  devait  punir  les  soldats  qui  manquaient  à  leurs  de- 
voirs et  prononcer  sur  les  différends  des  officiers.  11  faisait  partie 
du  conseil  de  guerre  et  paraissait  comme  premier  commissaire 
dans  les  traités  de  paix.  Une  de  ses  attributions  les  plus  singulières 
était  de  ooiiduire  les  bourgeois  de  Louvain  jusqu'à  une  lieue  de  la 
ville,  lorsqu'ils  marchaient  contre  Pennemi.  C'était  à  lui  qu'ap- 
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partenait  le  soin  de  veiller  aux  approvisioimenente  de  la 

Sa  charge  lar  donnait  les  privilèges  indépendante  de   eenx  qnHh 

tenait  dn  souverain. 

L'officier  qa'on  appelait  le  Roi  é0ê  Ribauâê  lui  devait  une^ 
amende  diafse  semaine,  et  les  vivandieirs  étaient  tenns  de  loi 
foomir  un  tnbut  jeamaUer  de  viande  et  de  pain.  Les  abbayes- 
qn^il  protégeait  lui  faisaient  annuellement  don ,  Tune  d'un  bcsuf , 
Tautre  d'une  certaine  quantité  de  foin ,  une  troislems  d'un  habit 
de  chasse ,  etc.  11  avait  droit  à  fat  totalité  dn  bétail  pris  sur  Venue- 
mi ,  ainsi  qu'an  tiers  de  toutes  les  rançons.  Il  chonssait  avant  tooA 
autre  son  logeoMit  au  camp ,  avait  boioehe  en  ooor,  du  drap  pour 
s'habiller,  le  meilieur  cheval  après  le  duc ,  ses  gants  et  d'autres 
'  menus  privilèges.  La  guerre  finie ,  toat  le  linge  et  les  meufaAes  en 
'  bois  de  la  cuisine  du  prince  lui  appartenaient.  Les  seigneurs  de  We- 
semael  ont  possédé  durant  plus  de  quatre  siècles  la  charge  de  ma-  ' 
récbal  *  la  eeur  des  ducs  de  Brabant. 

Les  seigneurs  d*Âssche  étaient  en  pessoMion  de  la  charge  de 
GiiHan.  Il  n'etiBte  pas  de  ehartm  qui  la  leur  confère  ',  mab  on 
voit  qu'ils  l'ont ocenpée  héréditairement)  sans  doute  parce  que 
l'étendard  ducal  se  conservait  en  tenu  de  paix  dansl'abbâfe  d'Af- 
flighem ,  voisine  de  leur  domaine.  Un  dievalier  de  cette  fannllose 
disltaigfM  en  1854  à  la  bataille  de  Stadingue ,  où  il  porta  l'éten- 
dard de  Brabant. 

Toutes  le»  fois  que  le  duc  de  Brabant  ennvdt  en  campagne  , 
l'abbaye  d'Alfiigfaem  était  oMigée  d'entretenir  un  éhariot  pour  le 

service  du  Guidon 

Les  ducs  de  Brabant  n'eurent  d'abord ,  eenune  les  autres  poo- 
sesseurs  de  Qef^  seigneuriaux  qu'une  puissance  précaife.  Souvent 
en  guerre  avec  leurs  voishis ,  tts  n'avaient  pas  de  nnlice  réglée  ;  ks 
cfanees  bourgeoises  formaient  seules  à  Toocasion  les  armées  rénnies 
sous  leur  étendard.  Si  elles  étaient  braves  et  agnerries ,  d^nn  an- 
tre céité  elle»  passaient  anément  de  l'obéisaanee  à  la  révolte  ;  ajou- 
tons que  c'était  d'elles  que  dépendait  l'oettoi  des  snbi^es  dont  la 
priaee  avait  de  si  fréquents  besoins.  Pour  les  engager  à  fa'ore  des 
efifortsde  patriotisme  dans  les  momento  difficiles ,  leuroseiiremins. 
jugèrent  à  propos  de  leur  aocorder  certains  privilèges. 

L'eneeHd>le  de  ees  privilèges  fomaieut  un  cadre ,  une  espèce 
de  constatation  que  les  ducs  juraient  d'observer,  torsqn'tts  étaient 
investis  du  pouvoir.  La  cérémonie  de  la  réception  des  primées,  au 
commencement  de  chaque  règne ,  •' appelait  leur  Jo|feiiie--Bii<rêe. 
Commtt  le  serment  d'observer  les  différents  privièges  conecnlis.par 
leurs  prédécesseurs  en  était  l'acte  le  plus  important ,  on  donna  le 
nom  de  JoyeuH^Enirée  au  texte  même  du  pacte  soIommI  dont  les 
articles ,  très  nombreux  en  dernier  lîeq ,  étaient  soigneusement 
spécifiés. 
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La  Jayeuêé'Enirée  coDtenaît  de»  règlement  applicables  à  pres- 
que toutes  les  parties  de  radministration  civile  diu  Brabant.  Elle 
détermioait  les  fimites  du  pouvoir  des  princes  ainsi  que  les  préro- 
gatives  des  états;  réglait  les  formes  judiciaires;  statuait  sur  la 
perception  des  taxes,  sur  rapCitude  aux  emplois  »  sur  les  questions 
importantes  de  commerce ,  sur  les  attributions  des  tribunaux  ec- 
clésiastiques ^  etc  Les  nobles ,  les  membres  du  clergé  ^  les  artisans 
y  trouvaient  des  dispositions  concernant  leurs  droits  réciproques. 
Chaque  fois  qu^il  s^était  présenté  dans  le  gouvernement  des  princes 
un  cas  dangereux  »  soit  pour  les  libertés,  soit  pour  Tinterét  immé- 
diat de  Tune  ou  de  l'autre  classe ,  on  avait  profité  de  la  première 
occasion  pomr  obtenir  un  privilège  qui  empêchât  à  Taveuir  le  re- 
tour de  projets  semblables. 

Ainsi  »  un  spéculateur  hollandais  ayant  offert  en  1660  une  som- 
me considérable  au  souverain ,  à  la  condition  de  pouvoir  forcer 
tous  les  habitans  du  Brabant  à  recevoir  pour  leurs  ducatons  et  leurs 
patacons  des  pièces  d^une  valeur  moindre ,  bien  que  frappées  au 
même  titre  »  le9  états  firent  rendre  un  édit  qui  prévenait  Taltéra- 
tlon  des  monnaies.  Cet  édit  fit  parti»  de  la  J^iHie-Entrêe.  Le 
château  de  Yilvorde  avait  été  désigné  pour  recevoir  le  dépôt  des 
Chartres,  édit»,  ou  privilèges,  avec  cette  ccMidition expresse  que 
les  personnes  auxquelles  la  garde  de  ces  documents  était  confiée 
devraient  être  nées  dans  le  duehi  de  Brabmt. 

Joseph  11  fût  le  dernier  souverain  qui  fat  inauguré  à  Bruxelles , 
en  quaÙté  de  duc  de  Brabaut.  Le  duc  de  Saxe-Tesdien ,  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas  autrichiens,  fut  chargé  de  tenir  la  place 
de  TEmpereur  dans  la  cérémonie.  Son  altesse  royale  se  rendit 
d^abord  à  Sainte  Gudule ,  dans  son  carrosse  de  parade ,  entouré 
des  principaux  dignitaires  de  Tétat  et  suivi  d'une  grande  foule  de 
bourgeois.  Elle  fut  reçue  à  la  porte  de  Téglise  par  le  cardinal-ar- 
cnevêque  de  Malinea,  à  la  tête  de  son  clergé,  et  conduite  à  sa 
place ,  sous  un  dais  qui  lui  avait  été  préparé  près  de  Tautel.  Après 
avoir  entendu  la  messe ,  le  duc  de  Saxe-Teschen  ,  posant  la  main 
sur  un  missel  que  lui  présenta  Toffidal  du  cardinal ,  fit  le  serment 
ordinaire  de  conserveries  droits  et  immunités  des  églises  de  Bra- 
bant. Le  cortège  se  remit  alors  en  mardie ,  passant  par  les  prin- 
cipales rues  de  la  viUe ,  défila  sur  la  Grand' Plact  où  les  cinq  ser- 
mons de  la  bourgeoise  étaient  rangés  sous  les  armes ,  aveo  défen- 
se de  tirer,  de  peur  desacddens,  et  remonta  jusqu'à  la  Place- 
Boyale.  Un  théâtre  avait  été  élevé ,  devant  Téglise  deCaudeuherg, 
en  formé  de  temple ,  avec  dehautescelonnes  d'ordre  corinthien  et 
des  statues  colossales  pour  décoration.  An  milieu  s'élevait  un  dais 
de  damas  eramoisi  bordé  de  crépines  d*or.  Le  duc  d'Ursel ,  com- 
me maréchal  héréditaire  de  Brabent, en  qnaëté  debaronde  We- 
lemael ,  se  plaga  d'un  cèté  de  l'estrade ,  tenant  l'épée  appelée 
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VEstoc)  le  marquis  d^Âssche ,  guidon  héréditaire ,  se  mit  de  l^au- 
tre  avec  Téteudard  de  la  province  à  la  main.  Ayant  entendu  Fa 
lecture  des  articles  delà  Joyeuse-Entrêe ,  le  représentant  du  sou- 
verain se  découvrit ,  et  posant  la  main  sur  le  missel  que  lui  présenta 
de  nouveau  le  cardinal-archevêque ,  jura  de  les  observer.  Alors  le 
premier  héraut  d^armes  cria  à  haute  voix  :  a  Vive  Joseph  II ,  em- 
pereur, roi  de  Hongrie ,  et  de  Bohême  ,  duc  de  Lothier,  de  Bra- 
bantet  marquis du.St. -Empire!  »  La  cérémonie  étant  terminée, 
le  duc  dé  Saxe-Tescheh  descendit  de  Testrade  et  prit ,  à  pied ,  le 
chemin  de  la  cour,  suivi  d'une  foule  nombreuse  qui  faisait  reten- 
tir Tair  de  :  Vive  l'empereur  !  vive  son  altesse  î 

Il  n*y  a  plus ,  Dieu  merci ,  ni  joyeuse  entrée  ,  ni  privilège  ;  Î1 
n'y  a  plus  ni  duché  de  Brabant ,  ni  comte  de  Flandres.  La  Bel- 
gique forme  aujourd'hui  un  état  compact ,  uni ,  indépendant ,  une 
nation  enfin.  Mais  on  aime  à  voir  revivre  des  noms  auxquels  s'at- 
tachent pour  notre  patrie  des  souvenirs  de  gloire  ;  des  noms  qui 
jadis  ont  été  de  pair  avec  ceux  des  plus  puissants  princes  de  TEu- 
ropç.  XX.  {Indépendanfl. 


Ce  Colonel  MXmtùx. 


Muscar,  Àrnould  ,  colonel ,  membre  de  la  Légion-d^Hoiuieur, 
né  à  Bayonne ,  département  des  Basses -Pyrénées ,  le  1"  août 
1757,  embrassa  de  bonne  heure  la  profession  des  armes.  A  peine 
âg8  de  17  ans,  il  s'engagea  dans  le  régiment  de  Vivarais;  son 
avancement  fut  d'abord  fort  lent ,  (iar  alors  le  mérite  ne  suffisait 
pas  toujours  pour  parvenir,  et  les  grades  d^officier,  qui  plus  tard 
devinrent  la  récompense  de  tous  cepx  qui  s'en  montraient  dignes , 
étaient  en  quelque  sorte  à  cette  époque  le  partage  exclusif  de  la 
noblesse. 

Muscar,  était  sergent-major  lors  de  la  Révolution ,  dont  il  ac- 
cueillit avec  chaleur  les  principes.  Dénoncé  comme  agitateur,  il 
fut  mis  arbitrairement  en  prison  par  ordre  du  ministre  de  la  ma- 
rine; il  vint  lui-même  se  justifier  à  la  barre  de  l'Assemblée  natio- 
nale. Renvoyé  par  décret  devant  ses  juges  naturels ,  mis  en  liberté 
par  un  autre  décret  de  la  même  assemblée ,  il  fut  enfin  renvojé  à 
son  corps  avec  le  grade  d'officier.  {Tables  du  Moniteur  de  1787  à 
1799,  'page  544,  année  1790/  page  107  et  109,  année 
i79ij. 

La  bravoure  qu'il  montra  à  l'armée  des  Ardennes,  sous  les  gé- 
néraux Lafayette ,  Kellerman  et  Dnmouriez ,  et  t  Varmée  du  Rhin. 
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SOUS  distilles ,  lui  valut  successivement  les  grades  de  lieutenant , 
de  capitaine  et  de  ebef  de  bataillon.  Appelé  en  cette  cpialité  à  Tar- 
mée  de  l'Ouest ,  il  y  prit  le  commandement  du  8"  bataillon  du  Bas- 
Bbin  et  de  T arrondissement  du-Chateau  d'O.  Cet  arrondissement 
concourait  aux  opérations  contre  les  arrondissemens  insurgés  voi- 
sins, et  était  appelé  à  marcher  sur  les  rassemblemens  ennemL} ,  et 
dans  ces  mouvemens  il  fallait  une  exactitude  mathématique ,  sans 
laquelle  le  détachement  arrivé  le  premier  s^exposait  à  être  anéanti 
avant  la  jonction  des  autres  sur  le  point  indiqué. 

Le  succès  avait  couronné  toutes  les  opérations  du  commandant 
Muscar.  Cet  officier,  qui  était  d'une  acdvité  et  d'une  intrépidité 
rares ,  avait  beaucoup  de  talens  et  d^intelligence.  Plusieurs  fois  ses 
grandes  qualités  militaires  avaient  décidé  les  f  epréseutans  en  mis- 
sion à  rélever  au  grade  d*officier-général ,  et  Muscar  qui  n'avait 
d'autre  ambition  que  de  bien  servu*  son  pays ,  les  avait  constam- 
ment remerciés.  Plus  tard ,  le  général  Hoche ,  dont  il  s'était  ac- 
quis l'estime  et  l'amitié ,  lui  avait  fait  accepter  à  Brest ,  lors  de  l'ex- 
pédition d'Irlande,  le  commandement  d'une  division,  lors* 
qu'ayant  appris  le  lendemain  qu'il  devait  servir  sous  un  général 
qu'il  n'aimait  pas ,  il  fit  reporter  ses  lettres  de  service.  Mais  n'an- 
ticipons pas  sur  les  événeméns. 

Muscar,  ayant  en  juillet  1794 ,  reçu  l'ordre  de  coopérer  à  un 
grand  mouvement  combiné  par  le  général  Haxo ,  dont  l' état-ma- 
jor était  à  Machecoul ,  partit  du  Château  d'O ,  à  la  tête  de  son  ba- 
taillon et  d'une  centaine  de  cavaliers  ;  arrivé  à  la  Chevroliëre,  près 
de  Nantes ,  il  j  rencontre  l'ennemi  fort  de  trois  mille  hommes  en- 
viron ,  engage  le  tombât ,  malgré  la  grande  infériorité  numérique 
de  ses  troupes  et  le  bat  complètement  après  lui  avoir  fait  éprou- 
ver de  fortes  pertes.  Il  reçut  dans  cette  affaire  plusieurs  coups  de 
feu  ,  dont  un  dans  la  région  lombaire  du  côtç  droit ,  qui  lui  tra- 
versa le  corps.  Il  était  à  peine  remis  de  ses  blessures ,  qu'il  eut  le 
bras  droit  cassé  au  camp  de  Chinon ,  dans  une  attaque  contre  les 
chouans. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  (i794) ,  l'ennemi  s'étant  porté 
avec  des  forces  supérieures  sur  les  châteaux  d'O ,  de  Blayes,  de 
Châteaubriant  et  la  fonderie  d'Indren ,  il  les  défendit  avec  la  plus 
grande  vaillance  contre  ses  attaques  réitérées  et  le  força  à  se  reti- 
rer, après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde. 

A  quelque  tems  de  là  Muscar,  ayant  été  prévenu  que  les 
chouans,  qui  manquaient  de  poudre,  venaient  d'en  recevoir 
vingt-neuf  barils,  attaqua  le  convoi  à  la  tête  de  quelques  centaines 
d'hommes  et  s'en  empara.  L'enlèvement  de  ces  munitions  décida 
les  idsurgés  à  se  soumettre ,  sa  conduite  dans  cette  circonstance 
lui  valut  les  plus  grands  éloges  de  la  part  du  général  Hoche. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  combats  auxquels  il  prit 
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part  pendant  cette  campagne ,  et  dans  leiMinets  il  donna  cons- 
tamment les  pins  brillantes  preuves  de  sang  froid  et  de  courage. 
Le  5  frimaire  an  Y,  il  fut  appelé  au  commandement  d^Oalende(l). 
Les  Anglais  se  présentèrent  devant  la  ville ,  le  50  floréal ,  an  VI, 
avec  trente-cinq  voiles  et  quatre  mille  hommes  de  débarquement  ; 
Tamiral  anglais  Lord  Popham,  qui  commandait  Tescadre ,  instruit 


(i)  LegODV«meiiiént  ao^ait ,  alarmé  Jcadiapoaitiona  qu'il  voyait  pren- 
en  eo  France  pour  m  maUra  eo  àtat  de  trnler  U  descaotc,  rëiolut  de  fiaire 
toas  lef  efibrU  poor  dëtrujre  le  floUlles  de  la  République ,  ou  du  moins  en 


parlé.  Oileodc  lui  pamt  devoir  être  robjet 
rieuae,  Iiet  bàtimenc  d«  traoaport  et  autrea ,  destinét  à  faiia  partie  de  la 
grande  expédition  contre  l'Angleterre  ,  mis  en  réquisition  on  construits  a 
Anvers,  Flessingue  et  antres  ports  voisins,  se  rendaient  sans  danger,  par  les 
canaux  de  l'intérieur,  à  Ostende,  d'où  il  devenait  &cile  de  les  (aire  arriver 
a  Donkerqtie.  Un  grand  nombre  de  eca  bâiimenase  trouvait  déjà  réants  k. 
Ostende.  L'attaque  ordoonée  par  le  ministère  brîtanniaae  cul  donc  an 
double  but ,  celui  de  br&ler  d'abord  les  bàtimens  rassemblés  dans  le  port 
d'Ostendr  et  de  faire  sauter  ensuite  la  belle  écluse  de  Scyckens,  qui  joignait 
le  canal  de  Bruges  à  la  mer,  et  en  retenait  les  eaoi,  Cet  onmige  était  con- 
«îdéré  comme  art  chef-d'œuvre  et  avait  coûté  pluaîean  millions. 

Le  débarquement  eut  lieu  en  même  tems  que  plusieurs  bombardes  et 
autres  bàtimens  prirent  une  position  plus  rapprocnée  de  la  ville;  l'état  de 
la  mer  ue  peimit  pas  de  débarquer  les  troupes  :  dix-neuf  cents  à  2000  hom- 
mes seulement  at  sic  pi^s  de  oanon  furent  nsia  m  terre  ,  vais  ou  jugea 
œlte  force  plus  que  sumsante  pour  Ucircoastanoe , •• 

....  Pendant  que  les  forces  de  mer  occupaient  de  la  sorte  le  petit  nont  • 
bre  de  Français  rnf«*rmés  dans  la  ville ,  le  major-général  Corte ,  bûr  de 
n'être  point  inquiété ,  se  portait  k  Scvckéna.  A  sis  heurea,  il  avait  acquis  la 
certitude  qu'il  pourrait  faire  sauter  l'ecIuse  ;  ses  mineurs  y  travaillaient  avec 
activité:  mais  le  vent  avait  augmenté,  la  mer  devenait  de  plus  en  plus 
grosse  et  tout  semblait  annoncer  l'impossibilité  d'un  rembaquement  immé- 
diat. Le  général  anglais  sentit  alors  dombien  il  devenait  nécessaire  pour, 
lui  de  se  rendre  maître  de  la  ville  :  il  l'envoya  sommer.  Le  brave  Mnscar 
commandant  de  la  place ,  qui  avait  à  peine  quatre  cents  hommes,  répon- 
dit ,  an  nom  de  U  garnison  assemblée  pour  entendre  la  lecture  de  la  som- 
mation ,  que  les  défenseurs  d'Ostende  avaient  fait  serment  de  s'ensevelir 
sous  ses  ruinef.  Le  plus  vif  enthousiasme  animait  cette  poignée  de  républi- 
cains. Les  soldats  malades  et  bief  ses  forcèrent  la  garde  de  l'hôpital  poor  se 
porter  an  secours  de  leurs  frères  d'armes  et  partager  leurs  dangers. 

La  disproportion  énorme  qui  existait  entre  les  forces  anglaises  et  celles 
des  Français,  doit  donner  naturellement  lu  certitude  que  ceux-ci  firent  des 
prodiges  de  valeur,  etc 

Les  prisonniers,  au  nombre  de  17  à  1800  cents  hommet,  furent  dirigés 
sur  Lille.  —  aoohors  de  combat.  Le  commandant  de  l'artillerie  anglaise 
fut  tué.  — Le  général  Corte  gravement  blessé.  (Victoires  et  conquêtes  de 
1793  à  i8i5.  —  Tome 8,  p.  388ef  ^utV.) 
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défenaet  le  fit  eommer  de  9e  reodre,  après  un  bombardement  qai 
avait  duré  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  il  heures  du  matin. 
Mnscar,  lui  ayant  fait  répondre  qu'il  était  décidé  lui  et  les  siens  à 
s^ensevelir  sous  les  ruines  de  la  forteresse  plutôt  que  de  la  livrer , 
cette  réponse  énergique  fut  suivie  de  la  reprise  du  feu  de  part  et 
d'autre  et  du  débarquement  de  deux  mille  hommes,  qui  prirent 
position  dans  les  dunes  au  nord  de  la  place.  Muscar,  qui  n'avait 
que  trois  cents  hommes  osa  les  attaquer  :  dix-huit  cents  prison- 
niers ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  généraux  et  plusieurs  of- 
ficiers supérieurs ,  dont  deux ,  Lord  Campbell ,  colonel-comman- 
dant le  5*  régiment  des  gardes  de  Georges ,  et  le  commandant  en 
chef  de  l'artiUerie ,  moururent  des  suites  de  leurs  blessures  ;'  deux 
oeots  hommes  tués  ou  noyés  et  la  prise  de  quatre  pièces  de  canon , 
lureot  les  résultats  de  ce  combat,  quifutl'objetd'un  message  solennel 
du  IHrectoîre  aux  représentansde  la  nation  qui ,  sur  la  proposition 
de  Chénier,  adoptèrent  le  décret  suivant  inséré  au  Moniteur  d'oo- 
tidi  8  prairial,  an  VI  (n**  948  ,  {Mige  999) t 

«  Le  Conseil  des  Cinq-Cents  considérant  que  de  nouveaux 

•  triomphes  exigent  de  nouveaux  témoignages  de  reco^nai8sance , 

•  déclare  qu'il  j  a  urgence  et  prend  la  résolution  suivante  : 

«  Art.  i*'.  Les  trois  cents  Républicains  qui,  sons  les  murs 

•  d'Ostende  ontvalttou  Tannée  anglaise,  ont  bien  mérité  de  la 
»  patrie. 

«  il  sera  IbnnA  une  commission  de  cinq  membres ,  chargée 

•  d'examiner  les  mesures  législatives  réclamées  par  le  message  du 
»  Directoire.  (S)  • 

Le  colonel  Muscar,  s'étant  retiré  du  service,  revint  à  Lille  et  s'y 
laissa  oublier  par  les  gouvememens.de  l'Empire  et  de  la  Restau- 
ration ;  il  j  est  mort  le  9  septembre  1807 ,  estimé  et  regretté  de 
tous  ceux  qui  ont  été  à  même  d'apprécier  son  noble  caractère.  Les 


(2)  Ijc  CoiMeil-ordonne  )'iiiipre«tion  da  me«Mge  e(  do  Hiacours  an  nombre 
de  lix  exemplaires,  adopte  U  propotilion  de  Cheoier,  en  dëclaranC  qae  les 
Français  Tainqoeura  à  Ostende  ,  ont  bien  mëritë  delà  patrie ,  et  charge  de 
l'cianen  du  meMage  dn  Directoire  nne  oommiaaiou  compoii^  de  GoMoin, 
Ft  «geville  »  Talot,  Cheaicr  et  Dahot. 

Extrait  da  discours  de  Chenier, 

a.  Hommage  aoit  dono  rendu  aux  braves  dëfensears  de  la  patrie  qui  vous 
ont  ouvert  par  tant  de  iriompbea  ,  nne  si  kooorable  carrière.  Les  victoires 
ne  furent  longtemsane  de  l'ambition,  des  jeux  de  l'orgueil  et  de  la  ven- 
geance ;  grltces  an  génie  du  peuple  Français,  grâce  an  génie  de  la  vraie  so- 
ciabilité, elles  serviront  dësormaU  à  l'amélioration  du  sort  des  hommes,  à 
perfectionner  des  sooiélés  civiles  ,  et  dans  ce  sens  elles  sont  utiles  m^me 
AUX  vaincus.» 
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honneurs  militaires  forent  rendus  à  sa  dépouille  mortelle.  Muscar 
a  laissé  plusieurs  enfans  dont  un  fils  aujourd'hui  capitaine  dans 
Tarmée  Belge.  -  L.  D. 


^acqntB  Jmmeloot^  poite  V^pxt. 


n  n'est  ancune.iocalité  qui  n'ait  son  poète  ;  rarement  ils  sont 
excellens ,  quelquefois  ils  sont  médiocres ,  plus  souvent  ils  sont 
mauvais.  Aux  rimeurs  de  cette  dernière  catfaégorie ,  la  postérité 
accorde  une  célébrité  en  proportion  inverse  de  leur  talent  :  plus 
un  poète  est  ridicule ,  plus  il  devient  recherché ,  plus  il  est  couru 
par  les  curieux  qui  vont  dénichant  de  toutes  parts  les  œuvres  les 
plus  excentriques  et  les  plus  bizarres.  C*est  le  cas  de  dire  id  comme 
dans  r  Evangile  :  les  derniers  seront  les  premiers.     * 

Au  commencement  du  XVII*  siècle ,  la  ville  d* Ypre  possédait  un 
poète  qui  a  tous  les  droits  possibles  à  être  classé  au  premier  rang 
de  ces  excentricités  ;  c'est  messire  Jaques  Ytnmeloot ,  seigneur 
de  Steen-Bnigghe ,  qui  rimait  en  flamand ,  qui  rimait  en  français , 
que  c'était  un  plaisir  !  Il  s'ingénia  de  donner  une  méthode  d'une 
nouvelle  poésie  française ,  et  il  produisit  les  exemples  à  l'appui  ;  on 
conçoit  quels  vers  singuliers  cet  excellent  gentilhomme  thiois  mit  au 
jour  !  Ses  élucubrations  sont  devenues  fort  rares ,  et  c'est  pour  cela 
que  nous  en  parlons  ici  ;  nous  n'en  counaissonsque  deux  exemplai- 
res :  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  un  autre  reposant  dans 
la  curieuse  bibliothèque  de  M.  Motteley ,  à  Paris,  collecteur  infati- 
gable qui ,  pour  former  un  des  plus  riches  cabinets  qu'un  biblio- 
phile puisse  rêver,  a  mis  à  contribution  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. 

Le  recueil  des  œuvres  du  seigneur  de  Steen-Brugghe  con- 
tient les  pièces  suivantes  : 

I.  La  France  et  la  Flandre  réforméeê  ov  traieté ,  enseir- 
gnant  la  vraye  méthode  d''vne  nouvelle  poésie  Françoise ,  et 
Thioise  harmoniettse ,  et  délectable.  Par  Jaqves  Ytnmeloot , 
escuier,  S',  de  Steen-Hrugghe.  A  Ypre,  chez  lean  Bellet ,  im- 
primeur et  libraire  inré ,  en  la  rue  de  Messine ,  proche  le  grand 
marché  »  1626.  avec  privilège. —  in  à*"  obloûg  de  99  folios  limi- 
naires et  70  pages.  —  Les  armes  de  l'auteur,  gravées  sur  bois , 
ornent  le  titre;  l'ouvrage  est  dédié  à  Messire  Claude  d'Ongnies, 
Hugues  comte  de  Noyelle,  Jacques  de  Voyelle  ,  et  Charles  de 
yedeg/iem,  commissaires  du  Roi  d'Espagne,  pour  le  renouvelle- 
ment des  magistrats  du  comté  de  Flandre. 
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H.  IV^U  meêlange  poétiçuê ,  latine ,  française  et  Thyaiee. 
Par  laqtes  fmmeloot ....  à  Ifre ,  chez  /.  BeUet.  —  in  4*  oM. 
1  fpour  le  titre  et  xlvtii  pages.  On  trouve,  dans  cette  partie,  des 
pièces  diverses  sur  le  pays^  entr' antres  nn  sonnet  sur  lejnbtlé 
à' Olivier  Ymmeloot ,  escayer,  et  de  damoiselle /e»ne  Frviier, 
célébré  en  IpVe ,  personnages  qui  sont  sans  doute  les  ascendans  de 
Tauteur  ;  une  pièce  sur  le  siège  de  Brada;  une  antre  sur  Talliance 
de  Jean  le  Français,  escuier ,  avec  damolselle  Anne  de  Fotr- 
manoir  ;  enfin  le  poème  sur  le  Renouveau,  composé  en  1690. 

m.  La  querelle  de  la  guerre  et  de  la  paix  (en  flamand),  sous 
ce  titre:  Kort-^Gke  dingh ^  bussehen  d'Oortoghe  ende  vrede; 
onder  de  naemen  Fan  ftELLOivà  et^de  Astusa  :  Vertooghe  aen 
Albert,  Lorts  Oertoghe  Van  Oostenryck ,  etc. — Tôt  Ipre,  by  Jan 
Bellet.  —  in  4"*  obi.  4  V*  liminaires  et  44  pages.—  Ce  poème  fla- 
mand a  dû  être  imprimé  d'abord  en  1615 ,  car  le  privilège  en  est 
daté  du  14  décembre  1615  et  signée  G,  Zylof,  censeur  de  la 
ville  d'Ypre. 

Tout  n'est  pas  flamand  dans  cette  dernière  pièce  ;  à  la  page  50 , 
on  lit  une  Lettre  missive  à  un  gentilhomme { gascon  qui  se  ter- 
mine par  le  quatrain  d*on  seigneur  prenant  congé  de  sa  maltresse , 
laquelle  ne  voulut  permettre  qu'U  mist  le  doigt  d  ses  tettins. 
Comme  on  le  voit .  le  seigneur  de  Steen-Brugghe  ne  dédaignait  pas 
de  rire  à  Toccasion ,  soit  en  prose ,  soit  en  vers. 

A.  i). 


M.  €^nittl^iatutrimi  ÛUirt  ifSHU. 


Nicolas-Joseph  Gentil ,  qui  avait  joint  à  son  nom  celui  de  son 
épouse ,  Me.  Muiron^  négociant  estimé  par  son  caractère  per- 
sonnel et  ses  connaissances,  fat  dès  1780  chargé  de  fonctions 
publiques.  Cette  année,  il  fat  assesseur  de  juge  de  paix;  de  1700 
à  1800 ,  il  devint  notable  communal ,  officier  de  la  commune  et 
président  de  F  Administration  municipale  ;  il  ne  cessa  de  s'occu- 
per des  intérêts  municipaux  qu'au  règne  de  la  terreur ,  pendant 
la  durée  duquel  il  se  borna  à  sa  place  d'administrateur  des  hos- 
pices ,  où  il  eut  le  bonheur  d^empécher  les  dilapidations ,  qui  de- 
puis ont  éveillé  l'attention  publique. 

En  1800 ,  M.  Gentil-Muiron ,  fut  nommé  Maire  de  Lille ,  place 
qu^il  occupa  jusqu'en  1804,  époque  où  le  gouvernement  lui  don- 
na pour  successeur  M.  de  Brigode ,  homme  du  régime  nouveau, 
dévoué  à  la  dynastie  qui  s'élevait  au  trône. 

En  180SI^  une  disette  de  grains  menaça  la  tranquillité  da  le 
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Tille  ,  dont  les  ressources  financières  étaient  absorbées;  yadini- 
nistration  mauicipale  aux  abois  se  trouvait  dans  T  impossibilité  de 
faire  face  aux  besoins  pressants  de  la  cité,  lorsque  M.  Gentil- 
Muiron  vint  à  sou  aide ,  en  s'obligeant  personnellement  pour  une 
somme  de  près  de  cent  mille  francs ,  pour  procurer  du  blé  aux 
habitans  affamés  et  nécessiteux.  Cet  acte  de  dévouement  4  ses 
eondtoyeus  fut  apprécié,  et,  lorsque  ce  digne  fonctionnaire  fuitta 
la  place  où  il  avait  rendu  tant  de  services ,  le  Conseil  de  la  com- 
mune hii  décerna,  comme  gage  de  sa  reconnaissance,  Tune  des 
trois  médailles  d*or  frappées  lors  du  séjour  du  Premier  Consul  à 
Lille.  Voici  Tarrété  que  prit  le  Conseil  général  de  la  ville  de  Lille , 
dans  sa  séance  du  onze  vendémiaire  au  XII  : 

«  Le  Conseil,  désirant  donner  au  citoyen  Gentil-Muiron,  Maire, 

•  sortant  de  fonctions ,  des  marques  de  se»  regrets  de  ne  plus  le 
»  compter  au  nombre  de  ses  membres ,  et  lui  donner  un  lémoi- 
M  gnage  de  la  reconnaissance  «[ue  la  Commune  lui  doit  pour  les 
«  grands  services  qu'il  a  rendus ,  par  le  zèle ,  Tassiduité  et  le  de- 
»  sintéressementqu'il  a  apportés  dans  Texercice  de  ses  fonctions; 
»  arrête  qu'il  lui  sera  oifert  la  troisième  médaille  d'or  qui  a  été 

•  frappée  à  Toocasion  de  la  venue  du  Premier  Consul  eu  cette 
■>  ville. 

Le  dévouement  civique  de  cet  honorable  magistrat  obtint  une 
autre  récompense  du  chef  de  rttat ,  qui  Im  remit  lui  même  et  pu- 
bliquement une  tabatière  émaillée ,  enrichie  de  brillans ,  formant 
les  lettres  N  B ,  initiales  de  Napoléon  Bonaparte  ;  ainsi  qu'on  le 
voit,  le  soldat  heureux,  le  guerrier  illustre  rêvait  déjà  la  couronne, 
et  les  usages  monarchiques  commençaient  à  prévaloir. 

M.  Gentil-Muiron  ,  fut  nommé  successivement  aux  fonctions  de 
membre  du  Conseil-Général  du  département ,  qu'il  exerça  jusqu^à 
sa  mort,  en  les  cumulant  à  différentes  époques  avec  celles  égale - 
lement  gratuites  de  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  et  du 
Collège  du  département. 

Appelé  en  1815 ,  par  le  vœu  de  la  population,  et  sollicité  par  les 
citoyens  les  plus  honorables ,  il  accepta  la  place  de  Maire ,  laissée 
vacante  par  la  démission  de  M.  de  Brigode:  il  y  fit  tout  le  bien 
qu'on  pouvait  attendre  de  son  caractère  et  de  ses  talents  ;  la  tran 
quillité  publique  fut  maintenue ,  les  personnes  et  les  propriétés  fu- 
rent respectées,  et  M.  Gentil-Muiron  eut  assez  de  crédit  et  de 
bonheur  pour  empêcher  Pexécutlon  de  plusieurs  proscriptions 
commandées  par  l'autorité  militaire.  C'est  encore  à  lui  que  l'on 
doit  le  maintien ,  Bans  la  caisse  municipale ,  d'une  somme  consi- 
dérable qu'on  voulait  détourner  pour  rappliquer  à  l'organisation 
des  gardes  nationales  mobiles. 

Cette  dernière  période  de  la  carrière  administrative  de  M  Gen- 
til-Muiron ,  ne  fut  ni  la  moins  difficile ,  ni  la  moins  dangereuse  :  on 


\ 
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«ait  qu^elle  était  alors  Teialtation  des  esprits.  Cependant ,  son  ad- 
ministration fut  trouvée  empreinte  de  tant  de  prodence  et  de  sa- 
gesse ,  que  ceux  mêmes  dont  il  ne  pouvait  partager  les  opinions , 
lui  en  flrent  des  complimens  publics ,  et  quand  le  duc  de  Berri 
vint  présider,  en  ISIK ,  le  Collège  électoral  du  Nord ,  plusieurs 
des  plus  notables  membres  de  cette  assemblée  présentèrent  une 
adresse  au  prince ,  pour  demander  que  cet  honorable  magistrat 
ftit  rendu  à  ses  fonctions  de  Maire. 

M.  Gentil-Muiron  avait  embrassé  ave^  chaleur,  mais  aussi  sans 
exagération,  les  principes  politiques  qui,  en  1789,  renouvelè- 
rent la  face  de  la  France  :  il  y  fut  fidèle  jusqu^au  dernier  instant 
de  sa  vie.  A  l'âge  de  quatre-vingts  ans ,  tous  ses  vœux  étaient 
pour  le  triomphe  de  la  liberté  constitutionnelle ,  et  lorsqu'il  déposa 
^  pour  la  dernière  fois ,  son  vote  daps  Turne  électorale ,  ce  fut  en 
fiàveur  d'un  ami  de  la  Charte  et  des  libertés  publiques. 

Il  est  digne  de  remarque ,  que  placé  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles,  et  au  milieu  de  reflerveacence  des  passions,  M. 
Gentil-Muiron  ne  fut  jamais  homme  de  parti.  Juste ,  modéré ,  obli- 
geant à  regard  de  tous ,  il  n'eut  pas  d*ennemis;  rentré  dans  le  . 
cerde  des  affections  privées ,  il  fit  jusqu'à  quatre-vingts  ans  le 
bonheur  de  ceux  qui  Tentouraieut ,  son  souvenir  demeurera  long- 
temps parmi  ses  concito}'ens  et  ne  sera  pas  la  part  la  moins  pré- 
cieuse de  l'héritage  de  sa  famille. 

Le  buste  de  ce  digne  fonctionnaire  a  été  modelé  M.  Lorthioir, 
artiste  mort  depuis  longtems,  qui  a  su  conserver  exactement  l'ex- 
pression de  la  tête  et  la  physionomie  bienveillante  de  M.  Gentil^ 
Muiron  ;  ce  buste  a  servi  a  M.  Gingembre ,  jeune  peintre  lillois 
de  beaucoup  d'espérance ,  pour  en  exécuter  un  portrait  très  res- 
semblant que  nous  joignons  à  cette  courte  notice. 

M.  Gentil-Muiron  né  à  Lille  le  S  novembre  174S ,  y  est  mort 
le  10  mai  1828  II  n'a  laissé  que  deux  enfants  dont  un  fils ,  héritier 
de  ses  bonnes  qualités ,  membre  du  conseil  municipal  de  Lille ,  et 
connu  dans  le  monde  numismatique  comme  possesseur  éclairé 
d*un  cabUiet  curieuxde  l'une  des  plus  complètes  collections  de  mé- 
dailles qui  existent  surla  Révolution  françaiEe,         L.  D. 


Qwmmt  U  Ifitm^HU. 


Louia-Désiré -Joseph  Bonnaire,  naquit  au  Câteau-Cambrésis , 
le  5  janvier  1750 ,  de  parents  aisés  et  jouissant  d'une  grande  con- 
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mdérMîon  (i).  H  fit  de  bonnes  études  dans  le  collège  de  sa  Tille 
nataie ,  puis  II  alla  étudier  le  droH  en  la  faculté  de  Douai ,  sous 
Sunon  de  Maîbelle  et  autres  professeurs  recommandables.  Reçu  le 
97  juillet  1771 ,  avocat  au  Parlement  de  Flandre ,  siégeant  à 
!Douai ,  il  ne  tarda  pointa  s'y  faire  remarquer  par  ses  talens  et  sa 
sdence,  qui  lui  valurent,  en  juillet  1788,  Thonneur  de  remplacer 
dans  la  chaire  de  droit  français ,  le  professeur  Desprès ,  promu  à 
la  chaire  de  droit  canonique ,  vacante  par  la  mort  de  BriffauU  ne- 
veu. Peu  après  cette  promotion,  P Université  lui  conféra  le  grade 
de  docteur.  Nommé  membre  de  la  municipalité  de  Douai  depuis 
sa  formation  (Janvier  1790),  M.  Bonnaire  fut  élu, par  les  assemblées 
primaires  tenues  de  nouveau  le  14  novembre  de  la  même  année, 
maire  de  la  ville  et  installé  le  99  suivant ,  en  remplacement  de  M. 
TalTin  de  Gœulzin,  démissionnaire.  Il  fut  le  premier  maire  élu 
parles  habitants  eux-mêmes.  M.  Donnaire  exerçait  dignement 
cette  charge,  pénible  ft  cette  époque  ,  conjointement  avec  celle 
de  professeur,  lorsque  les  16  et  17  mars  1791 ,  des  mouvements 
séditieux  éclatèrent  dans  cette  ville  à  propos  de  la  cherté  des 
grains  qu^on  prétendait  être  accaparés  par  différents  négocians. 
«  Les  magistrats ,  dit  Madame  Clément,  Hémery  (  Nicollon  d  la 
lanterne,  dans  les /Tommes  f(  Itts  chogesées  Archives,  page  450) 
au  lieu  de  les  réprimer,  en  requérant  la  garde  nationale ,  se  con- 
tentèrent d^ordonner  au  commandant  de  la  place  de  faire  prendre 
les  armes  à  la  garnison ,  sans  se  meltiie  en  peine  de  dissiper  le 
factieux  rassemblement.  »  Les  scélérats  s'enhardirent  tellement 
qu^ils  massacrèrent  dans  leur  rageDerbaix  (Jean-Pierre),  d*abord 
avocat  au  Parlement  de  Flandre  ,  puis  imprimeur  A  Douai ,  où  il 
avait  repris  rétablissement  de  Derbaix  frères ,  filleul  de  Nicollon, 
puis  celui-ci  qu'ils  pendirent  par  trois  fois  au  réverbère.  L'assem- 
blée nationale  instruite  immédiatement  de  ce  qui  s'était  passé  à 
Douai ,  décréta  ,  sous  la  date  du  19  du  même  mois,  qu'il  y  avait 
lieu  A  accusation  contre  les  maire  ,  officiers  municipaux  et  procu- 
reur de  la  commune  de  Douai ,  et  que  le  Roi  serait  prié  de  donner 
des  ordres  pour  les  mettre  en  arrestation ,  et  les  faire  transporter 
à  Orléans  (2).  Un  Douaisien ,  chef  d'une  famille  distinguée,  qui  se 
trouvait  à  rassemblée  nationale  ,  lorsque  cette  loi  fut  portée ,  prit 
de  suite  la  poste  à  franc  étrierpour  Cambrai ,  d'où  il  dépécha  une 


(i)  L'avant  dernière  abbeaae  de  Fontenellea  ,  dame  Angélique  Bon- 
naire était  ta  tante. 

{i)  L'artîclp  2  de  la  même  loi  chargeait  le  Directoire  do  département 
du  Nord  de  nommer  Uciit  coramistaires  pour  remplacer  provisoirement 
cette  municipalité. 


% 
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personiM  Bùre  à  M.  Bonoaîre  povr  llnfonaer  da  dmger  qu'il  coa- 
,  raît.  Prévenu  4  sept  heurt»  du  matin ,  il  ca  donna  de  suite  avis  à 
sescollègiies  qui,  comme  lui,  abandonnèrent  immédiatement  la 
ville.  Une  heure  après  leur  départ ,  la  gendarmerie  se  présentait 
pour  les  arrêter  :.U  était  trop  tard . . . .  Une  frâ  en  sûreté,  les  fù-^ 
gitib  publièrent  un  mémoire  lustificatiC,  dans  lequel  H»  s'attache* 
rent  à  démontrer  que  s'ils  avaient  publié  la  loi  martiale ,  il  en  se- 
rait résulté  de  plus  grands  désastres  encore.  Le  décret  du  14  sep- 
tembce  suivant  mit  fin  à  Taocusation  et  permit  aux  lugittfis  de  ren*> 
trer  dans  leurs  foyers.  Pkisieursprofitèrent  de  cette  faveur  que  re- 
fusa M.  Bonnaire.  Accooipagné  de  son  épouse  ,  dame  Jeanne-Ca- 
therine Desruenes,  sa  cousine  germaine ,  aussi  native  du  CAteau, 
il  se  rendit  à  Paderbom  (  Wespbalie  )  où  ils  se  séparèrent  (5).  De 
là ,  il  s'avança  jusqu'à  Wolfenbuttel ,  qu'il  quitta  après  un  court 
séjour  pour  se  retirer  à  Brunswick  (Basse-Saxe)  où  il  fut  accueilli 
avec  la  plus  grande  cordialité  par  le  duc  de  Brunswick ,  chez  le- 
quel même  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  En  échange  de  l'hospita- 
lité généreuse  qui  lui  était  accordée,  le  docteur  Bonnaire  occupa 
une  partie  de  son  temps  à  faire  l'éducation  d'un  jeune  fils  du  duc  , 
et ,  ce  qu'il  lui  restait  de  loisir,  était  emplo^^é  à  recueillir  des  do- 
cnmens  sur  le  droit  administratif  et  judiciaire  dont  il  avait  besoin 
pour  la  composition  de  différons  ouvrages  qu'il  préparait  et  dont 
un  seul  a  vu  le  jour.  Sa  mort,  arrivée  le  ii  novembre  1801 ,  et 
non  en  1795 ,  comme  l'a  dit  l'auteur  de  la  Biographie  Douaisienne 
(Ephémerides  historiques  delà  ville  de  Douai,  1828),  à  l'âge  de  51 
ans,  l'a  empêché  d'utiliser  la  majeure  partie  de  ses  matériaux. 

Ce  titre  de  Pronville  qu'ajoutait  à  son  nom  M.  Bonnaire,  lui  ve- 
nait d'un  fief  portant  ce  nom  (4) ,  que  lui  avait  donné ,  par  contrat 
de  mariage ,  son  épouse ,  dans  le  cas  où  lui  survivrait  sans  lignée , 
ainsi  qu'il  est  arrivé. 

L^ouvrage  qu'il  a  publié  a  pour  titre  : 

Pouvoir  législatif  êous  CharUmagney  par  M.  Bonnaire  de 
Pronville ,  à  Brunswick ,  chez  Pierre- François  Fauche  et  compa- 
gnie, imprimeurs-libraires,  1800,  2  vol.  iu-g**. 

Le  1''  contenant  la  première  partie ,  a  4  chapitres  en  198  pp. 


(3)  Mme  Bonnaire  revint  en  Fnnce  pour  mettre  ordre  à  ses  nfrùres.  Elle 
mourut  i  Nny  (Nord),  le  a^  brnmaire  an  V  (i3  novembre  1797)  ,  chez  wi 
deaes  amis,  M.  Boulanger,  qui  ne  pot  lui  faire  rendre  let  hounears  fonè- 
bret  par  un  prêtre ,  le  clergé  ëtant  alora  en  fuite ,  et  les  ègli«e«  traniifor- 
méea  en  clubs  populaires. 

^)  Situé  sur  le  territoire  do  Pommerenil^  près  du  C»teau  ;  il  consistait 
en  43  meorandëi'a  de  terres,  appartenant  maintenant  à  Mme  Lefcbvre  Le- 
roy, nièce  du  proft-ssour  Bonùfaira. 
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» 
-^  L«  9*  renferme  la  seconde  partie  et  les  chapitres  5  à  9  en  96 
pp. ,  et  s  pour  la  table  méttiodiqae. 

Cet  ouvrage ,  plein  de  recherches  et  d'érudition ,  dénote  en 
son  auteur  un  savant  des  plus  distingués.  N'esl-ilpas  étonnant  que 
M.  Plonvain,  lui ,  en  son  vivant.  Conseiller  à  la  Cour  Royale  de 
Douai,  ait  omis  de  citer  une  œuvre  aussi  importante  dans  la  notice 
qu'il  consacra  à  ce  professeur,  dans  sa  Biographie  Douaisienne  , 
laquelle ,  soit  dit  puisque  Foccasion  s'en  présente ,  est  aussi  in- 
complète que  fautive. 

Le  doctenr  N.  Bblvàl. 


Ilremier  Ciore  imprima  à  €xt%t. 


M.  CM.,  de  Liège ,  a  trouvé  ces  jours  derniers ,  parmi  un  tas 
de  vieux  bouquins ,  un  livre  très  rare  et  dont  aucun  bibliographe 
ne  fait  mention.  C'est  un  petit  in-^*,  sans  chiffres  ,  ni  réclames , 
intitulé  :  «  Les  sermons  du  désireux  qui  aspire  à  suivre  le  train  de 
»  nostre  doulx  Seign.  lesus-Christ ,  tournés  du  ladn  enfrançols , 
»  à  la  reqneste  de  noble  et  courtois  M.  Jehan ,  comte  de  Homes , 
»  prévost  de  lenglise  de  Liège  ,  etc.  »  et  au  bas  d'un  monogram- 
me curieux  on  lit  :  a  Et  se  vendent  à  Liège  a  la  rue  del  Wagge  en 
»  la  bouctiquede  Josse  Warnier,  à  l'enseigne  Saint  Hierosme.  »  A 
la  fin  du  volume ,  on  trouve  ces  mots  :  «  Cy  finist  les  sermons.  • . 
»  (  on  rappelle  tout  le  titre  )  Nouvelement  imprime  en  la  cite  de 
M  Liège  pour  Josse  Warnier  par  Balthasar  de  Holongne ,  ty-> 
»  pographe  jure  demourant  en  la  rue  de  Foulon ,  à  l'enseigne  de^ 
»  Trois  Roys ,  prés  de  Nostre  Dame  aux  fonts ,  et  a  esté  achevé  de 
M  imprimer  le  xxij  de  Juing  mil  cinq  cens  et  dix  septiesme.  »  M. 
C.  M.  a  l'intention  de  faire  don  de  sa  précieuse  trouvaille  à  l'uni- 
versité de  Liège. 


SiajLiVItll  MIBM(DQSLi^91t]t<^V3< 


■■aa^4KAO< 


69.  —  HisTOiae  géhéiialb  dr  i/Ëdaopb  ,  durant  lea  an- 
nées MDXXVIT  ,  XXVlir ,  XXIX ,  composée  par  Robert 
Macquériaii,  de  Valencienues,  sous  le  titre  de:  (^e  esi  la 
maison  de  Bourgagne pour  trois  ans.  Publiée  pour  la  première 
fois  et  sur  le  manuscrit  autographe  (par  âl.  J.  Babrois)  *. 

Notre  contrée  a  de  tout  tems  fourni  d^exceliens  chroniqueurs 
ayant  eu  le  haut  privilège  d'être  les  témoins  oculaires  de  ce  qu'ils 
écrivaient  :  c'est  qu'aussi  les  habitans  de  la  noble  et  fratike  ville 
deValenciennes,  comme  dit  Froissart,  les  chevaliers  duHainaut 
et  les  hauts  barons  de  la  Flandre ,  se  trouvaient  partout  où  il  y 
avait  quelque  bon  coup  de  lance  à  donner,  quelque  belle  fête  à 
voir  y  quelqu' aventureuse  entreprise  à  mener  à  Qn  :  et  ce  fut  tou- 
jours la  prérogative  de  ceux  qui  firent  bien ,  de  pouvoir  bien  ra- 
conter, témoins  les  Commentaires  de  César. 

Henri  de  Valendenneê ,  continuateur  de  Villehàrdouin ,  est  le 
premier  en  date  de  nos  chroniqueurs  naïfs  qui  consignèrent  par 
écrit  ce  qu'ils  virent  eux-mêmes.  C'est  lui  qui  dit  si  bien  :  «  Hen- 
I»  ris  vit  oeil  à  oeil  tous  les  faits  qui  là  furent ,  et  sot  (sut]  tous  les 
»  cçnsaus  (projets)  des  haus  hommes  et  des  barons.  » 

Après  lui ,  viut  le  Valendennois  Froissart ,  dont  la  réputation 
est  européenne  ;  puis  Enguerrand  de  Monstrelet ,  prévôt  de  Cam- 
brai ,  Philippe  de  Comines  et  Olivier  de  la  Marche ,  attachés  aux 
ducs  de  Bourgogne  ;  Georges  Chastelain  et  Jehan  Molinet ,  tous 
deux  Indiciaires  (historiographes)  de  cette  illustre  mabon ,  tous 
deux  enterrés  à  la  Salle-le-Comte  de^Valenciennes.  Enfin,  se 
présente  pour  clore  cette  série  d'historiens  naïfs ,  exacts  et  colo- 
rés, le  trop  longtems  oublié  Robert  Macquêriau,  de  Yalencien- 


(i)   Paris.  Téckencr,  Pince  du  Loavre,  o*»  12.  I841,  i  vol.  in-4"i  av«c 
faC'siaiile,  Pii»  ;  i5  francs. 
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B69 ,  appelé  aoMi  Robin  de  l'HâteUwie,  Ce  vieni  ehroniqueor 
prend  nos  .'annales  à  la  naissance  de  Cbarles-Qaint ,  petit-fils  de 
rhéritière  de  Bourgogne ,  et  les  continue  dans  une  première  par- 
tie jusquVn  1597  ;  cette  partie  était  la  seule  connue  jusquUci.  Pu- 
bliée en  176K  par  Tordre  du  comte  de  Cobenzl  et  les  soins  de 
Tabbé  Paquot ,  sur  une  informe  copie  trouvée  à  Vienne  »  on  en 
croyait  la  suite  perdue  depuis  longtems.  Néanmoins ,  on  sut  que 
Thistorien  Valendennois  avait  dédié  son  œuvre  à  Philippe  de  Croy , 
prince  de  Chimay ,  son  protecteur,  lequel  la  laiœa  à  Charles  de 
Croy  y  possesseur  d^une  bibliothèque  renfermant  des  richesses 
inappréciables.  Le  dernier  donna  le  manuscrit  de  Robert  Macqué- 
riau  au  chapitre  de  Tournai  dont  la  collection  se  fondit  à  la  Révo- 
lution dans  la  bibliothèque  de  la  ville. 

C'est  ici  que  le  sort  de  ces  annales ,  échappées  à  la  tourmente 
révolutionnaire ,  devint  tout-à-fait  fatal.  Un  malencontreux  biblio- 
théiuiire  proposa  à  des  magistrats  ignorans  d^échanger  les  manus- 
crits qu'aucun  d'eux  ne  savaient  lire ,  contre  un  peu  d'argent  des- 
tiné à  des  acquisitions  modernes ,  suivant  eux  plus  amusantes ,  mais 
assurément  moins  historiques.  L'impéritie  et  le  manque  de  savoir 
firent  écarter  d'un  dépôt  public  un  ouvrage  curieux  pour  la  lit- 
térature et  le  pajs:  heureusement  qu'il  se  trouve  encore  quelques 
hommes  attachés  à  la  science  et  aux  lettres ,  agissant  précisément 
dans  un  sens  contraire  à  celui  si  sottement  adopté ,  il  y  a  un 
quart  de  siècle ,  par  le  blbliothécùre  et  les  échevtns  de  Tournai , 
et  qui  ramassent  toutes  les  perles  que  des  malavisés  laissent  per- 
dre ;  M.  /.  Sarroiê,  de  Lille,  ancien  député  du  Nord ,  est  au 
premier  rang  de  ces  amateurs  intrépides  et  heureux  :  Ô  prend 
plaisir  à  sauver  chaque  jour  du  naufrage  les  vieux  produits  de  l'in- 
telligence qui  vont  se  perdant  dans  Tocéan  des  âges.  C'est  lui  qui 
recueillit  à  titre  onéreux  les  reliques  littéraires  du  chroniqueur 
Valendennois  quelque  tems  après  leur  expulsion  honteuse  (  pour 
ceux  qui  s'en  rendirent  coupables)  de  la  bibliothèque  de  Tour- 
nai. 

M.  /.  Barroiiy  à  qui  l'on  doit  déjà  la  publication  delà  Biblio- 
thèque protypographique  des  dues  de  Bourgogne  et  celle  du  Jto- 
man  du  chevalereujp  comte  d^ Artois  ,  vient  de  livrer  à  la  lu- 
mière la  seconde  partie  des  chroniques  de  Robert  Macquériau , 
dont  nous  venons  de  raconter  la  singulière  destinée  ;  le  savant 
éditeur  l'a  fait  imprimer  de  format ,  de  justification  et  de  caractè- 
res semblables  à  ceux  de  la  première  partie ,  afin  que  les  proprié' 
taires  de  cette  partie  puissent  la  compléter  facilement  à  l'aide  de  la 
nouvelle  pnbKcation.  H  a  édaird  le  texte  de  notules  essentielles  , 
et  il  l'a  fait  précéder  d'une  préface  n'ayant  pas  moins  de  xxxix 
pages  in-4«,  qui  révèle  à  la  fois  le  soin  d'un  éditeur  oonsdendenx 
et  Térudition  d'un  bibliognoste  consommé. 
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L^appaiitioD  du  second  tome  des  dironiques  du  Valenciennois 
Robert  Macquériau^  est  an  véritable  événement  littéraire  pour  la 
contrée  où  cet  historien  vit  le  jour  ;  la  bonne  foi  qu'il  met  dans  ses 
récits ,  le  soin  qu'il  prend  de  détailler  de  vUu  et  audifu  tous  les 
faits  remarquables  déroulés  devant  lui ,  le  vieux  langage  wallon 
dont  il  se^ert ,  tout  rend  ses  mémoriaux  précieux  pour  les  amis 
de  rhistoire  et  les  rechercheurs  des  mœurs  antiques  du  pays.  Cette 
dernière  partie  s'étend  sur  les  années  1527  ,  1538  et  1529  ,  et 
elle  embrasse  des  circonstances  mémorables  ponr  un  si  court  es- 
pace de  tems  ;  on  y  trouve  des  renseignemens  piquans  sur  la  ré~ 
pudiation  de  la  reine  d'Angleterre ,  des  particularités  curieuses  sur 
le  g**and  et  interminable  débat  des  deux  colosses  de  la  chrétienté, 
Charles-Quint  et  François  T',  débat  qui  se  fit  si  souvent  sentir  aux 
peuples  et  aux  villes  des  Pays-Bas  ;  on  y  lit  de  naîCs  et  dramatiques 
détails  sur  les  premiers  commencemens  de  la  Réforme  et  sur 
les  prédicatbns  luthériennes  qui  affectèrent  Valenciennes  bien 
avant  les  autres  villes  voisines  ;  enfin ,  nulle  part  on  ne  trouve  des 
investigations  plus  minutieuses  et  plus  remplies  de  charme  sur  le 
fameux  traité  de  Cambrai ,  appelé  la  Paix  des  dames  ,  parce  qu'à 
défaut  de  diplomates,  deux  princesses  j  stipulèrent  pour  l'Europe 
fatiguée. 

Nous  devons  de  la  gratitude  à  M.  /.  Barrais,  qui,  repous- 
sant cet  égoîsme  étroit  qu'on  ne  rencontre  ,  hélas  !  que  trop  sou- 
vent chez  les  heureux  propriétaires  de  trésors  littéraires ,  a  biKii 
voulu,  à  ses  risques  et  dépens,  faire  jouir  le  public  d'une  découverte 
utile  aux  lettres ,  aux  mœurs  et  à  T histoire  :  nous  l'en  remercions 
au  nom  d'une  ville  qui  s'enorgueillit  d'avoir  produit  un  historisn 
dont  lui-Diéme  va  compléter  et  populariser  la  réputation  et  la 
gloire.  A.  D. 
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vriers  d'usines  métallurgiques,  suivies  derexposéile^  ni03*en8 
propres  à  \eh  secourir  en  C'is  d'accidents,  d'iiii  vocabulaire 
des  mots  techniques  employés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  et 
de  trois  planches  lithographiées,  par  M.  f^'ictor  f^nnden 
Broêck  ,  docteur  en  médecine,  médecin- adjoint  de  rFIôpital 
Militaire  de  Mons,  professeur  de  chimie  et  de  métallurgie  à 
l*Ecole  Provinciale  des  Mines ,  etc.  Mons  ,   i84o ,  in -8^. 

C'est  sous  ce  titre  modeste  que  l'auteur,  jeune  médecin  de  la 
plus  belle  espérance ,  tnstruit ,  laborieux  ,  zélé ,  guidé  dans  son 
utile  carrière  par  l'exemple  et  les  leçons  de  son  père ,  médecin 
militaire  de  la  plus  haute  distinction ,  a  rassemblé  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  méthode  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  santé  des  mi* 


tkeurs ,  et  réuni  en  un  seul  corps  et  sous  un  même  coup  d'œil  tout 
ce  que  Ton  trouve  disséminé  dans  tant  d^ouvrages  relatifs  à  la  ma- 
tière. -—  Attaché  comme  professeur  à  l*£cole  Provinciale  du  liai- 
naut  et  ayant  vainement  cherché  un  ouvrage  spécial  sur  Thygiène 
des  mineurs ,  il  résolut  de  travailler  à  remplir  cette  lacune  :  peu- 
à-peu  ,  la  matière  prit  plus  de  développement  sous  sa  plume  :  à 
c6ti6  de  rindication  des  moyens  propres  à  prévenir  les  maladies 
spécialement  inhérentes  à  cette  classe  intéressante  d* ouvriers  et  pa- 
rer aux  accidens  auxquels  ils  sont  particulièrement  exposés ,  il 
jugea  qu'il  serait  utile  de  décrire  les  symptômes ,  la  marche  et  le 
traitement  de  ces  diverses  affections ,  tant  de  celles  qui  n'exigent 
pas  impérieusement  Tintervention  d'un  médecin ,  que  de  celles  qui 
la  réclament.  Cest  là  la  tâche  qu'il  s'est  proposée  et  dont  il  s'est 
acquitté  de  manière  à  donner  la  meilleure  opinion  de  ses  talens  et 
des  services  qu'il  peut  encore  rendre  à  la  science. 

Dans  la  première  section^  après  avoir  parlé  de  la  détonation 
du  gaz  hydrogène  carboné  ,  des  causes  qui  la  produisent ,  des  si- 
gnés qtii  l'annoncent ,  l'auteur  signale  el  apprécie  lés  divers  systè- 
mes d'airageet  les  différentes  lampes  de  sûreté.  (Depuis  la  publi- 
cation de  l'ouvrage ,  celle  dite  de  Dumesnil ,  a  été  perfectionnée 
à  un  point  au-delà  duquel  il  paraît  difficile  d'aller,  par  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Devaux).  Il  passe  ensuite  à  la  description  des  ap- 
pareils qui  atténuent  le  danger  de  la  pénétration  dans  des  lieux  mé- 
phitisés  et  indique  les  moyens  par  lesquels ,  on  peut  les  suppléer 
quand  ils  manquent. 

L'ouvrage  est  terminé  par  trois  planches  lithographiées  d'une 
bonne  exécution ,  représentant  différons  appareils  de  sauvetage  et 
d' ai  rage. 

Malgré  la  spécialité  de  cet  ouvrage ,  il  est  impossible  d*en  mé- 
connaître la  grande  portée.  Nous  le  considérons  comme  un  manuel 
indispensable  pour  tous  ceux  qui,  en  quelque  qualité  que  ce  soit, 
exercent  de  l'autorité  dans  les  mines  ;  les  administrateurs ,  ou  au- 
tres fonctionnaires  chargés  de  leur  surveillance,  les  exploitans- 
propriétaires ,  les  directeurs  et  conducteurs  des  travaux  de  char- 
bonnage et  les  médecins  qui  y  sont  attachés. 

Il  y  aurait  de  l'injustice  à  ne  pas  mentionner  le  soin  typographi- 
que avec  lequel  ce  livre  a  été  imprimé.  Il  fait  le  plus  grand  hon- 
neur aux  presses  de  MM.  Masquillier  et  Lamir,  à  Mons. 


71  —  I?rvBNT%iRE  oiniîLAh  DES  CHAares,  titres  et  papîprs 
appartenant  aux  hospices  et  au  bureau  de  bienfaisance  de  la 
ville  de  Douai ,  par  M.  Dra^sart ,  seci*étaire.  Douai  ,  veufo 
Adiini.  iH.^o.  G'.Mid  in-8®  de  44^  p« 


-  139  - 

Ce  travail  qui  n*a  pas  demandé  moins  de  trois  années  d*un  la- 
beur soutena  et  consciencieux ,  est  de  la  plus  haute  importance , 
non-seulement  pour  Thistoire  des  établissemens  de  bienfaisance  de 
Douai ,  mais  encore  pour  celle  des  mœurs ,  usages  et  coutumes  de 
celte  fille  et  du  pays  circonvoisin.  II  fait  honneur  à  Tesprit  d'or- 
dre et  d'analyse  de  M.  Brassart^  secrétaire  des  hospices ,  et  aux 
sentimens  éclairés  des  administrateurs  qui  ont  su  apprécier  un  tel 
ouvrage  et  en  encourager  la  publication.  Faisons  des  vœux  pour 
que  cet  exemple  trouve  des  imitateurs  dans  nos  opulentes  et  popu- 
leuses ville  de  la  bonne  Flandre  si  riches  en  institutions  hospita- 
lières ,  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  leurs  vieilles  franchises  et 
de  leurs  mœurs  simples  et  naïves. 

L'œuvre  de  M.  Brassart  se  divise  en  5  parties  différentes  ;  la 
première  traite  des  titres  et  papiers  des  fondations ,  qui  ont  été 
réunies  en  1783,  pour  former  Y  Hôpital-Général  ;  \Si  seconde 
comprend  ceux  de  VHôtel^Dieu  ;  la  troisième  a  rapport  au  Bu- 
reau de  Bienfaisance  ;  la  quatrième  classe  les  papiers  de  l'Hô- 
pital depuis  1753  jusqu'à  la  Révolution  ;  et  enfin ,  la  cinquième 
analyse  les  papiers  depuis  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours.  Le  plus 
grand  ordre  règne  dans  ce  classement.  On  y  trouve  quelques  ren- 
seignemens  sur  la  fondation  des  Clercs  Parisiens,  dont  les  biens 
furent  réunis  au  bureau  de  bienfaisance.  L'auteur  a  eu  le  soin , 
quand  des  actes  présentaient  un  intérêt  particulier  sons  le  rapport 
de  la  forme  ou  du  langage ,  de  les  publier  en  entier  ou  par  ex- 
traits assez  longs  pour  édifier  suffisamment  le  lecteur.  C'est  ainsi 
que  nous  trouvons,  page  370,  une  lettre  de  rachat,  datée  de 
mars  1358,  en  langue  romane  ,  qui  est  un  monument  curieux  du 
vieux  langage  de  nos  pères.  L'inventaire  cite  également  y  page 
309 ,  un  titre  de  fondation  de  la  Table  du  Saint-Esprit ,  de  no- 
vembre 1064  ,  qui  serait  le  plus  ancien  acte  original  connu  en 
langue  romane ,  si  cette  date  n'était  pas  fautive  ;  mais  il  faut 
la  rajeunir  au  moins  de  deux  siècles,  pour  rentrer  dans  le  vrai. 

Cet  ouvrage  est  bien  imprimé  et  soigneusement  corrigé ,  ce  qui 
n'est  pas  un  petit  mérite  pour  un  livre  de  ce  genre  dans  lequel 
l'exactitude  doit  être  mise  au  premier  rang  des  exigences  des  lec- 
teurs ;  cependant  nous  devons  dire  qu'il  reste  encore  quelques 
noms  propres  tronqués  par  Timprimeur,  entr'autres  celui  de  Cb- 
hergher,  fondateur  des  moat8*de-piété  dans  les  Pays-Bas ,  qui  est 
nommé  Robergher,  par  le  typographe  Douaisien^  à  la  pag.  355. 
C'est  là  sans  doute  une  faute  bien  légère  ,  mais  en  fait  de  chartes 
et  de  monumens  historiques  ,  il  n'y  a  point  de  petites  erreurs. 

A.    D. 
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PAATBHERT  DU  NoBO    Aonëe  iSj** '*''^>®''/ ''^^^'^^i*  ^  ™^i*>* 
Lille,  Danel,  i84««  I0-8*  de  5o  pages. 

M.  De  Saint^Aignan^  Préfet  da  Nord ,  par  son  arrêté  du  14 
novembre  1859 ,  a  créé  oneGommiaBion  historique  du  départe- 
ment du  Nord,  chargée  de  la  surveillance  et  de  la  conservation  des 
monumens  du  pays  ;  cette  commission  qui  a  pour  président  M.  de 
ConUncmf  secrétaire-général  de  la  préfecture ,  et  M.  Brumel , 
pour  secrétaire ,  se  réunit  deux  fois  par  mois ,  dans  une  salle  de 
Tbôtel  du  préfet  ;  elle  a  réuni  déjà  des  documens  précieux  et  ses 
travaux  occupent  une  place  assez  notable  pour  ne  point  passer 
inaperçus  ;  c'est  pourquoi  elle  a  pensé  que  la  publication  d*un  bul- 
letin trimestriel  serait  une  chose  proQtable  à  la  science  archéolo- 
gique ,  et  elle  a  mis  au  jour  son  premier  cahier  pour  les  mois  de 
janvier,  février  et  mars  1841. 

Cette  livraison  contient  :  l"*  Tarrété  de  création  de  la  commis- 
sion historique  ;  2"  la  circulaire  adressée  aux  membres  correspon- 
dans  ;  ft"  le  premier  rapport  fait  par  le  président,  en  juillet  1840, 
à  M.  le  Préfet  du  Nord  ;  4^  une  notice  sur  le  beffroi  de  Bergues  , 
par  M.  de  Contencin  ;  et  5^  un  mémoire  sur  quelques  inscriptions 
historiques  du  département  du  Nord  par  M.  LeGlay.  —  Le  Re- 
cueil des  Bolletios ,  continué  sur  le  plan  du  premier,  promet  de 
devenir  uqe  collection  intéressante ,  capable  de  raviver  et  d'entre- 
tenir dans  le  département  du  Nord,  le  goût  des  arts  ,  de  Tbistoire 
et  cette  piété  filiale  pour  les  souvenirs  glorieux  du  pays  qui  atta- 
che rbabitant  au  sol,  et  lui  fait  chérir  sa  patrie.  C'est  malheureu- 
sement ce  que  n'a  pas  compris  le  Conseil-général  du  Nord,  en  re- 
fusant Tan  dernier,  sur  la  proposition  de  M.  de  St.-Aignan,  une 
faible  allocation  pour  faire  face  aux  dépenses  strictement  néces- 
saires de  la  commission  historique  ;  ce  conseil,  se  modelant  sur  nos 
législateurs ,  si  avares  d'encouragemens  littéraires  et  si  prodigues 
sur  d'autres  points ,  n'a  pas  voulu  admettre  dans  le  plus  gros  I^ud- 
get  départemental  de  toute  la  France ,  le  faible  chiffre  demandé 
au  nom  des  arts  et  de  l'industrie  :  et  l'on  dit  que  nous  vivons  dans 
le  siècle  des  lumières  !  à.  d. 


73  —  Gatalcoub  DBS  MAifUScaiTi  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville  de  Saiot-Omer.  —  Petiti-s  histoires  des 
communes  de  1  arrondissement  de  Saint-Omer.  Par  M.  //• 
P/ers.  Lille,  veuve  Libert-Petitot ,  t84o  ,  io--8\ 

Ces  deux  opuscules  sont  sortis  de  la  plume  féconde  du  laborieux 
M.  Piers  ;  longtemps  place  à  la  tète  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
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Omer,  il  lui  appartenait  d*en  décrire  les  richesses  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  conduit  son  lecteur  comme  par  la  main  au  milieu 
de  ces  poudreux  in-lolios  et  qu'il  lui  indique  surtout  ceux  qui 
traitent  de  l'histoire  de  France ,  les  plus  importans  selon  lui  et  se-^ 
Ion  nous.  Déjà  M.  Piers  avait  publié  deux  Extraite  du  catalogue 
inédit  des  Mss.  de  St.-Omer,  il  les  terminait  par  ceux  qui  ont  un 
rapport  direct  avec  la  Belgique  ;  en  réunissant  le  tout  on  aurait 
déj'i  une  idée  des  richesses  contenues  dans  le  dépôt  public  de  St.- 
Omer,  mais  nous  aurions  désiré  plus  de  méthode  dans  le  travail  et 
des  tables  pour  faciliter  les  recherches.  Nous  aurions  aussi  voulu 
y  trouver  des  détails  sur  la  InbUotkeca  Blazeanaj  fondée  et  ren- 
due publique  par  le  testament  de  Jacqttes  Blaze ,  de  Bruges , 
mort  évéque  de  Saint-Omer,  en  1618  ,  et  réunie  à  la  bibliothèque 
publique. 

Les  Petites  Higtoires  de  M.  Piers  sont  des  notices  très-subs- 
tantielles sur  les  communes  des  cantons  nord  et  sud  de  St.-Omer  ; 
elles  contiennent  des  rechercfies  fort  consciencieuses  sur  ces  lieux, 
la  plupart  obscurs  pour  Vélr^nger,  mais  pleins  d'intérêt  pour  l'Ar- 
tésien. C'est  un  travail  pieux  que  M.  Piers  a  entrepris  et  qui  lu. 
méritera  l'estime  de  tous  les  amis  de  la  gloire  de  l'antique  Morinie. 

A.    D. 


74  —  Essai  Bibliographique  ««ur  les  principales  impres- 
slons  noiiloiitiaisrti,  dtM  17*  et  18*  siècles  ;  précëdit  d'une 
notice  sur  rétablissement  de  l'iroprimerie,  à  Boulogiie-siii*- 
Mer,  par  M.  Franco  m  /Morand,  «rcbivisle  de  cette  ville,  dou* 
logiie,  F.  Battut,  1841,  in-8\ 

Ce  livret  n'est  que  le  premier  jalon  d'une  série  de  travaux  que 
M.  Morand  se  propose  de  livrer  au  jour  incessamment.  L' esprit 
d'ordre  et  d'exactitude  qui  domine  dans  son  Eseai  Bïbliographir- 
que  doit  foire  désirer  la  prompte  exécution  de  son  projet.  Les  pro- 
duits typographiques  de  Boulogne  pendant  les  XVII"  et  XVllI*  siè- 
cles sont  peu  importans ,  mais  on  doit  supposer  que  depuis  1 800 
le  développetnent  progressif  des  idées  a  dû  se  faire  sentir  dans  cette 
ville  et  amener  des  productions  littéraires  en  rapport  avec  celles, 
des  cités  environnantes.  Boulogne  a  produit  d'ailleurs  des  hom- 
mes distngues  qui  n'ont  pas  dû  laisser  chômer  ses  presses  :  outre 
Leqttien ,  LeulietU  et  Cuvelier,  les  poètes  Duchdteau  le  jeune 
et  Dezoteux ,  les  agronomes  Yvart  et  Dumont  de  Counet^  Bou- 
logne a  encore  produit  Daunou  et  Sainte-Beuw ,  P.  Hédouin 
et  le  baron  d'Ordre  :  Les  Sownenirê  pUtoreiqwê  du  Pas-de- 
Calais  et  les  dernières  poésies  du  vénérable  Barde  sout  là  pour 
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prouver  que  le  Boulonnais  n*est  dépourvu  ni  d'historien  ,  ni  de 
trouvère.  a.  d. 


ry5  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Scien- 
ces, ded  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut  Année  iBSg. — Faits 
et  particularités  concernant  Marie  de  Bourgogne  et  Maximi- 
lien  dWutriche,  avec  fac-similé,  appendices  et  notice  chro» 
iiologique  sur  les  i^erments  df^s  souverains  du  Hainaut  de 
i337  ^  ^79^  9  recueillis  et  mis  en  ordre  par  A.  F.  Lac  roi  s , 
conservateur  des  archives  de  TEtat  et  archiviste  de  la  ville  , 
à  Mons,  —  Mous,  £m.  Hoyois  ,  f84o.  Grand  in-8**  de 
S35  pp.  —  Episoub  du  rè^ne  de  Jean  de  Bavière,  surnommé 
Jean  sans  "p  et  lé,  étude  Liège,  suivi  des  docu  mens  histori* 
ques  inédits.  (i4o6)  Par  Augustin  Lacroix,  Mons ,  Piërart , 
i84i,in-8». 

M.  Lacroix ,  archiviste  de  Moas^  s'est  posé  de  suite  au  rang  des 
paléographes  distingués  par  les  publications  que  nous  venons  de 
signaler.  Ce  conservateur,  d'un  dépdt  précieux ,  a  su  y  puiser  des 
documens  originaux  et  inédits  sur  deux  des  époques  les  plus  dra- 
matiques des  annales  des  Pays-Bas.  Il  en  a  fait  la  publication  avec 
ce  soin,  avec  cette  patience  qui  distingue  les  hommes  qui  ont  le  fèu 
sacré  delà  science  et  qui  s'attachent,  non  au  métier  d'éditeur,  mais 
à  la  gloire  de  l'homme  de  lettres.  Ceux  qui  savent  tout  ce  quUl  y  a 
de  pénible  dans  les  longues  recherches  paléographiques  apprécie- 
ront le  mérite  des  œuvres  de  M.  A.  Lacroix  et  lui  sauront  gré  des 
peines  qu'il  a  prises  de  produire  ces  deux  ouvrages.  La  Société  du 
Hainaut  a  compris  toute  l'opportunité  du  premier  de  ces  travaux  et 
elle  a  voulu  en  faire  Tobjet d'une  publication  faite  sous  son  hono- 
rable patronage.  Ceci  fait  l'éloge  et  de  l'écrivain  et  du  corps  aca- 
démique qui  lui  a  accordé  son  protectorat.  Les  ouvrages  de  M. 
Lacroix  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse ,  puisque  ce  sont  des 
recueils  de  pièces  toutes  originales  et  authentiques  ;  nous  y  ren- 
v03^ons  donc  le  lecteur,  mais  nous  pouvons  dés  aujourd  hul  lui 
garantir  que  le  fond  comme  la  forme  de  ces  livres  n'offrent  aucune 
prise  à  la  critique.  A.  d. 


•*  \r^m     jra.'S 


KT    I>ÉCOUVERTES    HISTORIQUES. 


—-On  lisaii  dernièrement  dans  VEcho  de  la  Frontière  l'ar- 
ticle suivant  I  que  tous  les  journaux  ont  répété  : 

a  M.  Oniêime Leroy j  notre  concitoyen,  préside  lui-même 
c&  en  ce  moment  à  Valencîennes  â  Ti  m  pression  du  fameux 
«  manuscrit  français  qui  rei»titue  Vlmitadon  do  J.^C  à  Ger- 
a  son,  à  la  France.  Ce  manuscrit,  enrichi  de  miniatures 
ce  d  une  haute  valeur  comme  renseigoemens  d*art ,  de  costu- 
«  mes  et  de  mœurs 4*u ne  époque  peu  connue,  est  Tuu  de^ 
a  plus  précieux  volumes  de  la  bibliothèque  publique  deVa- 
((  lencieiines.  Nous  attendrons  avec  impatieuce  la  nouvelle 
a  production  de  M.  O.  Lsroy  ^  qti*il  enrichira  ,  n"us  n'en 
a  doutons  ^z»,  de  ces  commentaires,  si  purs  de  style  et  si 
ce  ingénieux  de  pensée ,  dont  il  sait  accompagner  ses  intéres- 
a  santés  publications.  » 

A  oet  détails  noua  ajouterons  que  le  volume  en  question  p 
intitulé  :  Gorson  ro'haàilttè  dans  flmilaiion  de  Jésuë-Chriot , 
intéresse  particulièrement  notre  pajs,  s'il  est  vrai  que  le  li- 
vre célèbre  dont  la  France  entière,  I  Italie,  l'Allemagne  se 
disputent  la  gloire,  et  dont  on  cherche  l'auteur  depuis  troi^ 
cents  ans  ,  a  été  composé  chez  no«is,  d'abord  en  français ,  et 
plus  tard  en  latin  ,  par  notre  mcjdeste  Gerson. 

Les  miniatures  du  précieux  manuscrit  <le  Valenciennes  , 
sont  exactement  copiées  par  un  jeune  attiste,  M.  Henri  Ma^ 
Caire ^  aujourd'hui  fixé  parmi  nous  ,  et  à  qui  nous  devrons 
aussi  la  reproduction  complète  des  anciens  mon u mens  reli- 
gieux de  Valenciennes,  avec  le  texte  de  notre  Simon  Leboucç^ 
publiés  avec  autant  de  soin  que  de  luxe ,  giâce  au  zèle  artis* 
tique  et  désintéressé  de  M.  Prtgnei, 

—  M.  Benezevh  do  SLrBonori  a  terminé  la  publication  de 
ses  Etudes  sur  f  Histoire  du  Hainaut  de  Jacques  de  Guise  ; 
elles  forment  une  brochure  in-8"  qui  n*a  pas  moins  de  loo 
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pagea.  On  y  a  joint  deux  caries,  dont  Vune  surtout  «st  de  la 
plus  haute  importance.  Elle  fournit  lei  cii^cooscri plions  ec- 
clésiastiques au  Hainaut  eu  1 186  ,  aiosi  que  les  noms  des 
villes  et  villages  qui  réclamèrent  contre  les  prétentions  des 
évè^iues  de  Cambrai  et  d*A.rras.  On  sait  que  les  anciennes  cir- 
conscriptions  ecclésiastiques  représentent  fort  exactement  les 
délimitations  civiles  de  la  domination  romaine;  sous  ce  point 
de  vue,  la  carte  donnée  par  M.  Benezeeh  est  un  document 
fort  important  pour  Thistoire  de  la  contrée  ,  et  on  doit  lui 
tenir  compte  des  recherches  minuiieuse^  qu*il  a  dû  faire  pour 
arriver  à  dounei  une  grande  exactilude  à  son  travail. 

M.  le  marquis  de  Fortia,  en  traduisant  Jaequês  de  Guisê^ 
avait  bien  mérité  de  la  science  historique  à  laquelle  il  a  voué 
sa  vie  et  sa  grande  fortune;  M.  Benezeeh  de  St.-Honoré  vient 
de  lui  rendre  un  hommage  qui  lui  était  dû  en  éclaircissant 
quelqui*s  passager  de  son  texte  ei  plusieurs  points  de  la  loca* 
lilé,  qu'un  écrivain  du  paj4  pouvait  senl  traiter  à  fond ,  à 
l'aide  des  traditions  locales  et  des  recherahes  patientes  d*uu 
homme  du  Nord. 

Pas-ob*Galais.  —  ArraBi  En  travaillait  au  déblaiement 
des  terrpsde  la  butte  du  jardin  de  Saint- Vaast,  on  a  décou- 
vert une  pierre  bleue  de  1  mètres  6a  centimètres  de  largeur, 
sur  90  ceuiiinèires  de  hauteur  et  t8  centimètres  d'épaisseur. 
Cette  pierre  parait  être  un  manteau  de  cheminée  provenant 
de  faucienne  abbaye.  Elle  présente  trois  écussons  armoriés «, 
surmontés  chacun  dune  crosse  abbatiale.  Le  premier,  à  gau- 
che, avec  cette  exergue:  Sanetus  f'^êdasims  ,  représente  les 
armoiries  des  religieux  deSaint-Vaast,  c*eat-â-dire  une  croix 
ancrée  de  gueulea  sur  un  fond  d*or.  Le  deuxième ,  au  milieu» 
représ(>nte  les  armes  de  Tabbaje,  de  gueules  au  château  d  or, 
avec  cetie  inscription  :  NobiUaeum  eaatrum^  devise  qui  fut 
attribuée  à  ce  monastère ,  après  que  le  roi  Thierry  eut  donné 
ce  tonds  de  terre  pour  l'éiablissement  de  cette  abbaye  et  quMl 
y  eut  choisi  sa  sépulture.  Le  troisième,  à  droite,  représente 
leiarme»de  Martin  Assez,  avec  cette  devise  :  Awlaeifê  Par-- 
iunajupai,  Martin  Assez  occupa  le  siège  de  l'abbaye  de Snint- 
Vaa^t  de  i5o8  à  i537 ,  année  de  sa  mort.  Il  soutint  les  droits 
de  son  abbaye  avec  fermeté,  et  veilla  à  ce  que  l'office  divin 
et  les  eiercices  r^ulien  fassent  observés  fidèlement ,  aug- 
menta considérablement  les  bâtimens  de  son  monastère,  et , 
en  iSSOy  il  échangea  quelques  bieoa  avec  1  abbaye  de  Flines. 
Martin  Asses  était  fils  d'un  sergent  royal  de  Louis  XI ,   le 
mémo  qui ,  en  1 44?  >  an  èia  près  de  Leus ,  Oudart  de  Bussy  , 
RiU'Iuuin  do  Caulers,  Oarembault-Couronnel;  et  dix-vept 
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autres  bourgeois  d'Arras,  députes  vers  Marie  ,  duchf^ede 
Bourgogne^  et  les  mena  à  l^uisXI ,  c^ui  eu  fît  décapiter  douze 
à  Hesdiu; 

•r-  M.  LeDOfmant,  au  noqidu  comiié  de  publication  de 
la  société  de  Thistoire  de  France,  a  présenté  un  rapport  sur 
la  proposition  de  M.  Le  Glay,  de  se  rendre  éditeur,  pour  la 
Société,  des  Mémoires  du  baron  Michel» Ange  de  Vuorden . 
Ces  mémoires,  sur  les  guerre^  des  Pays-Bas  et  duMilanais^ 
en  i653  et  1669,  sont  adressés  sous  la  date  de  1659  à  un 
personnage  du  nom  de  Letellier.  Autant  qu*on  en  a  pu  juger 
par  répUre  dédicatoire  et  la  préface  dont  M.  Le  Glay  a, 
transmis  une  paiiie ,  ils  sont  rédigés  avec  un  bon  seoa  re 
marquable  ;  mais  ils  paraissent  être  principalement  stra- 
tégiques. Toutefois  j  le  comité  ne  pouvant  baser  son  opinion 
uesur  un  examen  de  l'ouvrage  entier,  M.  Le  Glaj  sera  prié 
e  vouloir  bien  en  communiquer  le  manuscrit. 


l 


—  Une  monnaie  de  billoo  fort  bien  conserv<^  et  fort  pré- 
cieuse vient  d*étre  trouvée  f»ar  les  ouvriers  qui  travaillaient  à 
placer  Ips  conduits  du  garz  à  Cambrai.  C'est  un  double  de  Bo~ 
o$rtd9fiênèvef  soixante- unie  me  évéque  de  Cambrai ,  de  i56K 
à  1371  I  le  m^me  qui  fut  anti-pape  en  1878 ,  sous  le  nom  de 

cumstu  ru. 

M*  Duby,  M.Tribou,  M.   Leiewelj  Méconnaissent  paa 
cette  monnaie  qui  parait  inédite  ;  d'un  côté  elle  présente  une% 
croix  avec  cette  légende,  Mon9la$  Dvpies;  de  Taulre  côté  on 
lit  en  deux  lignes ,  Cinsb^  avec  cette  légende ,  Roberivs,  epê, 
eomes . 

Cette  monnaie  porte  21  millimètres  de  diamètre  ;  elle  pèse 
sa  grains  ;  elle  est  frappée  à  Timitation  des  monnaies  du  roi 
Jean. 

—  Le  libraire  f^anaehh*é ,  à  Lille,  va  faire  paraître ,  sous 
\e  X\%re  de  Schiês  hUtoriquea  flamandes  ^  une  série  de  petits 
romans  où  Thistoire  loraie  se  trouve  reproduite  sous  des  for« 
mes  dramatiques.  Le  premier  est  déjà  publié:  il  a  nom  Btm- 
ehard  ^jévisnee,  par  H.  £.  Landsmend,  avec  cette  épigra* 
phe  :  Flandre  au  lion!  sous  te  pseudonyme  flamand  ,  pris 
par  Tauteurde  Bouchard^  nous  croyons  reconnaître  un  jeune 
littérateur  lillois,  Tun  de  nos  meilleurs  élèves  de  l'école  dès 
Charles  ,  fils  distingué  d'un  père  déjà  célèbre,  qui  chasse  de 
race,  et  qui ,  comme  son  faux  nom  l'indique  ,  est  un  v(  rita- 
ble  ami  de  son  pays.  Il  nous  promet  incessamment  Bertrand 
de  Rains  ou  le  faux  Baudouin  de  Constantinople,  et  deux 

10 
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autres  petits  roinan&  détachés  qui  compléteront  les  Scènes 
historiques Jlaniafidês  ,  réunies  en  4  volumes  io-8^.  Nous  rc- 
yiendroos  sur  chacune  de  ces  productions,  appelées,  selon 
nous  y  à  obtenir  un  succès  de  vogue  dans  notre  bonne  Flan* 
dre,  et  à  une  ou  deux  contrefaçons  au  delà  de  la  frontière. 

—  Depuis  la  première  Révolution ,  la  petite  commune  de 
Noyelles- sur- Sel  le  était  sans  église;  des  ruines ,  un  cimetière 
et  les  restes  d'un  tour  étaient  tout  ce  qui  restait  de  son  an- 
cienne paroisse.  Cependant,  les  habita  ns  désiraient  i^lever 
leur  temple  ;  ils  firent  des  efforts  de  tou8  les  genres ,  s*impo- 
•èrent  extra  ordinairement  pendant  treitê  années,  emprun- 
tèrent ,  réunirent  des  offrandes  particulières ,  parmi  lesquel- 
les le  modeste  desservant  de  la  future  église  figurait  pour 
unesomme  de  600  francs,  et  parvinrent  enfin  à  trouver  un 
entrepri:neur  qui  leur  bâtit  une  jolie  petite  église  sur  les 
plans  de  M.  Valiez  ,  architecte  des  communes  de  Tarron- 
disaement  de  Valenciennes.  Le  clocher  et  le  portail  furent 
faits  en  iSSg,  la  nef  et  le  chœur  furent  entrepris  Tannée 
suivante.  Les  ouvriers  occupés  aux  travaux  de  cette  église  ont 
découvert  deux  vieilles  plaques  de  plomb  avec  des  inscrip- 
tions qui  méritent  d*ètre  conservées.  Une  branche  de  Tillus*' 
tre  famille  de  Carcnde/et  possédait  la  baronie  de  Nojelles ,  et 
avalises  sépultures  dans  Téglise  de  ce  village;  ce  sont  les 
tombes  des  deux  principaux  personnages  de  cette  noble  mai- 
son qui  ont  été  retrouvées  dans  les  fouilles. 

La  première  plaque  de  plomb  relate  que  le  corps  (d'autres 
disent  le  cœur)  du  Dojen  François  de  Carondelet ,  ambassa- 
deur des  archiducs  à  Paris ,  mort  en  prison  à  Anvers,  soup- 
çonné d*ètre  gagné  par  Richelieu,  a  été  rapporté  à  Noyelles 
et  inhumé  par  les  soins  de  son  ittr^.  Antoine  y  le  6  juillet 
1648.  L'inscription  est  telle:  D./raneisevs De  Carondelet B, 
Virginie  Cameraeensis  Deeanes,  acvtafebre  correptvs  ,  è  vioie 
abiU  Antverpià  9  oetobris  i634f  JEtatie  suœ  anno  4^  ,  ej've 
eorpvs  hvc  in  Noyeles  deposiiom  6  /vlii  1648  Stvdio  et  dili^ 
gentiâD.  Antonii  d^  Carondelet fratrii  ejos.  Cette  inscription 
rectifie  une  date  historique  :  jusqu'ici  la  mort  du  Grande 
Doyen  àe  Carondelet  était  mise  au  19  octobre  i635,  et  voici 
que  son  frère,  que  Ton  doit  croire  bien  instruit,  la  porte  au 
9  octobre  de  Tannée  précédente. 

La  seconde  plaque  de  plomb  recouvrait  la  tombe  du  frère 
aîné  de  la  même  branche ,  Paul  II  de  Carondelet ^  lieutenant- 
général,  des  armées  du  Roi  d'Espagne,  qui  se  distingua  en 
i5r)o  à  la  batailU  d'Yvrj^  contre  Henri  IV  et  qui  fut  nommé 
gouverneur  et  franc  Garcnnirr  des  ville  et  châtellenie  de 
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Bouchain,  où  il  mourut  le  i*' mai  1625,  après  les  avoir 
gouvernées  4o  ans.  L*iuscriiition  dulombeau  rst  ainsi  cou- 
çue  :  Pavlos  de  CarondêUt  per  4o  annoê  Gubemaior  Bvceinii 
est  hie  mariwx  i<>  may  163 5  SêpvUiM  jEi,  atœ  ann»?  76  êjv€ 
eorfrvs  hue  in  Noyelee  depoeUvm  ijpiii  i649* 

-^  Un  arrête  du  Roi  des  Belges  du  21  mai  i84«  9  porte  ce 
qui  suit  : 

Vu  le  programme  des  prix  de  TAcadémie  royale  des  scieo- 
res  et  belles-lettres  de  Bruxelles  proposant ,  en  ces  termes , 
pour  le  concours  de  i843,  parmi  les  sujets  d'histoire,  /r 
rèpie  d'Aiàefl  et  d'Isabelle  : 

a  ii'ëpoque  d'Albert  et  d'Isabelle  est  extrêmement  remar- 
quable dans  rhistoire.  Pour  la  première  lois  le  pays,  ra* 
mené  à  Tunité^  eut  une  administration  ualionale.  Pendant 
cette  période ,  il  produisit  une  foule  d'hommes  remarquables 
et  exeiça  en  dehors  une  puissante  influence.  L'Académie  de- 
mande une  U  te  taire  du  règne  de  ces  princee, 

v  On  sent  que  ce  n'est  pas  un  simple  mémoire  qu'elle  at- 
tend ,  mais  un  livre  qui  unisse  au  mérite  du  fonds  celui  de 
la  foi  me,  et  où  le  sujet  soit  traite  dans  toute  sa  plénitude, 
c'est-à-dire  sous  les  différents  rapports  de  la  politique  inlo- 
Heure  et  extérieure,  de  l'administration  ,  du  commerce,  de 
l'éiat  social  ,  de  la  culture  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts.  Pour  la  complète  intelligence  des  faits  ,  l'ouvrage 
devra  présenter ,  comme  intioduction  ,  le  tableau  de  la 
flitU4lioo  de  nos  provinces  à  l'avèuement  des  archi'Jucs. 

•  Le  travail  des  concurrents  devra  être  remis  avant  le  i*' 
février  i843*  » 

Voulant  nous  associer  à  la  pensée  qui  a  inspiré  le  choix 
de  ce  sujet  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  l'intërieur , 

Nous  avons  an  été  et  arrêtons  : 

Art.  1*'  U  est  instiluë  un  piix  spécial  de  trois  mille  Ir. 
en  faveur  de  V Histoire  d^  Albert  et  d'Isabelle ,  que  TAcadémie 
jugera  digne  d'être  couronné. 

Art.  3.  Notre  Ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté  ,  dont  copie  sera  transmise  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  et  bel  les- lettres  de  Bruxelles. 

• 

^  Sous  le  titre  de  Voyages  pittoresques  Bt  diplomatiques 
de  P.^P,  Rubene,  etc.,  M.  Boussard,  professeur,  a  fait  pa- 
raître vers  la  fin  d'avril  1840,  un  ouvrage  rédigé  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne ,  et  dans  lequel 
feront  décrites  ^  d'un   stjle  en  harmonie  avec  la  beauté 
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du  sujet ,  les  par(ioularît&  les  phis  curieuses  et  les  iDoin« 
connues  de  la  vie  artistique  et  politique  de  ce  grand  géoîe, 
depuis  son  départ  pour  Tlta lie,  le  9  mai  i63o,,  jusqu'au 
terme  de  sa  vie  politique  en  i633,  époque  de  la  mort  de  l'ar-** 
chiduchesse  Isaltelle  dont  il  fut  le  conseiller  intime  et  le 
peintre  de  pr^ilectioo. 

Celte  publication  est  précédée  de  la  Chronique  rimeedês 
dues  dé  Bradant  depuis  Pépin  Je  Landen  jusqu'à  Philippe  TI, 

3ae  Tauteur  a  composée  pour  Tusage  de  ses  élèves  ;  à  la  fin 
u  livre  j  se  trouve  une  épitaphe  de  Rubeus  ,  d'un  eenre 
singulier,  ^rite  au  temps  de  sa  mort ,  par  un  moine  béné- 
dictin. 

—  M.  Coêmanê  aùtê  ,  a  qui  nous  devons  déjà  une  Hîsiot'rf 
dé  la  Belgique  »  le  roman  de  Riehîlde ,  et  les  nouvelles  de  {% 
Ci^  d'Or  et  au  Moine  Robert ,  vient  de  publer  un  travi^il 
historique  sous  le  titre  de  Baudouin  Brae^de-fer,  ou  he  Nor-r 
mande  en  Flandreo,  Celte  publication  ,  commp  les  précéden* 
tes  du  même  auteur,  est  illustrée  par  le  burin  de  ses  frères , 
jeunes  gens  qui  ont  devant  eux  un  bel  avenir.  Le  crayon 
spirituel  et  orif^inal  de  M.  Joseph  Coomans  tient  toutes  Us 
promessejS  qu'il  a  faites  il  y  a  quelque  teutps,  et  le  burin  d^jà 
si  correct  de  ses  frères  Auguste  et  Charles  (  àpeine  âgés  de 
«1  à  i3  ans)  est  digue  d'exécuter  le»  plus  jolies  composi- 
tions. Cette  fdmilie  d'artistes  fera  un  jour  honneur  à  Tart 
belge. 

—  Par  rescrtt  en  date  du  «0  mai^s  1840,  S.  A.  R.  le  grand- 
-diicde  Toscane  a  donne  à  M.  R.  Chaton  ,  pi^sidentde  It 
Société  des  Bibliophiles  de  Mous ,   l'autorisation  tie  faire 

•  •  •  .       ^  m  m    .  ■  •  ■        r*      •  .  * 
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dilÊtpêé  UfÊiêêatM, 

Affiaiiufue  nocent,  el  m^unt  evntmgia  la:èm 

(    OVIM.   ) 

Aujourd'hui  que  la  civilisation  et  l'hygMne ,  ces  deux  an- 
^  tatëiaires  de  la  sociélë,  ont  ëclairé  te  inonde  de  leur  di- 
vin flambeau ,  des  épidémies  meurtrières  ne  décîmeot  plut 
comme  jadis  les  populations.  •  •  et  à  Texception  de  quelques 
7  '  pajs  chauds  oii  des  causes  actives  et  inhérentes  aux  dfversei 

localités  que  le  terrible  fléau  désole  presqu'annuellement , 
rhisloi^e  seule  nous  rappellerait  toutes  les  cruelles  calamités 
qui  ont  affligé  nos  ancêtres.  La  distance,  a  dit  Buflbn ,  est 
comme  le  passé ,  et  si  lé  choléra  asiatique  n'était  venu,  il  j  a 
quelque  temps  ,  se  répandie  sur  toute  la  surface  du  globe, 
et  ravager  les  populations  tremblantes ,  ta  peste  ne  serait  plus 
pour  nous  qu'un  objet  de  souvenir  ;  mais  cette  terrible  ca- 
tastrophe nous  rappel  la  les  affreuses  perplexités  auxquelles 
furent  si  fréquemment  soumis  les  siècles  passés,  nous  dé- 
termina à  écrire  sommairement  toutes  ces  désastreuses  épo- 
ques et  à  analyser  les  différentes  causes  qui  leur  avaient  don- 
né naissance. 

La  vie  n'est  qu'une  lutte  incessante  de  l'organisation  con- 
tre les  agents  physiques  toujours  prêts  à  l'écraser  ;  aussi  les 
problêmes  si  complexes  que  le  médecin  consciencieux  se  pro- 
pose de  résoudre,  changent  de  nature  et  de  physionomie 
dans  les  divers  pays  et  dans  les  différents  âges.  On  conçoit  eu 
effet  qu'une  maladie  épidémique  se  développant  aux  tropi- 
ques ,  doit  recevoir  quelque  modification ,  si  elle  est  trans- 
portée dans  quelques  régions  du  Nord.  La  constitution  at- 
mosphérique est  loin  d^êlrè  la  même ,  et  les  principes  mor- 
bifiquesne  doivent  point  agir  d'une  manière  tout  a  fait  iden« 
tique  sur  des  organisations  si  essentiellement  différentes;  car 
on  comprend  que  les  causes  actives  des  épidémies  se  trouvant 

11 
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spécialement  dans  une  constitution  particulière  de  l'atmos-» 
phère,  doivent  apporter  une  modification  sympathique  ou 
autre,  selon  les  différents  degrés  de  température ^  d'humidi- 
té,  etc.,  etc.  C'est  là  du  reste  une  vérités!  généralement  sen- 
tie ,  que  nous  crojons  inutile  de  nous  y  arrêter  davantage. 

Mais  comment  débrouiller  les  phases  si  critiques  des  épi- 
démies ,  puisque  les  écrivains  relatent  k  peine  les  diverses 
époques  et  le  nombre  approximatif  des  décès?  commesi  This- 
toire  physiologique  de  Thomme  offrait  moins  d'intérêt  que 
son  histoire  politique.  C'est  là  un  malheur  que  nous  dép}o- 
roua,  et  qui  rendra  certainement  notre  tâche  beaucoup  plus 
difficile  ;  nous  crojons  pourtant  que  maigre  tous  ces  obsta- 
cles ^  nos  recherches  n'auront  pasété  complètement  stériles, 
et  que  nous  aurons  atteint  en  partie  le  but  de  tous  nos  ef- 
forts. 

Mais  avant  d'entrer  dans  des  détails  si  compliqués  et  pour 
ne  pas  jeter  de  confusion  dans  la  variété  des  matériaux  rela- 
tifs à  ces  afiiections  qui  ont  jadis  désolé  nos  contrées,  il  est 
nécessaire  d'établir  des  divisions,  des  catégories  qui  facilite- 
ront ,  pour  nousjcomme  pour  ceux  qui  voudraient  nous  lire , 
l'étude  d'un  sujet  si  obscur  et  si  étendu.  Nous  donnerons 
d'abord  un  tableau  très  sommaire  des  diverses  époques  de  la 
peste,  qui  a  jadis  désolé  Yalenciennes ;  nous  tracerons  en- 
suite succinctement  Tesqui^se  topographique  et  hygiénique 
de  cette  ville  ,  puis  nous  étudierons  autant  que  possible ,  les 
diverses  causes  qui  donnaient  si  fréquemment  naissance  à 
cette  maladie,  ses  différents  caractères ,  les  moyens  prophy- 
lactiques et  curatifs  employés  par  nos  devanciers.  Nous  ter- 
minerons enfin  cette  courte  notice  par  des  relevés  statistiques 
sur  la  dernière  invasion  du  choléra-morbus. 

Hpoqats  et  tf  nAirmeiui  prtnnpaïur  ^^\ 

1008.  —  En  l'an  1006  ,  la  famine  et  la  peste  régnaient 
dans  les  Pays-Bas;  l'année  suivante ,  Yalenciennes  est  assié- 


(i)  On  pourra  toujours  consulter  a?ec  benucoop  de  fruit  l'article  chro- 
no.logique  des  épidémies,  publié  par  M.  Arthur  DinauXy  dans  le  tome 
11  des  jirchlvts  du  Nom, 
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^ée  par  Henri,  duc  de  Bavière,  roi  de  Germanie ,  afin  de 
rétablir  dans  ses  droits  le  comte  Arnoul,  qui  avait  été  dépos- 
sédé par  Bauduio-Ie-Barbu  ,  comte  de  FJandres.  Le  siège 
dura  longtems,  et  la  ville  résista  avec  courage.  Les  deux 
combattants  finirent  par  s*arranger.  £n  Tan  1008  ,  la  peste 
éclata  à  Yalenciennes,  et,  comme  disent  les  historiens,  elle 
raffla  taiit  de  monde  que  Ton  pouvait  plus  ats^^ment  tenir 
compte  des  vivants  que  des  morts.  Selon  les  uns,  elle  enleva 
sept  à  huit  mille  âmes ,  selon  les  autres,  seize  mille.   ■ 

io56.  —  L'Empereur  arrive  avec  son  armée  en  Hainaut , 
pour  faire  la  guerre  aux  Bauduins  de  Lille  et  d'Hasnon  , 
qui  avaient  ravagé  les  Pajs-Bas.  )1  campa  près  de  Maing,  et 
commit  d'horribl»;s  désastres.  Sur  ces  entrefaites,  ta  peste 
éclata  et  les  villes  de  Moos  et  de  Valencienoes  furent  celles 
L  qui  soulTrirent  le  plus  du  fléau  qui  ravageait  le  pajs. 

1094*  —  Apparition  d*un  dragon  de  ieu  qui  épouvanta  les 
peuples  qui  furent  châtiés  de  la  peste. 

I  i39-3o.  —  Guerre  sanglante  dans  le  Haioaut  entre  Bau- 
duin  IV  et  GuiUaume-le-Normand,  prétendant  au  comté 
de  Hainaut  I  et  soutenu  par  Louis* le-G rois  ,  roi  de  France. 

1226.  —  Rentrée  des  Croisades. ^L*autcur de  Thistoire  de 
Monsdit  qu'une  peste  survint  en  ia34.  Il  j  eut,  dit-il,  de 
fauxaoleils;  puis  une  gelée  si  excessive  que  les  animaux  de 
toute  espèce  en  perdirent  la  vie:  elle  commença  le  i*"*  jao^ 
vier.  Les  blés  furent  tous  glacés ,  et  toutes  autres  choses  né- 
cessaires à  la  vie ,  ce  qui  causa  une  horrible  famine  qui  con- 
traignit les  hommes  à  brouter  Therbe  comme  les  animaux. 
La  peste  s'ensuivit ,  et  fit  un  ravage  effroyable  dans  ce  pajs 
et  dans  toute  la  France. 

127a.  —  Peste. 

1291 .  —  Différend  entre  le  comte  Jean  et  lea  bourgeois  de 
Valenciennes  :  ceux-ci  chassent  les  gens  du  comte,  et  élè- 
vent deux  tours  pour  se  défendre.  Le  comte  fortifia  son  châ- 
teau près  la  porte  d'Anzin ,  et  les  bourgeois  l'attaquèrent 
sans  succès. 

i3i6.  -*  Horrible  comète,  grande  humidité,  et  tous  les 
fruits  de  la  terre  en  sont  pourris;  peu  après ,  la  famine  et  la 


peste  ravagent  le  pays.  Les  pauvres  mouraient  dans  les  rues 
à  tas  et  a  monceaux ,  disent  les  mémoires  de  ce  temps*  là  ,  et 
Massé  écrit  que  la  troisième  partie  des  hommes  en  mourut. 

1 349*  —  Guerre  sanglante  entre  Marguerite  de  flainaut  et 
son  fils.  Un  fléau  plus  terrible  que  la  guerre  arriva.  Jamais 
il  n'y  avait  eu  de  peste  plus  furieuse  et  plus  meurtrière  que 
celle  de  i348  ;  eUe  fut  universelle  dans  tout  notre  hémis- 
phère; il  n'y  eut  ni  villey  ni  bourgade ,  ni  maisons ,  qui  n'en 
fussent  frappées.  C'est  la  première  in\a8ion  connue  du  cholë- 
ra-morbu8  en  Europe;  la  maladie  durait  au  moins  cinq  mois 
en  sa  force  dans  le  pays  oii  eli«5  commençait  de  s'allumer. 
Ceux  qu'elle  traita  moins  cruellement,  sauvèrent  a  peine  le 
tiers  de  leurs  habitaps  ;  mais  à  plusieurs  ,  elle  n'en  laissa  que 
la  quinzième  et  la  vingtième  partie.  On  dit  que  Mons  etVa- 
lenciennes  perdirent  vingt  mille  hommes ,  sans  y  compter  lee  1 
gens  de  la  campagne. 

143a.  — -  Peste  considérable)  qui  enlève  tous  les  religieux 
du  monastère  de  St. -Jean  de  Valenciennes.  Les  uns  attri- 
buèrent le  développement  de  cette  épidémie  aux  sécheresses , 
les  autresaux  immondices  qui  infef:taient  les  maisons.  « 

i5i4*i5.  —  Peste  qui  dure  pendant  trois  ans  consécutifs 
et  commet  d'affreux  ravages. 

Un  magistrat,  Pierre  d'Onnaing,  trépassa  le  jour  delà 
Toussaint  de  la  maladie  contagieuse  ,  car  alors,  dit  Simon 
Lcboucq  y  peste  grande  régnait  à  Yalenciennes. 

i532.  —  Les  troupes  de  Charles-Quint  sont  à  Valencien* 
"nés  ;  tandis  que  François  1%  était  sur  les  rives  de  l'Escaut  ; 
il  ne  tarda  pas  à  se  retirer  en  Picardie,  après  avoir  &it 
-d'horribles  dégâts  dans  le  Hainaut  et  l'Artois.   En  la  même 
-année,  il  y  eut  à  Yalenciennes  un  vaste  incendie  qui  rédui- 
sit en  cendres  600  maisons. 

1 554-55.  —  En  i553  »  la  guerre  éclata  entre  le  roi  Henri 
et  le  duc  de  Savoyc.  Celui-ci  se  retira  dans  le  Hainaut ,  mit 
une  partie  de  son  armée  dans  Yalenciennes  ,  et  se  tint  avec 
l'autre  dans  Famars,  sur  le  mont  Hauwis  et  au  bois  de  Fod- 
tenelle.  En  i554  y  le  roi  Henri  entre  dans  Maubeugeet  Ba- 
vay,  fait  mettre  le  feu  dans  tous  les  lieux  des  environs  jus- 
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^*ik  Mons,  puis  vient  camper  eotre  le  Quesnoy  et  Vilen^ 
ciennes. 

1571. —  Uo  peu  avant  cette  époque,  le  proteelantisme  est- 
prêché  à  ValeDcienues  et  dans  le  Hainaut.  Les  prédicauts- 
ent  bientôt  de  nombreux  sectateurs.  La  ville  est  assiégée  et 
téduite  par  le  seigneur  de  Noircarmes. 

i58i. —  Alexandre  Far nëse,  prince  de  Parme ^  gouver* 
Beur  des  Pajs-Bas ,  lève  le  siège  de  Cambrai  et  se  replie  sur* 
Yalenciennes  ^  avec  son  armée.  L'ennemi  ravage  les  envi- 
rons. 

j596«-98«  ~  En  iSgS,  les  Français  font  de  grands  ravages- 
en  HaînauL   Henri  IV,  reconnu  roi  de  France,  porte  la 
guerre  daos  les  Pays-Bas  Espagnols.  Jean  de  Maisnière ,  ma- 
gistrat f  trépassa  le  27  de  juillet  16971  de  la- maladie  conta- 
tagieuse. 

i6o3.  —  Plusieurs  magistrats  sont  vietimes  de  la  maladie 
ripante. 

i6i3.  «^  Pirate  dans  MoauB  et  ValeacieuBes  s  on  oublie  les 
Mesures  hygiéniques  les  plus  nécessaires  j  seulement  on  ios* 
titue  des  commissions  qui  doivent  veiller  à  l'enterrement  et 
donner  soin  aux  pestiférés. 

1697.  —  Guerre  ralhimëe  entre  Philippe  ly,  roi  d'Espa- 
gne et  la  Hollande,  f^  désolation  se  répandit  dans  le  pays , 
ear  cette  guerre  nécessita  de  grands  sacrifices.  La  misère  était 
si  pressante  parmi  les  troupes,  que  le  soldat  mourait  de  faim. 
De  plus  y  la  noblesse  était  aux  abois  et  le  clei*gé  dans  Top* 
pression. 

i636*  —Mouvements  de  troupes  continuels ,  cruautés  des 
soldats,  peuples  persécutés,  tels  sont  les  événements  qui 
dominent  sous  le  règne  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne ,  et 
comte  de  Hainaut.  Vers  i638 ,  on  élève  à  Mons  un  hôpital 
consacré  spécialement  aux  pestiférés,  proche  le  village 
d'Hyon  ,  sur  une  partie  de  pré. 

1667.  —  Guerre  entre  Louis  XI V  et  TEspagne.  Peste  ter- 
tible  qui  ravage  Valenciennes  et  lui  enlève  16,000  pet*tonnes 
environ ,  ce  qui  parait  un  peu  trop  ,  dit  un  historien  du 
temps ,  puisqu'alors  plus  de  la  moitié  de  la  ville  y  serait  paa- 

see. 
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La  guerre  ei  la  peste  sont  deux  fléaux  qui  mslheureuse* 
meut  marchent  trop  souvent  ensemble Ne  sojons  donc- 
pas  surpris  de  voir  cette  innombrable  série  d'épidémies  qui , 
comme  un  immense  Itncpul,  se  sont  lugubrement  répandue» 
pendant  trois  siècles  consécutifs  sur  toute  la  surface  de  notre 
pajs.  Si  vous  parcourez  les  annales  historiques  depuis  le  i5^ 
siècle  jusqu^au  17*  inclusivement ,  vous  trouvez  que  la  Flan- 
dre et  le  Hainaut ,  contrées  limitrophes»  n'étaient  qu'une  es- 
pèce d'aiènoy  qu*un  vaste  champ  clos,  dans  lequel  des  pria- 
ces  puissants  poussaient  des  armées  plus  puissantes  encore  , 
et  où  se  V aidaient  par  le  sort  des  armes  les  destinées  des 
nations.  Puis  venaient  toutes  les  cruelles  représailles  de  la 
guerre:  les  massacres ,  les  pillages ,  les  incendies,  etc.,ettoua 
les  déplorables  désastres  commis  par  les  vainqueurs  et  lea 
vaincus ,  comme  si  l'union  des  peuples  ne  devait  se  cimenter  i 

qu'avec  des  flots  de  sang  !!! 

11  est  fort  probable  que  les  écrivains  ne  nous  auront  pa« 
transmis  la  relation  complète  de  toutes  les  épidémies  qui  ont 
régné  dans  nos  contrés.  Le  tableau  ci-dessus  le  prouve  d'une 
manière  péremptoire.  En  effet,  de  l'an  1008  à  i3oo  »  nous  • 

trouvons  à  peine  quel  qu'invasion  de  peste,  tandis  que  de  cette 
époque  à  1700,  le  fléau  exerçait  ses  ravages  au  moins  huit  à 
neuf  fois  dans  l'espace  «l'un  siècle.  Malgré  tous  les  élogea  que 
certains  critiques  ont  si  fastueusement  décerné  au  bon  vieux 
tems,  il  est  positif  que  des  maladies  mortelles  menaçaient 
plus  souvent  les  populations  qu'aujourd'hui.  Considérez  en- 
effet  le  budget  nosoiogique  de  nos  ancêtres  :  la  peste  était 
presqu'endémique ,  et  vers  i3oo,  Louis  VII  faisait  un  legs 
en  faveur  de  deux  mille  léproseries,  car  les  malheureux  at- 
teints de  cette  maladie  étaient  fort  nombreux  au  retour  dea 
Croisades^  etc.^  etc. 

Valenciennes,  ancienne  capitale  du  Hainaut ,  est  située 
dans  une  vallée. assez  profonde  ,  et  arrosée  par  l'Escaut  et 
la  Rhonelle.  Au  nord ,  elle  était  bordée  par  de  vastes  ma- 
rais qui  s'étendaient  depuis  le  pied  de  ses  murailles ,  jusqu'à 
plusieurs  lieues;  au  levant  et  au  midi ,  par  de  riantes  et  vas- 
tes campagnes  garnies  de  moissons  de  toute  espèce;  au  cou- 
chant';  par  une  forêt  qui  portait  le  nom  de  bois  de  Bonne- 


—  156  — 

Espérance  et  qui  se  rétmissait  au  bois  de  Raisinés  et  deSt.- 
Amand;  jusqu'au  siècle  de  Louis  XIV,  où  Vauban  fit  prëva* 
loir  le  système  de  fortifications  moins  élevées»  de  hautes  mu- 
railles creneïées  et  flanquées  de  tours ^  entouraient  son  en- 
ceinte. Les  constructions  de  nos  ancêtres  étaient  moins  corn-- 
modes  que  les  nôtres.  Généralement  la  bâtisse  se  faisait  près-- 
que  tout  en  bois  et  se  recouvrait  en  ardoises.  Les  habitations 
étaient  assez  élevées  et  fort  souvent  deux  maisons  placées  en 
face  se  touchaient  presque  vers  leur  extrémité.  Quelques 
vieux  échantillons  de  cette  architecture  patriarchale  déco- 
rent aujourd'hui  notre  grande  Place,  et  à  Rouen  une  rue 
toute  entière  offre  encore  cetle  étrange  curiosité.  F.cs  Ênôtres 
étaient  étroites  et  de  petits  vitrages  en  plomb  permettaient  à 
peine  aux  rayons  de  soleil  de  pénétrer  dans  les  habitations. 
De  petites  lucarnes  laissaient  passer  un  mince  courant  d^air, 
et  pourtant  lorsque  le  soleil  était  dans  toute  sa  force  et  dar* 
daît  sur  toutes  ces  surfaces  ardoisées ,  la  chaleur  devait  être 
insupportable  dans  les  appartements.  Les  ruesétaient  un  peu 
tortueuses,  mal  pavées  (i) ,  moins  larges  et  moins,  propres 
qu'aujourd'hui.  Des  eaux  fétides ,  croupissantes,  surchar- 
gées de  boues   et  de  matières  animales  en  décomposition  , 

donnaient  naissance  à  des  émauations  méphitiques. 

Il  y  avait  plusieurs  hôpitaux  qui  étaient  incomparablement 
moins  bien  tenus  et  administrés  qu'aujourd'hui.  Les  cime- 
tières (a)  se  trouvaient  dans  la  ville ,  et  les  corps  des  notables 
étaient  enterrés  dans  les  ^lises  ,  où  une  foule  empressée  à 
écouter  les  prédications  fréquentes  de  leurs  pasteurs ,  al- 
laient respirer  un  air  infecté  et  corrompu,  non  seulement 
par  la  grande  réunion  des  individus ,   mais  encore  par  les 

gaz  émanés  des  cadavres  en  putréfaction  (3). 


(i)  Ce  fut ,  comme  tout  lejmoude  sait  «  tout  le  régne  de  Fliilippe  Au- 
guste, qu'on  commença  à  paver  les  rues  de  Paris. 

(7)  Une  ordonnance  du  ic  mars  1776,  porte  défense  d'enterrer  d^ns  les 
églises  et  chapelles,  à  rezception  des  seigneurs  et  des  ministres  du  culte. 
Deux  ans  plus  tard,  le  10  février  1778,  le  roi  publie  un  arrêt  par  lequel  il 
délègue  des  experts  et  des  médecins  qui  doivent  apprécier  tous  -les  incon- 
vénients des  cimetières  trop  étroits  et  entourés  d'babitalions. 

(3)  M.  Nathalis  Gnilloi,  nous  a  rapporté,  dit  M.  Guérard ,  avoir  visité 
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Quaot  à  la  température ,  elle  était  à  peu  près  la  même 
qu^aujourd'hui ,  puisque  les  historieus  rapportent  qu'on  y 
faisait  -la  vendange ,  et  un  commerce  d^  vins.  Je  ne  sais  s'il 
existait  à  cette  époque  des  établissemens  de  i>ains  si  nécessaires 
à  la  santé. 

Quand  le  médecin  veut  pénétrer  consciencieusement  tous 
les  mystères  qui  environnent  i^originedes  maladies  ,  il  ren- 
contre dès  ses  premiers  pas  tant  de  difficultés,  tant  d'elémens 
obscurs  I  tant  d'effets  sans  cause  apparente,  qu'il  est  forcé 
de  rebrousser  chemin  et  de  confesser  humblement  son  igno- 
rance. L'étioiogie  pathologique  est  le  choléra- mor bus  de 
Tart  de  guérir.  Qui  serait  assez  téméraire  pour  oser  soute- 
nir qu'il  sait  sûrement  apprécier  les  causes  essentiellement 
productrices  des  diverses  épidémies?  qu'il  soumet  à  une  ana- 
lyse rationnelle  tous  les  agents  modificateurs  tellement  sub-  i 
tils  qu^ils  impriment  à  l'organisme  des  changements  si  pro- 
fonds et  si  dissemblables  !!!  Non  ,  la  science ,  malgré  tous  les 
progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  temps,  malgré  tous 
les  services  qu'elles  incontestablement  rendus  à  l'humanité^ 
n'est  pas  encore  parvenue  à  décomposer  les  miasmes  délétères 
répandus  dans  l'atmosphère.  Puis  chaque  maladie  épidémi-  ^ 
que  n'em porte- t-el le  pas  avec  elle  sa  spécificité,  son  cachet 
d'originalité  ?  Et  il  n'est  pas  plus  permis  d'établir  de  rap- 
port entre  la  rougeole  et  le  typhus  qu'entre  la  variole  et  la 
syphilis.  Supposons,  pour  un  moment,  que  la  chimie  soit 
parvenue  à  l'aide  d*un  réactif  i  apprécier  la  nature  des  efflu- 
ves miasmatiques,  croyez-vous  que  la  question  sera  tout-à- 
fâit  éclairée?  Il  serait  encoi*e  difficile  pour  Tobservateur  le 
plus  attentif  de  débrouiller  toutes  les  autres  influences  étio- 
logiques,  et  malgré  toute  la  pénétration  de  son  esprit ,  il  ne 
pourra  percer  le  voile  épais  dont  la  nature  se  couvre  quel- 


à  Rome  Tëglise  de  SaocUi-liaria-io-L«ciiia  ,  où  Pon  a  eoGora  tooMrvé 
l'niage  dlobviner  les  morts.  Le  sol  est  ondvU  par  tes  soulèvements  ç|u'y 
produit  l'expansioD  des  gaz  des  corps  qoi  se  ponrriMeDtau-dessoasdelai 
sorfiice.  L'odevr  la  plus  iafecto  est  rëpaDdne  dans  tout  T^difice ,  et  V^o^ 
piniou  des  médecÎDS  d«  la  villa ,  est  qo'il  safit  d'y  s^jonmcr  quoique  tema 
pour  cootiactcf  des  fièvres gra^as^  (  Thètepour  U  concours  d^ hygiène]: 
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quefoUf  sera  forcé  d*épi«r,  si  Ton  peut  ainsi  dire ,  toutes  les 
ruses  de  la  maladie ,  de  soumettre  k  un  cooirôle  minutieux 
les  phénomènes  en  apparence  les  moins  importants.  Ce  sera 
pour  lui  une  bien  douce  récompense  de  ses  soins  continuels 
et  de  ses  veilles  assidues ,  s'il  parvient  à  connaître  la  marche 
de  Fennemi  qu'il  combat ,  et  à  le  faire  débusquer  du  poste 
qu'il  occupait.  Que  dire  de  ceux  qui  tout  précéder  toutes 
«les  descriptions  morbides  d'un  attirail  étiologique ,  qui  pa- 
rade avec  autant  de  vérité  devant  la  description  sjmptoma- 
tique  de  la  peste  que  devant  celle  de  la  scarlatine.  Nous  di- 
rons avec  Sjdeoham*  que  ce  sont  là  de  vaines  et  mensongè- 
res spéculations.  «  Il  est  absolument  impossible»  i^oute 
9  l'ai ppocrate  anglais»  qu'un  médecin  connaisse  les  causes 
»  morbifiques  qui  n'ont  aucun  rapport  arei:  les  sens  ;  mais 
»  aussi  cela  n'est  pas  nécessaire.  11  lui  suffit  de  savoir  quelle 
9  est  la  cause  immédiate  de  la  maladie  »  quels  en  sont  les  ef« 
»  fats  et  les  symptômes ,  pour  être  en  état  de  distinguer  exac- 
3»  tement  cette  maladie  d'avec  une  autre  qui  lui  ressemble,  i» 
11  est  cependant  ci*rtaines  causes  dont  les  effets  sont  telle* 
ment  palpables»  qu'elles  n'ont  pu  toujours  échapper  à  l'œil 
attentif  de  l'observation.  Ce  sont  de  ceUeS"<U  que  nous  avons 
^l'intention  de  parler  ici. 

Quand  on  Jette  les  jeux  sur  le  tableau  que  nous  avons 
tracé  ci-dessus  de  la  ville  de  Valenciennes,  il  n'est  pas  per- 
mis» mèmei  Feaprit  le  plus  scrupuleux»  de  ne  pas  trouver 
une  feule  de  causes  d'insalubrité.  l«a  hauteur  des  murailles 
qui  entouraient  la  ville,  des  rues  tortueuses  et  étroites, 
des  maisons  élevées  et  se  touchant  presque  vers  leur  extré- 
mité »  empêchaient  le  renouvellement  de  l'air  et  la  pénétra* 
tion  de  la  lumière  ;  ce  qui  ne  manquait  pas  de  donner  au  sol 
une  humidité  constante;  pui&on  trouvait  des  coudes»  des 
angles»  des  impasses  qui  s'opposaient  auxoourants  d*air  ;  de 
là  »  la  concentration  des  miasmes  qui  s'exhalaient  sans  cesse 
de  la  ^nge  boueuse  des  ruissiiaux.  A  cette  époque  reculée  »  le 
nettoyage  des  égouts  »  l'eulèvement  des  immondices»  ne  se 
fidsaient  pas  avec  autant  de  r^ularité  qu'aujourd'hui.  Le 
niinque  de  fontaines  »  les  émanations  incessantes  de  cimatiè- 
res  sou? ent  trop  étroits  ^  la  misère  plus  grande  de  la  classe 


1 1 
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pauvre,  la  famine  qui  ravageait  assez  souvent  tout  le  monde^ 
et  les  guerres  meurtrières  et  nombreuses  que  Ion  avait  à 
soutenir,  étaient  des  causes  suffisantes  pour  activer  ledéve- 
Joppement  de  la  peste,  et  pour  en  expliquer  aujourd'hui  la 
fréquence.  En  temps  de  guerre,  les  ennemis  ravageaient  et 
brûlaient  les  villages  voisins,  et  les  rues  étaient  jonchées  de 
pauvres  villageois  qui ,  commp  ledit  d*Oultremao,  n'avaient 
point  découvert.  Le  nombre  plus  considérable  des  édifices 
et  des  églises ,  les  vastes  terrains  réservés  aux  monastères  de- 
vaient restreindre  les  habitations  et  produire  une  espèce 
d'encombrement  très  pernicieux  ;  les  progrès  qu'a  laits  l'a- 
griculiure  ont  aussi  contribué  à  la  diminution  des  é  mana- 
tions  putrides.  Quant  aux  diverses  influences  des  révolu- 
tions météorologiques  et  des  variations  de  température  ,  les 
élémens  que  nous  possédons  sont  insuffisants  pour  que  nous 
puissions  en  apprécier  ici  toute  l'importance.  A  l'extérieur 
on  remarquait  aussi  divers  foyers  d*infection.  Au  Nord  , 
on  trouvait  d'immenses  marais  qui  devaient  pendant  les  cha- 
leurs  de  Tété  donner  naissance  à  des  effluves  miasmatiques  ; 
car  à  cette  époque  on  ne  connaissait  pas  les  moyens  de  des- 
sécher ces  lieux  humides;  aussi  les  détritus  déposés  sur  la 
plage  et  exposés  aux  rayons  ardents  du  soleil  se  décompo- 
saient, et  leur  putréfaction  donnait  naissance  à  des  gaz  dé- 
létères. Au  couchant,  on  remarquait  le  bois  de  Bonne-Es- 
pérance qui  devait  aussi  empêcher  la  rapidité  des  courants 
d'air,  augmenter  et  concentrer  l'humidité  ;  puis  les  feuilles 
mortes  et  d'autres  débris  végétaux  devaient  en  m  putréfiant 
augmenter  les  causes  déjà  si  nombreuses  d'insalubrité.  Va- 
lenciennes,  de  plus,  dans  certains  tems,  était  une  ville  fran- 
che, une  espèce  de  république  où  abondaient  une  foulé  d'é- 
trangers et  d'inconnus  qui  pouvaient  apporter  avec  eux  des 
miasmes  épîdémiques  et  infecter  toute  la  ville.  Les  cruelles 
anxiétés  de  la  peur  taisaient  aussi  de  nombreuses  victin^es  (i). 
Mais  à  toutes  ces  causes  qui  devaient  infailliblement  alimen- 
ter la  peste,  on  doit  en  rai  lier  «d'autres  plus  funestes  que  ceU 


(i)  C'est  ce  que  l'on  a  pu  remarquer  dans  la  dernière  invasion  du  cho^ 
lera-morbni* 


Içâ  que  OOU8  venons  danaljser.  Tout  le  monde  s'empres- 
sait de  fuir  le  fléau  (i)  et  les  malheureux  pestiférés ,  excités, 
par  uu  délire  furieux  ;  tombaient  morts  au  milieu  des  rues  , 
et  encombraient  de  leur  radavre  la  voie  publique.  C'était 
certainement  ta  uu  fover  d'infection  plus  terrible  que  les 
autres,  car  la  putréfaction  survenaut  très  rapidement ,  des 
miasmes  mortels  ne  tardaient  pas  à  se  répandre  dans  l'atmos- 
phère ^  et  allaient  empoisonner  les  quartiers  les  plus  salu^ 
bres  de  la  ville. 

Quoique  la  science  ait  uoe  allure  moins  libre  que  l'his- 
toire, le  devoir  nous  impose  de  ne  point  suivre  pas  à  pas 
la  sévérité  scientifique  et  de  narrer  ici  une  anecdote  tou- 
chante qui  a,  sous  cerlaios  rapports,  trait  au  chapitre  que 
nous  traitoos  :  «  Des  religieux  du  Tiera-Ordre  ,  établis  de- 
»  puis  quelque  temps  dans  le  village  de  Brugeietles  ,   près 

•  d'Ath,  furent  transférés  à  Mons,  par  la  dame  do  Chièvres 

•  qui  acheta  l'hôtellerie  de  Bonne- Agace  (dont  la  rue  porte 
9  le  nom  et  le  couvent  celui  de  Ste.-Croix  de  Moos.)  ,  pour 
»  y  bâtir  un  couvent  au  dévot  frère»  Âlard  ,  son  coniedseur  ; 

•  les  Magistrats  les  admirent  à  condition  d'assister  et  d'en- 
»  terrer  les  pestiférés.  La  Providence  fournit  à  leur  zèle  un 
m  sujet  d'exercer  leur  charité  par  une  très-violente  peste  qui 

9  arriva  en  l'an  i53o.  Us  moururent  tous,  excepté  unsAul^ 
»  dans  cet  exercice  si  chrétien  et  si  généreux  comme  des 
».  martjrs  de  la  plus  ardente  charité.  y>  (a)  Noble  et  coura- 
geux dévouement  vraiment  digne  d'un  meilleur  sort  !!!  Le 
couvent  demeura  désert  jusqu'en  1587. 

Maintenant  que  nous  avons  étudie  l'influence  des  diverse» 
causes  nosocômiales  qui  régnaient  jadis  à  Valencienne8,pQU- 


(  )  QuedecmautësatrocesdanBces  tems  demalheor,  et  surlcsqaellet 
PhUtoîre  garde  qq  silenre  pretqn'abtolu  1|  Elle  nous  tévèle  pourtant  que 
maÎDtet  fou,  od  jetait  dans  les  tombeaux  et  charnière  publics  des  pauvres 
pestiférés  qui  respiraient  encore  ||  La  compassion  était  paralysée  parles 
ravages  dn  fléau  1| 

(a)  Ge  fait  prouve  combien  étaient  fréqueotes  les  invasions  de  peste  ,  et 
quel  était  le  sort  réservé  aux  hommes  assez  généreux  pour  porter  quelque» 
secours  aux  malheureux  agonisants  !  {! 
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voDS-nous  avancer  d'une  manière  positive,  irrécusable , 
qu'elles  ont  suffi  pour  développer  ces  pandémies  meurtrières 
quiy  dans  les  tems  passés,  rajonnaient  dans  toutes  les  direc- 
tions et  allaient  répandre  la  terreur  sur  le  monde  entier.  Per- 
sonne n'ignore  que  la  peste  s'observe  principalement  dans  lea 
climats  chauds  et  malsains,  où  des  matières  animales  et  vé- 
gétales sont  soumises  à  une  décomposition  active  et  donnent 
naissance  à  des  miasmes  particuliers  qui  ne  tardent  pas  à  aU 
térer  l'atmosphère  et  à  Àiire  sentir  toute  leur  funeste  influen* 
ee(i).  Eh  bien  !  supposes  que  pjr  un  concours  de  circons- 
tances tout-à-fait  fortuites  et  contraires  aux  lois  deThygiène, 
îl  se  développe  une  quantité  donnée  de  gaz  délétères,  qu'un 
air  stagnant  et  encaissé  soit  intimement  mélangé  avec  ces 
miasmes ,  vous  voyes  bientôt  nattre  ces  affections  terribles 
qui  ont  si  souvent  régné  dans  les  XV*  et  XYP  siècles.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  du  reste  pou^  la  capitale  des  ties  Britanni- 
ques. Londres  était  jadu  une  ville  malsaine,  etconséquem- 
nent  fort  fréquemment  ravagée  par  la  peste Un  in- 
cendie la  réduisit  presque  totalement  en  cendres,  elle  fut  re» 
oonstrutte  d'après  un  plan  plus  en  rapport  avec  iea  lois  de  la 
santé.  Les  maladies  épidémiques  ne  vinrent  plus  que  fort  ra- 
rement affliger  ses  habitants.  On  a  objecté  que  l'atmosphère 
de  certains  quartiers  de  grandes  villes^  où  certains  genres  d'in* 
dustrie  utilisent  des  débris  d'animaux ,  étaient  sans  préju- 
dice infectés  d'odeur  presqu'insupportables.  Mais  cette  sour- 
ce d'émanations  putrides  est  le  plus  souvent  exposée  sur  une 
éminence  ou  des  vents  rapides  divisent  et  dispersent  les  mias* 
mes  dans  une  grande  masse  d'air  et  neutralisent  leur  action 
ai  funeste. 

Maintenant  se  présente  une  question  plus  délicate  ?  était- 
ce  seulement  sous  l'influence  de  causes  générales  ou  propres 
à  la  localité  que  la  peste  se  développait  7  C'est  là  un  problè- 
me d'une  grande  difficulté  et  qui  est  encore  loin  d'être  ré- 
solu ....  Car  n*a-t-«)n  pas  observé  maintes  fois  que  le  fléau 
ravageait  des  villes  et  des  hameaux  d'une  salubrité  reconnue 


(i)  La  pettc  dut  souvent  «on  origine  à  la  pntré&ction  des  santerelles  qiu 
couvraient  la  terre  de  l'Egypte. 
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<et  respectait  les  cités  les  plus  malsaines.  C'est  là  une  bizarre- 
rie des  agents  épidémiques  qui  n'a  pas  encore  reçu  et  qui  ne 
recevra  peul-étre  jamais  d'explication  plausible.  Acceptons 
les  faits  tels  qu'ils  sont ,  sans  nous  amuser,  pour  éclairer  les 
mystères  si  profonds  de  la  nature,  à  broder  à  l'aide  de  notre 
imagination  de  vaporeuses  hypothèses  trop  souvent  démenties 
par  l'observation  !!! 

Il  est  convenable,  je  peoseï  d'exposer  du  mieux  qu'il  nous 
sera  possible  y  quel  était  le  mode  de  développement  de  pr»v 
pagation  de  la  peste  ?  Cette  affection  était-elle  contagieuse  , 
ou  bien  rencontrait-elle  dans  les  diverses  localités  où  elleexer» 
^it  ses  ravages  une  constitution  atmosphérique  capable  de  lui 
donner  naissance  7  C'est  là  une  question  tellement  litigieuse 
qu'elle  divise  aujourd'hui  la  corporation  mMicale  en  deux 
camps.  Les  uns  sont  contagionistes,  c'est-à-dire  qu'ils  pré* 
tendent  que  la  peste  ne  se  produit  que  par  le  contact  d'un 
individu  pestiieré  ou  d'un  objet  lui  ayant  «pparteau.  De 
•cette  opinion,  découlent  logiquement  les  cordons  sanitaires , 
les  lazarets ,  les  quarantaines ,  etc.  Les  autres  sont  anti-con- 
tagioBÎates  ,  c'est-à-dire  qu'ils  pensent  que  Tair  est  le  véhi- 
cule des  miasmes  pestilentiels  ,  qui ,  se  trouvant  en  rapport 
avec  la  muqueuse  bronchique  et  pulmonaire ,  ne  tardent  pas 
à  être  absorbés ,  et  à  altérer  le  rouage  de  ^organisme.  Ici 
proscription  des  mesures  sanitaires ,  dont  nous  avons  parié 
ci-dessus  y  dispersion  dés  individus  contaminés ,  afin  d'em- 
pêcher la  concentration  des  miasmes.  Des  deux  côtés  se  trou- 
vent des  autorités  recommandables ,  notre  devoir  nous  com- 
mande de  rapporter  les  faits ,  car  c'est  avec  le  flambeau  de 
l'impartialité  que  nous  voulons  éclairer  notre  conviction  sur 
cette  question  importante. 

Le  8  de  juillet  i6i5 ,  la  peste  ftit  apportée  dans  Mons  par 
une  femme  de  Wssel ,  elle  y  fit  des  ravages  si  terribles  qu'en 
moins  de  trois  mois  ,  elle  enleva  plus  de  i  |5oo  personoes  de 
tout  âge. ...  on  ne  venait  de  toutes  parts  que  des  morts  et 
mourants  !!!  Pringle  rapporte  qu'une  tente  qui  avait  servi  à 
couvrir  défi  militaires  attaqués  de  la  fièvre  d'hânital  ou  ty- 
phus f  dans  leur  transport  sur  des  bateaux  ,  lut  aonnée  à  ^4 
ouvriers,  à  Gand,  pour  être  raccommodée  ;  dix-sept  de  ces 
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malheureux  moururent  du  tjphus. . . .  Vers  1667,  La  peste 
Tut  apportée  à  Touruay,  par  un  négociaui  de  Marseille  ,  les 
habitans  de  Thôtel  où  il  était  descendu  ne  tardèrent  pas  à 
éprouver  son  malheureux  sort,  et  par  suite  le  ûéàu  s'étendit 
sur  toute  la  cité  et  ravagea  le  tiers  de  la  population.  Voilà 
les  faits  sur  lesquels  s'appuient  aujourd'hui  les  contagionis- 
tes.  La  plupart  des  auteurs  anciens  déclarent  que  la  peste  est 
contagieuse,  et  de  nos  jours  plus  d'un  homme  de  mérite  a 
reçu  cette  assertion  comme  une  religion.  Mais  des  hommes 
courageux,  et  guidés  seulement  par  le  désintéressement  et 
l'amour  de  la  vérité  ont  sapé  avec  des  expériences  décisives 
l'édifice  fantastique  de  la  contagion.  Desgenettes,  Chervin, 
-Glot-Bey  et  d  autres  ont  impunément  toucha  des  pestiférés. 
Ils  ont  reconnu  que  les  lasarets  et  les  quarantaines,  et  tout 
le  système  de  cordons  sanitaires  promulgués  par  Fracastor, 
et  déjà  si  puissamment  modifié  aujourd'hui ,  loin  d'être  un 
préservatif  contre  la  maladie,  nVtait  rien  moins  qu'un  fojer 
^'infection  ,  que  ia  dispersion  des  malheureux  pestiférés  et 
xi'autres  moyens  hygiéniques  devaient  être  préférés  à  toutes 
ces  mesuies  qui  n'ont  de  vraiment  sanitaire'  que  le  nom. 
Honneur  à  ces  hommes  vraiment  philantropes  !!  Honneur  à 
ceux  qui  ont  bénévolement  exposé  leur  vie  pour  le  triomphe 
delà  vérité  !!! 

Mais  comment  expliquer  l'histoire  du  développement  des 
pestes  qui  ont  jadis  décimé  les  peuples  ,  et  qui  ont  été  fort 
souvent  transportées  a  des  distances  immenses  par  des  corps 
réputés  contumaces.  Tout  le  monde  sait  combien  les  gaz  pes- 
titentiels sont  subtilement  mortels,  je  ne  puis  m'eropécher 
d'en  rapporter  ici  un  exemple  frappant  :  a  L'un  des  fils  de 
»  J.  P.  Franck,  après  s'être  livré  à  quelques  fatigues  pen- 
»  dant  la  nuit ,  arrive  le  matin  à  l'hôpital,  près  du  lit  d'un 
»  homme  attaqué  de  typhus  ;  dans  ce  moment  on  découvre 
»  le  malade,  l'effluve  qui  s'échappe  de  son  corps  ,  frappe  le 
1»  jeune  étudiant  comme  un  coup  de  pistolet  ;  il  se  met  sur 
»  le  champ  au  lit  pour  n'en  plus  sortir  ;  peu  d'heures  suffi- 
»  rent  pour  quHI  fut  enlevé  à  son  père  et  à  la  science  qu'il 
D  eut  honoré.  »  Supposez  qu'une  personne  vienne  à  respi- 
rer ces  gaz  renfermés  dans  une  étoffe,  la  maladie  pestilen- 
tielle ne  tardera  pas  à  se  déclarer^  l'individu  affecté  devien- 
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dra  un  véritable  foyer  d'infection ,  bientôt  ceux  qui  ont  res- 
piré les  gaz  qui  ëmao aient  de  son  corps  ne  tarderont  pas  à 
pajer  le  fatal  tribut,  et  Toubii  des  mesures  hygiéniques  aug- 
mentant avec  les  ravages  du  fléau ,  toute  la  ville  sera  décimée 
par  la  maladie.  Une  autre  preuve  que  la  contagion  n'est  paa 
le  mode  principal  de  la  peste  ,  c'est  que  dans  une  ville  infec-. 
tée,  certains  individus  guidés  seulement  par  les  vues  étroites 
de  IVgoïsme  et  de  leur  propre  conservation  ,  oublient  tout  à 
tait  leurs  semblables  ,  et  même  leurs  pioches,  se  barrica- 
dent impitoyablement  dans  leur  domicile^  et  la  mort  vient 
pourtant,  malgré  tous  leurs  soins ,  les  trouver  dans  leur  re- 
traite où  ils  se  croyaient  à  l'abri  de  tout  danger  !!  Les  con* 
tagionistes  eux-mêmes,  convaincus  par  l'expérience  avouent: 
»  qu*uu  air  stsgnant,  surchargé  d'exhalalaisons  qui  lui  sont 
»  étrangères  ,  d'effluves  marécageux,  réunit  pour  ainsi  dire 
lù  les  malades  avec  les  sains  ;  qu'il  fait  l'efiet  de  contact  im-^ 
))  médiat ,  et  qu'il  n'est  qu'un  trop  bon  conducteur  de  la 
3>  contagiou.  De  là  vient  que  dans  les  hôpitaux  et  dans  tous 
D  les  lieux  renfermés ,  cette  masse  d'air  qui  n'est  pai  renou- 
»  velée,  et  qui  retient  dans  son  sein  comme  dans  une  épon- 
»  ge  toutes  les  émanations  des  corps  vivants,  a  plus  d'une 
»  fois  communiqué  letyphus  aux  étrangers  qui  n'avoient  fait 
»  qu'entrer  dans  les  salles,  p 

Voyez  encore  ce  qui  est  arrivé  en  Allemagne  lors  de  la  der- 
nière invasion  du  Choléra-Morbus.  Certaines  villes  avaient 
établi  des  cordons  sanitaires  pour  s'exempter  de  la  terrible 
maladie.  Les  désastres  qu'elle  produisit  furent  plus  nom- 
breux qu'ailleurs,  et  ne  tardèrent  pasà  faire  reconnaître  tous 
les  mauvais  résultats  de  cette  espèce  de  séquestration  ,  et  la 
fâcheuse  influence  de  ces  jalons  réputés  anti-putrides  !!! 

Nous  est-il  possible ,  après  cette  analyse,  de  formuler  ici 
notre  conviction  d'une  manière  positive?  Quoique  les  hom- 
mes les  plus  recommanda  blés  s'enrôlent  chaque  jour  sous 
la  bannière  des  anti-contagiouistes,  il  nous  sera  permis,  à 
nous  ,  qui  n'avons  pas  vu  les  faits,  d'avoir  quelque  ciicons^ 
pection ,  de  conserver  quelqu'hésitation  sur  une  question 
aussi  capitale. 
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SymptSmês  de  la  pt»te,  —  Le  cadre  de  cet  article  ne  com- 
portant  pas  une  analyse  détaillée  de  tous  les  phénomènes 

sjmptâmatîques  de  la  peste  observés  par  les  auteurs 

Nous  allons  seulement  en  tracer  ici  les  principaux  caractè- 
res. La  maladie  débute  ordinaîremeiit  par  on  frisson  suivi 
de  chaleur  et  de  moiteur.  Puis  il  7  a  grande  prostration  des 
forces ,  et  les  pauvres  malades ,  comme  dit  Ambroise  Paré, 
sont  tant  débiles,  et  affaiblis,  qu'on  estimerait  qu'ils  auraient 
été  vexes  de  quelque  grande  maladie.  Etat  d'inquiétude,  de 
désespoir;  parfois  indifférence,  hébétude  très-prononcée  , 
réveil  étonné,  rêves  d'objets  sinistres  ,  etc.  Bientôt  viennent 
des  syncopes,  de  la  petitesse  et  de  l'inégalité  du  pouls,  érup- 
tion de  pétéchies ,  faciès  injecté  et  présentant  un  aspect  d'é- 
tonnement  et  de  stupeur  ;  les  jeux  sont  rouges  et  larmoyans. 
Ouïe  d'une  sensibilité  exaltée  ,  altération  du  goût ,  insen- 
sibilité du  toucher,  i»rphologie.  Bientôt  la  scène  change  : 
des  démangeaisons  viennent  par  tout  le  corps  ;  faciès  de  cou- 
leur plombée  ,  jeux  livides  étincelants  ,  comme  pleins  de 
sang  ;  le  tour  de  paupières  est  noir,  battements  de  cœur  vio- 
lent ,  étouffements  avec  expectoration  muqueuse  etsanguino- 
lente,  langue  sèche  et  noire,  soif  ardente ,  refroidissement  à 
Textérieur  avec  sensation  d'un  feu  dévorant  à  Tintérieur* 
Vomissements  de  sang  ;  céphalalgie  très-intense,  délire  fu- 
rieux. Certains  iudividus  s'enfuient  tout  nus  et  se  précipi- 
tent de  leurs  fenêtres  et  ddns  les  rivières.  Eruption  de  tâcher 
par  tout  le  corps  avec  des  sueurs  d'une  odeur  infecte*  Les 
urines  offrent  tantôt  un  aspect  sain ,  d'autres  fois,  elles  soat 
jumenteuses  et  gluantes.  Eruption  d'antbrax  et  de  bubons. 
Les  anthrax  se  manifestent  sur  les  parties  découvertes,  aa  vir 
sage,  à  la  poitrine,  etc.  ;  les  bubons  se  manifestent  princi- 
palement aux  aines  et  aux  aisselles,  etc.  Tel  est  le  tableau 
sommaire  des  phénomènes  morbides  qui  ont  été  décrits  plus 
longuement  par  les  auteurs  ,  et  que  l'on  peut  du  moins  en 
partie,  attribuer  à  d'autres  maladies  qu'à  la  peste.  (1)  En  ef- 


(1)  Dugardin  qui  a  observe  la  peste  à  Douai  vers  1619  et  Eoghelliert 
Lamelin  ,  qui  a  yu  celle  qui  rëgoait  à  Valenciennes  vers  1025 ,  ont  dëcrit 
une  maladie  dont  les  synsplômes  sont  parfaitement  en  rapport  avec  ceux 
de  la  peste. 
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fol ,  qoftBd  on  }«le  i«ft  jeux  sur  Im  divisftODS  dit  eidre  noio* 
l0gic(«e|  oa.  Ivoave  qiM  cerltiiMS  maladie»  ont  une  affinité 
remarquable  »  «ne  etpèoa  de  parenté  «raîmeat  surprvDante. 
Quel  rapproehameot  D*ofa6arv6-t-i>n  paa  entre  la  fië?re  ty- 
phoïde,  [as  disertes  eapècea  de  tjpiiua,  la  pesia,  la  fièvre 
jaiioe  f  la  fièvre  biliettse  des  paye  okauds,  et  le  choléra  in«- 
diao.  Les  aymptâmea  offrenl  une  connexité  frapiMuite;  dea 
altérationa  «péoiales  naiiieat  dans  la  muqueuse  du  tuba  di« 
gesiîf  y  ou  bleu  cea  voies  sont  If  siège  de  désordres  iboction- 
Delaplùs  ou  noÎDS  marqui^.  Assunémant  Too  se  tromperait 
aouvMit  si  Ton  voulait  établir  une  ligne  de  d^marcatiou 
axaaie  entrn  cas  aftctions,  car  la  nature  montre  par  des.va« 
ritftés  continuelles  touloraffinitéqui  unit  ces  diverses  mala- 
diea.  U  aerail  trop  losig  d'ëtabtir  toi  toua  les  rapprocheaeots 
patboipgîquea  que  Tou  pourrait  énoncer  i  ce  sujet ,  on  ooaa-r 
^  prendra  facilement  que  ladistenoa  qui  sépara  la  dotbienen^ 

tsmtde  la  fièvra  jaune I  peut  lort  bien  dépendre  des  diverses 
influences  atmosphériquea  auxquelles  nous  ne  sommes  point 
asamiadana  noaclimatatempérés» 

Frcfkyimai^,  —  Noua  avons  relaté  ci-dessus  les  diArsor 
^  tes-  causes  qui  pouvaient  alimenter  si  non  engendrer  la 

peste  ;  il  nous  reste  maintenant  à  étudier  l'action  des  divers 
remè^ss  employés  par  nos  pères  pour  se  préserver  et  se  gué- 
rir de  ses  cruelles  atteintes.  Le  premier  précepte  recomman- 
dé par  les  anciens  médecins ,  c'est  de  fuir  bien  loin  du  lieu 
intbÏBté ,  si  cela  est  impossible  il  faut  observer  deux  choses  i 
c*est  de  se  fortifier  le  corps  par  un  bon  régime ,  une  purga«- 
tion  ou  une. saignée  s'il  en  est  besoin.  Il  faut  ensuite  aè'rer  ta 
maieon^  la-  parAinieri  et  y  &ire  bon  feu.  On  recon^mandait^ 
sa  tsmjift ,  de  poss^  au  milieu  des  places  quelque  réchauff»îr 
•u  quelqu'autrc  foyer  daua  lequel  on  jetait  du  sel ,  de  l'ên- 
esos  de  la  résine ,  eto.|  etCM  eimttle  autres  substances  à  peu 
pièaaaaioguesi  qui»  lein  dapurifisv  l'atmospUre,  tesur- 
changeainl  de  vapenrs  étraogèree  et  ne  faisaieni  par  consé^ 
quant  qu'accroître  son  lasalubrité;  Hippoorate  avait  Ikil  ces- 
ser 4  Atbènea  une  peste terriUe en  faisant  allumer  de  grsnds 
feux  dana  tes  rues ,  et  comtie  on  le  conçoit  il  ne  manqua  paa 
pav  la  suite  de.trouver  une  feule  il*!inritateiirs  empressés^ . .  • 
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Malhctireutement  lei  grands  feax  furent  loin  d'avoir  toa^ 
jours  un  aussi  heureux  succès,  et  furent  souvent  sansactîoD 
sur  les  miasmes  pestilentiels.  L'histoire  rapporte  cependant 
quelques  cas  où  l'emploi  de  ces  moyens  futcouronnédu  plu» 
heureux  résultat,  a  Levions  Lemnius  (Wyrre  II  ^  de  ceeuitis 
y>  naturœ  miraeulis  A  dit  que  la  peste  étant  à  Tourna j,  les 
B  soldats  pour  y  remédieri  miettaient  de  la  poudre  à  canon 
1»  sans  boulets  dedans  les  pièces  d^artillerie ,  qu*ils  destft* 
i»  chaicnt  la  nuit,  ft  sur  le  point  du  jour.  Aussi  par  ce  son 
»  violent  ei  odeur  fumeuse,  la  contagion  de  l'air  et  la  ville 
o  furent  délivrées  de  la  peste.  y>  —  La  ville  de  Rhinber- 
beck  ,  en  Hollande ,  était  assiégée  par  Mendoxe ,  général  es- 
pagnol ,  et  de  plus  ravagée  par  la  peste.  On  fait  tirera  bou- 
lets louges  sur  la  ville ,  Tun  d'eux  pénètre  dans  le  magasin  à 
poudre  et  le  fait  sauter.  La  raréfaction  deTair  fut  si  grande 
que  la  contagion  cessa  dans  l'instant.  Malgré  tout  la  ville  fut 
obligée  de  se  rendre.  On  portait  aussi  des  sachets  d'arsenic  on 
de  tout  autre  poisoti,  afin  qu'il  accutumât  lecœur  au  venin, 
et  que  par  ainsi  il  en  fut  moins  offensé  ,  d'autant ,  comme 
pensaient  les  anciens,  que  tous  venins  cherchent  le  cœur  !! 
Quelles  étranges  divagations  !!  Le  vulgaire  nourrissait  aussi 
un  bouc  dans  la  maison,  car  sa  vapeur  ayant  empli  le  lieu 
qu'il  habite  empêche  que  l'air  pestiféré  n  j  trouve  place  ;  il 
ajoute  encore  une  autre  raison  y  si  raison  il  y  a ,  c'est  qu'une 
mauvaise  odeur  chasse  l'autre.  Indépendamment  de  tous  ces 
préjugés  barbares  et  grossiers,  on  accordait  une  confiance 
illimitée  à  des  recettes  plus  ou  moins  indigestes ,  bizari'es  et 
dans  lesquelles  entraient  invariablement  la  bienfaisante  thé* 
riaque  ,  et  d'autres  plantes  cordiales  et  aromatiques.  Un  au- 
tre fait  qui  prouve  qu'on  ne  connaissait  nullement  à  cette 
époque  toute  l'importance  de  l'hygiène ,  c'est  que  lorsque  la 
pesterégnait  à  Valeociennes,  les  prévôts  et  échevins  de  la 
yille  firent  établir  deux  lazarets,  l'un  situé  dans  les  Marais 
de  Bourlaing  ,  et  l'autre  dans  celui  de  TEpaix  !!!  On  conçoit 
facilement  que  tous  ces  préservatifs  tant  vantés  et  dont  le 
moindre  inconvénient  est  de  ne  pas  préserver,  étaient  le  plus 
souvent  essentiellement  nuisibles.  Lorsque  tous  les  secours 
humains  avaient  été  inutilement  employés ,  les  populationa 
.sortaient  processiooneliement  d^  leurs  villes  pour  invoquer 


—  167  - 

U  bienheureuse  ioterventioo  de  la  Providenop.  Ces  nom* 
breux  déplftcemeots  produiseient  parfois  les  plus  heureux 
résultats* ...  et  notre  fête  patronale  fut  instituée  en  Thon- 
neur  de  la  Sainte  Vierge  qui,  comme  tout  le  monde  sait  |  dé« 
livra  en  Tan  «  006  la  bonne  ville  de  Valenciennes  d'une  peste 
cruelle  qui  la  ravageait. 

(jkolérm.  —  La  plupart  des  nosologistes  modernes  ont 
pensé  que  c'était  pour  la  première  fois  que  le  Choiera- Mor- 
bus  Asiatique  exerçait  ses  ravages  en  Europe  ^  lorsqu'il  se  ré- 
pandît sur  nos  contrées  il  j  a  quelque  temps.  L'histoire  noua 
apprend  que  vers  1 346 ,  sous  îe  nom  de  psslt  nafre  ^  cette  af« 
ffeuse  maladie»  déboucha  de  l'extrémité  orientale  de  la 
Chine,  et  qu'en  i349  9  elle  désola  nos  contrées.  Notre  inten** 
tton  n'est  pas  d'analjrser  ici  les  causes  plus  ou  moins  proba- 
bles de  son  développement ,  ni  de  suivre  pas  à  pas  lf:s  progrès 
mortels  de  sa  marche.  Nous  allons  seulement  relater  ici  le 
nombre  des  victimes  qu'il  a  faites  A  Yalenciennea  lort  de  sa 
dernière  invasion,  et  établir  cojiparativement  toute  l'heu* 
reuse  influence  des  moyens  hygiéniques  employés  de  nos 
jours. 
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Jadis ,  comroe  oo  a  pu  le  voir  ci-deitiit ,  le  développeoMbt 
de  le  peate  élah  ibrl  fiHiqueDt  et  aee  revegt eiort  terrîblee.  La 
moitié  ou  le  tien  de  le  population  étaét  TÎcliiDede  soo  iova- 
sioD  ;  teodia  qu'aujourd'hui  TapparitioD  d'uoe  maladie  peo* 
tilcnlielle  est  fort  rare,  et  ses  ravagée  beaucoup  moioefu-» 
nestes.  A  quelles  causes  devoos-aous  donc  attribuer  cet  heu* 
reuz  résultat  7  Les  progrès  incessants  de  la  civilisation  ,  la 
culture  plus  répandue  de  l'esprit ,  les  améliorations  conti- 
nuelles propagées  dans  l'agriculture ,  l'introduction  d«  nou- 
veaux produits  dane  l/'alia^entatiou ,  des  logements  plue  sa- 
lubres  et  mieux  dispoeés  ,  des. vêtements  plus  convenables , 
une  administration  plue  éclairée  et  pluesévère  pour  tout  ce 
qtii  a  trait  k  Fhjgtène  pubKque  et  privée ,  l'aisance  devenue' 
phis  commune  qu'autrefois  ,  les  disettes  y  les  fomines  beau* 
coup  plus  rares  sont  incontestablement  les  éléments  princi* 
pauz  de  la  disparition  des  épidémies  qui  désolaient  les  tempe, 
passés.  Cest  là  la  conséquence  k>gique ,  irrécusable  de  l'é^ 
tude  à  laquelle  no«is  nous  sommes  livrés  ci-dessus ,  à  mesura 
que  la  barbarie  s'effiM»,  que  l'intérêt  général  n'est  phis  téné<- 
breusement.  sacrifié  au^i  caprices  insensés  d'une  ambition  pier* 
eonnelle,  en  un  mot  que  la  condition  matérielle  des  indivi- 
dus s'améliore  »  la  maladie  respecte  presqu'entièrement  le 
•corps  social  ;  elle  s'amoindrit,  se  rapetisse ,  s'humilie  comme 
410  ennemi  vaincu  devant  l'aide  tutelaire et  les  dogmes  bien- 
faisants de  l'bjgîène  !1! 


Dûciêiur-^  Médecin. 
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EXTRAITS 

DE  MÉMOIRES  INÉDITS 

PAR  MONNIER  DE  RICHARDIN  , 

Profetwor  de  Droit ,  el  soccetsifement  Recteur  «t  Vtce*Reetear  ■ 

rUoifcnité  de  Douai. 


Maintenant  que  par  d'utiles  iovestigaiiont  des  hommes 
amis  des  lettres  et  de  Fl^istoire  cherchent  sur  tous  les  points 
de  la  France  à  mettre  en  lumière  les  titres  de  gloire  de  la 
province  on  de  la  cité  qui  les  a  vus  naître ,  maintenant  que 
partout  on  encourage  ceux  qui  entrent  dans  cette  voie  et 
que  Ton  recueille  avec  indulgence  tous  les  écrits  qui  ont  pour 
objet  soit  de  rappeler  des  faits  presque  tombes  dans  Toubli , 
soit  d'en  révéler  de  complètement  inconnus ,  pourquoi  nous 
aussi  ne  ferions-nous  pas  tous  nos  efforts  po&r  ajouter  une 
feuillet  la  couronne  de  notre  ville  natale ,  en  lui  Hignalanl 
l'eiisteace  d'œuvres  laissées  par  un  de  ses  enlans  adoptift. 

Douai  a  toujoucs  été  une  ville  de  repos ,  de  calme  et 
d*études  sérieuses ,  où  loin  des  hasards  et  des  émotions 
si  vives  des  affaires  commerciales ,  une  jeunesse  pleine  de 
gravité  et  d'une  pieuse  mélancolie,  chantait  dans  la  confrérie 
des  C/erea  Parisiens  les  louanges  de  la  Vierge  Marie ,  ou  dis- 
cutait avec  ardeur  dans  notre  sa  vante  Université  les  questions 
les  plus  difficiles,  soulevées  par  Téttide  des  lois  et  de  la  juris- 
prudence. AiMai  cette  viUe,  ok  Témulation  du  savoir  ft  fait 
nattre  tftnt d'hommes  célèbres,  a-t-elle mérité  qu'un  «ttteur 
aiMâen  la  baptisât  du  gloriMUC  surnMn  d^ Athènes  des  P«y«- 


SK  tout  le  monde  eontiait  les  travaux  historiques  des  Ga- 
ytdn ,  des  Caeursin  et  des  2)»  Réises  ;  les  poésies  de  Gender 
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et  des  Lûy8 ,  les  relations  des  voyages  avantoreux  de»  Lesaige 
et  des  Triyaui,  et  les  ouvrages  de  droit  et  de  jurisprudence 
des  Brotdea ,  des  PoUei  ei  des  Dejranee^  on  ignore  partout 
que  parmi  les  professeurs  de  la. docte  université  de  Douai  «  il 
eD  est  ua  qui  a  laissé  deux  volumes  în-4^  de  mémoires  ma- 
nuscrits, conten/int  une  foule  de  révélations  curieuses  sur 
les  différends  qui  sp  sont  élevés  en  1699  ,  entre  l'Université 
de  Douai ,  les  jésuites  et  fabbaje  de  St. -Berlin  deSt.-Omer, 
sur  les  missions  dont  «.«e  professeur  a  été  chargé  à  Paris  et  sur 
son  exil  à  Bourges. 

Ces  mémoires  fourmillent  de  faits  intéressants,  car  ce  ju- 
risconsulte, pendant  son  séjour  dans  la  capitale,  a  eu  des 
audiences  de  plusieurs  augustes  prélats,  notamment  de  Bos- 
suet  et  de  Fénélon  ,  et  a  été  reçu  par  quelques  ministres  de 
Louis  XIV.  Homme  érudit,  à  la  fois  archéologue  et  juris- 
consulte, assiste-t-il  à  une  audience  du  parlement,  si  l'af- 
faire est  de  haute  importance  ,  il  vous  donne  l'analyse  des 
plaidoieries  ;  visite- t-il  une  église^  ri  en  décrit  lès  tableaux  ^ 
les  statues  et  les  mausolées  des  grands  hommes  qui  y  ont  reçu 
la  sépulture.  Va-t-it  admirer  lesmonumens  de  Paris  et  ceux 
de  Bourges,  il  nous  apprend  qui  les  a  élevés,  quelles  ont 
été  leuis  vicissitudes  et  leurs  grandeurs  ^  et  enfin  les  artistes 
qui  les  ont  décorés  de  leurs  œuvres. 

Cependant,  pour  êtie  juste  dans  ^appréciation  de  cet  ou- 
vrage, il  faut  reconnaître  que  l'auteur  a  eu  le  tort  de  s'arrê- 
ter sur  des  détails  oiseux  ,  de  consignerdes  circonstances  mi- 
nutieuses et  de  laisser  quelques  incorrections  dans  son 
style. 

Maintenant  que  Ton  connaît  sommairement  les  mémoires 
dont  on  a  l'intention  de  donner  des  extraits  au  public,  on 
croit  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  leur  auteur. 

On  sait  seulerac^nt  qu'ils  sont  àt  Louis  MamUer^  seigneur 
de  Richardin  et  do  CastiiU^  qui  fut  professeur  royalde  droit 
civil  et  canonique  de  1695  à  1709 ,  et  pendant  plusieurs  an- 
nées Recteur  et  vice-Recteur  de  l'Université  de  Douai.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance,  mais  on  sait  qu'il  était  fila 
de  Pierre  Monnier  »  lieutenant* général  de  la  Cbatellenie  de 
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Bimchaio,  que  ta  famille  était  noble  et  origioaii'e  de  St.*- 
Amand.  Quaut  à  lui ,  il  est  né  à  Tournai ,  d'après  ce  qu'il 
dit  lui-même  daua  un  passage  du  journal  de  son  deuxième 
voyagea  Paris;  il  avait  pour  frère  un  sieur  Monnier  de  M)«- 
ranchin  ,  qui  demeurait  à  St.-Amand,  et  sa  famille  était  aU 
liée  à  plusieurs  maisons  nobles  du  pays,  telles  que  les  Du- 
bus  de  Vailly,  les  Dusart ,  les  Bailleul  et  les  DuchasteL. 

Monnier  de  Richardin  a-t*U  publié  des  traités  sur  le  droit 
ou  d'autres  ouvrages?  Nous  nous  garderons  de  répondre 
maintenant  d'une  manière  positive  à  cette  question ,  car 
nous  avons  parcouru  ses  manuscrits  trop  rapidement  pour 
être  certain  qu'ils  ne  |eteront  pas  quelque  lumière  sur  ce 
point. 

Les  souvenirs  de  Monnier  de  Richardin  embrassent  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  commencement  de  l'année 
1^9  jusqu'à  la  fin  de  tjorS. 

Sans  suivre  rigoureusement  dans  nos  extraits  l'ordre  chro- 
nologique, nous  parlerons  d'abord  des  faitsqui  se  rattachent 
au  voyage  que  Monnier  de  Richardin  fit  en  février  1799  à 
Paris  ,  où  il  avait  été  envoyé  comme  député  par  TL)  Diversité 
de  Douais  pour  soutenir  auprès  des  ministres  du  roi  lea 
droits  et  privilèges  de  ce  corps  enseignant. 

Monnier  de  Richardin,  plein  d'ardeur  et  de  zèle  pour  sa 
sa  compagnie,  partit  de  Douai  impatient  du  succès.  Mais 
alors  de  rapi\ies  malles-postes  ne  faisaient  point  franchir  5o 
Heues  en  18  heures,  alors  la  vapeur,  moteur  docile  à  la  vo- 
lonté de  rhomme,  ne  rapprochait  pas  les  distances  les  plus 
éloignées,  n'anéantissait  pas  les  obstacles,  ne  faisait  pas  devan' 
cer  le  vol  des  oiseaux  par  des  trains  de  cent  voitures ,  partant 
comme  dea  fléche«  et  marchant  comme  la  foudre;  alors ,  on 
mettait  7  ou  8  joura  pour  aller  à  Paris  ! . . . . 

«  Je  partis  de  Douai ,  dit  l'auteur  des  mémoires ,  le  a8 
»-  février  1699 ,  dans  une  chaise  qui  me  mena  jusqu'à  Arras, 
»  où  la  lendemain  je  devais  rencontrer  la  carosse  de  Lille  à 
Tb  Paris.  On  compte  quatre  lieues  d'Arraa  à  Bapaume,  noua 
»  y  arrivâmes  assez  tard.  Le  deuxième  jour  de  mars ,  nous 
»•  partimea  pour  Péronoe  où  noua  parvînmes  d'aisex  bonne 


»  heure.  On  alla  d'afaonâ  Ajataudl  re  à  «la  doatpc  ^  oatroia  ou 
9  quatre  pablicaios ,  qui  ac  doooaieut  dea  «ira  d'hAmmea 
»  d'importauoe  y  renforcëa  de  quelquea  gardea  «t  commia , 
9  vinreot  ftire  viaite  de  noa  oo8r«a«l  de  noa  naltea.  4«  eon*» 
»  trdleur  du  bureau  était  en  i*obe  de  tafielea  de  Chine  et  en 
»  dentellea  de  Malinea.  Cea  gêna  ont  deux  oenta  éoue  d  ap*» 
»  pointement  ^  je  ne  aaia  oomnant  ila  fool.  » 

Malgré  le  plaisir  d'admirer  un  auiai  bel  accoutrement ,  oe 
n'était  pas  un  médiocre  inconvénient  que  d'être  ainsi  arrêté 
dans  ses  voyages  aux  frontières  de  chaque  province  du  tnéme 
royaume.  La  grande  et  belle  uniformité  de  notre  l^ialation 
a  détruit  toutea  ce«  ridicules  entravea. 

Le  lendemain  on  alla  coucher  à  Roje  ^  et  bref.  Mon* 
nier  de  Richardin  n'arriva  à  Paria  que  le  6  mara. 

Comme  à  cette  époque ,  la  cour  résidait  à  Versailles ,  cetle 
ville  était  le  aéjour  dea  plaisirs  et  le  lieu  où  toutea  lea  afEii- 
res  du  royaume  venaient  recevoir  une  solution. 

MonnierdeKichardina'y  rendit  donc:  la  première  choae 
qui  le  frappa  lut  le  grand  nombre  d'équipagea  qu'il  vil  aur 
la  route,  a  Noua  renpontrâmea ,  dit^il,  plua  de  soo  carossea 
»  à  6  chevaux.  Que  les  hommeaaont  fols  de  chercher  le  plaî* 
»  sir  dans  le  paya  dea  peinea  et  dea  inquiétudea  !  Tant  de 
»  gêna  ne  lutiguaient  leura  yaleta  et  leura  chevaux  que  pour 
»  ae  trouver  au  bal.  » 

Qu'il  y  a  loin  de  cea  aomptueux  attelagea  et  de  ce  luxe 
fastueux ,  au  modeste  coche  de  Marie  de  Médicis.  C'était 
alors  l'unique  caros&e  de  la  royauté.  Quand  la  reine  s'en  ser- 
vait, le  bon  roi  Benri  IV  allait  à  pied  ou  chevauchait  dans 
Paris.  «  Pendait  la  route ,  continue  Monnier,  quelques  of- 
»  ficfera,  qui  étaient  dans  notre  carosae ,  nous  entretinrent 
»  deM.  deChamillardetdeaafamille.  Un  d'entr'eux  noua 
»  apprit  que  le  minlatre  avait  un  véritabk:  mérite  et  qu'il 
»  ne  faiaait  Jamaia  de  mal  que  malgré  lui^  quUl  n'était  paa 
»  prévenu  dea  prîncipea  d'une  extcavaganle  v«ntlé ,  qui  in* 
9  le6teeteQrromptordinaii«meBtl\Bapeit«de«aapareib.  Bo 
«  a&tykaieurD'hoaîer,  fiimeux  gënéalagtale ,  ayaot  àt^ 
9  fliandé  audit  aieur  de  Chamillard  k  pemiaaiiNi  de  HavMU 


•  'fera  ia|{jttéfflogie,  il  liri avait f^adu'd'oD  1n>ii  uioiléste 
>  qu'il  savait  bien  que  «on  ^ud-^fën  était  un  teterfiat  des 
»  tailles  tt  que  c'étsft  tdul  «e  que  ledit  sîeur  D'bosler 'en 
»  pouvait  dit«.  Ce  grand  homme  a  marié  tes  deux  filles  ca«- 
»  dettes  à  des  ducs.  La  première  a  épouse  le  duc  de  Lorges 
»  et  est  assez  heureuse.  liS'dfrchesse  de  la  Feuillsde  a  le 
9  malheur  d 'être  tombée  entre  les  mains  d*iin  homme  qui  hi 
-»  méprise ,  et  qui  prend  avec  elle  les  mêmes  airs  de  hauteur 
m  que  l'eu  son  père  prenait  avec  la  fille  de  M.  de  Chat«au- 
9  neuf«  sa  première  femme.  Celai*ci  ayant  quelquefois  be^ 
D  soin  d'argent  I  «n  envoyait  demander  à  la  duchesse  sa  fem- 
1»  me  «iti^ces  termes:  Qu'on  aille  là-hautdire&  cette  è^urfeoi- 
1»  M  piêih  m'mtojfe  dêus  mille  piëiolês.  Le  feu  duc  de  la 
»  Feuillade  étendait  ses  mépris  sur  tous  les  ministres  du 

^  a  roi.  Un  jour^  ajant  besoin  de  quelques  uns  de  ses  valets  et 

a  ne  s'en  trouvant  aucun  ,  le  duc  dit  à  Sa  Majesté  :  Sire^ 
»  vos  laquais  âoni  occupes  à  Jouer  arec  les  palets  de  M.  Lou" 
»  voie.  Un  autre  officier  nous  conta  une  répartie  que  Berrier 
»  de  la  Perrière  »  maître  des  requêtes ,  fit  autrefois  à  son 
»  père»  laquelle  approche  de  l'impiété.  Celui-ci  ét^nt  mé- 

f  »  content  de  ce  digne  fils ,  lui  dit  qu*il  n'était  qu'un  coquin 

9  et  qu'il  lui  donnerait  des  coups  de  bâton.  A  quoi  le  fils 
9  répondit:  f^ous  en  avez  menti ,  je  ne  suis  pas  un  coquin 
»  au  moins  le  suis-je  moins  que  vous,  car  Je  suis  le  fis  JCun 
»  secrétaire  du  rcy  et  vous  vous  êtes  lejils  â^un  sergent,  o 

Une  autre  anecdote  du  même  genr^ ,  rapportée  par  Mon*- 
nier,  dans  les* volume  dese^  mémoires ,  vient  se  placer  ici  et 
révèle  jusqu'à  quel  point  les  sentimens  de  délicatesse  et  les 
liens  de  iiimille  étaient  alors  relâchés  dans  les  sphères  les 
plus  élevées  de  la  société* 

«  M.  Tellier  de  Hasières ,  professeur  de  droit  à  TUniver- 
9  site  de  Bourges  I  me  conta  un  jour  quelques  particularités 
a  de  la  famille  des  Poltier.  Le  feu  duc  deGesvres  traitait  son 
»  fils  aine  avec  beaucoup  de  rigueur  »  le  laissant  manquer 
a  de  tout  y  d«)  manière  que  le  Jeune  seigneur  faisait  sa  oour 
a  d'une  façon  assea  triste.  Quand  il  suivait  le  roi  i  la  chaise 
»  ou  aSIleurs  >  les  petits  maistres  ses  camarades  étaient  obli-» 
a  ^  da  lui  prêter  des  chevaui.  ï^e  roy  fit  son  mariage  atee 
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»  la  fille  du  sieur  de  Bois*Fraoc ,  qui  lui  donna  huit  cent 
•  mille  florins.  Le  vieux  duc  de  Gesvres  avait  donné  son 
»  consentement  à  Sa  Majesté  à  cet  effet ,  et  il  espérait  qu® 
»  Bois-Franc  lui  ferait  un  présent  de  cent  mille  écus  en  re- 
»  connaissance  de  Thonneurde  son  alliance,  ainsi  que  Tavait 
s>  pratiqué  Berrierà  l'égard  du  premier  président  deNovIon. 
»  Mais  quand  ce  duc  vit  que  ce  mariage  s'allait  faire  et  que 
D  Bois-Franc  ne  parlait  de  rien  ,  il  voulut  révoquer  son  oon- 
D  sentement.  Le  roj  voulut  absolument  que  celte  affaire 
»  s'accomplit,  et  le  duc  ne  pouvant  en  dédire  Sa  Majesté 
»  sortit  et  s'élant  placé  près  de  IVscalier  du  côté  de  la  salle 
»  des  gardes ,  il  eut  Textravagance  de  ctier  :  iV'y  a-i-il  pas 
»  là  qu9lqu98  parents  de  ma  bru  pour  me  reporter  en  chaise 
»  chez  moi.  » 

Nos  grands  seigneurs  aujourd'hui  plus  que  jamais  vont 
chercher  leurs  alliances  hors  Je  la  noblesse,  quand  ils  trou- 
vent ailleurs  Faristocratie  de  la  richesse  élégante,  du  méiite 
et  de  la  considération  personnelle.  Aujourd'hui  les  noms 
historiques  de  la  Fi ancedonnent  asy  leà  Tindustrie  dans  leurs 
châteaux  féodaux  ,  et  si  comme  les  chevaliers  bardés  de  fer 
d'autrefois  ils  ne  brisent  pas  de  lances  contre  tous  venants  et 
ne  font  pas  comme  leurs  ancêtres  floiter  au  vent  leurs  ban- 
nières armoriées  au  milieu  de  leurs  vassaux  ,  ils  ont  toujours 
leurs  bourbes  ouvertes,  pour  créer,  soutenir  ou  propager 
des  entreprises  favorables  au  développement  de  la  richesse 
du  pays,  ils  ne  cherchent  pas  k  humilier  ceux  auxquels  ils 
s'allient  f^t  ne  sont  fiers  que  de  l'estime  de  leurs  concitoyens» 

A  tout  piendre,  ils  valent  mieux  que  beaucoup  de  leura 
ayeux. 

A  son  arrivée  à  Versailles»  Monnier  de  Richard  in  fut 
frappé  des  merveilles  qui  se  présentaient  à  lui  de  toutes 
parts.  «.Aussi y  dit- il,  comment  décrire  ces  bosquets  ,  ces 
»  jets  d'eau  ,  ces  bassins,  ces  statues  ?  Quelques-unes  sont 
D  de  bronze,  les  autres  sont  de  marbre,  il  m'aurait  été  trop 
»  pénible  de  les  compter,  j'employai  mieux  mon  temps  à  les 
»  étudier  :  il  y  en  a  de  telles  qu'on  a  besoin  d'une  grande 
r>  grâce  pour  résister  à  leurs  charmes.  Pen  remarquai  une 
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»  entr^autres  à  l'entrée  du  jardin  ,  qui  m  aurait  plus  tenté 
B  que  la  plus  belle  dame  de  la  cour,  n*en  déplaise  à  toutes 
»  les  duchesses  et  au  fard  dont  elles  sont  plâtrées. 

3  Je  fia  bien  de  fuir  le  démon  de  marbre  pour  me  fortifier 
3  contre  ses  tentations.  » 

J'ignore  si  Mon  nier  de  Richardin  a  toujours  résisté  à 
Douai ,  aux  tentations  que  font  naître  la  beauté ,  Tesprit  et 
la  gracieuse  amabilité  d*une  femme. 

On  en  jugera  par  la  lettre  suivante  adressée  le  17  mars 
^799»  à  M*^.  Trigault,  sœur  du  célèbre  missionnaire  de  ce 
nom.  Cette  même  Marguerite  Trigault  est  aussi  connue 
comme  auteur  de  La  vie  de  Florence  de  Yerquignœul  im- 
primée à  Douayj  1733,  in-8.  : 

«c  Ma  très-chère,  je  vous  honore  et  vous  aime  plus  que 
9  jamais  et  3e  prétends ,  après  cet  aveu,  que  dans  la  première 
»  lettre  que  vous  m'écrirez ,  vous  me  disiez  tout  net  et  sans 
p  railler,  comme  vous  avez  fait  dans  l'autre ,  que  vous  vous 
»  êtes  contenté  de  mon  cœur.  Cette  franchise  que  vous  au- 
D  rez  m'obligera  à  vous  être  encore  plus  fidèle.  £t  quand  je 
»  ne  serais  point  en  amour  aussi  honnèie  homme  que  je  le 
»  suis,  la  confiance  que  vous  auriez  me  contraindrait  à  te 
D  devenir  et  m'empêcherait  de  tromper  une  atimMe  poulotie, 
»  qui  se  reposerait  sur  moi  même  ae  ma  bonne  foi.  Jecon- 
»  sens,  ma  très-chère,  que  vous  oubliez  pendant  mon  ab- 
»  sence  comment  il  faut  faire  pour  rire.  Je  suis  bien  assuré 
1»  que  je  vous  le  rapprendrai  quand  je  serai  de  retour.  Ce« 
s  pendant  j'aurai  grand  soin  de  ma  santé ,  et  ce  ne  sera  pas 
»  seulement  pour  l'amour  de  moi ,  ce  sera  bien  plus  par  rap- 
»  porta  vous.  Il  faudrait  que  je  fusse  bien  cruel  et  bien  bar- 
»  bare  à  votre  endroit  pour  ne  point  conserver  ma  santé  de 
D  laquelle  dépend  celle  d'une  personne,  qui  m'aime  autant 
9  que  vous  faites.  Adieu  ma  très-chère ,  faites  que  je  sois  en 
9  bonne  santé  à  Douai ,  pendant  que  je  ferai  en  sorte  que 
»  vous  vous  portiez  bien  à  Paris.  1» 

M'auraif-il  pas  encore  cédé  à  la  tentation  envers  mademoi- 
selle de  S.  à  qui  quelques  années  plus  tard,  il  écrivait  une 
lettre  plus  tendre  encore  i  elle  était  ainsi  conçue  : 
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«  Ces!  toQt  de  bon  |  ma  petite  femme ,  que  vous  me  gron- 
dez et  que  vous  avec  enfin  résolu  de  m^abandonner  à  mon 
sort  réprouvé  y  je  suU  un  sot ,  un  mentear,  un  perfide ,  et 
cœtera ,  comme  le  reste  des  hommes,  Yojes  un  peu  ce  que 
cest  que  mariage  !  Ce  n'est  qu'un  état  de  contestations  et  de 
grouderies.  Si  j 'a  j  le  bonheur  de  devenir  veuf,  je  vous 
promets  de  l'être  le  reste  de  mes  jours.  Demandez  à  mia 
chanoinesse  si  je  n'ai  pas  raison,  il  faut  pourtant  vous  dii*e 
quelque  douceur. 

»  Croyez  donc  que  je  vous  aime  plus  que  jamais,  même 
impatiente ,  turbulente  et  grondeuse  et  que  j'aurai  trop  à 
souffrir  étant  veuf  d'une  petite  veuve  aussi  aitnable  que 
vous. 

"Mais  retournons  à  Versailles.  •  Atissitàt  que  je  fus  arrivé 
au  château ,  dit-il ,  toutes  les  troupes ,  qui  étaient  de 
quartier,  se  mirent  sous  les  armes,  parce  que  le  roi  reve- 
nait de  la  chasse.  Je  vis  alors  ce  grand  prince  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  rentrait  en  ca rosse  après  avoir  tué  quelques 
faisans,  il  portait  un  babît  de  chasse  et  par  conséquent 
fort  simple.  Cétait  une  espèce  de  pincbina  couleur  de  mi- 
ninie.  Il  avait  un  grand  chapeau  bordé  d'un  galon  d'or  et 
sur  le  chapeau  un  plumei  blanc.  Le  roi  passa  suivi  d'une 
foule  ordinaire  de  courtisans. 

»  Je  retournai  plus  lard  au  château  pour  y  voir  soufier 
Sa  Majesté.  La  salle  "se  remplit  de  courtisans  de  tourtes  h» 
façons.  J'y  vis  le  nonce  du  Pape,  le  itfaréchal  de  Choi^nl 
et  d'autres  seigneurs ,  j'y  vis  aus^i  bon  iioiB!lM*e  de  dames 
qui  firent  d'abord  pinneurs  révérences  à  droite  et  à  gau- 
che, entr*a«<tres  la  duchesse  de  Ghâ^llon  et  pr^idente  de 
Novion.  Le  roi  arriva  eufin  aya<nt  changé  d'habit.  Mon- 
aeigneur  (Dauphin),  ^se  pisrça  et  s'assit  au  cdté  droit  ;  vis- 
«à-vis  de  lui,  «a  côté  gauche,  ioi  4e  dftc  de  Bo«rg0|^e  ; 
Madame ,  au  o6té  droit ,  auprès  de  Mouseignmir  •$  BIob- 
si^uc»  vis-i*yia  de  sa  femme^  près  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  puis  de  Tautre  coté ,  vis-à<vis.  du  roy,  M.  et  M"*  • 
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»  de  Ghartrai.  Ik  n'éUknt  que  sept  à  table.  Ces  penonoe» 
»  vojalet  ne  te  lervirent  guèra  de»  leuvs  fourchettes.  » 

De  tellef  habitudes  dans  leai  repas  contrastent  d'une  façon 
singulière  avec  les  mœurs  élégantes  et  gracieuses  de  la  cour  la 
plus  jolie  et  la  plus  magnifique  de  FEurope. 

Toutefois  en  poursuivant  nos  citations  nous  aurons  en* 
oore  à  remarquer  d'autres  bizarreries. 

Ainsi  il  est  difficile  de  concevoir  que  Louis  XI  V>  qui  {tait 
si  grand  et  si  prodigue,  lorsqu'il  s'agissait  d'afficber  du  faste 
se  soit  laissé  vaincre  en  splendeur  par  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre :  il  en  fut  cependant  ainsi  : 

«  Je  vis  rentrée  publique  de  ce  seigneur  ;  le  cortège  était 
»  des  plus  nombreux  et  des  plus  magnifiques  ^  les  pages  et 
»  les  estafiers  avaient  une  livrée  éclatante ,  les  carosses  de 
»  l'ambassadeur  étaient  peinis  en  miniature  des  plus  délica- 
»  tes  ;  ils  étaient  si  brillans  que  celui  du  roi  et  ceux  de  Mon* 
•  seigneur  et  des  autres  princes  semblaient  être  de  pauvres 
»  fiacres  en  comparaison  de  ceux-là.  Je  ne  sais  pas  de  quel 
m  oeil  le  roi  Jacques  voit  tant  d'éclat  et  tant  de  splendeur  qui 
»  n'était  destinée  que  pour  lui.  Dieu  brise  quand  il  lui  plaît 
»  les  sceptres  des  rois  les  plus  puissauSi  leur  grandeur  n'est 
»  que  néant  devant  ses  yeux. 

Trois  ou  quatre  ans  plus  tard  ,  Monnier  vit  k  Fontaine- 
bleau le  fils  de  ce  malheureux  souverain  entouré  d'une 
pompe  royale  qui  devait  pour  un  instant  lui  foire  oubKer  sa 
mauvaise  fortune  présente. 

«  Ce  jour  là,  i5  octobre  1703,  partirent  de  Fontaiqe- 
bleau  le  jeune  roi  d'Angleterre  et  la  reine  sa  mère.  Tonte 
la  cour  les  accompagna  à  la.  messe  qui  se  dit  à  la  chapelle  de 
la  Trinité.  Je  me  plaçai  dans  la  galerie  de  François  P'. ,  oti 
je  vis  passer  tout  ce  qu'il  j  a  aujourd'hui  de  plus  illustre  en 
Franoe.  Le  roi  quime  piurut  vériisbhniettS  grand  en  eelte 
occasion ,  donnaît  la  main  à  la  reiae-d'Angleteere,  J«fia> 
quelqw»  réflexions  sur  t^eatat  de  la  fertuue^dei  cetlApf  in* 
dsaeqsMf  Ml mîMe» desea malheurs, a  oonservé  uorgrand. 
air  As  m^esIésMieafliMlalMMi  el  saas  fiwd»   Uoaseigiaeiir 
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»  le  Dauphin,  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  M.  le  duc  de 

»  Berrj,  prëcédaieot  le  roi  d«  quelques  pas.  On  j  voyait  en - 

»  core  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince,  M.  le  duc  de 

»  Bourbon  et  M.  le  prince  de  Contj. 

»  Toutes  les  princesses  suivaient  la  reine  d'Angleterre, 
»  tout  ce  qui  avait  quelque  ran^  à  la  cour  assista  à  cette 
»  messe  vraiment  royale.  J*j  vis  le  cardinal  de  Coislin,  grand 
»  aumônier  de  France  et  le  Père  de  la  Chaise ,  confesseur  or- 
»  dinairedu  roi. . . . 

M"*,  de  Maintenon  j  vint  quelque  tems  après  :  toute  cette 
foule  auguste  ëtait  pressée  dans  la  chapelle. 

De  la  description  de  ce  tj&bleau  pompeux  le  grave  profes- 
seur ne  dédaigne  pas  de  descendre  à  des  détails  de  toilette  qui 
peut  être  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  les  dames. 

•  Un  jour,  dit-il ,  je  vis  madame  la  duchesse  de  Bourgo< 
»  gne  qui  parcourait  les  bosquets  du  petit  parc  deVersaillet 
•  accompagnée  de  plusieurs  dames  qui  paraissaient  être  foit 
»  étourdies,  grandes  diseuses  de  rien  qui  ne  parlaient  que 
»  de  Médor ,  Angélique  et  Adonis.  »  (  Il  paraît  que  les 
dames  de  la  cour  n'avaient  pas  le  don  de  plaire  autant  à 
l'auteurque  les  charmantes  Douaisien  nés  à  qui  il  écrivait  des 
lettres  si  tendres.) 

»  M"^.  de  Bourgogne  était  vêtue,  ce  jour-là,  d*une étoffe 
>  à  fond  vert,  mouchetée  de  petites  fleurs  d'or  ayant  les 
»  manches  de  son  habit  fort  courtes  et  garnies  de  grand  nom- 
»  bre  de  pierreries.  ^ 

Si  les  princesses  se  mettaient  avec  une  richesse  en  rapport 
avec  leur  rang,  les  princes  du  sang  se  permettaient  quelque- 
fois des  plaisanteries  qui  étaient  fort  peu  bienséantes  chez 
d'aussj  hauts  personnages. 

En  effet,  le  Mon  nier  de  Richardin  rapporte  le  fait  suivant: 
«  Le  i8  novembre  1708 ,  je  fus ,  dit-il,  à  Versailles  ;  à  mon 
»  arrivée,  je  me  rendis  dans  la  grande  galerie  où  je  vis  M. 
»  le  duc  de  Bourbon ,  fils  du  prince  de  Condé  donner  par 
»  galanterie  un  coup  de  pied  très-serrë  dans  le  c. .  d'un  sei* 
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»  goeurde  la  cour  de  sa  CCD  naissance.  »  Malheureusement 
il  ne  fait  pas  connaître  le  nom  de  ce  personnage  ,  ni  la  con- 
tenance qu'il  fit  en  recevant  une  telle  gracieuseté  ;  nos 
princes  aujourd'hui  en  usent  moins  familièrement  avec  leurs 
grands  officiers  qui  ne  sauraient  probablement  pas  appré- 
cier à  la  même  valeur  une  semblable  marque  de  bienveil- 
lance. En  lisant  de  telles  particularités  les  admirateurs  des 
anciens  usages  trouveront  sans  doute  que  les  belles  manières 
se  perdent  dans  la  nouvelle  France. 

Mais  continuons.  Gela  ne  se  passait  a  huis^clos  et  le 
prince  n'était  pas  un  enfant,  en  effet  l'autejur  du  journal 
ajoute  : 

•  Le  duc  de  Bourbon  peut  être  maintenant  âgé  de  trente- 
»  cinq  ans.  J*j  vis  encore  le  prince  de  Conty,  le  duc  de  Ber- 
»  wik ,  fils  naturel  du  roi  d'Angleterre ,  s'entretenant  avec 
»  ces  deux  princes.  Le  gros  présideutde  Mesmes  qui  faisait 

•  parade  de  son  cordon  bleu  et  du  Saint-Esprit  brodé  sur 
»  son  manteau,  se  faufilait  avec  eux  et  se  donnait  des  airs  de 
»  petit  maiêtre,  "» 

•  Si  ce  magistrat  excita  la  gatté  deMonbîerde  Richardin, 
un  autre  sentiment  s'empai a  de  lui,  quand  il  rencontra  le 
brillant  Lauzun^  chez  M.  de  Ghamillart. 

»  Je  vis ,  dit-il,  chez  ce  seigneur^  le  duc  de  Lauzun.  C'est 
»  un  petit  homme  fort  vieux  ,  âgé  de  70  ans,  marié  depuis 
»  neuf  ou  dix  ans,  à  une  fille  du  feu  maréchal  de  Lorges, 
»  dont  il  est  jaloux  jusqu'à  la  fureur.  Le  duc  fait  aujour- 
»  d'hui  à  la  cour  une  figure  bien  différente  que  celle  qu*il  j 
»  fit  autrefois.  Il  y  est  sans  emploi  et  sans  considération.  Ce 
»  n'est  plus  le  tems  que  de  colère  ,  il  jetait  sa  commissiion  de 
»  colonel -général  des  dragons  en  présence  du  roi  et  qu'il 

•  voulait  casser  son  épée  se  reprochant  à  lui-même  de  l'avoir 
>  portée  trop  long-temps  pour  son  service.  Autrefois  il  eut 
»  mis  en  pièces  la  porte  d'un  secrétaire  d'Etat  qu'il  euttiouvé 
»  trop  long-temps  fermée  ,  mais  aujourd'hui  il  gratfe  tout 
»  doucement  comme  un  autre  du  pommeau  de  son  épée  a 
»  celle  de  M.  deChamillart.   • 


NouBbornerooiici  noscztniUqiiiauffilroat  i  âùrccoo- 
Daltre  comment  MoDuier  de  Richardin  raconte  wa  impteft- 
■îons  et  9M  lOuveDin.  DaDt.up  «utre  artîclA ,  immu  cileroi» 
I««  piMiges  de  ces  ménoina  où  l'auteur  iwt  en  acène  Votr 
«uet  ,M.  de  Barbeaietix,  miniatre-de  LouiaXIV  el  fila.de 
ItOUTOta ,  ainsi  que  pliwieura  grand*  penoonagai ,  à  l'occs- 
lion  dea  prét^tioBB  d*  l'Uoiveraitë de  douai,  doQt  HoU' 
nier  de  Richardin  allait  aoutenii  k  Paris  tes  droits,  at  le* 
pr^rogutivea. 
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lu  biitolre  »  les  moindres  faite  ont  de  rimportaiiM'.  Ce  sont  les 
détails  qui  donnent ,  sinon  la  vie ,  da  moins  la  pbjsîoiiomie  aux 
cédto  de  riuatorien.  Jadis  ,  on  les  dédaignait  trop  ;  aujourd'hui , 
feat-étre  >  on  en  est  prodigue .  C'est  au  narrateur  judicieux  à  en  fkiire 
un  usage  modéré  et  circonspect.  Pour  nous ,  vivant  au  milieu  des 
dépAte  qui  recèlent  ignorés  tant  de  documente ,  notre  tAche  est  de 
les  livrer,  discrètement  aussi,  à  Tattention  publique.  A  nous  donc 
de  choisir  au  préalabte  ce  qui  nous  paraît  propre  à  jeter  une  ki- 
aùère  nouvelle  dans  Tobscurité  de  nos  annales  ;  mais ,  à  Itiisto-» 
torien  lui-même  le  soin  de  démêler  parmi  ces  matériaux  divers  ce 
qui  lui  convient ,  qtM  utiU ,  quid  no». 


Voici  sous  le  titre  de  Spicilégi  quelques  épis  glanés  çà  et  1A« 
Tous  les  grains  qu'ils  renferment  ne  sont  pas  de  même  nature  et  do 
même  qualité ,  mais  aussi  tous  les  oiseaux  nediercfaent  pas  la  mê^ 
me  pAture. 


Si  ce  modi^e  tribut  payé  par  nous  à  la  scienoe  hisloiiquoiit'efl 
pas  drop  dédaigner,  nous  le  renouveleron»  de  tems  à* autre , 

Car  ce  champ  ne  w  pe«t  telIfliQent  «ioiMoniier« 
•  '  Qae  les  dernien  itan»  n'y  trowent  à  glaner. 
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FOVa    8EBTIB    A   l'hISTOIRE   DU   FAIT9  ^   DBS   HOBUBS^   DB   LA 

LITTEBATDBB   ET   DBS   ABTS.  (l) 


Chambre  ie  3ûtnndm  it  Bat>xite  h  italmanmea* 

À  Jehan  de  Florence ,  ouvrier  de  tappiserîe  et  de  hauite 
liche,  demorantà  Valenchienoesy  pour  sen  satlaire  de  avoir 
renetiyet  et  relavel  le  blaocq  cambre  de  ma  très-redoutée 
dame  la  ducesse,  ycelle  ouvrée  de  haulte-liche,  de  pappegais 
et  figurée  de  ddmoisiellee  juwans  de  le  harpe,  restoupet 
plusieurs  traux  qui  estoient  en  plusieurs  lieux,  destachiet 
et  destroet ,  puis  iceile  toute  fourée  de  nuefve  toile  de  Bout-  ^ 

gogne  pour  tant  que  onques  ne  le  avoit  estet  ;  et  pour  oteL 
avoir  fait  et  ouvrer,  nettjer  et  reUver  une  autre  cambre  et 
une  salle  verde ,  Tune  semée  et  figurée  de  cachevres  et  l'autre 
de  le  batlaille  de  Jhérusalem,  ouquel  ouvraige  faire  y  mist  li 
dis  ouvriers  le  terme  et  espasse  de  XYIII  sepmaines  aocom- 
plies  en  le  moyenne  dou  mois  de  juing  ;  a  estet  pajer  au  rap- 
port de  Thierjr,  le  cambrelent  de  ma  ditte  dame  XXIIII  s. 
pour  cascnne  sepmaine  :  font  parmi  VI  lib.  XVI  s.  YI  d. 
à  lui  payer  pour  icelles  nettyer,  relavcr  et  rendre  couleur 
comme  dit  est ,  et  aiusi  en  fu  marchander  par  le  dit  Thieri 

et  que  li  reoepveres  compte  chiendroit, • 

XXVIU  lib.  YIII  s.  VI  d.  t. 

Rêc€tiê  gindrah  du  Hainaui,  —  Compté  de  i^x^. 


(i)  La  plupart  de  cet  documents  sont  eitraitadesarchÎTef  g^n^ralet  da 
dëparCement  da  Nord  ,  à  Lille. 
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Jims  its  CmntMi  U  JUaùtt. 

Le  savant  baron  de  Reiffenberg  dans  sou  histoire  des  fous 
en  titre  d'office  n'a  parlé  que  ti'ès-suocinctement  des  fous  des 
comtes  de  Flandi*e.  Nous  permettra-t-il  d'ajouter  en  com- 
plément ies  notes  que  nous  avons  recueillies  jnsqu'i  ce 
jour  sur  ces  personnages,  dont  la  plupart  sont  encore  in- 
connus? 

Louis  de  Mftie  avoit  trois  fous  y  CokinH,  Coffin,  Hatmin 
Mitm»  et  tin  nain  qui  ne  porte  pas  de  nom.  Nous  possédons 
dans  nos  archives  quelques  rôles  des  années  i38o  ,  i38i  et 
i383^  intitulés  '  Cheztlês  nêcesêtiêê  p&ur  hn  sets  de  Mcnêêi^ 
gnêur  de  Flandre.  Voici  un  de  ces  oompt^-s  : 

Premiers,  acheté  pour  les  fols  Mooseigneun  G)kinety  Cof« 
fin  et  Hanoin  Minne  et  te  nein  et  leurs  vallés  I  drap  mellé 
de  Menin  dont  ont  a  fait  pour  eux  VI  houpelandes  et  IX  ca- 
perons,  coûUnt XXXllII  K  XVI  •. 

It.  Pour  eux  achaté  X  aulnes 
de  blanc  drap  dequoj  on  Hstlll 
blaochets  pour  les  III  sols  k 
XVII  soix l'aune;  moulant VIII  '.      X  •. 

It.  Pour  I  jupon  àt  fustane 
pour  le  nein v  XL  '• 

It*  Pour  III  fourrures  tenant 
VIII  pennes  d'angniaux  pour 
fourrer  les  III  houpelandes  des 
folz  à  XXVII  sols  le  penne  , 
puis  le  faichon X  ^        XVI  '. 

It.  Pour  le  faichon  et  esioffes 
des  IX  gtrnemens  dessus  dits  k 
XV  soIx  le  pièce  ;  montant . .  •  •  •  VP«        XV  '. 

Somme  de  ces  parties  soixante  trois  livres  quatre  sos  por  mon 
compte  ou  compte  des  despens  d'oatel  Monseigneur  de  Flan- 
dre et  passés  présent  nous  Jehan  de  Menin,  chevalier,  et  Gil- 
les de  le  Biest ,  maistre  d'oslet  de  nostre  dit  seigneur,  ties- 
moing  de  nos  scelz  plaqués  à  cest  briefdonoéà  Bruges,  le 
pénultième  jour  de  juing)  Tan  I1II**etun. 


A     I 


« 

Nous  trouvons  daos  l'état  des  dépenses  Ciites  à  l'oecasion 
de  rinstitution  de  la  Toison  d  or  et  du  mariage  de  Philippe- 
le^Bon ,  en  i43i)  que  ce  prince  fit  bailler  robes  de  soie  four* 
rée  de  renardeau  et  chaperons  à  Cofuinet,  son  fou.  Ce  G>- 
quinet  est-il  le  même  que  le  sot  de  Louis  de  Mâle ,  vivant  en 
i38i  ?  Nous  avons  peine  à  le  croire.  £toit-ce  son  fils  ?  Cela 
est  peu  probable  ?  Il  vaut  mieux  penser  que  CoLinet  étoit 
chez  les  fous  des  comtes  de  Flandre ,  un  sobriquet  hérédi- 
taire. 

£n  1433,  au  temps  de  Coquinet ,  vivoit  auprès  du  duc 
Philippe  un  autre  fou  en  titre  d'office  lequel  avoit  nom 
l'Iaieaus,  A  son  départ  de  Flandre  pour  aller  en  Bourgogne 
son  maître  lui  fît  cadeau  ,  sans  doute  pour  qu'il  put  raccom- 
pagner, d'un  cheval  qu'il  acheta  de  Claiz  Yanden  Bourg, 
hôte  de  l'hôtel  du  Miroir  à  Bruxelles,  moyennant  4^  livres 
XVI  solz. 

Madame  d'Or,  folle  du  même  duc  Philippe ,  est  plus  con- 
nue. M.  de  Reiffenberg  en  a  parlé  dans  son  histoire  de  l'Or- 
dre de  la  Toison  d'Or.  Introd,  XX.  liC  duc  l'aimoit  beau- 
coup et  la  combloitde  présents.  Voici  ce  que  nous  extrayons 
du  compte  de  Tannée  i433  :  a  ung  fermail  à^orfjixny  de  III 
M  perles ,  uneesmeraude  au  milieu  et  ung  rubi  dessus  que 
V  monseigneur  a  donné  à  la  dame  d'Or^sa /olU  ^urj^ea 
3>  étrennes  le  premier  Jour  de  l'an  dernier  passé  XII 1. 

Il  lui  donna  en  outre  dans  la  même  circonstance  une 
belle  chaîne  d*or. 

Un  des  fous  de  Charles-le-Téméraire  avoit  nom  Pasquet. 
Au  mois  d'octobre  i463 ,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  célè- 
bre entrevue  de  Pérou  ne  le  comte ,  voulant  sans  doute  que 
son  fou  figurât  dignement  devant  F^uis  XI ,  lui  fit  faire  une 
longue  robe  fourrée ,  une  jaquette  ,  une  brigandine  et  une 
barrette  au  prix  de  ta  livres  trois  solz  pour  le  tout. 

A  Johannes  de  Eeck,  varlet  de  chambre  et  peintre  de  mon- 
seigneur, tant  pour  considération  des  services  qu'il  luy  a 


^  18ft- 

faizjournelment  et  espcdr  que  encores  fera  ou  tempvà  venir 
ou  fait  de  sondit  office  y  comme  autrement,  comme  en  récom- 
pensation  de  certains  vojages  aecrez  que,  par  Tordonnancc 
et  pour  les  afiairea  d'icellui  seigneur,  il  a  faîz  et  du  vo^^age 
qu'il  fait  présentement  avec  et  en  la  compaignie  de  Mon- 
seigneur de  Roubais,  iBo  livres. 

Reeett9  générale  de8jinan€9ê.  —  Compte  de  1428  ,  (^  2 170> 
octobre. 

Ct  Comte  ltS\m}ixt  ^  Imtb  ]Kt  Hlftie  «  em))runte  8000 

■ 

Le  ai  août  i36i,  le  comte  Louis  de  Bfiâle  emprunta  de 
Jean  Mayse ,  bourgeois  de  Yaleociennea  ,  la  somme  de  6aoo- 
florins  d'or  et  lui  remit  en  gage  ses  jojaux ,  bijous  et  dia- 
mants. Mojse  les  lui  rendit  le  i3  juillet  i363  sur  paiement 
desdils  6000  fi.  ainsi  qu'il  appert  d'une  quittance  donn^  le- 
mém.e  jour  à  Gand  par  le  prince. 

iOnue^lod  (Enbnrger. 

Goberger,  architecte  et  ingénieur  du  Roi ,  ne  mourut  pas> 
en  iGSo,  comme  le  dit  Poppens,  mais  bien  le  i3  novembre- 
1634  9  ainsi  qu'il  appert. d'une  mention  de  paiement  fait  k  sa- 
femme  et  inséré  au  compta  de  la  recette  générale  des  finances- 
dei6359f>4ai. 

r 

C^W  Irefi  £0110  "tt  Mi^VxBt  tUmA"  |lterre  irt  Ctllt. 

A  MessireEctor  de, Mai  11  j,  prestre,  Modes  folz  de  Te-- 
glise  Saint-Pierre  de  Lille ,  pour  don  à  luy.  fait  par  mondit 
seigneur  pour  luy  aidierà  supporter  les  frais  qu'il  luy  acou- 
venusoustenir  à  entrenir  lafestede  ladite  abbaye  IX  1.  XII *^ 

AMessire  Loysdu  Lieu,  eveaque  des  folt  dé  Tournay^ 
pour  semblable  don  à  luj  fait  par  mondit  seigneur,  pour 
•etublabie  cause Yl  L 


|Pf|tUt{)|ie-'te^00ti  apprend  Us  wmtB. 

En  >  44o  le  duc  de  Bourgogius ,  Phi  lippe -le-Bon  alors  âgé 
de  44  ^^^f  ^  ^^^  9  ^^^  plusieurs  chevaliers  de  son  hôtel,  à 
apprendre,  d*uD  nommé  maître  Arobrom  de  Milan ,  à  jouer 
de  la  hache  et  k  tirer  l'ëpée.  Il  prit  des  leçons  de  cet  escri» 
meur  pendant  longtemps  k  raison  de  ii  livres  de  4o  gros 
par  mois. 

i5io ,  36  mm  ,  Haltoer. 

Chûrlee  éTAniriêhe  à  Mërguêriiê^  êa  taniê,  gouvernante 
iês  Pays'BaSf. 

Madame ,  j'aie  receu  les  lettres  qni  vous  a  pinet  m*eserire 
et  suis  bien  etse  d'avoir  ouï  de  vos  nouvelles  ;  vous  merctant^ 
madame,  de  vostre  Visitation  et  de  la  bonne  souvenance  qu* 
avës  de  moi. 

Bladame,  quant  au  chierf  de  Flandres,  soesera  poiirunoe 
autre  fois  ;  et  n  ge  fuee  allé,  J*avoie  bien  vouientë  de  leur 
fevre  unne  venue. 

Quant  à  ceuls  de  Brabant  vous  me  faîtes  grand  ptaisir 
d'avoir  la  voulenté  de  les  aler  visiter  et  ne  les  veuU  asseurer 
comme  ceuli  de  Flandres,  de  vous  trouver  Madame  à  mes 
armes  el  me  tené  promesse.  Je  vous  ay  tousjours  tenu  dame 
de  promesse  y  et  suis  bien  aseurë  que  n'y  fauldrez. 

Madame,  quant  au  chanpîon  de  ma  cousine  de  Raves- 
tain  ,  je  ne  fais  doute  qae  ferra  son  devoir  et  quant  à  moy 
si  je  puis  je  ne  vous  ferai  honte  et  ferai  mon  mieulx. 

Mesdames  mes  seurs  désirent  fort  vostre  venue  ;  elles  et 
moy  vous  prions  demeurer  en  vostre  bonne  gn^ce ,  à  laquelle 
nous  nous  recommandons. 

Madame,  je  prie  à  noetre  Seigneur  quHl  voua  dbint  bonne 
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vie  et  longue.  A  Maiines ,  le  XXVI*  joiur  de  mars  J'mi  XYc- 

etX. 

Yostre  humble  et  boo  filz.  Charles, 

3a(<pu0  IHmi  Cotera  ^  imntre  de  ïaxàfii\mt. 

Jacques  Yaa  Lathen ,  fils  de  feu  M*  Lîevio  Van  Latbeov 
en  son  vivant  orfèvre  <le  rarcbiduc,  ëloîten  i5i3  ^  peiolre- 
du  même  prince.  Il  reçut  pour  gages  ea  : 

«5i3 ^ 941iv.     9*. 

i5i4 as        6 

i5i5 • ..I         35  10 

Total 96^  48 


C0Hettne  CitUteri  btbltot^érotrt  U  iUfone^  xmt  ït 
%tmqpt  ^  gottotrnante  tes  |laK0  "  é<t0. 

En  i538  9  le  bibliothécaire  ou  garde  de  la  librayrie  etea* 
À  ^tiitf/x  que  Marie ,   reine  de  Hongrie,  a  voit  en  son  palais  à 

Malines,  s'appeloit  Estienne  LuUier.  Sa  pension  ëloit  de  4 
sots  par  jour,  oii  7a  liv.  8  s.  par  an. 

xi0n  |)ftntrt* 

Aux  comptes  de  la  recette  générale  de  cette  même  an  née  ^ 
on  trouve  que  le  peintre  de  la  reine  avoit  nom  G6illaum& 
Scrots.  Ses  gages  montoient  à  6  sous  par  jour. 

<tixhmm  ]Ku  bopthne  ïe  iNai^ame  TSitvit  te  Sxmtt  t 

le  swmVit  26  octobre  t5î0. 

S'ensieuil  l'ordre  du  baptême  de  Madame  Renée,  fille  du 
Roy  Loys  douzième  et  la  Royne  Anne ,  ducesse  de  Bretaigne 
qui  fust  fiiict  et  cbélébré  en  la  chappelle  Saint-Calet  par 
monseigneur  le  cardinal  Fisval  et  fust  le  seigneur  Jean-Jac- 
ques Triwlchius,  maréchal  de  Franche  I  son  parin,   Ma-. 


AioM  tê  ^iiceste  JéwigièM  de  Bourbon  et  madftHM  du  B»- 
cbaige,  ses  HiaFaiDes. 

Pour  la  solemoitë  duquel  baptesme  fut  toute  la  tërachedu 
chastel  de  pujs  rbuys  par  lequel  ladicte  damedebvoit  sortir 
et  tout  le  cbeaiio'  par  lequel  en  debveit  aller  k  ladkte  cap- 
pelle  emeamble  k  dicte  cappele  teuéue  de  belle  tapis- 
serie. 

Au  long  de  laquelle  tërasse  et  de  tout  le  cbeniu  par  le- 
quel l'on  debvoit  passer  Casques  à  ladicte  cappelle  estèrent 
deux  oostës  les  arcbiers  et  suysecs  de  la  garde  du  Roy  aian» 
cbascun  uue  torse. 

Auprès  du  graot  hostel  de  laquelle  cappelte  j  avoit  uBg 
escbafiiult  couvert  de  tapisserie  annaié  de  fleurs  de  Ijs.  Au 
millieu  duquel  escba (au It  y  avoit  une  chose  ronde  couverte 
de  damas  blancq  ou  estoient  les  fous  au-dessus  deaquel» 
ions  y  avoit  ung  pavillon  rond  de  damas  blancq,  et  auprès  du 
grand  bostel  y  avoit  ung  l&en  clos  auist  de  damas  blancq 
pour  deffiichiner  et  refachiner  ladicte  dame. 

En  alant  auquel  baptesme  fust  gardé  Tordre  qui  8*en^ 

suit  : 

Premier, 

Les  trompettea  du  Roy  » 

Leshéraulz. 

Les  Roy  s  d  armes. 

Les  huyssiers  de  salle  et  de  cbambre» 

Quatre  variés  servans  portans  cbascun  ungtorsin  de  cbire 
vierge. 

Monseigneur  le  conte  de  Saint-Pol  portant  les  bacbins. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourbon  portant  Teagluère. 
Monseigneur  le  duc  d*  Alencbon  portant  le  cherge  bënit.. 

MoDS portant  le  sel. 

Le  seigneur  Jean  Jacques  parin  portant  ladicte  dame  qu  e 
assistoit  nuidame  fille  aioée  du  Roy  et  de  la  Rojne. 

Mademoiselle  de  Starcb  portant  la  queue  d'iœlte  dame. 

Madame  la  duoeise  douaigière  de  Bourbon  et  madame  dtt 
Bochaîge^  maraines* 
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MadlemoiBellv  deBdurboD»  fœurdé  monseigneur  ie  doc  de 
Bourbon^  portant  la-cpeue  du  drap  damas  estant  sur  ladicte 
dame  a  dextrée  de  mademoiflélle  la  prîaœsst*  d'Orsnge  qui 
porloit  k  cresmjau  et  de  madame  de  Nevers  qui  portoit  l'o^ 
reillier» 

Messeîgneurs  les  ambassadeurs  de  lempereur,  du  Roy  ca- 
tolicquey  de  monseigueur  Tarchiduc^  de  la  seigneurie  de 
Florence ,  du  duc  de  Ferraire ,  du  marquis  de  Mantua  ,  de 
la  communaulté  de  Lucqués. 

Et  après  toutes  les  dames  et  demoiselles  de  la  Rojoe  de 
Madame  et  de  madame  de>  Bourbon  deux  et  deux. 

iOliirgitmtf  Vl^nixuf^t  fotf  iiftnitt  mit  xdx%xcm  m 
pdnt  VHxt  tt0]{é0» 

Marguerite  arcbiduoesse  d'Autrkey  ducos«e  et  oontene  de 
Bourgoiogoe^  n%ente  et  gouvernante. 

Très-chîers  et  bien  amez  y  pour  ce  qu*il  est  venu  à  nostre 
cognoissance  que  nonobstant  la  guerre  d'entre  l'empereur 
mon  seigneur^  mon  nepveu  et  le  Roi  de  France  pluiseura 
religieulx  des  pajs  de  pardeça  soubz  couleur  de  religion  s'a- 
vancent journellement  aler  et  converser  au  Royaulme  de 
France  et  les  religieulx  de  France  venir  et  converser  esdits 
pajsde  paitieça,  désirant  y  remédier,  nous  vous  ordonnons  et 
expressément  commandons  de  par  l'empereur,  mondit  sei* 
gneur  etnepveu  Çiire  promptement  expédier  placcars  eticeulx 
fiiire  publier  par  tous  les  lieux  de  Flandres  esquelz  Ton  est 
accoustumé  faire  publieaoioasi  d-ordonnance  et  deffenoe  que 
nuls  religieux  de  quelconques  ordre  ne  aultres  prestre  ou 
gens  d'église  de  quelque  estât  qu'ils  soient  des  pays  de  par 
deçà  sûubt  couleur  d^rêligion ,  âbèdicnee,  vMiaeion  ou  antre 
quelconques  occasion  ne  savaucent  hanter,  converser  ou  en- 
voyer an  royaalme  de  France  ne  oeulx  du  royaulme  de 
France  de  venir  entrer  ou  converser  esdits  pays  de  pardeça  ^ 
à  peine  cnU»  fui  firent  a»  ^mimif,  SBèif  «layss  et  fidre 
procéder  contre  les  transgreseeurs  par  resëowtioi»  de  hdite 
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paîne  sans  respit  ,  dëpori  ou  gpace  et  qu*il  n'y  ait  fauhe. 
Très-chiers  et  bien  amer  nostre  seigneur  soit  garde  de  vous» 
Escript  à  Bruxelles  le  XYIP  de  septembre  Tan  XXIll. 
„,,.-.  5iW.- MARGUERITE. 

Et  plU9  ôaS  DUBLIOUL.  ^ 

L'adresse  porte  :  ji  nos  trhs'chiera  et  bien  amez  les  pr^ 
êident  et  yena  du  eonneil  de  V empereur  en  Flandres. 

Orig,   —  Arch,  gén,  du  Nord,  —  Porttfeuiiie» 

€xaBm  ftotiqf  par  U$  pnnctB  ht  Ut  mmm 

Erasme  eut  souvent  part  aux  libéralités  de  Tempereur 
Charles-Quînt.  Dès  i5o4  il  avoit  déjà  une  pension  de  l'ar- 
cbiduc  comme  le  prouve  une  quittance  en  date  du  ai  octo- 
bre par  laquelle  «  Fr^re  Erasme  Eoterdamensis ,  religieux 
de  Tordre  de  Saint- Augustin  ,  déclare  avoir  reçu  lo  livres  à 
lui  abandonnées  par  l'archiduc  pour  Dieu  st  en  aumône  pour 
l'aider  à  s'entretenir  aux  écoles  à  Louvain,  où  il  étudie  pré» 
sentement.  »  Nous  possédons  en  outre  des  lettres  de  l'em- 
pereur données  à  Matines  It*  i**  octobre  1 5io ,  par  lesquelles 
sur  le  bon  rapport  qui  lui  a  été  fait  des  sens ,  vertus,  litte-' 
rature,  etc.^  de  M*  Erasme  de  Rotterdam  ,  docteur  en  théo- 
logie ,  il  le  nomma  son  conseiller  aux  gages  de  3oo  livres.  ^- 
Nous  avons  en  outre  les  quittances  de  cet  homme  célèbre , 
qui  est  plus  d'une  fois  inscrit ,  du  reste  ,  aux  comptes  de  la 
recette  générale  des  finances^ 

Voiip^hi  U  JxùMt  9  itpnxB  Cimid  XI  t  auar 

|lag0  ^  Qm. 

Voici  ce  que  coûtoit  au  duc  de  Bourgogne ,  Philippe-le*- 
Bon  y  l'hospitalité  qu'il  accordoit  au  dauphin  Louis,  depuis. 
Louis  XL 

A  m.  le  Dauphin 6000  L  (de  36  gros). 

(à  cause  de  aooo  liv.  pour  chaque 
mois  à  lui  aoeordées  par  lettres  du 
duc  du  %S  ftf  rier  i456  ).  . 
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f^A  lui,  pour  la  dépense  de  la 

nue  de  M""*  la  Dauplioe k  Namur*    looo  4cu8  d'or  (de49  g*) 

A  laD^uphine,  pour  la  dépense 
des  mois  de  septembre ,  octobre  et 
novembre  14^7 3ooo  fr» 

(Pajë  i  Jean  Bâtard  d*A.rmagnac 
•on  conseiller  et  chambellan.) 

A  M.  de  Moniaubao ,  cbevalier.        5oo  ëicus. 

Au  maréchal  du  Dauphinë.» . . .       5oo  écus. 

A  MM.  Jean  Périer,  chevalier  et 
sieur  de  Plessi •       soo  écus» 

A  Jehan d'Estner,  sieur  delà  Bar- 
dci  écujer  d'écurie  du  Dauphin . . .       «00  écus. 

A  Raoul  de  Louven  ,  ëcviyer. . .        loo  écus. 

A  M.  Jean  Bourre I  le  secrétaire 
du  Dauphin iooécus.. 

Comme  le  compte  ci-dessus  n'est  que  trimestriel  il  résulte 
que  le  Dauphin  recevait  de  son  hôte  24^000  fr.  par  an  ,  la 
Dauphine  is,ooo  leurs  gens  6000  écus,  feaant  7200  livrée 
de  4o  gros.  —  Total  4^100  1.  sans  compter  les  jooo  écus 
d'or  délivrés  i  la  Dauphine  pour  son  voyage.  Il  faut  remar- 
quer que  les  sommes  ci-dessus  sont  les  sommes  payées  par  les 
oflEiciers  comptables  seulement.  Les  gratifications  et  présenta 
extraordinaires  n'jaont  pas  imputés.  En  Tannée  14^7  l'en- 
tretien du  Dauphin  et  de  sa  maison  montoit  à  5 1,000 
francs. 

CCmperntr  iKoimiitluit  t*'* 

SON   GEECUBIL. 

Le  bruit  conroit  au  temps  de  l'Empereur  Maximilien  P', 
que  ce  prince  portait  avec  lui  son  cercueil  en  ses  voyagea; 
or  voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  compte  de  la  recette  gé- 
nérale des  finances  de  l'année  il>07  P  179  v^«  ^  «  A  Gille 
»  Yan  Halle  |  êsertgniêr,  demeurant  k  Bruzellee ,  pour  un 
*  lit  de  camp  étoffé  de  sangles ,  ferrailles  et  crampons  en* 
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»  yojé  au  Roi  des  Romaîns  eo  Alleiiia^ii«  et  pour  dêus  e^- 
4  Jrês  d9  euif  àéuillidnïB  ksquelt  ledit  lit  de  camp  a  été  ren* 
9  fermé,  v  Ce*  coffrea  qui  'devaient  néoessairemeDt  suivre 
Mazimiiîeji  partout  n'étoîeot-ils  pas  ce  que  l'imagination  du 
vulgaire  a  pris  pour  une  bière  ? 

rem))emtr  Mùxvmlim  V'.  tt  sa  rour  tiont  au  porc 
ht  &rmAlts  wtr  to  bHts^  sama^tB  tt  i^xaùpct 
ImB  ébats. 

« 

Le  8  septembre  i5o8  ,  l^rikpereur  Maximilîen  P',  sa  fille 
Marguerite  d'Autriche,  gouvernaute  des  Pajs-Bas  ,  M.  le 
cardinal ,  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  autres  princes  ,  al- 
lèrent au  parc  à  Bruxelles,  (voir  les  botes  sauvages  qui  s'y 
trou  voient  ;  ils  y  prirent  leurs  ëbals  ,  chassèrent  le  cerf,  les 
dains  et  la  gouvernante  gratifia  Severin  Kathelen ,  garde 
de  la  ménagerie  et  les  neuf  compagnons  d'un  pourboire  de  six 
livres  en  récompense  des  peines  qu'ils  se  donnèrent  pour  feire 
mvoir  éUsduii  aux  nobles  visiteurs.  Outre  la  ménagerie  du 
parc  il  y  avoit  encore  à  Bruxelles  ,  dans  une  maison  louée  à 
Antoine  HandenacLe ,  près  la  porte  de  Cauw^berge,  des  va- 
ches sauvages ,  chameaux  ,  autruches  et  autres  estranges  bes^ 
Us  que  le  feu  roi  de  Castille  avoit  fait  amener  d'Espagne  pour 
son  plaisir.  (R:  G.  compte  de  i5o7  P  17^> 

^mri  Vlll^  m  V^ngjUttat  tmm  htB  ptfytnU  à 

Le  19  novembre  i5o8  ,  Henri  YIII,  Roi  d'Angleterre,^  fit 
présent  à  Tarchiduc  Charles  (pour  lors  âgé  de  8  ans)  auquel 
il  venoit  de  fianceras  sœur,  de  trois  haquenées  blanches^  trois 
arcs ,  trois  trousses  de  flèches,  trois  gants  et  trois  bracelets. 
Les  deux  serviteurs  qui  remirent  ces  dons  au  jeune  prince 
reçurent  ao  livres  de  récompense. 

fCùXtffxinc  €t^aAtB  ^  moBiâtu. 

Août  i5o8.  —  A  maistre  Tan  Viven ,  organiste;  demôi»» 
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rant  à  Liere ,  k  somme  de  trente  une  litres  dncq  sok  dodit 
pris  que,  par  le  commandement  de  mesdttsseîgnean  et  de 
madite  dame  (  la  gouvernante  ),  ledit  receTeur  gteéral  lui  a 
baiUié  et  délivré  comptant  pour  un  manicçrdeêm  monté  et 
accoustré  comme  il  appartient,  que  mondit  seigneur  a  fait 
prendre  et  acheter  de  lui  pour  ladite  somme  par  marchië  frit 
avec  lui- pour  ictïïui  apprendre  à  jouer  pour  son  doêduii  oi 
paoêo^iêmpâ ,  pour  ce  icy  par  sa  quictanoe  i  etc.  XXX 1.  Y  '•. 

AColard  le  Voleur,  variât  de  chambre  et  painctre  de  mon- 
seigneur le  duc,  la  somme  de  mil  livres  du  pris  de  ^o  gros 
mon  noie  de  Flandres  la  livre,  lesquels  mondit  seigneur  a 
ordonné  luy  rstre  baillié  et  délivré  comptant  pour  par  son 
commandement  et  ordonnance  et  par  marchés  à  luj  fait  en 
tache,  avoir  fait  et  fait  taire  de  painterie  et  aultrement  en  son 
chastel  de  Hesdin  ,  les  ouvraiges  et  devises  cj  aprez  à  plain 
declairés  \  c'est  assavoir  d'avoir  paint  la  galerie  dudit  chas- 
tel  pareillement  et  de  la  devise  qu'elle  estoit  para  va  nt  bien 
ricbement  et  des  plus  fines  estoffcs  de  paiutrerie  que  faire  à 
peu. — Item,  avoir  fait  et  renouvelle  tes  jstoires  et  paintures  do 
trois  personnages  qui  vuidenteauet  moulleot  les  gens  quant 
Ton  veult,  et  à  l'entrée  d'icelle  galerie  a  ung  engien  pour 
mouUier  les  dames  en  marchant  par  dessus  et  un  mirouer 
où  l'on  voit  plusieurs  abuz,  t-t  avec  ce,  fait  à  l'entrée  d'icelle 
galerie  un  engien ,  lequel  au  touchier  aux  boucles,  ledit  en- 
gien doit  venir  frapper  au  visaigede  ceux  qui  seront  dessoubs 
et  brouillier  tous  noirs  ou  blans;  et  aussi  une  fontaine  en 
icelle  galerie  là  où  il  courra  eaue  quand  l'on  vouidra  et  jra 
tousjours  dont  elle  vient.  —  Item,  à  l'issue  d'icelle  galerie  a 
ung  aultre  engien  que  tous  ceulx  qui  passent  parmi  seront 
feriez  et  batus  de  bonnes  boulées  sur  leurs  testes  et  espaules. 
<—  Iteqi)  en  la  sale  devantjrermite  qui  fait  plouvoir  tout  par 
tout  comme  l'eau  qui  vient  du  ciel  et  aussi  tonner  et  neger  et 
aussi  escleter  comme  si  on  le  véoit  au  ciel.  —  Item  ^  au  plus 
près  de  ladicte  salle  a  ung  herniite  de  bois  pour  parler  aux 
gens  qui  vendront  en  icelle  sale. -«Item,  avoir  fait  faire  pave- 


—  194  - 

ttient  pour  paver  ioelle  salle  semblable  comme  devant  estoit 
la  moi  lié  ou  environ  ,  et  là  a  une  place  qne  quant  les  gens 
vont  pardessus  pour  eulx  garantir  de  la  pluie ,  \\z  cheent  du 
baulten  bas  en  uog  sac  là  où  ils  sont  tous  emplumes  et 
très  bien  broulliez.  A  faire  lesquola  ouvraiges  mondit  sei- 
gneur luj  a  fait  livrer  bois,  charpenterie  et  maçonnerie, 
pour  faire  les  édifices  propict^  à  laire  le«  choses  dessqs  dic- 
tes.— llem,  lui  a  convenu  mectre  jus  et  sus,  ou  lire  la  devise 
avant  dicte,  la  plus  grant  partie  du  ciellemeot  d*icetlesale  et. 
lambrouehé  là  où  il  doit  plouvoir,  pour  ce  que  trop  estoit 
foibleetmeschanspour  faire  les engiens  ad  ce  appertenans.— 
Item, a  fait  d'abondance  queen  icelle  galeriea  ung  pont  que , 
quant  l'on  veult ,  l'on  fait  cbeoir  en  l'eau  ceulz  qui  vont  par 
dessus.  —  Item,  sont  en  plusieurs  lieux,  engiens,  que  quant 
l'on  veult  toucher  à  aucunes  touches  j  estant ,  on  fait  uheoir 
grande  habondance  d*eaue  sur  lea  gens.  ^  Item  »  sont  en  la 
galerie  six  personnages  plus  qu'auparavant  il  uj  avoit  qui 
moillent  les  gens  et  par  plusieurs  manières.  —  Item,  et  à  l'en- 
trée d'icelles,VIII  conduis  pour  mouiller  les  dames  par  des- 
soubz  et  trois  conduis  que,  quant  les  gens  arrestent  par  de- 
vant ,  ilz  sont  tousbianchiz  et  brouilliez  de  farine.  —  Item  , 
une  fenestre  que ,  quant  lesgens  la  veulent  ouvrir,  if  y  a  un 
personnage pardevant  qui  moul le  les  gens  et  reclotla  fenestre 
après  elle.  ^-  Item,  y  a  un^  escaplet  ouquel  a  ung  livre  de 
balades,  que  quand  l'on  y  veult  lire,  les  genssetreuvent  tous 
brouilliez  de  noir  et  tantost  qu'ils  regardent  dedans  aussi 
sont' ils  mouilliez  d'eau  quant  on  veult,  et  se  y  a  ungaultre 
miroucr  là  où  l'on  envoie  les  gens  pour  eulx  veoir  quant  ilz 
sont  brouillez  et  quant  ils  regardent  dessus ,  ils  sont  de  re- 
chef tout  embouserez  de  farine  et  tous  blans. — Item,  y  aung 
personnage  de  bois  qui  vient  par  dessus  ung  bangau  milieu 
de  la  galerie  et  doit  tromper  et  parler  par  engien  et  faire  ung 
cry  de  par  monseigneur,  que  tout  homme  s'en  voit  hors  de 
la  galerie  et  ceulx  qui  yront  à  ce  cry,  seront  batus  de  grans 
personnages,  en  manières  de  sots  et  sottes,  lesquels  tendront 
les  boulées  dessus  dites  ou  il  fauldra  qu'ilz  cheent  en  l'eau  à 
l'entrée  du  pont,  et  ceulx  qui  ne  se  vouldront  partir  seront 
telement  moulliez  qu'ilz  ne  sauront  où  aler  poureschever 
reaue.«-^lt6m,  y  a  une  fenestreen  laquuleest  une boiste  pendue 


«n  Vain  et  sur  icelleboiste  a  uDg  huet,  lequel  fait  plusieurs 
contemnces  en  regardant  les  gens  et  fait  bailler  response  de 
tout  ce  que  on  lui  veult  demander,  et  en  peut  Ton  oïr  la  voîx 
en  icelle  boiste  ou  en  Toirre.  —  Item  ,  a  peint  la  sale  devant 
Termite  où  il  doit  pleuvoir,  de  couUeurs  à  huUle  bonnes  et 
belles,  de  fin  or,  fiuasnr  et  toutes  les  autres  ensuivant  et  en 
plusieurs  lieux  çl*en  hault.  Dedens  les  murs  sont  ystoires  de 
grans  ymaiges  de  paintrerie  riches  et  gentes ,  et  em  bas  paint 
de  tapisserie  vive  à  veoir.  —  Item ,  a  lait  tout  le  ciel  etlem- 
brouchd'icellé  sale  tout  d'axur  et  semé  de  grans  estoillesdor^ 
et  eslevëes  de  fin  or,  et  les  filetx  des  croisées  de  fin  or ,  et  les 
natelles  et  bouchiaux  votez  de  plusieurs  couleurs  et  sont 
tous  les  anges  pendant  es  belles  dorez  de  fin  or  et  argent  et 
bruniz  de  fin  argent,  et  tous  les  personnaiges  qui  sont  à  la 
grant  clefii  pendantsont  paiusà  manière  de  drap  d*or  figuré. 

(  £t  que  depuis  les  devises  desssus  dites,  moodit  seigneur  lui 

ordouna  faire  tout  du  long  la  galerie  dessus  dite  au  dessoubz 
du  mur  d'un  prë  par  embas,  conduis  et  autres  engiens  qui 
jetteront  ediue  par  tant  de  lieux ,  qu'il  n'est  personne  en  la 
galerie  qu'il  sache  luy  sauver  qu'il  nesoii  moullié.  Et  par- 
tout dessoubz  le  pavement  f  aultres  conduiz  et  engiéns  pour 

^  mouiller  les  dames  par  dessoubz,  et  aussi  envers  les  fenestres 
et  tout  du  long ,  afin  que  nul  n'y  peust  estre  asseur.  Et  plu- 
sieurs autres  engiens  pour  espandre  eaue  a  foison  quant  bon 
semblera  et  pour  brouillier  aussi  tous  ceulx  que  l'on  voul- 
dra.  Si  comme  tout  ce  est  à  plain  convenu  et  déclairë  es  let- 
tres patentes  de  mondit  seigueur  le  duc ,  sur  ce  fait  et  donné 
en  la  ville  de  Brouxelles ,  le  XIX^  jour  de  février,  l'an  mille 
lUI  «  et  XXXI l ,  cy  rendu  avec  quittance  dudit  Cotard  le 
Voleur,  de  ladite  somme  de  V  '^  XLVI^  et  certiffication  de 
Guy  Gailbaut,  conseiliier,  trésorier  et  gouverneur-général  de 
toutes  les  finances  d'icelui  seigneur,  sur  les  pris  et  marchié 
dessus  dits  pour  ce  k  luy  paiélesdits mil  livres. 

R  .G,  Compte  de  i433. 


Vraiment  c'était  un  adroit  valet  que  Colard  le  Voleur,  et 
le  bon  duc  Philippe  en  devait  faire  grand  cas!  Nous  serions 
fort  curieux  de  savoir  si  pendant  son  séjour  aux  Pays-Bas  > 
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alors  qu^il  ouatait  encore  qu^un  fila  maudit  par  aon  père  , 
Louis  XI  alla  prendre  part  aux  divertissantes  bouffonneries 
qua  dû  lui  offrir  son  jojeux  cousin  au  cbftteau  d'Hesdin. 
S'est-il  aussi  fait  êmboustrer  de  farine  ce  sombre  et  austère 
visage,  qu'on  n'aperçoit  plus  aujourd'hui  dans  le  pasdé  qu'à 
travers  les  meurtrières  du  Plessis  lez-Tours  et]  le  prisme  san«- 
glant  de  for&its  que  ne.  pourra  jamais  effacer  une  incom- 
parable adresse  politique  ? 

Mmmïim  t''  mit  été  Ubltam  «  \op»iM  et  yttMelto 

Les  gens  et  commis  sur  le  fait  des  demaine  et  finances  de 
monseigneur  le  duc  d'Austricbe ,  de  Bourgogne,  etc.,  sur  oe 
que  nagueres  nostre  dit  seigneur  enst  eiorîpt  et  ordonné  à 
Guillaume  deWeotre,  eaeuiert  son  conseillier  et  esooutéte 
de  Bruges,  de  arrcster  et  empesoher  la  délivrance  des  jmai- 
ges ,  joyaulz  et  vaisselles  qui  estoient  engaigée»  es  mains  de 
ïficolas  de  Merj  et  Jehan  Nutiu ,  bancquiers ,  demourans 
audit  lieu  de  Bruges ,  lesquels  sans  le  sceu  et  ordonnance  de 
nostre  dit  seigneur  et  aussi  sans  faire  par  Icsdits  baocquiers 
les  sommations  i  icellui  seigneur  et  è  nous  qu'île  estoient 
teouz.de  faire,  ont  venduz  icelles  vaisaelles;,  joyaulz  et  ymai- 
ges  à  certains  aoglois  dont  nostre  dit  seigneur  ne  fut  lors 
content  pour  ce  qu'il  dësiroit  garder  lesdits  jojaulz ,  ymai- 
ges  et  vaisselles,  attendu  qu'ilz  avoient  esté  de  longtemps  de 
la  maison  de  Bourgogne ,  et  qu'il  vouloit  faire  rembourser 
lesdits  bapcquiers  de  ce  qu'ilz  lui  avoient  prestez  sur  lesdits 
joyaulz.  Toutes  voies  pour  oe  que  depuis  icellui  seigneur  a 
sceu  que  iceulz  ymaiges,  joyau Ix  et  vaisselles  ont  esté  achetez 
par  les  gens  et  pour  le  roy  d'Angleterre,  pour  auquel  tous- 
jours  complaire  et  entretenir  les  alianoe»qui  sont  entre  ledit 
roy  et  lui ,  leurs  pays,  seignouriez  et  subgets  et  pour  autres 
a  ce  mouvans  ,  icellui  seigneur  a  esté  et  est  content  que  les- 
dits ymaiges,  vaisselles  et  joyaulx  ,  soient  délivrés  par  ses 
mains  aux  gens  dudit  roy  d'Angleterre  pour  le  pris  que  les- 
dits bancquiers  les  dient avoir  venduz,  pour  quoy  en  ensui- 
vant le  très  noble  plalsir.de  nostre  dit  seigneur  et  qu'il  nous 
a  escript  et  ordonné  faire  ladite  délivrance  et  ostcr  l'arrest  et 
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tout  empescbemeot  qui  j  avait  esté  mis  par  ledit  escoutecte  , 
D0U8  ooDsentoDS  et  oëanlmoios,  en  tant  que  meetier  est,  or- 
donnons de  par  nostre  dit  seigneur  pdir  les  présentes  ,  audit 
esoootecte ,  son  lieutenant,  et  Ji  tous  autres  qu'il  appar- 
tient, qu'ils  estent  et  facent  ster  l'arresl  et  tout  empesch  e- 
ment  mis  auzditz  ymaiges ,  vaisselles  et  jojauU ,  tant  en  la 
maison  des  Médicis  en  cçste  ville  de  Bruges,  comme  aussi  en 
la  maison  de  Charles  Stross  et  ailleurs.  — •  Fait  à  Bruges  an 
bureau  des  finances,  leXVIlI*  jour  d'octobre  Tan  mil  IIIIc 
soixante  dix  neuf.  Ainsi  signé  moy  présent  :  G.  ScoLm  ;  col* 
lation  faite  à  l'original  :  G.  Scolih. 

S'ensuivent  les  parties  de  y maiges ,  Joyaulz  et  vaisselles 
d'argent  doré  qui  estoient  engatgiea  es  mains  de  Nicolas  de 
Maj  et  Jehan  Nuten  ,  bancquiers,  demeurant  k  Bruges  i  par 
l'ordonnance  «t  commeodement  de  monseigneur  le  duc 
d'Autriche ,  de  Bourgogne,  etc.,  pour  le  secours  de  ses  pays 
de  Bourgogne,  qui  présentement  ont  esté  délivrez  par  juste 
prix  à  Pierre  Courtois,  escuier  ,  conseillier  et  sommelier  de 
corps  du  roy  d'Angleterre,  et  k  Thomas  Grafflon,  marchant 
de  Londres,  pour  et  au  nom  dudit  roy  d'Angleterre,  par  le 
commandement  et  ordonnance  de  mondit  seigneur  le  div. 

Ei  prnuièrêmemt  : 

Trois  grans  po(z  appelez yu«/s« ,  qui   es- 
toient  sur  le  couvercle  armoiez  des  armes  de 
monseigneur  le  duc  Philippe^  qui  en  ont  esté        awe       one* 
ostec,  pesans  sans  lesdits  esmaulz CLVI       VII 

Une  grant  nef  k  tout  neuf  basions  oit  es- 
toient  les  banerolies  armoiez  desdites  armes, 
pesans  ensemble ,  sans  y  comprendre  lesdites 
baneroles  ne  aussi  up  esmail  arraoyé  oomme 
dessus  qui  estait  au  pié  de  ladite  nef,  lesquel- 
les banerolles  et  esmail  ont  été  oatez.  IIII  xx.  XVII  oi.  VI  o. 

Ung  ymaige*  de  Saint-Jacques  à  tout  ung 
bourdon  en  l'une  main  et  ung  livre  en  l'autre, 
pesant  sans  l'esmail  qui  en  a  esté  osté. . .  •  •  XXVII  m.  I  o. 

fl4 
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Ung  autre  jmaige  de  Saint-Thomas  atout 
une  Jance  en  l'une  maiu  et  ung  livre  en  Taur 
tre|  pesant  aussi  sans  l'esmail  qui  en  a  esté  es- 
té  XXVIm.IIIIo. 

Ung  jmaige  de  Sainl-Thadeus,  teaant  en 
Tune  main  ung  baston  k  façon  de  massue  et 
une  heures  en  l'autre ,  pesant  semblabiement 
sans  Tesmail  qui  en  a  esté  osté XXIIII  m,  V  o. 

Ung  autre  jmaige,  tenant  en  Tune  main 
ung  bracquemart  et  en  l'autre  main  ung  livre, 
pesant  aussi  sans  Tesmail  qui  en  a  esté  osté. . ,  esi«riiii- 
XXVm.VIIo.V 

Ung  ymaige  de  Saint-Pierre,  tenant  en 
l'une  main  une  grant  clef,  en  l'autre  ung  li- 
vre ,  pesant  aussi  sans  l'esmail  qui  en  a  esté  os- 
té  XXIII  m.  1  o.  II  e. 

Ung  jmaige  de  Saint-Pol ,  tenant  en  l'une 
main  une  épée  ,  pesant  semblabiement^ sans 
l'esmail  qui  en  a  esté  osté XXVilI  m.  II  o.  XVIl  e. 

Ung  jmaige  de  Saint-Mathias ,  à  tout  une 
doloire  en  l'une  main  et  ung  livre  en  l'autre, 
pesant  sans  Tesmail  qui  [en  a  esté  osté. .  •  XXVII  m.  XII  o. 

Ung  jmaige  de  Saint^Lojs,  pesant  sans  l'es- 
mail qui  en  a  esté  osté  comme  dessus. . .  XXYIII  m   IIII  o. 

Ung  jmaige  de  Saint  Jehan- Baptiste,  pe- 
sant sans  l'esmail  qui  en  a  esté  osté. . .  XXIX  m.  III o.  II  e. 

Ung  jmaige  de  Saint-Philippe,  tenant  une 
croix  droite),  pesant] aussi  sans  l'esmail.. . . • 
XXX  m.  un  o.  XII  e. 

Deux  flacons  qui  estoieut  esmaillez  ou  ven- 
tre, ajant  dedens  des  gobeletz ,  sallières*,  es- 
cuetles  et  tasses ,  pesans  le  tout  ensemble,  sans 
les  esmaulx  qui  en  ont  esté  ostez. . . ,  • .   LVI  m.jV  o.  II  e. 

Deux  autres  grans  flacons  à  deux  hommes 
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sauvaiges  tenant  les  banssf»,  pesant  aussi,    ' 

sans  les  esmaulx  qui  en  ont  esté  ostez L  m.  II  o.  II  e. 

Deux  autres  grans  flacons  à  bouffies  k  tout 
ung  Ijonsur  le  couvercle  esmaillez  ou  ventre 
'de  verdure,  pesans  à  tout  ledit  esmaii  qui  j  a 
esté  laissé LX  m.  VI  o.  V  e. 

Ung  ymaige  de  Saint- Berthel mie  ,  à  tout 
ung  rastoir  en  Tune  main  et  ung  livre  en  l'au- 
tra,  pesans  sans  Tesmail  qui  en  a  esté  osté. . . 
XXVI  m.  IIII  o.  II  e. 

Ung  jmaige  de  Nostre-Dame,  armoyé  des 
arjnes  de  monseigneur  le  duc  Jehan,  garnj 
de  deux  angeles,  pesans  sans  Tesmail  qui  en 
a  esté  osté XIJ  m.  V  e. 

Deux  grandes  bouteilles  à  hansse^  ajant  de- 
dens  chacune  trois  tasses  et  trois  bassins  et  sur, 
le  couvercle  ung  Ijon  y  compris  tous  les  es- 
maulx qui  j  sont  deoioures CXII  m.  II  o.  Ve. 

Deux  autres  bouteilles  à  deux  esmaulx  d  or 
et  en  chacun  esmaii  une  déesse  d'amours,  pe- 
sans sans  lesdils  esmaulx  et  sans  deux  flacons 
d'or  qui  prisent  IX  s.  d'or XXIX  m.  I  o.  II  e. 

Deux  autres  bouteilles  à  hausses  goudron- 
nez à  tout  ung  lyon  sur  le  couvercle,  esmaillez 
ou  ventre  de  daose  de  morisqup  et  autres  per- 
sonnaiges  joustans ,  pesans  sans  Ips  l»anoeroIes 
armoyez  des  armes  de  Bourgognes  que  tenoient 
iesditsijonsqui  montestëostcz.  IIII  xx.  XIX m.  VI  o.  Ve. 

Deux  flacons  platz  à  deux  hommes  sa u  va iges 
qui  tiennent  les  hanses  et  deux  enffans  des- 
soubz ,  pesans  sans  les  esmaulx  qui  en  ont  esté 
ostez,  assavoir  l'un  XXX  m.  INI  o.  et  l'autre 
XXX  m.  VII  o-  V  e.,  reviennent  ensem- 
ble  LXI  m.  m  o.  XV  e. 

Ung  jmaige  de  Saint-Jehan,  évangiliste, 
pesans  sans  Tesmail  qui  en  a  esté  osté. .  XXII  m.  V  o.  V  e. 


Uiig  autre  ymaige  a  tout  une  sojoireen 
l'une  main  et  une  heures  en  Tautre,  pesant 
aussi  sans  TesmAift  qui  en  à  esté  oslë XXVII  nu  I  o. 

Ung autre  jmaige  de  Sàînt-Lojs ,  plus  petit 
que  l'autre I  cj  deyant,  a  tout  une  couronne 
garnie  de  perles  et  de  petis  grenotz,  pesans  sans 
les  esmailz  qui  en  oht  esté  ostea XIIII  m.  II  o.  V  e. 

Ungjmaîge  de  Saint-Simon,  tenant  un  bas- 
ton  en  une  main  et  une  heures  en  l'autre,  pe- 
sans aussi  sans  Tesmai!  qui  en  a  esté  osté  . . .  XXVII  m.  I  0% 

Uog  ymaige  de  Saint-Anthoine  ,  enclos  en 
ung  tabernacle  cluant  à  deux  hajs,  pesant.  IXm.  VI o.  X  c. 

Ung  petit  angèle  pesant III  m.  V  o.  VIT  e. 

Ung  autre  angèle  ung  peu  pios  grant ,  pe- 
sant  V  m.  lUI  o.  XV  e. 

Deux  petis  ymaigps  d'enfiisns  àgenoulz  «  te- 
nant chacun  ung  petit  chandeler  pesant.  IllI  m.  IIII  o.  Il  e. 

Deux  flacons  platz  à  deux  hommes  sauvai- 
ges  faisant  la  hausse  et  deux  enffiins  dessoubs, 
pesant  saàs  les  esmaulx  qui  en  ont  esté  o$les. .  •        L  m.  I  e. 

Deux  autres  flacons  aussi  plate ,  aux  arro^s 
de  Hollande  ,  pesans  à  tout  l'esmail XLII  m*  IIII  o. 

Et  deux  esmaulx  d'or  en  chacun  desquels  a 
une  déesse  d'amours  estant. en  deux  boutail- 
les  CJ  devant  déclarez ,  pesans  ensemble. ....  VII  o. 

Somme  du  poix  desdites  jmaiges,  joyaulx 
et  vaisselles  d'argent  doré.  XII  c.  LXXII  m.  I  o.  XIl  é.  ip. 

Et  desdits  deux  esmaulx  d'or. VII  o. 

Toutes  lesquelles  parties  d'jmaiges,  joyaulx  et  vaisselles 
d'argent  dorez  et  esmaulx  d  or  cy  devant  déclarez  revenant  & 
juste  poix  à  ladite  quantité  de  douze  cens  soixante  douze 
mars  une  once  i  doute  estrelius  et  demi  d'argent  doré  et  à 
sept  onces d'ori  nouS;  Pieire  Courtois,  escuier,  conseiller  et 


•ommvlier  deoorp»  du  roi  d'Angleterre  et  ThomuGnffthoa, 
nerchant  d>  Londrea,  ci  dewiu  Dorames ,  coofeaioDS  avoir 
muepcur  etau  oom  dudit  toy  d'Angleterre  aux  pHi,c'eat 
asaavoircliBcunmarc  d'argent  dore  de  quarante  six  aolx,  aix 
déniera  de  gros  aïonnoie  de  Flandres  et  l'or  à  l'avenant  de 
vingt  livres  de  gros,  dicte  mounoie,  te  mare ,  leiquellea  vaia- 
■elles,  ymaigea  et  joyaulx  ont  eatèpeaëra  et  k  noue  délivrées 
en  la  ville  de  Brugrs,  par  l'ordonoance  de  monaeigoeur  le 
duc  d'Autriche ,  de  Bourgogne*,  etc.,  en  la  prriaeDoe  de  ré- 
vérend père  en  Dieu  meaiire  Jehan  de  Lannoy,  abbd  de  St.- 
Berliu  ,  aeaaire  Thomas  UaUt,  seigneur  de  Berleltea,  cheva- 
lier, premier  maistre  des  comptes  i  Lille,  Martin  Lena  et 
Guillaume  Horelituper-iiHendeni,  Pierre  Lanchala ,  com- 
mis, Nicolaa  le  Prévoit ,  receveur  général  de  toutes  les  fi- 
nances, et  maistre Gérard  delà  Roche,  maistrede  la  cham- 
bre aux  déniera,  et  loua  conseillera  de  mondit seigneur  le 
duc  d'Autriche,  dont  pour  et  au  nonr  dudit  roy  d'Angleter- 
re, nous  sommeacontens,  tesmoiog  nos  seings  manuds  cj 
mialeXIX'jourd'uciobre  l'an  mil  tXCCsoixaniadix  neuf. 
Piua  CouarËs.  Thomas  Grafton. 

E.  L.  G. 


ICONOGRAPHIE  LILLOISE. 


GRAVEURS  ET AMATEURSD'ESTAMPES 

DE  LILLE. 

Il  s  été  souvent  posé  celte  question  :  pourquoi  la  ville  de 
Lille,  ai  fëcoDdeen  graveuri,  o'a-t-elle  pas  produit  aussi  uu 
grand  nombre  de  peintres?  Ne  pounnit-oo  pas  résoudre  ce 
probifirop  en  se  retranchant  derrière  les  bruines  du  Nord  qui 
tefroidissent  l'imagi nation  des  artiiiea  Qamaiiils  et  les  privent 
du  génie  qui  invente,  tout  en  leur  Isiatint  l'adresse  qui  imi- 
te? Cepeudant  on  objectera  qu'Auvers,  plus  au  nord  que 
Lille,  a  produit  de  grands  peinires  en  même  tems  que  de 
nombreux  graveurs  :  il  faut  donc  cliereher  aulre  part  une 
solution  à  la  quesliufl  proposée.  Disons  plutôt  que  les  habi- 
tans  de  la  ville  di!  Lille,  livras  de  tout  tems  à  d'heureuses 
spëiiulatioDS  tt  à  un  commerce  lucratif,  ont  été  naturelle- 
ment entraînés  vers  une  branche  de  l'art  se  rapprochant  da- 
vanlageddsidéesspëculatives,  el  plus  facilement  applicable  à 
la  vie  positive  et  matérielle  que  l'art  de  la  peinture.  La  gra- 
vure a  d'ailleurs  dà  être  facilement  encouragée  dans  une 
cité ,  toujours  favorisée ,  comme  nous  le  verrons  dans 
le  cours  de  cet  article,  par  le  séjour  d'amateurs  riches  et 
éclairés,  qui  ont  réuni,  avec  pt^snion  et  avec  goût,  d'immenses 
collections  d'estampes,  telles  qu'il  serait  difficile  d'eu  trou- 
ver de  plus  belles  dans  des  vil  les  capitales. 

Lee  Qàmands  ont  toujours  él^  regardés  comme  très  adroits 
pour  les  ouvrages  des  inaius ,  comme  très  soigoeui  et  très 
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patiens ,  toutes  qualités  essentielles  pour  former  de  bons  gra- 
veurs. Ceux  que  la  ville  de  Lille  a  produits  ue  se  ressentent 
Duliement  d*une  éducation  provinciale  ;  ils  sout ,  pour  la 
plupart ,  sur  la  première  ligne  des  artistes  de  ce  genre,  et  out 
laissé  des  œuvres  faisant  encore  aujourd'hui  les  délices  des 
amateurs  d'estampes. 

Nous  o*avoDs  aucunement  Tintention  de  donner  aujour- 
d'hui un  ouvrage  complet  sur  les  graveurs  de  Lille  ;  cette 
prétention  serait  exagérée  :  les  notes  qui  suivent  sont  prises 
presqu'entièrement  sur  les  planches  et  les  livres  qui  compo- 
sent notre  cabinet  particulier  ;  ce  ne  peut  donc  être  qu'un 
simple  esftai  que  nous  ofifroos  à  nos  lecteurs  amateurs  de  ces 
sortes  de  recherches,  en  attendant  que  de  plus  habiles,  ou  de 
mieux  placés  pour  faire  davantage,  donnent  au  public  quel- 
que traité  plus  ample.  Nous  aurons  toujours  eu  le  mé- 
rite ,  si  c'en  est  un ,  d'ouvrir  la  voie  et  de  mettre  nos  succes- 
seurs sur  la  trace  des  titres  à  la  gloire  d  une  portion  des  ar- 
tisteft  d'une  de  nos  bonnes  villes  de  Flandre. 

La  ville  de  Lille  a  commencé ,  comme  toutes  celles  des 
Pays-Bas,  par  produire  un  certain  nombre  de  ccb  graveurs 
sur  bois,  connus  sous  le  nom  dUmaigiêrs^  qui  fabriquaient 
des  images  pieuses,  des  titres  et  ornemens  de  livres,  des  car- 
teset  tarots  ;  ces  productions,  souvent  grossières ,  mais  quel- 
quefois  fines  et  délicates  et  presque  toujours  naïves,  n'é- 
taient pas  signées  ,  il  faut  donc  renoncer  à  l'espoir  de  don- 
ner quelques  éclaircissemens  partiels  sur  les  lillois  qui  ont 
travaillé  dans  ce  genre;  leurs  noms  comme  leurs  œuvres 
échappent  aux  lecherches,  et  force  est  de  se  priver  du  plaisir  de 
les  inventorier  :  qu'il  nous  suffise  de  savoir  que  Lille  ,  non 
moins  qu'Anvers  et  que  Bruges  >  ne  fut  pas  déshéritée  de  ce 
coté ,  et  qu  on  y  travailla  de  bonne  heure  à  la  taille  en  bois. 

Lorsque  les  gravures  en  taille  douce  se  répandirent  en 
Flandre  et  devinrent  populaires  ,  les  artistes  eu  ce  genre  ne 
manquèrent  pas  a  Lille;  les  notices  qui  vont  suivre  le  dé- 
montrent assez.  Les  '  environs  mêmes  de  cette  ville  eurent 
également  leurs  graveurs  :  ainsi >  P.  Pêrtêt^  gravait  finem^ent 
à  Audenarde  où  il  est  né  en  1669;  Concurremment  avec 
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Vallet  et  u^nhinê  Serrurier,  Martin  Baes ,  teoiiil  le  buiiti 
à  Douai j^  sa  patrie ,  vers  la  même  époque;  taudis  que 
moins  d'un  siècle  plus  tard  ,  Jean  Papeh^  maniait  Ja  pointe 
à  Tournai ,  où  il  vit  le  jour  en  1 659  ;  entre  cts  deux  der- 
niers, les  frères  Nicolas  et  Conrad  Lauwere^  nés  à  Leuze  au 
commencemenl  duXVIP  siècle,  laissèrent  des  productions 
doleur  burin  d'après  Att&entf^  Seghers  tX.  Jordaens.  Les  es- 
tampes du  premieri  élève  -de  Paul  Pônfius ,  sont  surtout  re- 
oherohées  et  s'élèvent  à  des  prix  ex(»rbitans  dans  les  ventes. 
Dana  le  «ièck  dernier^  ValencieAnes  produisait  deux  gra- 
veurs amateurs  pris  dans  ia  cksse  élevée  de  la  société ,  MM. 
Charnière  de  Famare  et  De  Pujol  de  Moriry,  père  ^Abel  de 
Pt^,  aifjourd'hai  à  l'Institut ,  qui  tous  deux  fournirent  dé 
jolies  planches  aux  collections  d  estampes  formées  dans  le 
pays»  La  même  ville  a  donné  naissance  à  Antoine  ^atteau  , 
J,  Saifyt  Olivier  Lemay  et  Mental,  tous  graveurs  à  Teati  forte, 
dont  le  petit  nombre  Je  pièces  n'est  pas  sans  valeur.  Ainsi 
donc ,  on  le  voit ,  non  seulement  le  chef-lieu  de  notre  beau 
département,  mais  toutes  les  localités  groupées  autour  de  lui, 
ont  pajé  leur  detti^  à  l'art  de  la  gravure  et  fourni  leur  con- 
tingent d*homines  et  d'œuvres  en  ce  genre. 

Parce  que  là  ville  de  Lille  a  produit  un  assee  grand  nom- 
bre de  graveurs  y  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'elle  n'ait  vu 
naître  dans  son  sein  aucun  peintre  de -mérite.  Ils  sont  moins 
nombreux,  sans  doute  j  mais  ils  o  en  existent  pas  moins.  Les 
frères  Vaitlemi^  peintres,  émules  de  'leurs  frères  graveurs  ; 
un  Vanâer  Meer{  né  à  Lille  en  .1617  ),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ceux  de  Hollande  du  même  nom  ;  les  deux 
Monnoyer^  &  la  fois  peintres  et  graveurs-;  Louie  Watteau  ^ 
neveu  d'Antoine  et  directeur  de  l'Académie  de  Peinture  d- 
Lille.|  d*où  sortirent  Maequelier,  Helman  et  Liénard,  gra 
veurs  ;  le  sculpteur  Rohhd ,  et  son  frère,  peintre  ;  Ifs  Lor^ 
thioit  eiRicourtj  sculpteurs,  les  Delrive ,  Donwez  et  De- 
oampsf  peintre;!  ;  et  enfin ,  le  chevalier  IViearj  si  connu  par 
les  magnifiques  dessins  qu'il  emprunta  aux  galeries  de  Romv , 
de  Naples  et  de  Florence.,  et  qu'il  laissa  en  mourant  au  Mu- 
sée de  Lille,  sa  ville  natale  ;  voilà  assez  de  noms  honorable- 
ment connus  dans  les  arts  qui  se  rattachent  à  la  cité  qui  lésa 
nourris  et  a  aidé  leur  premier  essor. 


Des  graveurs  distingués  de  la  ea  pitaie  y  sans  être  de  Lille , 
Oût  été  affiliés  à  rAcadémie  de  cette  ville;  Lêbtu  y  Le  Mir0 , 
s*en  faisaient  gloire ,  et  il  en  est.  d'autres  enoore  [que  nous 
pourrions  citer. 

Dans  ces  derniers  tems ,  la  viHe  de  Lilk  a  poss^é  dans  son' 
sein  des  aiuatenrs  de  gravui'es ,  non  moins  éclairés  ,  non 
moins  riches  dans  leurs  collections  |  que  ceux  des  tems  pas* 
ses  que  nous  citerons  plus  bas.  Nous  pouvons  mettre  au  pre- 
mier rang  M.  L.  JK.  J.  Duriez ,  receveur  des  fioanoes  ,  mem- 
bre de  la  Société  d9a  BièliaphilM/ramçais  ,  mort  en  tSa?  ,eâ' 
dont  ie  cabinet,  rempli  ée  livrei  à  gravures ,  tous  d*uoe  au- 
perbe  oondition  »  se  vendit  au  oommenoement  de  i8a8  ;  M* 
Mmnniêr,  ami  des  arts,  déoédé depuis  quelques  années,  qurdé- 
laissa  en  mourant  de  nombreuses  estampes  f  et  M  «  Jtuvr'-' 
.  aayi   aucien   munition naire ,    amateur  fin    et  distioguéy 

qui  iiRssembla  les  plus  beaux  recueils  d'estampes  et  1er  livres 
à  figures  las  plus  cûiieua  de  la  France  et  de  l'étranger.  Une 
partie  des  richesses  de  oes  habilans  de  LiJie  reatèrent  dans  le 
pajs  et  nous  nous  applaudissons  d*avoir  recueilli  quek|Qes 
débris  du  cabine!  de  ce  dernier* 

i  Aujourd'hui  même,  Lille  est  loin  d*ôtre  dépourvue  d'a- 

mateurs éclairés  qui  rassemblent  et  conservent  avec  soin  les 
produits  anciens  et  modernes  de  la  gravure  :  M.  le  eomlê  de 
Hameidê  Belltngîisê  ,  possède  de  nombreux  portefeuilles,  li- 
vrés à  figures,  aibuitis ,  «le.,  dont  il  connaît  et  apprécie  par 
lui-même  le  mérite.  MM  TomêyoMdwrsru^sêeti  Langlmrd^  oi»t 
aussi  des  cartons  bien  choisis.  M«  Bênmgnai,  architecte  >  ar^ 
tiste  distingué  et  amateur  des  beaux-arts,  a  rassemblé  des  piè- 
ces importantes  et  curieuses  qui  nourrissent  et  éclairent  son 
goût.  MM.  ie  CuffnaCf  de  Batt  et  Fandcrhelle^  possèdent  des 
{>ortefeuilles  d*estampes  bien  garnis.  M. /foeAar/ est  heureux 
possesseur  d'une  réunion  nombreuse  de  portraits  histori- 
ques, collection  qui  plait  et  qui  parle  tout  à-la-fois  à  l'es- 
prit et  aux  jeux.  Enfin ,  Ton  trouve  encore  chez  Mme.  veuve 
Malfaii  ,  outre  une  galerie  curieuse  de  tableaux ,  les  .gravu- 
res rassemblées  par  son  mari  pendant  une  vie  passée  rapide- 
ment dans  le  goût  et  la  culture  de  toutes  les  productions  ar- 
tistiques. 


Lille  voit  dans  80D  séio  aujourd'hui  des  artistes  d'un  mé- 
rite reconnu.  Tandis  que  Serrur  et  Dueàmei  ,  nës  dans  ses 
murs,  brillent  à  Paris;  Pigal^  Bougron,  Ihsprès,  sont  venus 
de  rextérieur,  se  mêler  aux  Lillois  et  eoricliir  la  ville  de  leurs 
œuvres.  Les  Lepfus,  Bioi  ,  Gingembre  ,  Cadêi  de  Beaupré  et 
fFuidier  ajoutent  d'ailUurs  tous  les  jours  à  leur  réputation 
dans  Tarcliitecture  ,  le  dessin  k  plastique  et  la  sculpture  en 
bois. 

Le  personnel  des  artistes  proprement  dits  qui  appartien- 
nent à  la  ville ,  et  dont  les  travaux  se  rattachent  de  plus  pr^ 
à  la  gravure ,  n'est  pas  moins  nombreux  :  M.  Lal/ou^  gra- 
veur sur  bois  fort  distingué ,  qui  a  fait  peut-être  les  plus 
grandes  gravures  sur  bois  debout  qui  existent  et  qui  de  ce 
chefs  obtenu  une  médaille  à  Texposition  des  arts  de  Valen- 
ciennes  en  i835 ,  a  quitté  momentanément  cette  partie  pour 
la  peinture  à  laquelle  il  s'adonne  en  ce  moment(i);  M.  Durig 
fils ,  dont  le  père  fut  un  graveur  distingué  à  la  fin  du  siècle 
dernier  (a)  ,  aujourd'hui  retiré  des  affaires,  excelle  dans  la 
gravure  des  cachets  et  des  armoiries  ;  M;  Zévorê  ^  taille  sur 
cuivre  et  sur  bois.  M.  Bureau ,  grave  sur  métaux  les  cachets, 
les  armoiries  et  Tos  étiquettes.  M.  Jouvenel^^  père  d'un  jeune 
graveur  enlevé  trop  tôt  aux  arts  et  à  sa  famille  ,  réunit 
presque  tous  les  genres  dt*  gravure;  M.  Bohem^  grave  la  mu- 
sique ,  et  M.  Monnier,  dessine  sur  la  pierre. 

Il  nous  reste  maintenant  un  vœu  à  former  dans  l'intéi'ét 
de  l'art ,  c*est  que  la  ville  qui  a  reçu  le  legs  Wiear,  c'est  que 
la  capitale  de  l'ancienne  province  de  Flandre  où  les  arts  ma- 
nuels ont  été  si  florissans ,  c'est  que  le  chef-lieu  du  plus  ri- 
che, du  plus  grand  et  du  plus  populeux  département  de 
France,  fonde  pour  le  public  un  cabinet  d'estampes  dans 
lequel  on  réunisse  d'abord  et  par  préférence  toutes  les  œu- 
vres et  productions  dues  au  burin  desaiiistes  du  pays.  Lors- 


(i)  M.  Lallou  a  auMÎ  expose  au  Salon  de  Lille,  en  i834»  des  gravure» 
•ur  bois  qui  ont  ^lë  fort  admirées. 

(a)  Voir  son  article  biographique  dans  les  Archives  du  Nord,  i'«  sévie, 
tome  i^^f  p.  4ii-4i^- 
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t|«ie  M.  Dueh9en9  aine ,  ce  savant  appréciateur  de  la  gravure, 
fit  un  voyage  artistique  dans  rAlii'magne  et  dans  les  Pays- 
Ba^  ,  il  rentra  en  France  par  la  ville  de  Lille  et  en  visita  le 
Musée  et  ia  Bibliothèque.  Il  demanda  à  M*  de  Giilaboz,  alors 
bibliolhëca  ire,  ce  que  son  dépôt  possédait  en  gravures;  il 
y  trouva  déjà  environ  loo  volumes  de  recueils  d'estampes  , 
de  figure'i,  portraits ,  etc*,  contenant  Ides  pièces  de  Lucas 
de  Leyde  ,  Albêrl  Durer,  Beham ,  Aldegravc  ,  et  autres  vieux 
maîtres  allemands  ;  un  oeuvre  àe  Corneille  Cor t  y  quelques 
eaux  fortes  du  peintre  Franeiêquê  Milêt,  un  beau  reçut  il 
de  portraits  gravés  par  Criapmdê  Paas ,  Nanteuil ,  Maison^ 
et  autres ,  le  curieux  ouvrage  de  Jacques  de  Ghein^  sur  le  ma* 
niement  d'armes,  arquebuses, etc.,  Amsterdam,  1608,  in-f 
et  quelques  autres  non  moins  curieux  (1);  voilà  ,  certes,  un 
^v  bon  comu^enceroent  de  collection,  mais  IVrudit  conserva* 

teur  des  estampes  du  Roi  n'y  remarqua  point  d'oeuvres  de  la 
localité,  c'ebt  là  une  lacune  qu'il  convient  de  combler  :  c'est 
là  un  enoouragement  nécessaire  à  donner  à  la  jeune  généra- 
tion de  ia  cité  qui  se  destine  à  ia  culture  des  arts.  Les  bon- 
neura  rendus  aux  artistes  qui  ne  sont  plus  profitent  à  ceux 
/  qui  existent  et  enfantent  ceux  qui  ne  sont  pas  encore.  Honoe 

aîit  artee  J 


(1)  Ces  détails  sont  consigoés  dans  le  Voyage  d*un  iconophile,  revue 
des  principaux  cabinets  d'estampes,  bibliothèques  et  musées  d'Aile^ 
magne,  de  Hollande  et  d^Angleterre ,  par  Duchcsoe  aine.  Paris ^ 
Heydelqff  ti  Campé.  i834  >  in-8*,  p.  c(33  etsuiv. 
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iOaUerant  IPaiUaitt. 

Walleraot  VaiiUnti  ne  à  Lille  en  i6a3,  a  acquis  une 
grande  célébrité  comme  peintre  et  comme  graveur  :  c'est  le 
premier  flamaDcl  qui  grava  à  la  manière  noire.  Jeu  ne  encore , 
Vaillant  se  rendit  à  Anvers,  centre  de  l'école  flamande  ;  il 
fut  admis  dans  l'atelier  du  célèbre  Erasme  Quêllin^  dont  il 
imita  l'excellente  manière  de  rendre  le  portrait.  11  se  rendit 
à  Francfort  en  juillet  i658  ,  pour  assister  au  couronnement 
de  r£mpereur  Léopold.  11  peignit  ce  monarque  d'une  façon 
si  heureuse  et  si  vraie,  que  tous  les  princes  et  seigneurs  vou- 
lurent être  peints  par  lui.  Ce  fui  là  le  commencement  de  sa 
réputation. 

Le  maréchal  de  Grammont ,  qui  setrotHrait  alors  k  Franc- 
fort ,  pour  repr^nter  la  France  au  cotironDemeot  de  TEm- 
perenr,  tsmmena  W.  Vaillafiteo  France ,  où  son  talent  fut 
1res  goûte.  Il  fut  présenté  à  la  Reine  qui  lui  fit  faire  son  por- 
trait ,  celui  de  la  reine-mère  et  celui  du  duc  d'Ocl^aoe:  tou- 
te ta  cour  suivit  cet  exem  pie. 

En  quatre  années,  il  acquit  à  Paris  de  la  gloire  et  de  la 
Fortune  ;  comblé  d'honneurs  et  de  richesses ,  il  se  rendit  à 
Amsterdam,  où  il  mourut,  eu  16771  d^o*  un  âge  peu 
avancé. 

Rup$riy  prince  palatin  du  Rhin  ,  attaché  à  Charles  V^, 
roi  d'AngUterre,  et  propagateur  de  la  gravure  noire  en  An- 
gleterre, qu'il  iena'ii  {ui-méme. du  eoianêi  Siêgên  ,  allemand, 
donna  son  secret  à  W.  Vaillant,  qui  bientôt  surpassa  sou 
maître  (i)«  Toutes  ses  estampes  en  ce  genre ,  surtout  ses  por- 


(i)  Suivant  lord  Oxford,  M.  Evelyn  et  M.  Vertue  ,  le  prince  Rapert  et 
M.  Vaillant  seraient  les  deniL  vëri  ta  blés  inventeurs  de  la  gravure  à  la  ma- 
nière noire.  Yuici  comme  ils  racontent  le  fait  :  le  prince  étant  sorti  de  grand 
uiutio,  p  endant  le  tems  de  sa  retraite  â'Bruxellcs  ,  aurait  vu  uur  seiilinelle 
très  occupée  à  frotier  son  tuai  1  j  il  s'approcha  et  rem  ai  qoa  que  la  rosée  de 
la  nuit  avait  tracé  une  espèce  de  figure  sur  le  canon  ,  aux  enditkits  où  la 
rouille  commençait  &  se  former.  Physicien    et  chimiste  ,  le  prince  conçut 


r 
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traits,  soDt  estiméa  et  méritent  de  l'être.  On  y  trouve  réuni, 
dit  uo  auteur  sur  la  gravure,  ce  que  la  composition  a  de 
plus  élégant,  le  dessin  de  plus  correct  ^  et  l'expression  de 
plus  noble.  Le  portrait  de  l'Empereur  Lëopold  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  qu'il  grava  au  burin  en  i658,  est  un 
chefd'œuvre  de  gravure  (i). 

La  plupart  de  ses  estampes  sont  marquées  des  initiales  W. 
V.  sépai'ées  ou  liées  en  monogramme  de  la  manière  suivante  : 
WVt  ou  avec  le  V  enehev être  dans  le  W»  ou  avec  le  F  placé 
dans  Touverture  du  V. 

On  a  de  cet  artiste  un  grand  nombre  dWampes  gravées 
d'après  les  meilleure  peiutres  Italiens  et  Flamands,  avec  les 
marques  mentionnées  ci-dessus.  La  marque  V,  qui  diffère 
des  autres  ,  se  trouve  sur  le  buste  d'une  vieille  it;mme,  d'a- 
près une  estampe  de  Corneille  Viaacher  ,  pièce  in-8^,  au  bas 
de  laquelle  on  lit  :  Aemula  ïaclel  coior,  etc. 


i  mm^diatement  l'idée  de  tirer  partie  de  celte  observation  pour  l'appliquer 
à  lagraTure.  Il  confia  aea  projets  àW.  Vaillaot  »  qui  liabiiait  à  celte  épo- 
que les  environs  de  Bruxelles  et  ils  firent  ensemble  qiielqQes  expériences. 
Ils  inventèrent  â  la  fin  un  rouleau  d'acier  avec  des  pointes  saillantes  coin* 
rae  une  lime;  la  plaque  de. cuivre  pressée  contre  ce  rouleau  reoevajl  une 
empreinte  qui  produisait  un  foud  noir  sur  le  papier,  et  étant  raclée  à  vo» 
lonté,  laissait  paraître  toutes  les  gradations  du  blanc.  Telle  serait,  suivant 
leahisloriena  anglais,  l'origine  de  la  gravure  noire. 

On  ajoute  que  le  prince  avait  fait  promettre  à  Vaillant  qu'il  ne  oomiira-' 
niquerait  k  qui  que  ce  voit  ce  secret  ;  mais  l'artiate ,  ayant  cfaez  lui  un  pau- 
vre vieillard  qui  im  préparait  aea  planches  et  qui  avait  lui-même  un  fila 
assez  mauvais  sujety  ce  dernier  surprit  à  son  père ,  soit  en  le  menaçant  de 
le  quitter,  soit  en  abusant  de  sa  tendresse,  ce  secret  artistique ,  et  alla  le 
vendre  immédiatement  aux  gens  peu  scrupuleux  qui  l'avaient  engagé  à 
trahir  son  maître.  Il  gagna  de  la  sorte  beaucoup  d'argent,  mais  son  incon- 
duile  le  conduisit  a  la  misère.  Quant  à  la  gravure  noire ,  tombant  dana  des 
maina  inhabiles  etaordidas,  elle  perdit  de  aa  valeur,  juaqu'â  ce  que  le  gra- 
veur anglais  Smkh,  lui  rendit  du  crédit  en  la  perfectionnant. 

(t)  Joseph  SiruUf  dans  son  Biographical  diciionnary  ofall  theeri" 
gravera^  Loudon,  \'j\A,  in-4%  ^^"'^^  >,  p.  37a «  est  fort  aévère  à  Fendroit 
des  gravures  â  la  manière  noire  de  W.  Vaillant.  Il  dit  qu'à  la  fin  êtê  fonds 
étaient  négligemment  renduset  les  lumières  fort  inc'gaWs,  surtout  quand  lea 
planches  étaient  fort  raclées. 
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Ses  pièces  les  plus  dislioguées  sont  : 

L'histoire  de  V enfant  prodigue  >  en  4  petites  pièces  en  Ira. 
vers,  d'après  Gtf^rari. 

Jonas  sortant  de  la  baleine^  gravé  en  manière  noire. 

Une  compagnie  de  joueurs  f  moyenne  pièce  en  trav.,  d'après^ 
le  même. 

David  avec  la  têle  de  Goliath, 

Une  Judith,  grande  pièce  en  haut. y  d*at>rè8  Le  Guide, 

Une  Sainiejumiile  et  le  petit  St.^Jeany  m.  p.  en  h. |  d'après 
le  Titien. 

La  Tentation  de  St.- Antoine  ^  m.  p.  en  h.,  d'après  C,  Pto^ 
caeeini. 

Un  sujet  historique,  (Catalogue  Liber t de  Beaumoni,  N*^ 

1028). 

La  mort  d'Adonis ,  grande  p.  en  h.,  d'après  Er,  Quellin, 

Venus  et  Adonis ^  id.,  d'après  Gérard  de  Lairesse,  ^ 

Un  enfant  caressant  un  chien,  m.  p.  en  h.,  d'après  Van 
Dick, 

Un  enfant  caressant  un  mouton^  m.  p.  en  b.,  imprimée  en 
bistre. 

Portrait  de  Robert^  prince  Palatin,  tenant  une  arme  d'hast, 
petite  p.  en  haut.  1 

Le  même ,  à  mi-corps  et  lisant. 

Portrait  de  lui-même ^  m.  p.  en  h.,  d'après  un  tableau  de 
lui.  —  Celui  de  s^fsmme,  un  voile  noir  sur  la  tête  ,  ovale 
avec  bordure. 

Portrait  de  Barent  Graatj  peintre  d'Amsterdam  ,  m.  p.  en 
h.;  bien  exécuté,  gravé  par  Beaumoreau ,  un  des  premier»  ' 
imprimés  en  brun. 

Portrait  d^ Antoine  Van  Dich ,  assis  devant  un  globe  ,  id. 
d'après  le  peintre  même. 

Portrait  d'un  jeune  homme ,  entoure  d'attributs  d'art ,  /i- 
sant  dans  un  grand  livre,  m.  p.  en  h.  de  la  plus  grande  beau- 
té ;  rare,  regardé  comme  le  portrait  d'^nJr/  Vaillant^  frère 
du  maître. 

Les  joueurs  de  cartes  ^  en  larg.  F.  de  ff^it,  eic. 

Une  femme  et  trois  enfans,  vus  à  nii-corps.  en  larg. 

Vieille  femme  tenant  deux  egingles^  à  mi-corps. 


i 


—  8M  — 

• 

Vnê  vieille  donnaui  une  lettre  à  une  Jeune  kellandaieef  en  h. 

Un  homme  portant  une  trompette  et  une  bandoulière  , 
donnant  une  lettre  à  une  jeune  dame  ;  m.  p.  en  h.,  d'après 
Terburg ,  1668. 

Une  dame  hollandaiee  hupani ,  un  page  tient  faeetette  ;  piè- 
ce en  h.,  d'après  Gérard  Terburg. 

Huit pereonnee  formant  un  concert. 

Un  homme  irritant  un  chat ,  p.  p.  en  h. 

Le  dentiste  de  village ,  en  h.— £«  chirurgien  de  village  pan- 
eant  le  pied  d'un  paysan,  m.  p.  en  1. ,  d'après  Adrien  Brouwer, 

Vieillard  mangeant  ea  soupe ,  en.  li. 

Tabagie  hollandaise  ,  en  I.  —  Fumeurs  et  buveurs ,  m.  p. 
en  h.,  d'après  C  Bega, 

Corps- de^garde  hollandaie  et  Joueurs  aux  dés  ,  en  I. 

Homme  deseinant  r amour  en  plâtre  ^  estampe  en  b. 

Jeune  homme  vu  à  mi- corps,  portr.  anoojme  ^  p.  p.  en  h. 
F.  de  FFit ,  exe. 

Buste  de  turc  dejace,  pet.  p.  en  h.,  F.  de  FFit,  exe. 

Jeune  homme  assis  et  appuyé  ^  m  b. 

Buste  d'un  eccUsiasiique  ,osH\t  euh.      1    r*   ^    mt*. 

„  .      _    ^    '.  ,  }   r.  ae  n^it,  exe. 

remme  assise,  portrait,  en  h.  J 

Buste  de  Jean  Steen,  ovale  en  b. 

Gaspar  NetseheTj  k  mi -corps  ,  en  b. 

Sainte.-Barbe  tenant  une  petite  tour  ^  m.  t.,  d'après  Ra- 
phaël, 

Saint* Christophe  portant  Jésus,  m.  p.  en  1.^  d'après  Adam 
Elshemer. 

Dee  Joueurs  de  trictrac,  m.  p.  en  1.,  d'après  David  Teniere 
le  vieux. 

Le  portrait  de  Jfan  F'ander  Spelt^  médecin ,  m,  jp.,  daprè« 
F.  ran  Mieris. 

Judith  et  Jaelf  d'après  G.  de  Lairesse, 

Portrait  de  Froben^  imprimeur  de  Bâle ,  diaprés  Holbein  , 
gr.  pièce. 

Voici  quatre  pièces ,  gravées  au  burin,  et  du  premier  tems 
de  ce  mattre,  qui  sont  (jxtraordioairement  rares. 

Leopoldusy  Deigratiâ  Rom.  imp.  W.  Vaillant  ad  viv.  fe- 
city  i658. 
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JâûtiHêê  Pkiiippus,  Moguni.  Arckiêp^  êi  Bleti*  (grande 
pièce  ). 

Carolua  Ludévicua.  C0m€a  Paiat.  Rhêuiat  EUai.    (îd). 
Saphia,  Comii,  Palai,  Rheni.  i658.  (id). 

HardmUn  de  Perêfise  f  archevêque  de  Pariç ,  grande  pièce. 
ComeilU  Stadua  ,  recteur  au  gymnaae  d'Amsterdam. 
Chaaaeur  muni  d'un  lihvra  et  d'un  canard ,  gr,  p. 
St.^Jéràma,  d'après  un  tableau  de  son  frère  Jacques  Vail- 
lant. 

Et  un  nombre  considérable  d'autres  piècea.  , 

Bmxûïb  tlaUlant. 

Bernard  Vaillant ,  né  à  Lille  eu  iGaS  ,  frère  et  élève  du 
précédent,  accompagna  son  aîné  en  Allemagne,  en  France 
et  en  Hollande;  il  grava  plusieurs  sujets  d'histoire  et  quel- 
ques portraits.  Quoiqu'il  n'eut  pas  le  mérite  de  son  frère , 
ses  ouvrageff  sont  recherchés,  parce  qu'il  sut  rendre  avec  la 
plus  grande  fidélité  les  originaux  qu'il  copiait*  On  le  classait 
dans  les  bons  graveurs  en  ntêzzo  iinlo» 

B.  Vaillant ,  à  la  suite  de  ses  vojagti  ,  ne  revint  pas  à 
Lille,  mais  allasVtablir  à  Rotterdam  ;  là  ,  en  bon  flamand  | 
il  conserva  avec  attachement  la  religion  de  ses  pères  y  et  aa 
piélë  et  ses  bonnes  mœurs  lui  firent  donner  la  place  de  dift- 
cre  de  rëglise  Wallonne  érigée  en  oette  ville.  11  exécuta  en 
Hollande  de  nombreux  travaux.  B,  Loctelang ,  Gole  et  d'au* 
très  habiles  artistea  ont  gravé  d'après  les  dessins  qu'il  laissa 
à  sa  mort  arrivée  fortuitement  :  ajant  entrepria  un  voyage 
a  Lejde,  il  tut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  l'enleva 
subitement. 

11  signait  ses  gravures  des  initiales  de  son  nom  B.  V.  F. 
{Bernard  Vaillant  feeiC)  ,  ménagées  en  blanc  dans  un  fond 
noir.  Ses  pièces  capitales  sont  les  portr|iits  suivans  : 

Jean  Lingelbach,  peintre  ,  m.  p.  en  h.,  d'après  SehwarU, 
Paul  Dufour,  id.  d'aprèa  son  frère  Wallerant  Vaillant, 
PaulDuaon,  prédicateur  de  Lcjde,  id. 
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Lé9  huiêê  éê  Si.-'Piêrre  et  de  SL^Paid^  m.  p.  en  h.  de  sa 
composition  y  en  manière  noire* 

CenêiiÊnihn  Hu^êHimê , poite  Miandaiê  ,  ovale  en  h.,  huit 
vers  latins  au  bas.  je.  BÛotêling^  «a.  m.  p. 

Paignon-Uijonval  possédait  un  dessin  de  lui  (  n*  i5g4de 
son  catalogue^  Paris,  i8fo,  in-4°.  )  ,  représentant  nneiâie 
de  femme  vue  de  trois-quarts  »  coiffée  en  cheveux  avec  un 
rang  de  perles;  colorié  an  pastel  sur  papier  gris ,  h.  6  po« 
sur  5  po.  y 

Il  7  eut  encore /san  (i)  et  Jaequêe  Fmillant,  fous  deux 
frères  des  précédens  ,  qui  s'adonnèrent  à  la  peinture  | 
Bernard  préféra  le  dessin  à  la  peinture  et  ses  estampes  sont 
plus  estimées  que  ses  tableaux. 

i  Tbùd  l^otUimt* 

André  Vaillant}  né  à  Lille  en  «619 ,  est  le  plus  Jpune  des 
cinq  frères  VaUlani.   Comme  BerDai*d ,  il  devint  Télève  de 
soo  aioé  Wallerant  ;  comme  lui  «  il  fit  des  progrès  dans  le 
dessin  et  la  peinture  :  mais  bientôt  il  rejeta  loin  de  lui  le 
^  pinceau  pour  ne  s'en  tenir  qu*au  burin  qa'il  mania  avec 

assez  d'habileté  et  d'adres»e,  lorsqu'il  eut  ajouté  aux  leçona 
de  son  frère  celles  d'un  bon  maître  de  Paria  où  il  alla  de- 
meurer deux  ans. 

Dans  cette  fkmille  d*artistes  lillois^  l'union  était  grande,  et 
cbaque  membre,  une  fois  placé ,  soutenait  les  plus  Jeunes  et 
les  plus  faibles  :  Jacques ,  le  quatrième  des  Vaillant ,  après 
avoir  parcouru  rilalie,  avait  été  appelée  Berlin  à  la  petite 
cour  de  l*Electeur  de  Brandebourg,  dont  il  était  le  peintre  ; 


(1)  Le  porirftit  Ae  Jean  Vaillant  et  celui  de  ffallerant  ton  frire 
atnë ,  ont  éié  detsiiiéf  par  Ch*  BU*n ,  el  guiét ,  le  pmnier  par  Iiouiê 
J^randei  lesaeood  par  le  fameux  Ficquet,  pour  être  înaéréa  dana  la 
Fié  des  peintres  Flamands ,  Allemande  e$  Hollandais  par  /.*JB. 
DMca/nfw  (de  Dookerqne),  Paria  ,  i^hi,  10-8»,  tome  a,  pagea  39a  et 
38».  LeHiëdaillonde  WalUrant  eatenloaré  de  portraita  &iu  par  loi, 
celvi  de  Jean ,  emi  frère  et  ion  élère  ,eat  aa  milieu  d'eequiiaea  de  be* 
taillea. 
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^1  fifveiHr  prci  de  lui  son  frère  André  »  qui  8*y  posa  oomme 
graveur  et  qui  travailla  sous  lui  et  d'après  lui.  Malheureu- 
semeot ,  une  mort  prématurée ,  •comme  œla  D*arrive  que  trop 
souvent  chez  les  artistes ,  hommes  ardens  qui  mèoent  une 
vie  dévorante,  vint  arrêter  une  carrière  qui  s'annonçait 
'brillante  et  belle;  déjà  le  peu  d  ouvrages  qu'il  avait  produits 
étaient  appréciés  par  ies  amateurs  et  l'on  attendait  tout  d'un 
jeune  homme  qui  débutait  si  bien.  11  ne  nous  reste  de  lui  que 
deux  portraits  gravés  d'après  son  frère  Jacques  Vaillant  ^  ils 
font  vivement  regretter  qu'une  vie  plus  longue  ne  lui  ait  pas 
été  dévolue. 

Ces  gravures  sont? 

1**  Portrait  d^  Aloysius  Bovilaequa ,  patriarche  d'Alexandrie. 
30  Portrait  de  Jean  Ernest  Sckroeder,  inspecteur  du  colite 
<»u  gymnase  de  Berlin.  * 

|ltenrf  fliid)olk« 

Nous  ne  sommes  pas  sûr  que  Pierre  Rueholle ,  graveur 
flamand ,  ait  vu  le  jour  à  Lille ,  mais  du  moins  sommes  nous 
certain  qu'ilétaitdesenviroas(t).  Onsaitpeudechosesurson  ^ 

compte  :il  florissait  vers  le  milieu  du  XVll*  siècle  ;  il  grava 
le  portrait ,  des  figures  pieuses  et  orna  par  son  burin  des 
livres  publiés  autour  de  lui.  On  lui  doit  les  jolies  gravures 
qui  décoi en t  les  diveises  éditions  et  traductions  des  poésies 
latines  de  Jean  Vineart,  poète  lillois,  imprimées  à  Tour» 
najf,  chez  Adrien  Quinque  ^  en  1640 ,  i65i  y  j6ô3  et  1678 
(ces  dernières  épreuves  semblent  avoir  été  retouchées  ).  Ces 
planches ,  au  nombre  de  95  y  en  comptant  le  frontispice  y 
sont  d'une  finesse  et  d'une  légèreté  de  burin  qui  rappellent 


(i)  Noue  •▼ons  ea  mahi  la  preuve  que  Rueholle  Ttvak  à  Douai  en  i638  ; 
c^ett  là  qu'il  grava,  pour  le  livre  de  Martin  VHermiU^  intitalé;  His- 
toire des  saints  de  la  province  de  Lille,  Dopay^  Orchies,  etc,  Doaay, 
Bardouy  16)8,  iii>4%  une  jolie  planche  repréteni^nt  \e  tableau  ginia» 
logique  du  saint  martyr  le  duc  Adaîbalde,  etdesainte'Rictruds^  com- 
"poM  fttir  Raphaël  de  Beauchamp  f  doclenr  en  théologie  et  eigné  de  cet 
«nou  :  Pet  rus  Rueholle fecit  Duaci, 
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les  premières  gravures  exécotées  sur  des  feuilles  d'or  ou  d*ar« 
geiit.  RuchoUe  (  o'élait  le  manque  d'aiaanoe  de  ses  petites  fi-> 
gures)  est  quelquefois  assez  heureux  pour  rappeler  le  geore 
de  Callot,  au  tems  duquel  il  TÎvait.  Nous  pensons  que  AaMM 
et  Siruii oniéiéirop  sëvèresenTers  lui  en  disant  qu'il  était  un 
graveur  assez  msitocrs  ;  il  mërite ,  selon  nous,  une  mention 
plus  honorable /et  ses  jolies  planches  d'emblèmes  de  Fincart 
le  feront  toujoun  classer  parmi  les  bons,  graveurs  de  Tëpo- 
que  de  Louis  XIII.  Il  n'a  fait  pour  ainsi  dire  que  des  petites 
pièces,  on  lui  doit  encore: 

t*  jâmtoneiaiiûH.  La  Yierge  est  assise  ;  on  voit  à  sa  droite 
un  panier,  dans  lequel  sont  des  ciseaux.  Cette  «etam  pe  est  en 
h.| elle eat signée:  P.  RmchMs,  se.  P.  ds  Bailiu,  exe. 

a^  Portraiêis  Charles  Emmanuel  f  due  de  Savoie ,  p.  p. 
en  hauteur,  d'après  Van^Dyek  ,  P.  Ruehelle  se.  /.  Meys^ 
senSf  exe. 

3®  Plusieurs  frontispices  de  livrée ,  entr'autres  celui  de 
VHisiûire  de  FaleneiêMtee,  par  d'Oultremmmf.  i639«  in-f>. 

Mueite  (  ) ,  né  à  Lille ,  au  XTIP 

siècle  I  d'une  famille  ancienne  du  pays  dont  un  des  membres 
figure  au  revers  d'une  médaille  d'un  sire  de  la  Gruthuse, 
seigneur  d' A ,  châtelain  de  Lille,  florissait  comme  graveur 
en  1666.  On  retrouve  dans  ses  productions  le  genre  de  Car* 
meille  Blomaert^  dont  il  pu  être  l'élève. 

On  connaît  de  lui  dix  pièces  représentant  :  Us  dix  PM^ 
iens.  Elles  sont  signalées  au  "S^  960  du  catalogue  des  estam- 
pes de  M.  Liàeri  df  Boaumani ,  dëcédé  k  Lille  le  i4  prairial 
an  yi  de  la  République  (  3  juin  1798). 

Le  catalogue  du  cabinet  des  estampes  de  la  bibliothèque 
du  Roi  à  Paris,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  graveur,  dont 
les  productions  n'ont  vraisemblablement  pas  été  beaucoup 
répanduea  dans  l'intérieur  de  la  Franoe. 
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<&.  ku  Jfortior. 

^.dm  BÊ^riiêr,  d*uQe  famille  flanaocle»  qui  a  fourni  un 
|idèt€  latin  dont  lea  œuvres  sont  imprimtfcai  Arraa,  puis  un 
littéraleiir  {RumMdum0riier)qui  adressa  à  Jacques- Augus- 
te deTbou  un  Discaun  sur  iês  quêrêilês  Uiiêrairêë,eal  un  gra- 
veur inconnu  jusqu'ici  k  tons  les  iconograpbtfs.  Sa  famille , 
très  ancienne  dans  le  payS|  et  divisée  dans  les  villes  de  LillCt 
Douai  ei  Tournai ,  n*est  ps  éteinte  ;  un  savant  botaniate , 
•député  de  Tournai  k  la  Chambre  des  représeutaiis  de  la  Bel- 
^quci-en  est  issu. 

G.  du  Mortier,  g^'^t^^  Lille ,  vers  la  fin  du  XVII*  siècle. 
Vous  avons  de  lui  une  pièce  remarquable,  faite  pour  l'ab* 
baje  de  St.-Amand ,  portant  ses  armes  et  sa  devise  Pacifiée, 
sur  laquelle  on  pourrait  peut-être  trouver  à  redire  sous  le 
-rapport  de  la  correction  du  dessin ,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  d'un  burin  ferme  et  bardi ,  à  grandes  hachures  vi- 
.goûteuses  f  tèllrs  qu*on  les  remarque  aoieeuvres  des  premiers 
maîtres  en  taille  et  contractai  Ile.  Ce  suj^t  représente  un  cbar 
monté  par  la  Renommée,  traîné  par  deux  élépbansqui  fou- 
«lent  aui  pieds  Tenvie  et  Tignorance ,  et  escorté  de  la  science  ^ 

personnifiée  par  des  sages  et  des  philosophes.  Deux  génies ,  ^ 

donnant  des  couronnes ,  poitent  au-dessus  du  char  lea  ar- 
moiries de  l'abbaye  de  St.-Amand.  Cette  gravure  nous  pa- 
rait avoir  été  faîte  po  u  r  une  thèse. 

NouB  devons  mentionner  ici  les  eaux  fortes  de  deux  ou- 
vrages imprimés  à  Lille  en  1680 ,  sans  nom  ni  monogramme 
d'aucune  espèce,  que  nous  ne  savons  k  qui  attribuer  si  elles 
n'appartiennent  pas  à  la  jeunesse  de  H.  L.  Padtbrugg^  » 
dont  il  sera  question  ci-après.  L'auteur  des  eaux  fories  qui 
nous  occupent  a  gardé  l'anonyme  par  un  motif  que  nous 
croyons  pouvoir  expliquer* 

En  f  680  »  Louis  XIY  venait  de  conquérir  la  Flandre  et  le 
Hainaut  y  il  visitait  lui-<mème  ses  conquêtes  en  personne ,  et 
les  mfgistrats  avaient  reçu  Tordre  de  faire  de  Tenthousiasme 
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populaire,  el  de  donner  au  vainqueur  des  fêter  pompousce  et 
soteuoelles.  C'est  pour  les  programmes  deces  représentations 
publiques  que  les  gravures  doot  nojus  parlons  ont  été  com- 
posées ;  or,  dans  un  pays  où  le  cœur  des  habitans  était  tout 
espagnol,  quand  on  ne  savait  pas  si,  par  suite  des  hasards  de 
la  guerre  ou  des* négociations  d'un  traité ,  les  françafs< n'au- 
raient pas  bientôt  à  évacuer  deux  villes  qui  les  festoyaient  par 
ordre  ^  on  comprend  qu*uii  graveur  Je  la  localité  même  n'ai- 
mait k  mettre  ni  son  nom,  ni  sa  marque,  au  bas  d*un  ouvrage 
qu*il  ne  pouvait  refuser  défaire,  mais  qu'il  n'était  pas  obligé 
de  signer.  Dans  tous  Ifs  chaugeméns  da  gouveroemevt ,  soit 
par  conquête  aoit  par  révolution:,  on  croît  toujours,  daoa  les 
premiers  momens,  à  une  restauration  ;  en  1680 ,  Ijp9  coo*> 
quêtes  de  Louis XlVn 'étaient  pal  encore  asses  consacrées  par 
le  temapour  qu'il  ne  fût  pas  permis  d'espérer  ou  de-  craindre^ 
le  retour  des  Espagnols.  C'est ,  selon  nous ,  œ  qui  a  forcé  le 
graveur  lillois  de  cette  époque  à  se  priver  du  plainir^  toujours 
doux  pour  un  artiste,  de  marquer  ses  oeuvres ,  qui ,  après 
tout,  en  valaient  bien  la  p^ine.  Ce  qui  est  à  remarquer ,  c'est 
que  les  magistrats  de  Lille  et  de  Valeocienn^ ,  q,uî  oivt  ofierb 
les  fêtes  au  grand  Roi,  n'ont  pas  plus  signé  leur  dédicace  que 
le  graveur  ne  l'avait  fait  pour  les  figures. 

Ces  eaux  fortes  I  d'une  vigueur  peu  commune,  sont  au< 
nombre  de  deux  Jurandes  pièces,  représentant  le-feu  d'artifice 
et  de  douze  petites  pièces  qui  en  donnent  les  détails ,  dans  ïat 
relation  iaiiXuïétii  Dêsen'piianiiêê/êujfd^aritfieêê/aiis à  fhon* 
nêvr  du  Rqjf  à  Lille,  par  im  nêuvêau  ièmoignage  du  zèle  de  Mai. 
du  magisirai,  ensuite  de  la  venut  de  S.  M.  tn  cêftê  ville,  êi  de- 
là r/jauiêêaneê  pMiqu»  de  la  paix,  Lille,  J.  C.  Halte,  i68o  ^ 
in-P  s4  PP' 

Celles  de  la  seconde  brochure ,  qui  sont  évidemment  de  I» 
même  main,  représentent  également  des  détails  de  feu  d'ar- 
tifice. On  7  compte  une  seule  grande  pièce  et  t3  petites.  Le 
programme  explicatif  est  intitulé  ,  Hercule,  soutenant  Ueiêl, 
dêsaêin  dssfêux  d^art^ees  dressez  pour  V arrivée  du  Roy  en  sm 
ville  de  ValenciennÊS,  le  5  août  1681  ,  par  le  Magistrat  et 
Conseil  (  composé  par  le  A.  P.  Bouria ,  de  la  compagnie  de 
Jésus  ),  Lille ,  1660,  iu-4^  ao  pp. 
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Jêûn-BupiUtê  M&tmaytr  père,  né  en  i635  »  mort  le  i6  fe- 
▼rier  1699 ,  est  plut  connu  sous  le  non  d«  BmpUêie.  Ge  célè- 
bre artiste  naquit  à  Lille ,  maii  fut  élevé  k  Anvers ,  ville  tou- 
te artistique.  H  débuta  par  peindre  des  sujets  historiques , 
puis  y  à  son  retour  k  Lille,  il  s'appliqua  à  la  peinture  des 
fleurs  y  et  y  réussit  si  bien  que  fjebrun  remploya  pour  Tai'' 
der  dans  la  décoration  du  Palais  de  Versatiles.  L'hôtel  de 
Bretonvilliers  a  été  déeoré  par  lui.  Il  fut  reçu  académicien  à 
Paris,  le  3  octobre  i665,  et  élu  conseiller  de  l'Académie 
royale,  le  1*' juillet  1679.  Tandis qa*il  était  à  Paris,  le  duc 
de  Montagne  fut  frappé  de  la  beauté  de  ses  ouvrages ,  et  lui 
proposa  de  Teumener  en  Angleterre.  Monnoyer  y  coosentif , 
et  y  d'accord  avec  llousseauet  Lafosse,  ilorua  la  demeure  ^ 

du  noble  duc>  situ($e  k  Bloomsbury,  mainteoaot  le  Muséum 
£niannigu0,  d'une  infinité  dé  peintures  capitales;  toutes  les 
fleurs,  fruits  et  autres  décorations  du  même  genre  sont  sor- 
tis de  sa  main.  Il  fut  ensuite  employé  par  lord  Carlisie,  lord 
Burlington ,  et  plusieurs  autres  membres  de  l'aristocratie 
anglaise  dont  il  enrichit  et  embellit  les  habitations.  Tou->  ( 

tefois,  scm  plus  curieux  ouvrage  est  l'entourage  d'une 
glace  au  palais  de  Kensington ,  qu'il  orna  de  fleurs  pour 
la  reine  Marie.  Cette  souveraine  le  tenait  en  si  haute  es- 
time et  avait  tant  de  plaisir  à  le  voir  travailler,  qu'elle  as- 
sista coustamment  à  l'exécution  de  son  œuvre  jusqu'à  sa 
parfaite  conclusion.  Monnoyer,  devenu  véritablement  an- 
glais par  l'accueil  qu'il  reçut  i  Londi*es ,  s*y  fixa  et  travail- 
la avec  Kneiler,  le  premier  peintre  de  portraits  que  l'An- 
gleterre comptât  alors.  Ce  dernier  composait  des  fonds  dans 
lesquels  il  faisait  entrer  des  fleurs ,  et  c*est  au  peintre  lillois 
qu'il  en  confiait  l'exécution. 

Il  se  mit  k  publier  une  vaste  collection  de  gravures  de 
fleurs  et  de  fruits  d'âpre  ses  propres  peintures.  Et  il  grava 
lui-même,  d'un  burin  large  et  franc,  la  plus  grande  partiede 
ces  es^mpes,  remarquables  par  leur  caractère  et  leur  agen- 
cement. 

Il  mourut  à  Londres ,  le  «6  fiSvrier  1699 ,  âgé  de  64  ans  ; 
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il  laissa  à  l'Académie  royale  de  Peiolure  de  Paris ,  dont  il 
^tait  membre ,  uu  tableau  capital  de  cioq  pieds  sur  quatre , 
représentant  des  fleurs  et  dea  fruits ,  un  sphinx ,  deux  vases^ 
une  horloge,  un  tapis  et  un  globe.  Dans  la  chapelle  du 
Grand-TrianoD ,  il  y  a  une  Amumeiaiion  de  Lafosse  entou- 
rée de  fleurs  peintes  par  Monaoyer. 

On  connaît  de  Mon  noyer  une  suite  de  corheiltês  et  vases 
de  fleurs  f  bouquets  j  etc. ,  3o  feuilles  in-f*  gravées  par  lui- 
même ,  à  Teau  forte  ^  et  six  feuilles  de  bouqtteis  de  fleurs ,  in- 
ventées par  lui  et  gravétîs  par  Avril P aine  fCab,  de  Pmi^an' 

Dijonval,  N«  6973-74.  ) 

• 

Le  portrait  de  Jean-Baptiste  Monnuyer  a  été  peint  pav 
Kneller,  et  gravé  en  manière  noire  par  Geerge  Whtiê. 

J.-B.  Monnoyer  laissa  ub  fils  nommé  Antoine,  qui  fut 
son  élève  et  peignit  comme  lui  les  fleurs  avec  succès.  Il  fut 
reçu  à  TAcadémie  royale  de  Paris,  le  a5  octobre  1704*  On 
lui  doit  un  tableau  de  3  pieds  sur  5 ,  représentant  un  ensem- 
ble de  festons,  de  fleurs,  et  au  milieu  un  panier /gaiement 
plein  de  fleurs  de  toute  espèce.. 

T,  Hourie^,  graveur,  à  Lille,  florissait  en  1689.  On  ne^ 
sait  rien  sur  sa  vie.  Il  grava  le  frontispice  et  les  figures  du 
livre  intitulé  :  Le  chemin  frayé  et  infaillible  aux  accouche' 
mens,  qui  servira  de  flambeau  aux  sages  femmes  ^our  les  iclai- 
reren  leurs  opératiena,  cachées  dans  les  plus  obscures  eater» 
nés  de  ht  matrice»  Le  tovt  enrichi  de  diverses  flgvree.  Ouvrage- 
non  seulement  nécessaire  aux  sages^femmes ,  mais  encore  aux 
chirurgiens  qui  veulent  apprendre  à  bien  accoucher  les  fem^ 
mes.  A  Lille,  de  Timprimerie  de  François  Fievet ,  à  h 
bible  royale,  sur  le  pont  de  Fin,  1689,  in-8%  dédié  à 
I^M.  les  Rewart ,  Mayeur,  Escbevios,  Conseil  et  huit  hom- 
mes de  la  ville  de  Lille  ^  par  une  ëpltre  signée  des  initiales 
M.  C.  I.  (74  pages). 

Le  figures  de  T.  Houriet  ou  Houriee ,  car  il  signe  des  deux 
I  sont  au  uombre  de  dix^sept  ;  som  burin  est  sec  et 
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dur,  et  a  si  peu  de  souplesse  et  de  délicatesse  qu*oti  croirait 
queses  planches  sont  des  produits  de  la  gravure  sur  bois  plu* 
tôt  que  de  la  taille  douce ,  si  Too  n'appercevait  sur  le  papier 
la  pression  de  la  feuille  de  cuivre.  Houries  a  sans  dou!e pié- 
té son  ministireà d'autres autears  qu'à  celui  dâChemin  fraye 
9i  infaillible  aux  aeeouehêmên»,  mais  il  parait  n*étre  pas  sorti 
de  Lille  et  ne  ft*étre  jamais  élevé  à  des  com positions  d*une 
grande  hauteur  de  stjle. 

Le  livre  auquelJl  a  attaché  son  nom  est  recherché  comme 
une  cuiiosité  du  -tems. 

Quoiqu'il  ne  fut  pas  graveur,  M.  Teêsen,  habitant  de 
Lille  y  né  au  commencement  du  XVII*  siècle  »  ne  peut  être 
passé  sous  silence  dans  une  notice  destinée  a  parier  de  fart 
de  la  gravure  en  Flandre.  Ce  puissant  collecteur  d'estampes 
fut  un  des  amateurs  les  plus  bai*dis  et  les  plus  persévéra n s 
de  son  époque.  Il  était  parvenu  à  rassembler  jusqu'à  ireniê 
miUê  portraits  diflbrens,  sans  compter  gnca/^rse  mille  dou- 
bles qu'il  avait.  Quand  on  songe  qu'alors  la  lithographie  ^ 
n'existait  pas  et  que  tous  ces  portraits  étaient  gravées  sur 
cuivre  au  burin  et  à  l'eau  forte,  et  sur  bois,  on  se  fera  une 
idée  de  la  richesse  de  cette  curieuse  collection. 

M.  Tesson  mourut  ver^  Tan  1698  et  laissa  à  son  fila  ses 
précieux  portefeuilles  de  portraits  avec  charge  de  substitu- 
tion |  et  de  piu8|  il  fonda  une  rente  fixe  y  annexée,  pour  ac-> 
quérir  dé  nouveaux  portraits  et  continuer  et  compléter  au- 
tant que  possible  cette  immense  collection.  En  se  séparant  de 
ce  qui  fit  le  charme  de  toute  sa  vie ,  il  ne  voulut  pas.  qu'une 
nain  avide  dispersât  ses  estampes,  et  il  s'arrangea  de  manière 
à  assurer  leur  réunion  bien  au-delà  du  tombeau. 

Quoiqu'un  siècle  et  demi  soit  écoulé  depuis  la  mort  de  M. 
TtBs&n,  il  ne  serait  sans  doute  pas  impossible  de  savoir ,  à 
Lille,où  ont  passé  les  débris  de  cette  prédeuse  et  pr€M{u'nni« 
quA  collection. 
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H.  L.  Padtbrugge»  qje  dous  croyons  né  à  Lille  ou  dauB 
les  environs  de  cette  ville,  peu  aprë^  i65o,  est  un  graveur 
très  recotnmaodable,  qui  s'essaya  au  burin  oi  i  l'eau  forte  , 
et  qui  a  beaucoup  du  genre  de  Romy  n  de  Hooge  et  de  Schoo- 
nebeck.  Il  composait  et  gravait  lui-même  ses  figures. 

On  lui  doit  les  planches  d'un  lîvrefart  singulier,  compo* 

se  et  imprimé  à  Lille,  sous  le  titre  suivant  :  Luina  po$Utm 

vêridieuê ,  mm  disêêrMiûnêê  drumaticm  pimjuxtà  ac  Itpidm  : 

omnibus  vêrmpiêiaiis  ae  leporiê pœiM  amantihuame  siudieêis 

9t  êzfreaam  et  imfraasm  iàm  lUUris ,  tàm  iconihtu.  Aeetiuni 

êUgim ,  tpigrommtUa  ,  êi  aUa  non  omnino  eareniia  piêlat»  ac 

iêpâre.  —  Insulis ,  ex  officinâ,  Nieoîai  de  Raehê ,  sub  bibliif 

^  aureis.  m.  dg.  lxxziii.  in-8%   i4i  pp.  Ce  livre  est  de  LouU^ 

Français  Obsri^  qui  le  dédia  i  son  cousin  Alrisn-lynaes 

Obsrt,  seigneur  de  Rakendael  et  prévôt  de  la  collégiale  de 

St.-Piat,  àSéclin. 

Les  figures,  signées  sn  toutes  lettres  par  H.  Padtbrugge  , 
^  sont  au  nombre  de  cinq  ;  elles  sont  toutes  allégoriques  et  très 

compliquées  quand  au  sujet.  Sous  le  rapport  de  l'exéimtion  , 
OD  remarque  quelles  sont  tr^s  noires  dans  les  parties  creu- 
sées par  le  burin.  Ces  planches  sont  accompagnées  d'un  plus 
grand  nombre  d'autves  non  signées,  gravées  à  l'eau  forte  et 
paraissant  sortir  d*ane  autre  main. 

H.  L.  padtbrugge  a  gravé  un  nombre  considérable  de  plan- 
ches pour  l'ouvrage  intitulé  :  Suseia  aniiçua  si  hodismu,  pu* 
blié  vers  ijti^en  3  v.  in-K  Ces  gravures  consistent  encartes 
et  en  vues  perspectives,  prises  presque  toutes  à  vol  d*oiseau. 
Celles  qui  portent  le  nom  de  Padtbrugge,  sont  d'un  stjle  li- 
bre et  hardi ,  qui  dénote  un  artiste  d'une  habilité  peu  com- 
mune. C'est  sa  coopération  à  cet  ouvrage  sur  l'histoire  ancien  • 
ne  et  moderne  de  U  Suède  quia  fait  conjecturer  à  Sirufi  (Bio- 
graphical  Dictionnarj  of  ail  the  engravers,  i786,in-4%  t.a, 
p.  igi)  que  Padtbrugge  était  apparemment  né  à  Stockholm  y 
conjecture  que  Bruliiot  a  reproduite  sans  hi garantir  davan- 
tage ;  mais  l'on  oonTieodra  avec  nous  que ,  si  le  h*eu  de  mie* 
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MDoe  doit  être  dëtermiaé  par  Teodroit  où  ud  travail  aura 
été  eiécutë  ^  il  J  a  bien  plus  de  chance  de  ne  pas  s'écarter  de 
la  vérité  en  choisissant  pour  cela  une  œuvre  faite  pendant  la 
jeunesse  de  l'auteur  plutôt  qu'une  autre  composée  trente  ans 
plus  tard.  Ainsi  donc  i  il  est  plus  probable  que  Padlbrugge 
travaillant  à  Lille,  et  pour  un  ouvrage  de  Lille,  en  j683  ,  se 
trouvait  alors  plus  près  de  lieu  de  sa  naissance ,  que  lors- 
qu'en  1719,  il  attachait  son  nom.au  grand  ouvrage  sur  la 
Suéde.  D'ailleurs ,  on  a  remarqué  que  les  petits  écrits  de  loca- 
lité ,  tels  que  le  Ludus ppfiiea  wridieuê  et  ceux  qui  lui  res- 
semblent, n'empruntent  Jamais  pour  les  orner  que  des  nains 
d'artistes  du  pays ,  tandis  que  les  grandes  entreprises ,  en  3 
volumes  in-l<*,  s'illustrent  par  plusieurs  graveurs  réunis  et 
choisis  quelquefois  au  loin  et  sur  leur  réputation. 

C.  /•  Bécar,  naquit  à  Lille  à  la  fin  du  XYIP  siècle  et  7 
demeura  ms  i^AnglêUrrê  (  ainsi  qu'il  l'indique  lui*méme 
dans  ses  gravures).  Il  gravait  en  taille  douce,  mais  sa  pointe 
est  raide,  guindée  et  peu  agréable.On  pourrait  aussi  lui  faire 
des  reproches  fondés  sur  le  peu  de  correction  de  son  dessin.  K 

Nous  possédons  de  lui  une  figure  de  Si.  "Dominique  rs^e- 
v^ni  le  roêairê  des  tnaina  de  la  Fiêrgê.  Le  saint  est  à  ge- 
noux, son  chien  l'éclairé  i  l'aide  d'un  flambeau  qu'il  porte  à 
la  gueule  ;  laVierge,  tenant  l'enfant  Jésus  et  entourée  de  têtes 
d'archange,  descend  sur  un  nuage  pour  remettre  le  saint 
chapelet  au  bienheureux  Dominique  en  extase. 

La  famille  de  Bécar  de  Lille  n'est  pas  éteinte  dans  notre 
province.  Un  paysagiste  distingué  du  même  nom. habite  Va- 
lenciennes  ;  son  filsstné,  pensionnaire  de  Yalenclennes  à 
Pans,  suit  également  la  carrière  des  arts  où  il  a  déjà  obtenu 
des  premiers  succès. 

KubtUart 

Nous  n'avons  qu'une  figure  signée  par  ce  médiocre  graveur 
lillois;  c'est  le  frontispice  du  liv  ret  intitulé  La  rhgh.du  Hên^ 
ordr^dêSi'FrttMÇûiê,  Lille,  V*J.-B*  de  Hoitemont>  i7a7^-i2i.. 


r 


I 


-  M3  — 

La  première  moiliédu  XVIII*  siècle  fournit  peu  de  graveurs 
à  Lille:  cett^  ville  était  alors  séparée  des  Pajs-Bas,  fojer ar- 
tistique très  ardent  y  et  elle  n'avait  pas  encore  fondé  son  école 
gratuite  de  dessin  qui  devait  lui  produite  »  dans  la  seconde 
moitié  du  même  siècle  »  un  notable  contingent  de  graveurs. 

Cependant ,  nous  pouvons  citer  pour  la  première  époque , 
J,C,  D,  âÊgrûke't  graveur  passablement  habile  pour  la  pro- 
vince ,  qui  travailla  a  Teau  forte  et  À  la  pointe. 

Après  la  balaille  de  Fontenoj  et  la  conquête  de  la  Belgi- 
que qui  la  suivit ,  survint  la  paix  de  1749  qui  fut  célébrée  en 
Flandi*e  et  notamment  i  Lille  avec  beaucoup  d*éclat.  Le  ma- 
gistrat fit  élever  sur  la  place  de  cette  ville  un  \emp\e  à  la  pair 
éiêrfiêlUf  qui  devait  servir  de  décoration  à  un  feu  d'artifice 
tiré  le  16  mars  i749«  en  réjouissance  de  la  paix.  Cest  la  re- 
présentation de  cette  grande  décoration  que  J.  C  D.  Merch^ 
grava  avec  soin,  d'après  les  dessins  âePh,J,  Vérdihre,  Cette 
pièce  est)  nous  le  pensons,  la  pièce  capitale  de  Merehé  père. 

-  Ce  n'est  qu'à  cet  artiste  que  nous  pouvons  attribuer  la 
Vmê  de  U  Pgramiàêiê  Cyêoing,  eau-forte  de  mojenne  gran- 
deur, servant  de  frontispice  à  la  Dêeeripiion  imprimée  k 
Lille,  chez  P.  Brûvlio^  >75i,  in-4*»  «^  ^s  figure  entourée 
d'un  cartouche,  qui  orne  l'ouvragede  l'abbé  Hênnêherif  cha- 
noine de  St.-Marti0,  à  Uesdin ,  intitulée  :  Dufîaiair^  au  du 
moyen  de  9$  rendre  henreuifj  Lille,  J.  -B.  Henry,  1 764  9  petit 
in-8®»  C'est  encore  lui  sans  doute  qui  a  fourni  à  Panekoucke  , 
libraire  à  Lille,  deux  vignettes  grotesques  représentant  l'une 
le  Soi  de  Lille  ,  l'autre  Brule-Maieon  chantant  sur  la  place  , 
pour  accompagner  sa  bataille  de  Fantenoy,  pohne  héroique  en 
eere  burleequen  ,  par  tm  Lilloie  ,  natif  de  Lille  en  Flandre  , 
Lille ,  1745 ,  in-80  de  a8  pages. 

Ce  graveur  laissa  un  fils  qoi  suivit  la  même  carrière,  mais 
non  avec  le  même  succès.  Il  se  borna  à  graver  des  images  de 
saints,  des  figures  grossières  pour  la  bimbloterie,  etc.,  etc. 
Bous  avons  de  lui  un  Saint^Denai,  martjr,  et  les  figures  peu 
recherchées  dont  il  flanqua  la  collection  des  ehaneene  (urjuen- 
mieeep  par  ck  Oeiiigniêe  ,  dit  Brule^Maiean. 


He  Cotijgttetl. 

Joseph  de  Lengueil  est  gënëralemeot  regard<(  par  les  bio- 
graphes comme  ayant  tu  le  jour  dans  la  ville  de  Lille.  Le  ré- 
dacteur du  catalogue  des  estampes  de  M.  Lîbert  deBeau* 
moot,  suivant  en  cela  des  traditions  locales,  l'indique 
aussi  comme  né  en  cette  ville  :  cepen^Jant ,  ce  graveur  célèbre 
naquit  fortuitement  dans  la  ville  de  Givet  »  en  Haioaut  »  en 
1733 1  d'une  famille  honorable ,  et  passa  toute  sa  Jqunesse  à 
Lille.  G*est  là  qu'il  fut  élevé ,  cVst  laïque  se  développa  son 
inclination  pour  les  arts  :  ne  nous  étonnons  donc  pas  qu'il 
ait  été  si  souvent  revendiqué  comme  faisant  partie  des  illus- 
tres lillois. 

Son  père  fit  soigner  son  éducation',  mais  lorsque  la  pro-  | 

vince  ne  lui  offrit  plus  de  moyens  de  pousser  plus  avant  sa 
carrière  ailistique,  il  l'envoya  à  Paris  et  le  fit  eutrer  dans 
l'atelier  d*AIiamit,  graveur  du  Roi.  Le  Jeune  de  Longueil 
fit  des  progrès  rapides  en  peu  de  tems  et  devint  bientôt  le  ri- 
val de  son  maître.  Il  ^e  lia  d'amitié ,  ches  Aliamet,  avec 
Jacquee^Denis  Gudrin^  artiste  distingué  dans  ce  qu'on  ap-  » 

pelait  l'art  du  Irait,  et  charpeutier  du  roi  et  de  lar  ville  de 
Paris.  Cette  intimité  amena  une  union  entre  la  fille  de 
Guéri n  et  De  Longueil ,  et  ce  mariage  ne  contribua  pas  peu 
à  taire  connaître  avantageusement  à  Paiis ,  le  jeune  graveur 
nsmand» 

De  Longueil  se  fit  fort  aimer  par  les  artistes  et  même  par- 
mi la  noblessH  qui  le  recherchait  pour  son  esprit.  Il  était 
éclairé,  avait  de  la  grâce  dans  les  manières ,  de  la  générosité 
et  de  la  noblesse  dans  le  cœur.  Les  anecdotes  qu'on  cite  sur 
sa  personne  sont  toutes  chevaleresques  et  nous  reportent 
presqu'à  une  époque  bien  loin  de  nous.  On  en  jugera.  Tra* 
versant  un  jour  la  rue  St.-IMartin  ,  il  avise  un  groupe  de 
gens  du  peufile  retenant  et  molestant  ^un  individu  qu'il  re- 
connaît pour  un  de  aee  amis.  Ce  malheureux  ,  dont  les  jourt 
étaient  menacés ,  avait  'eu  l'insigne  malheur  de  tuer  un  co- 
cher de  fiacre  qui  l'avait  groasièreÉnent  inanité.  On  allait  le 
conduire  en  prison  et  aon  procès  devait  être  bientôt  £iiL  De 
Longueil I  ae  mêlant  dans  la  fouie,  parvint  à  embrouiller 
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I  affaire  et  k  débarrasser  son  ami  en  se  (âisaot  rei:oDDaltre 
comme  le  coupable  du  meurtre.  Oo  le  mène  en  prison ,  on 
instruit  le  procès ,  mais  au  moment  de  la  confropitation  des 
témoins  on  s'aperçoit  qu  on  a  arrêté  un  innocent.  Var-» 
tiste  regagna  sa  liberté^  qui  lui  parut  bien  douce ,  surtout  en 
pensant  qu'il  avait  sauvé  un  père  de  iàmille  et  un  ami* 

Cétait  l'bomme  des  quiproquoa.  Un  autre  jour,  un  indi-> 
vîdu  qui  le  voyait  pour  la  première  fois  dans  un  salon,  crut 
reconnaître  en  lui  une  personne  dont  il  avait  cruellement 
à  se  plaindra  /  il  s*en  approcha  et  lui  dit  k  rorcille:  — 
»  Je  vous  attends  demain,  à  sept  heures  du  matin,  au 
»  bois  de  Boulogne ,  près  le  château  de  Madrid.  »  De  Lon- 
gueil  ne  se  le  fait  paa  dire  deux  fois  ,  il  accepte  le  rendes- 
vous  f  s'y  rend ,  se  met  en  garde  et  reçoit  malheureusement 
un  coup  d Vpée  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Au  moment  mê- 
me oii  il  tombe  baigné  dans  son  sang  »  son  adversaire  rceon^ 
Aatt  sa  méprise ,  se  désespère,  1  embrasse  et  lui  demande  un 
million  d'eicuses.  —  a  Monaiour,  lui  dit  généreusement  De 
»  Longueil ,  vous  m'aves  pris  vour  .celui  qui  vous  a  offensé, 
»  j'ai  pajé  sa  dette ,  pardonnes-lui  comme  je  vous  pardon- 
•  ne  «  et  soyons  amis.  »  £n  effet  ^  Im  deux  champions  se  lié* 
MBt  étroitement  et  restèrent  unie  juaqu'à  la  »ert. 

.  Le  16  septembre  l'ijG,  Ifi  Roi  Louia  XV!,  informé  des  ta« 
lens  f  du  mérite  et  de  la  probité  de  Joseph  De  Longueil ,  lu- 
gea  à  propos  de  lui  conférer  un  titre ,  qui ,  eu  faisant  con* 
naître  la  protection  que  le  souverain  accorde  à  ceux  qui  se 
distinguent  I  encourage  les  artistes  à  m  perfectionner  dana 
les  différentes  branches  qu'ils  cultivent  pour  tâcher  d'attirer 
sur  eux  les  regards  du  monarque.  Louis  XYI  le  nomma  Gra- 
9êuf  du  Roi  y  avec  les  prérogatives  qui  y  sont  attachées.  Le 
brevet ,  signé  par  le  Roi  |  lui  en  fut  expédié  par  M.  jémilai , 
secrétaire  d'Etat. 

De  Longueil  se  mit  ensuite  à  voyager  ;  il  parcourut  l*Ita- 
lie  y  la  terre  des  arts  ;  T Allemagne  ,  le  berceau  de  la  gravure  ; 
et  les  Pays-Bas  où  les  artistes  foisonnèrent.  Il  fut  reç^ 
membre  de  l'Académie  Impériale  de  Vienne  en  Autriche ,  et 
le  3o  novembi'e  17801  laSociéic  dXmulation  de  Lîégs  Tad- 
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mit  ^leneot  daot  son  aeiD.  L^anoée  préoMente ,  le  a4  Août 
1779 1  Louis-Jofeph  de  Bourbon,  priooe  de  Cond^ ,  lui  avait 
fait  délivrer  un  brevet ,  sign^  par  lui ,  et  contresigne  par 
MM.  Michel  et  Robin  dé  Hîainpilié ,  qui  le-  nommait  gramêur 
pariietdtêr  de  S.  A.^  en  lui  permettant  d*en  prendre  le  titre 
dans  tous  les  actes  publics  et  privés. 

On  conçoit  qu'un  artiste ,  pour  ainsi  dire  gentilhomme  ^ 
et  décoré  des  titres  de  graveur  du  Roi  et  du  prince  de  Coodéy 
dut|  k  l'époque  de  la  Révolution  française,  attirer  Tatten- 
tion  des  hommes  qui  dirigeaient  alors  les  aflEiires.  Aussi  de* 
vint*il  une  victime  anticipée  des  eiécutions  révolutionnai- 
res. Le  9  juillet  «799  y;De  Longueil  dinait  chez  un  ami  et  la 
joie  et  la  franchise  avaient  présidé  au  repas  ;  à  peine  se  le- 
vait<-on  de  table,  qu'on  vint  le  prévenir  que  pendant  son 
absence  une  visite  domiciliaire  venait  d'être  faite  ches  lui ,  ; 

qu'on  le  cherchait  pour  l'arrêter  et  que  peut-être  bientôt  on 
allait  venir  Tenlever  du  lieu  même  où  il  se  trouvait.  On  sait 
quelle  était  la  justice  eipédîtive  de  cette  époque ,  et  tout  était 
à  craindre  de  la  part  des  dénonciateurs  du  graveur  du  Roi. 
Une  personne  préseoteavait  son  carrosse  i  4a  porte,  elle  l'of* 
fre  généreusement'à  De  Longueil  pour  fuir  au  plus  vite.  Ce-  % 

lui-ci  s'y  précipite,  on  baisse  les  stores,  la  voiture  voie^ 
maia  lorsqu'elle  fut  arrivée  à  destination  et  qu'on  ouvrit  la 
portière  pour  en  faire  descendre  l'artiste  qui  s'exilait  forcé* 
ment ,  on  n'j  trouva  plus  qu'un  cadavre.    La  révolution 

causée  sur  De  Longueil  par  une  nouvelle  alarmante,  apprise 
sans  ménagement  à  la  suite  d'un  dîner  copieux ,  l'avait  tué  ; 

frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  ,  il  mourut  étouffé. 

Cet  artiste  était  plein  de  force  et  de  vigueur  lorsqu'il  périt 
aussi  subitement  i  l'âge  de  69  ans  ;  il  était  alors  occupé  à 
graver,  d'après  Mor§au  ^XtïrotïiU^xc»  de  Y  Histoire  ghtéralê 
iês  Religions;  il  laissa  trois  enfansen  bas-âge  «  deux  filles  et 
un  garçon.  Son  fils,  remplissant  aujourd'hui  d«  fonctions 
qui  dépendent  de  la  ville  de  Paris  ,  est  resté  étranger  aux 
arts,  mais  son  petit- fils,  M.  Honoré  Do  Longueil  ^  est  gra- 
veur sur  métaux  â  Paris  et  obtient ,  jeune  encore ,  des  succès 
qui  ne  peuvent  qu'augmenter.  Poisse  le  nom  honorable 
qu'il  porte  et  le  souvenir  de  son  grand-père  lui  servir  d'en- 


couragemeDt  et  de  soutien  dans  la  calrUre  artistique  qu*U  « 
embrassée  ! 

Joseph  De  Longueil  a  considérablement  gravé  :  il  a  formé 
plusieurs  élèves ,  parmi  lesquels  on  compte  J^an  MaihUu  » 
de  Paris.  Nous  n'avons  pas  \à  prétention  de  vouloir  énumé- 
rer  toutes  les  œuvres  sorties  du  burin  habile  et  exercé  du 
graveur  flamand ,  .mais  nous  ne  pouvons  résister  au  plaiair 
de  citer  les  pièces  suivantes  que  nous  avons  sous  tes  yeux« 

hê  fortraii  iê  Fenianiêu ,  d*après  Quêvêrdm. 

Le  porfraii  historié  de  MlU.  L»êantùmr$ ,  comlasia  de  Bla- 
reilles ,  d'après  Ch.  Eisen ,  de  Yalencieones* 

Concert  mécanique  ,  ri*après  Ch»  Eisen* 

F  idiliie  hèrotque  à  la  bataille  de  Pawie^  d'après  J.M.  Meremu 

Deus  estampes  alUgarifuea  sur  le  roi  et  la  reine ,  d'après 
Ceehin.'  Les  mêmes  changées  pour  la  naissance  du  Dauphin; 

Naufrage  près  de  Naplee,  sur  les  côtes  de  Gimpanie,  et^ii# 
des  environs  de  Naples,  avec  le  Vésuve  j  deux  est.  en  larg.  » 
d'après  P.  Meitay 

Les  caresses  dangereuses^  est.  en  h.,  d'après  Boucher» 

Le  mois  de  mai  ,  petite  pioce  en  h.,  d'après  Ch.  Bieem. 

Les  amussmens  Champêtres  et  les  plaisirs  champéireo ,  a 
•est.  en  l.|  d'après  Eisen, 

Les  quatre  heures  du  Jour,  4  petites  estamp.  en  I.,  d'après 
C.  Eisen» 

Les  quatre  saisons ,  id.  id. 

La  Jolie  fermière ,  la  belle  nourrice ,  leconceri  champêtre  tt 
le  bal  champêtre ,  id. 

Trophée  avec  effigie  de  Henri  IF  et  de  Louis  XFy  d'après 
Ch.  Eisen. 

yignsttee  d'après  le  même. 

jâllê'gorie  sur  la  mort  du  maréchal  de  Noaillee. 

Le  cabaret  flamand ,  dédié  k  M.  de  Giimaldi ,  évéque  d^ 
Hojfon  y  et  Uns  halte  flamande,  dédiée  au  comte  de  Hoens- 
broech ,  prince  de  Liège ,  deux  Sujets  rustiques  faisant  pen- 
dants ,  d'après  /jroae  f^an  Ostade, 

Le  ménage  dee  bonnee  gens  et  la  correction  maternelle  j  son 
pendant ,  sujets  rustiques ,  d'après  Lepieié  et  Aubry, 

Plusieurs  gravures  des  Grandes  batailles  de  la  Chine  ,  d'à- 
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près  les  dessins  originaux  envoyés  par  les  missionDaircs  et 
publiés  par  ordre  de  M,  Bêriin ,  sous  la  direction  de  M*  Ca~ 
ehin, 

Lfê  modèles  ,  ou  hpoiniro  rues»  dans  son  atslior^  d'après  Lo- 
prineOf  dédie  au  baron  de  Bretéuil ,  jolie  gravure  ou  les  nus 
sont  burinés  avec  une  rare  délicatesse. 

Los  pécheurs  y  d'après  F'smsi,  belle  estampe,  grand  in-f*| 
qu'on  peut  regarder  comoKsIa  pièce  capitale  de  DeLongueil. 

Pour  la  Gaidrie  du  Palais-Royal. 

Lssjlêuvss  y  d'à  près  '  ilfartf/ii  ds  Vos. 
AsssmbUe  des  Disus,  d'après  Théodore  Rombouis. 
L^ amour  pffus',  d'après  is  Giorgionj  commencé  par  De 
Longueil ,  terminé  par  Halbou, 

Diane  st  Aetoon ,  d'après  le  TiHon ,  commencé  à  l'eau  forte 
-par  Dudos ,  terminé  psr  De  Longoeii. 

Pour  Tédition  in-P  de  la  Henriade. 

Ls  président  de  Harley  conduit  à  la  hasiille  par  lee  lipteurs, 
grand  médaillon  emé|  d'après  F.  M.Quherdof  1 768  (chaoti)* , 

La  mort  du  foume  dUAilli  tué  par  eonpère  à  la  èaiaille  d'T" 
vry,  idem ,  d'après  Que'œrdo  (chant  8). 

Suite  complète  pour  laHenriadef  in-8%  d'après  CA.  Eissny 
is  pièces. 

Une  partie  des  figures  des  Contes  de  La  Fontaine,  in -8.^. 

Figure  et  vignelfes  pour  la  lettre  de  Bamevelt^  Paris , 
«763»  in- 8%  d'^pffès  TA.  Eieen. 

Suite  de  figures  pour  /m  Devitgineurs  st  Combabus  |  etc. y 
1765  ,  in-8*,  d'après  le  même. 

Les  gravures  et  vignettes  du  volume  des  iSsiw  «  Londres 
(Paris),  1766,  in-8%  d'après  Ck,  Eteen. 

Plusieurs  figures  du  tfolume  des  Grâces,  Paris,  Praùlt  » 
1769  y  grand  in-8%  d'après  Moreau  le  jeune. 
.  Des  vignettes  et  culs  de  lampes  des  Baisere  de  Dorai ^  édi- 
tion de  1770  ,  in*8%  d'après  Ch.  Eieen» 

Figures  et  vignettes  du  Recueil  de  contée  ,  de  M.  D.  /Do» 
raijf  1776 ,  in^d**!  d'après  le  même. 

Enfin ,  il  a  encore  illustré  ,  d'une  manière  tort  élégante, 
d'autres  ouvrsges  de  l^ra/^  du  marquis  ds  Pstay^  et  d'une 
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foule d'autrvs.  Il  a  réuasi  admirablement  dans  ce  geni*e  el  il 
aura  tans  doute  le  talent  de  faire  garder  avec  soin  certains  li- 
vret de  soti  ëpcK^ue  qui ,  sans  le  burin  délicat  de  notre  artiste, 
n'eussent  pas  été  ocmaervés. 

Laui9^Jù9êph  Masquelier  ,  né  le  2 f  février  1741  >  dans  le 
bourg  de  Cyioing ,  près  de  Lille ,  rrçut  de  la  nature  des  di^ 
positions  extraordinaires ^pour  ie  dessin.  Admis  de  bonne 
heure  dans  Tatelier  de  Leèaa,  k  Paris  »  l'un  des  plus  célèbres 
graveurs  du  rojaume,  il  y  fit  des  progrès  rapides  et  fut  bien- 
tôt remarqué  par  son  maître  qui  Tinitta  eux  secrets  de  son 
art.  Il  reçut  de  lui  la  perfection  du  talent  et  il  lui  rendit  en 
érhauge  l'honneiii^quî  rejaillit  toujours  sur  un  mattrequand 
son  élève  acquiert  de  la  célébrité.  C'est  dans  l'école  de  L^bas 
qu'il  se  lia  avec  iNBe ,  u^^e  ses  condisciples,  d*une  amitié 
qui  grandit  avec  leur  âge  el  leur  talent.  Une  fois  livrés  à  eux- 
mêmes,  ils  s'associèrent  pour  graver  les  planches  des  Ta6i0aux 
iopoyraphiques ,  piiforesques,  historiques,  moraus  et  pûii'ii^ 
quosde  la  Suisse ,  publiés  par  /.  B  de  La  Borde^  avec  le  nom 
de  Zurlauàen^  Paris,  1780-88  ,  4  vol.  grand  in*f^,  et  ils  pro- 
duisirent à  eux  seuls,  tes  trente-six  premières  livraisons  qui 
contiennent  917  figuri-8,  formant  plus  des  trois  quai ts  de 
l'ouvrage  entier. 

Cette  entreprise  n'était  que  le  prélude  d*uae  plus  grande 
eocore  qui  mit  le  comble  à  la  imputation  de  Masqueliev  ; 
nous  voulons  parler  de  la  magnifique  Galerie  de  Florence^  à 
la  direction  de  laquelle  il  fut  placé  en  1789  ,  avec  Laeombe ^ 
et  où  il  fournit  lui-même  un  glorieux  contingent ,  en  gra* 
vures  de  tableaux,  statues,  camées  et  bas-*reiiefs.  Les  vingt- 
trois  premières  livraisons  de  ce  silperbe  ouviage,  exposés  au 
Salon  de  iKoa,  méritèrent  à  son  directeur  une  médaille  d'or 
que  lui  décerna  le  jury . 

Masqueliera  beaucoup  gravé  ;  la  souplesse  de  son  talent  lui 
permit  d'aborder  presque  tous  las  sujets  et  de  passer  du  ^ra^ 
we  au  deujSf  du  plaisant  au  sévère;  aussi  vojons-noua  son  nom 
sons  des  marines  |  des  pajsages,  des  scènes  lïistoriquek ,  des 
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balailles^t  (les  scènes  champêtres.  Il  fournit  cinq  pUoches 
au  voyage  de  La  Peyrouse,  d  après  Duché;  trois  sujets  pour 
les  Campagnes  d'Ilalie,  d'après  Carie P^êmêi;  plusieurs  figu. 
res  pour  les  Foyageê  de  Cassas  ;  des  vues  de  France,  de  Suis- 
se/ des  plauches  pour  le  Guîlivsr  de  Dslervilie;  c^lle  du  4* 
chant  du  Jugsmeni  de  Parie ,  d'Imbert ,  I774i  in-S**,  diaprés 
Mùreau  le  jeune;  celle  du  septième  chant  du  Templsde  Gnide 
de  Colardeau  (1773)  in-S**,  d*après  C.  Minmeif  celles  des  vi- 
gnettes des  a%  «0%  18*  Baisers  de  Dorai  ,  et  le  cul-delampe 
du  ao*et  dernier  baiser,  édition  de  1770,  ici-8^,  et  une  gran- 
de quantité  de  gravures  pour  rbistoire  et  la  Révolution.  Il 
s'essaya  dans  tous  les  genres  •si  ne  re$ta  inférieur  dans  aucun 
d'eux  ;  il  tenta  de  graver  à  1  imitation  du  laviset  y  réussit  com« 
plètement.  Enfin  ,  il  était  au  momentde  voir  terminer  un  des 
plus  vastes  moniimens  élevés  par  l'art  de  la  gravure ,  la  Ga^ 
ierie  de  Fierenee ,  dirigée  par  lui  et  par  Laeembe,  et  dessinée 
par  un  autre  lillois,  le  chevalier  Ji^carj  lorque  la  mort  le 
prévint  et  vint  l'enlever  à  ses  travaux  et  à  ses  amis ,  par  une 
attaque  d'apoplt'sie,  qui  le  frappa  le  36  février  181  «  i  à  l'âge 
de  70  ans. 

Masquelier a  un  burin  vigoureux  et  brillant  qui  nexclut 
ni  la  légèreté  ni  la  grfice;  sa  pointe  était  facile  et  courait  â 
son  gré;  aussi  a-t-il  buriné,  pour  son  amusement,  de 
charmantes  petites  compositions  pleines  d'esprit  et  de  génie. 
Ce  graveur  a  une  courte  notice  dans  la  Biographis  Univsr^ 
eslie;  on  la  doit  à  M.  Emile  Dihes  ,  auteur  du  Guide  des 
èirangers  dans  ia  ville  de  Lille, 

Voici  la  liste,  aussi  exacte  que  possible,  de  ses  principales 
productions. 

Vamani  de  la  belle  Europe^  taureau  dans  un  paysage,  d'à* 
près  PaulPoiter.  (  Cat.  Favier  n**  1293  )  m.  p.  avec  six  vers 
français  au  bas. 

La  moride  la  bslls  Europe,  gr.  en  h.,  sous  la  direction  de 
Lehae^  son  maître. 

Un  paysage  de  Ruysdai,  gravé  à  l'eau  forte  par  Masquelier 
et  terminé  par  /.  B,  Lebas» 

Le  portrait  du  jeune  Marin,  musicien ,  peint  à  Rome  par 
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Frèniiêr,  et  gravé  à  Paris  par  Maaqueïier,  lorsqu'il  était  «tti-^ 
core  chez  Leôas. 

Deux  grandêê  vues  d*  Oh  tende  ,  du  cdté  de  terre  et  de  mer  , 
grandes  pièces  en  li^avers  ,  d'après  Olivier  Lêmay ,  peintre  de 
Valenciennes. 

Les  débris  du  naujrage ,  marine,  d'après  /.  Vernêt,  grande 
pièce  en  tra%'er8. 

Premihre  vue  de  Beehin ,  en  Bohême ,  avec  un  poni  sur  un 
ierreni,  d*apr.^  Diefrich,  1771  j  gravure  fine  et  piquante  , 
njojenne  pièce  en  travers. 

Les  garants  de  ia  féiieiiè  pubi/que  ;  un  Jeune  prince  fran- 
çais regarde  le  temple  de  l'immortalité  que  Ini  montre  la 
France  personnifiée.  Cette  aHégorie  sur  lesacje  de  f.ouis 
XVI  a  été  gravée,  d'après  Saini-Quentin ,  en  société  avpc 
N/e. 

Lee  vceux  du  peuple  vo^firméepar  la  religion ,  diaprés  Mon^ 
net,  pendant  de  la  précédente. 

Fu»  de  V intérieur  des  kains  antiques  de  Nismee  et  réunion 
de  divers  fragmens  qui  leur  ont  appartenu ,  gravure  è  l'eau 
forte  par  àfasquelier^  et  terrai oée  par  Ne'e, 

Vue  i^ un  village  près  de  la  ville  de  Berne  ^  d'après  Chaielet, 
d'un  bon  burin. 

Autre  paysage  accidenté,  d'après  le  même,  faisant  pen- 
dant ,  i7Hi,  jolie  estampe  dont  tes  fonds  sont  légers  et  déli- 
cats. 

Vue  du  temple  de  Sègeste  en  Sicile,  d'après  Chatelet, 

Planches  de  me'dailles  de  la  Suisse  ,  d*après  les  dessins  de 
Bertaux. 

Voltaire  aux  ChampeElgsées,  d'à  pçès  Le  Barbier. 

Un  vieillard  dans  un  désert ,  agenouille  devant  un  erànom 

Diogene  méditant,  d'après  Gérard  Dow. 

Vue  du  sérail,  paysage»  moyenne  pièce  ,  d'après  Fauvel, 

Une  des  seize  grandes  batailles  de  la  Chine  ,  très  grande  p. 
en  trav.,  d'après  Cochin, 

Sixième  et  septième  vues  de  Flanire ,  d'après  D.  Teniers  , 
eau-foi*te  et  grav.  terminée  par  Lebaent  Masguelier.  (  Cabi- 
net Paignon-Dijonvar ,  374a). 

Sixième  vue  d'Italie^  d'après  Joseph  Vernet ,  estampe  en 
largeur. 
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LUê  ,  I9un9  fiUe  assise  éparpilUntuns  rose  ,  esUmipe  oVale 
eo  hauteur,  d après  P.  A.  Baudouin,  peintre  à  l«  goaac^e. 

L§  àéjsûmsr  is  Psmêy ,  d'après  Dênon. 

Ls  Uvêr  du  fhiiosophê  de  Fenmy ,  son  pendant. 

Plan  en  fsrspseiits  de  reçois  militaire. 

Piroque  de  file  de  Pdque  j  esUmpe  ta  largeur^  diaprés 
Blondela. 

Sujets  pour  la  Galerib  de  Flobbhcb. 

i*  Le  sommeil  de  (enfant  Jésus ,  d'après  VAfbane. 
a^  Electre  /  Clytemneslre  et  Chrysethemis ,  diaprés  un  ]>as. 
relief  antique. 

3*  Lenlheement  de  Dejanire ,  d'après  L$ie  Jordaene. 

4®  Pelyxène  livrée  à  Fyfrhusj,  d  aptes  un  bas-relief  antique. 

S""  Payuge  dit  l'Effroi,  d'après  i>al»ator  Rosa. 

6*  Le  denier  de  Cisar^  par  Caraoat/e, 

7*  JJ^nlkoement  d'He'liue,  d'après  ua  iMis^refiel* antique. 

8*  Femme  jvuanl  de  la  guitare ,  d'après  G»  Netseker* 

9*  Lafemmf'itdultèrej  d'après  JBr«iwMMi. 

Et  un  gfand  nombre  d'autres  pièces  que  iîc^us  n^avons  pas 
eues  sous  les  jeux,  <)on  me  aussi  des  vign«tt«i/ouk-de4ainpi>s , 
•eaW'-fortes,  etc.,  pour  la  décoration  d'o«vrages  de  librairie. 

Nous  possédons  des  pièces  «  signées  £.  J,  Masquelier^riui 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  l^ouis-J ossffh,  Toatefois  cps^ra<- 
vures  ,  appartenant  au  Théâtre  des  Grecs  ,  seraient  de  la 
vieillesse  de  ce  laborieux  artiste  «  ai  tant  eU  quelles  soient  de 
laii.  L'iMiei  d'après  Maréchal  m  représente  OEdipe  à  Colonne; 
l'autre ,  d'après  C,  Monnet,  est  le  frontispice  des  Choephoroe, 

Lpuis' Joseph  Masqïtelier,  eut  un  fils,  nomme  Charles- 
Louis  f  né  à  Paris  en  1781 ,  qui ,  comme  Nicolas^PranjfoiS' 
Joseph  Masquelier,  Put  son  élève  et  se  distingua  dans  fa  gra- 
vure. Il  étudia  aussi  sous  Pierre^Gahriel  Langlois,  de  Paris; 
il  remporta  le  grand  prix  de  gravure  en  l'an  XIII  de  la  Ré<» 
publique,  première  année  de  son  institution  ,  et  précédem- 
ment il  avait  obtenu  les  seconde  et  première  mc^dailles  de 
TAcadémie  de  Paris. 


t'-Lomie  demeura  .plusieurs  aanéas  à  Rooie  oomme 
pensionnaire  de  France  ;  U  s'j  épura  le  goût  par  la  vuedtt 
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chefs-d'oMi^re  de  Vêti  et  par  un  travail  aiaidii  au  mUieU'  dea 
boai  oMKlèlea  et  dea  bona  exemplea  ';  puis  il  revînt  à  Paria  et 
fut  attaché,  comme aon  père,  à  i'entrepriae de  la  Galerie  iê 
^iarêneê,  dont  il  grava  plusiëura  piècea ,  entr*autrea  V^nuê 
et  Adonis  èiêsw'êi  f  Amour  rompant  son  are^  d'aprèa  le  tableau 
de  Frédéric  Zucehoro  ft  lo  desain  du  lillois  ff^iear.  Cet  ar- 
tiste» qui  vit  f  ucore,  à  ce  que  noua  croyonai  ae  livre  parti- 
culièrement au  genre  de  rhistoiie;  il  a  publiëune  balle 
Fiorgo  ,  diaprés  Raphaël ,  et  plusieurs  jolies  petites  pièœa. 

Hilarion  Holman,  né  à  Lille  vera  174O;  n'eut  pa»  une 
haute  destinée.  Il  rerta  attaché  à  Fart  industriel  et  neaortii 
paa  de  la  province.  Graveur  aur  métaux  ,  frère  atné  du  gra- 
veur au  burin ,  élève  de  l'Académie  de  peinture  de  Lille ,  it 
expoaa  des  cachets  gravés  à  l'esposilion  publique  de  1777  »  à 
Lille.  Lea  empreintea  de  cea  cachets,  réuniea  dana  un  même 
cadre ,  6gu raient  au  catalogue ,  imprimé  cbes  J-^B.  Henry , 
1777  »  in-8^,  sous  le  n**  S^^  page  a5.  La  vie  de  ce  graveur  fut 
fort  simple  et  lort  cachée  ;  elle  ne  reçut  de  reflet  que  par  lea 
succis  qu'obtint  à  Paris  son,  frère  cadet  dont  il  sera  parlé 
ci-^après. 

G,  Chotàrd,  né  a  Lille,  à  peu  pi*è9  i^la  même  époque  que 
le  précédent  ,  grava  eu  taille  douce  quelques  estampes  qui 
mériteraient  à  peine  le  souvenir  de  sea  concitoyena^  si  elles 
ne  retreçaient  des  faits  historiques  de  la  localité.  Nous  con- 
uaieaona  de  lui  : 

1*  Fine  on  porepecUne  du  eirquo  éUvd  oht  la  grande  phç^  4^ 
Lille  ,  on  Flandre^  h  ao  novemkre  1781  ,  à  loecaeien  4^  h 
naieeanee  de  iigr.  le  Dauphin^  grande  pièce  iO'-f^  en  largeur  ; 
ouricuae  pour  les  costumes  de  l'époque  usités  à  Lille  ,  inaie 
d'un  burin  sece.  ^c     séduUant. 

a^  Dca  planches  pour  la  Itotenographie  Belgique ,  par 
FranpoiS'Joeeph  Lesiiboadois y  Lille,  Henrj,  17^1 ,  in  8°, 
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J.  Chotard  est  moit  à  Lille  un  peu  avant  la  première  Rë- 
volutiop  française.  Il  demeurait  sur  ia  place  du  Lion  d'Or. 

IDurtnir. 

Duri9UXf  de  Lilie^  imprima  et  grava  des  planches  de  bo* 
tanique  et  d*hîstoire  naturelle  pour  la  Botonograpkiê  Belgi-- 
que ,  de  Leetihoudois  f  Lille,  ^  7$!  »  in-8®. 

y.  Deromd  ,  graveur  lillois,  d'un  burin  ferme  et  net ,  est 
auteur  de  cartouches  et  d*armoiiies  fort  bien  exécutées.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  la  gravure  blasonnée  placée  sur  la  garde  de  i 

tous  les  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  Libert  de  Beaumani^ 
amateur  distingué  de  Lille,  mort  en  1798. 

leidore-Sianislas  Beîman  ^  dont  le  nom  flamand  signifie  ' 

homme  d^ enfer,  fut  surnommé  Helman  le  eadetj  parce  que 
son  frère  aîné  était  connu  dans  les  arts  comme  graveur  sur 
métaux  ;  il  naquit  à  Lille,  en  1743  ,  d'une  honnête  famille. 
L'école  gratuite  de  dessin ,  fondée  en  17 55  ,  lo  nçut  parmi 
les  premiers  élèves  qui  la  fréquentèrent  ;  il  fut  aussi  un  des 
premiers  qui  s'y  distinguèrent  et  il  fit  rejaillir  sur  elle  une 
partie  de  la  gloire  qu'il  obtint  d'ins  la  suite.  Elève  de  GkA 
ret  à  Lille,  il  remporta  dans  cette  ville  d'honorables  distinc- 
tions, puis  se  rendit  à  Paris  où  il  se  livra  à  l'art  de  lagravure 
dans  l'atelier  et  sous  la  direction  de  Lehaa  dont  il  fut  un  des 
meilleurs  disciples.  Il  obtint  bientôt  de  tels  succès  dans  cette 
carrière  qu'il  mérita  d*élre  nommé  graveur  du  duc  de  Ckar^ 
iree]  prince  aîné  d'une  famille  dont  les  membres  ont  de  tout 
tems  honoré  et  cultivé  les  arts.  Il  s'établit  tout-à-fait  à  Pa- 
ris ,  dans  la  rue  St. -Honoré ,  vis-i-vis  l'hôtel  de  Noailles,  e^ 
y  fonda  un  atelier  de  gravure  qui  fut  en  peu  de  tems  connu 
des  amateurs. 
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Le$  productiou»  d'Heiman  sont  oombreutet ,  recherchées 
pour  la  légèreté  et  le  moelleux  du  buriu  ,  et  payées  assez 
cher  par  les  amateurs  d'estampes  qui  en  réunissent  la  collec- 
tion. 

En  177a  ,  il  grave  finement  la  planrhe  du  premier  chant 
du  TempUde  Gnide  de  Coiardeau,  d'après  6\  Mannei. 

En  1776  I  il  retrace  par  le  burin  le  Suicide  de  Panthée  sur 
le  corps  d'Abradate,  d  après  J.  M,  Moreau,  Vers  le  même 
tems  ,  il  fait  le  cartouche  histprié  pour  les  livre»  de  la  bi- 
bliothèque de N.P.  De Douay  de Prehddret. 

En  1777,  il  expose  à  Lille ,  sous  les  19**'  54  et  55  ^  le  char- 
iatan  al/emand ei  le  charlatan  françaie  ^  deux  estampes  de  i4 
pouces  de  hauteur  sur  1 1  de  largeur  ,  d'après  /.  Duphesie-' 
Berihauli.  I.a  même  année  »  il  travaille  à  la  première  et  se* 
conde  suitejd'i'Btampes  pour  servir  à  V Histoire  des  modes 
Jrançaises  dans  le  XFIW  sièels,  Paris ,  1777»  «vec  Martini , 
Trière ,  etc. 

£0  1780 ,  de  société  avcc£.  L.  Prépost^  il  grave  les  figu- 
res A^V Emile  de  Rousseau  ,  édition  in-4"* 

Mais  les  œuvres  les  plus  importantes  d*Helman  ,  sont  cel- 
les qui  forment  des  recueilsqui  lui  appartiennent  en  propre. 
Ainsi,  nous  citerons  t^  Les  batailles  de  la  Chine  ,  gravées  en 
1785  ,  in-P*,  d'après  les  grandes  estampes  de  Cochin ,  connues 
sous  le  titre  de  Victoires  des  Empereurs  de  la  Chine,  1768-74» 
1 6  planches,  u^  V Abrège  historique  dfs  principaux  traits  de 
la  oie  de  Confucitis,  célèbre  philosophe  chinois ,  orné  de  ^4^08- 
lampes  in-4°»  gravées  d'après  des  dessins  originaux  delà  Chi- 
ne, envoyés  à  Paris  par  M.  Amioly  missionnaire  à  Pékin  ,  et 
tirés  du  cabinet  de  M.  Bertin,  ministre  et  ancien  secrétaire 
d'état ,  teste  entièrement  gravé  et  encadré.  3"  Faits  mémora^ 
aies  des  Empereurs  de  la  Chine  ,  tires  des  annales  chinoises  ^ 
dédiés  à  madame  (1)  ,  24  estampes  in  4^9  ^vec  texte  gravé 


(1)  La  dëdîtace  à  Madame,  femme  do  cômle  de  Provence,  et  née  prin- 
ceMe  de  Savoie,  est  (également  gravée  par  Helman ,  avec  une  jolie  vignette 
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(*cH  17^)  (lettiKiapInirei  de  cet  deux  dernien  ouvrages  OBl 
Mé  tii'Pt  in-P,  pour  Taire  •lùte  aux  Balûill»»  d*  lu  Chim»  , 
c'eat  aiui  qu'ils  furent  eipoacg  eu  vente  avec  lei  livrea  de  U. 
£«my,  et  adjuge*  au  pris  modique  de  ^o  fr- 

Letalcot  d'Helmau  parai»ait  devoirte  fixer  particulière- 
ment  sur  la  reproduction  par  la  gravure  des  faits  hittori- 
quei  frappaus  ;  anssi  n'bésila-t-ît  psi  ii  buriner  les  actes  des 
priBcipalesjourntoJe  la  Révolution  française  ,  d'sprès  les 
dessins  de  Monttat,  sou  collaborateur  et  >ou  ami.  De  l'ouver- 
ture des  Elata-Généraui ,  le  5  mai  1789,  au  18  bruntaiie 
de  l'an  \  111 ,  l'un  le  premier  ,  l'autre  le  dernier  bit  remar- 
quable de  la  Advolntioo  ,  Helinan  choisit  iS  époquea  frap- 
pantes de  cette  période  trop  célèbre  et  les  reproduisit  par  la 
gravure.  Ce  recueil  d'est ampet  révolulîoQuaires  ,  faites  au 
moment  même  des  évéïiemens  ,  est  rechenibd  des  amateurs  , 
comme  peinture  vérUlique  et  palpitante  de  celle  grande  épo- 
que. Voîcî  le*  litres  de  ces  pièces:— Ono«rùir*i^£/a/«-('*n^ 
raux. — Strmtntdu  jeudi  paumt.—é'rUada  la  Ba9l}lU. — Nuit 
dui  août ij%^.— Fâdiratien  du  t^j'uillet  fj^o. — Joumétdu 
lOAMl/ 1793.  —  Pompt/uniSre  a»  rkmmturdattnarlt/nd» 
la  joumê't  du  io  août.  —  Jottmt»  du  il  janvitr.  —  lowdf 
1793  ,fintaini  de  la  gtn&alion.  —  Joumra  du  f6  acleirt.  — 
le  ^  thermidor.  —  jéisaisinalde  Ferraud.  —  i*  t3  »««W- 
miairê.  — Aasaanial  dr» pUaipoltntiairai  en  Fan  f'II^i'jQÇ)). 
—  t^brumair*. — Bonapart»  à  St.^Cloud. 

On  peut  ajouter  à  ces  gravures  historiques,  celles  de  r,4(- 
nambliâ  national*  et  U  Suppusêio»  dtt  eouvtnia  dans  la  B*t' 


itmiait  par  C.  Monntt,  ei  ua  pMit  portrait  dû  à  «adasM  Lcbrwi.  L« 
graveur  t'adrtue  (Il  reilermiii  ta  piMcctric*  : 
t  Madame, 
■  La  praicction  ïclaîrije  qit«  toiii  iccoiilnadi  aru,  m'aenhaidi  àiona 
>  préacnlcr  erl  iiommage  lire  Art  anniln  da  y\v%  «ocicD  pruple  de  foni- 
»  Ttra.  Lt  bODtsaicctnqnalle  (BDaavtidaigni^l'acDrpter,  tu  pnur  moi> 
j)  Madame,  Il  pIoihnnorKblett  le  pluflalIrnTdneBetnngCBei».  Pm- 
n-Doida  nitllrs  à  lot  pledi  mri  rallilei  Ident  et  mon  ^lernelU  re- 
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OoU-c  oes  grand*  ouvrage ,  Helmao  a  encore  gravé  en 

pièce»  léparées  : 

La  duehigsedê  Ciarir9s^  eu  pied ,  d'après  Ck.  Le  Peintre^ 

est.  en  h. 

Les  pécheurs  for  lunes  s  d'après  Vemet,  est.  en  larg. 

Cinquième  vue  d'Italie  \  d'après  Vemet ,        id. 

Le  jardinier  galant ,  d'après  P.  A.  Baudouin,  est.  en  h. 

''  ^  *  /L'uDe.a'teprèkUiilbIcatt 

L  de   Le  Prince ,  peint  en 

La  leçon  inutih ,  «  7»  «  •   )  •„  f--"  S^)  'UÎ.i'i:?'^»".; fc- 
LaprAauticn  inutil,.      jp«<i"U-  /  Tî^lt?};™  u"u.~- 

^  terminée  avant  la  lellre> 

Le  petit  temple  à  Tivoli^  d'après  Rehert. 

U mH,ctn clùrr^ant.     J    ^     ^^  ^  j.  ^  p^.^^ 

Le  marchand  de  lune  ttee.    ) 
La  famille  du  due  de  Chartres ,  d'après  Le  Prince. 
'  Le  nécromancien^  est.  en  h. 
Le  roman  dangereux ,  d'après  Lawrence. 
Deux  sujets  gracieux,  d'apriéMoreau.  (Cat.  Libertde  Beau^ 
menty  n*  3071). 

Les  pêcheurs  fortunes  j  d'après  Vemet, 

La  musique  el  son  pendant ,  q  gravures ,  d'après  Moreau. 

Paysagee  et  sujets ,  d'après  Lagrénke  et  autres. 

^Helnian  s'est  aussi  livré  à  la  ivproduclion  des  faits  hi'.tori- 
ques  principaux  de  l'histoire  locaUde  la  ville  qui  l'a  vu  naî- 
tre. On  lui  doit  les  pièces  suivantes  ,  qui  sont  toutes  lilloi- 
ses. 

La  quatorzième  expérience  aerostatigue  de  M.  Blanchard  , 

accompagné  du  chevalier  Lépinard^  faite  à  Lille  le  a6  août 
1785,  dédiée  au  magistrat  de  Lille,  d'après  L.  fVaUeau, 
gr.  p.  en  larg. 

Entrée  de  M.  Blanchard  etdu  elicoalier  Lépinard,  cinq  jours 
après  leur  ascennon  aérostatique  dans  la  ville  de  Lille  ,  le  a6 
août  4785^  d'après  le  tableau  de  Limie  Watteau,  professeur 
de  TAcadénie  de  Lille.  Pendant  de  la  préeédente. 

Cenflderaiiondes  departemene  du  Nord^  de  la  Semmeetdu 
Pae-dê-Caluie .  faiU  à  Lille  le  1  juillet  \  790,  gravé  en  1 791 , 
d'après  le  tableau  fait  en  1*790 ,  p^r  Louis  f^atteau^  dédié  k 
MM.  le  naire  et  o£Eieiera  municipaux  de  la  ville  de  Lille , 
grande  pièce  en  largeur. 
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Banquêi  eiûtguê ,  donne  par  les  guries  nationales  do  Lille  , 
aux  troupoadêla  garnison  ^  les  sy  ei  aSjuin  1790  ,  gravuie 
en  largeur,  faisant  pendant  à  la  précédente  et  d*apiés  le  ta- 
bleau de  If.  ff^aiisau ,  directeur  de  rAcadémie  de  Lille. 

Enfin  ,  Helman  a  encore  laistë  quelques  planches  grand 
in  4^  pour  les  OEuvres  do  Foliaire  ,  d'apiés  les  dessins  de  /. 
M.  Moreau  le  jeune ,  et  notamment  pour  la  Henriade» 

On  voit  d*aprét  tout  ce  qui  précède  qu'Helmaii  fut  un 
homme  considérable  et  Ton  reste  étonné  de  ne  lui  voir  aucu- 
ne mention  dans  la  Biographie  Universelle» 

i^ùbbi  Jamn. 

L'abbé  Favier,  préire  à  Lille ,  fut  un  des  plus  zélés  ama- 
teurs d'estampes  que  la  province  ait  possédés.  Il  avait  des 
correspotidans en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie, en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  qui  lui  rassemblaient  et  lui  en- 
voj'dient  ce  qu'ils  trouvaient  de  mieux. 

Cet  estimable  ecclésiastique  était  né  dans  les  environs  de 
Lille.  Il  entra  dans  les  ordres  et  fut  attaché  à  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  de  Lille  en  qualité  de  bibliothécaire.  Ses  con- 
naissances spéciales  et  son  goût  pour  les  livres  et  les  gravures 
l'avaient  fait  choisir  poui  occuper  ce  poste.  Il  conçut  le 
plan  d'une  histoire  de  Lille  ,  qu'il  devait  mettre  à  exécution 
et  publier  ;  malheureusement  U  mort  le  surprit  en  1766  ,  au 
mojient  même  où  il  avait  réuni  à  grande  peine  tous  les  li- 
vres et  matériaux  pour  ce  travail. 

Son  immense  collection  d'estampes  fut  vendue,  à  Lille,  à 
la  fin  de  1765.  Le  catalogue,  imprimé  ches  J.-B.  Henry, 
1766,  in-8*,  143  pages,  contient  saoS  articles,  composés 
quelquefciis  d'un  œuvre  tout  entier.  On  remarqua  à  cette 
vente  les  gravuri>s  de  Robert  Strange ,  le  grand  Ecce  A^m^du 
Titien,  par ^<i//ar y  ia  Chute  des  jittges^A^  Rubens,  par 
Vorsterman  ;  une  Eléoation  en  crois ^  par  Witioeeh  ;  le  Repos 
de  Diane f  par  /.  Louis  /  les  Batailles  d'Ales-andreki  le  Calm^ 
et  la  Tempête  de  Vernet,  par  Balethou^  que  teft  amateurs  se 


députèrent  asses  vivemeot.  Les  gravures  ordinaires  furent 
données  à  des  prii  très  bas ,  même  pour  l'époque. 

fir  €\]wmat  Jorre. 

Il  est  à  remarquer  qu*il  suffit  quelquefois  d*un  amateur 
d'estampes  pour  en  former  plusieurs  ;  ce  goût  eal  contagieux , 
et  il  7  a  plus  de  chaoces  pour  qu'une  seconde  et  une  troisiè- 
me i:oHection  de  gravures  se  forment  dans  une  ville  où  on  en 
compte  déjà ,  que  pour  qu'il  s*en  fonde  uneseule  dans  le  lieu 
où  il  n*y  en  a  pas. 

Nous  venons  de  voir  que  le  bibliothécaire  de  la  collégiale 
de  Saint  Pierre ,  mort  en  1765  »  laissa  un  riche  cabinet  d'es- 
tampes, nous  trouvons  également  que  onze  ans  plus  tard ,  en 
1776 ,  M*  Jûrre ,  chanoine  de  la  même  église  collégiale ,  de- 
meurant en  sa  maison  canoniale ,  rue  d'Angleterre,  à  Lille  , 
délaissa  aussi  une  belle  collection  de  livres,  tableaux ,  gra- 
vures ,  curiosités,  chinoiseries ,  meubles ,  coquillages  ,  por- 
celaines et  bijoux.  Son  Catalogue  d^êstampês,  Lille ,  Jacques  , 
(1776)  in -8^  de  83  pages  ,  renfermait  14^2  lots  diviséi»  par 
école.  On  y  remarquait  de  fort  belles  épreuves.  Les  étrangers 
affluèrent  à  cet  encan. 

jPtltisefrae. 

Simon'  Judê^Franç ois  DelozênnOy  naquit  eu  1718  au  villa- 
ge de  Fives ,  un  des  faubourgs  de  Lille  ;  il  fut  le  fruit  d 'un 
commerce  adultériu,  et  né,  pour  ainsi  dire,  sans  parens  et 
sans  ressources,  il  dut  se  créer  lui-même  une  existence.  Son 
travail,  sa  probité ^  sa  conduite  ,  le  tirèrent  de  l'obscurité 
profonde  à  laquelle  le  sort  l'avait  condamné  :  il  répara  par 
de*  dispositions  particulières,  par  la  lecture  et  une  mémoire 
surprenante,  le  défaut  d'éducation  première  inhéi*ent  Â  sa 
position ,  et  il  parvint  enfin  à  se  placer  parmi  les  plus 
honorables  citoyens  de  Lille.  Destiné  à  l'orfèvrerie  ,  il 
réussit  dans  son  état  comme  ouvrier,  puis  comme  maitie ,  et 
s'enrichit  assez  pour  se  procurer  une  riche  bibliothèque  et 
une  plus  riche  collection  d'&itsmpes.  Son  goût  le  porta  na« 
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turellemeat  vers  Véivtdt  des  Tieilles  gravures ,  et  il  devînt  si 
boo  coonaistear  qu'on  te  consultait  de  toutes  pails.  C'est 
lui  qui  forma  Libertde  Bêaumant,  autre  amateur  plus  fortu- 
uë  que  lut ,  doot  il  dirigea  les  études  et  les  apprÀsiations. 

ATépoqueoù  Delezenne  quitta  la  vie ,  le  ii  septembre 
1778 ,  à  Tâge  de  60  ans  ,  il  avait  conquis  une  honnête  aisan- 
ce, une  belle  bibliothèque^  une  riche  collection  de  gravu- 
res ,  e:  mieux  que  tout  cela,  IVstime  de  ses  compatriotes  et 
l'attachement  de  ses  amis.  Sa  succession  fut  adjugée  au  Roi  ^ 
à  iiire  de  baiardise  y  par  ju^emeDS  du  bureau  des  finances  de 
Lille,  des  5  novembre  et  3  décembie  1778  ;  ses  gravures  fu- 
rent inventoriées  et  vendues  le  i5  mars  1779^  le  catalogue 
imprimé  chez  H,  H,  7.  Lemmens  âis,  à  Lille  ,  in-8''  de  33i 
pagre,  contient 5K5i  articles ,  dont  quelques-uns  renferment 
des  suites  de  5o  et  80  pièces.  Les  prix  d*ajudication  ne  s'éle- 
vèrent pas  à  une  grande  hauteur  :  les  lots  les  plus  chers  fu- 
rent la  Galerie  de  Dreede ,  les  gravures  d'après  Fernet  ^  les 
Canquêiei  de  Louie  XIF^  les  Artificee  de  Corneille  Fieeketf  les 
estampes  du  cabinet  du  Roi  et  de  celui  d'Orléans ,  la  Galerie 
du  Luxembourg  9  le  couronnement  d^epine%^  p&r  A,  ^olewerij 
le  cadet  à  la  perle ,  par  Maseon  «  et  les  gravures  de  ff^ille. 
Presque  tous  ces  lots  furent  adjugées  à  des  amateurs  du 
pays. 

<e  llettt. 

Louis-Joseph  Le  Petit ,  décédé  à  Liile  en  1 796 ,  en  sa  mai- 
son ,  place  des  Bluets  ,  alors  appelée /Vace  des  droits  de  rhom" 
me ,  laissa  une  jolie  collection  de  gravures  disposée  et  mise  en 
ordre  par  lui-même,  ainsi  que  lès  livres  qui  les  accompa* 
gnitent.  La  vente  de  ces  collections  fut  dirigée  par  M.  Jae^ 
quez  ,  typographie,  qui  en  avait  imprimé  la  notice  sous  le  ti- 
tre de  Catalogue  des  livres  ,  tableaux  ,  estampes  et  desseins 
rares  et  précieux  de  feu  L.  J.  Le  Petit ,  Lille  (  1796  ) ,  in-8*, 
-355  pages.  Les  estampes  j  occupent  les  pages  iii6-355  et 
comprennent  858  articles  en  général  fort  précieux.  Les  por- 
traits de  Masson  et  d'Edelinek ,  les  gravures  de  Woreterman^ 
ft^iêùfter^  Galle  eX  ^i//e  y  foisonnent.  Malheureusement  pour 
les  vendeurs^  l'époque  de  cet  encan  n'était  rien  moins  qu'ar- 
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tittique,  et ,  connais  on  avait  mis  daof  les  oi^ndhîoDs  de  la 
veille  qoe  les  paiemeos  se  feraient «n  eêus^  oeuz-ciétaiit  alors 
fort  rares ,  lés  plus  belles  estampes  furent  adjugées  à  vil 
prix. 

Ctbcrt  h  deonsunit. 

M.  Liber i  de  Beaumont ,  fils  d'uo  riche  finaociiïr  de  Lille 
(i),  coDçut  dès  son  jeune  âge  un  grand  amour  pour  les  arts; 
il  puisa  ses  premières  coo naissances  en  estampes  chez  cet  au- 
tre amateur  si  connu ,  Simon- Jud$»Françoi9  DêUtet^M ,  qui 
d*abord  simple  ouvrier  et  privé  des  avantages  de  l'éducation 
et  de  la  fortune ,  trouva  le  moyen  d'jr  suppléer  par  le  juge- 
ment solide  et  sûr  dont  la  nature  Ta vait  doué»    par  1  étude 
persévérante  et  par  la  mémoire  étonnante  qu'il  possédait. 
Libertde  Beaumont,  son  ami,  et  l'on  peut  dire  presque  soa 
élève ,  gagna  dans  la  conversation  d'un  tel  maître  et  dans  les 
ressources  de  son  cabinet,  toutes  les  counaissances  nécessai- 
res pour  éclairer  son  goût  et  sa  manie.  A  l'envi  de  Delezenne, 
ou  plutôt  en  suivant  ses  traces,  il  amassa  la  plus  considéra- 
ble collfcliou  iconngiapbique  qu'il  soit  permis  a  un  particu- 
lier de  posséder.   Pendinl  plus  de  trente  années  il  n'a  cessé 
de  Taccrollre:  nulle  peine,  nul  sacrifice  ne  l'arrêtaient  quand 
il  s'agissait  d'acquérir  une  beile  pièce  qu'il  n*avait  pas.  l/on 
laconte  encore  Aujourd'hui  à  Lille, 'qu'il  arriva  un  jour  que 
pour  obtenir  l'oeuvre  d'uo  maître  qu'il  désirait ,  il  vendit 
une  bonne  «t  belle  ferme  en  plein  rkpport. 

On  abuaa  quelquefois  de  la  passion  irréaistible  qisi  domi- 
nait cet  amateur  ardent ,  pour  lui  faire  acheter  à  grand  prix 
dea  tableaux  altérés  ou  des  oapies  mal  déguisées.   Le  peintre 
tfLûuis  ^aitêau ,  de  Lille,    fit  une  compositio«i  sat/rique^ 
qui  repose  aujourd'hui  daat*  ie  cahiuetde  M.  Dmeaa^  syndic 


(i)  Lfbert  de  Beanmont  avait  de»  armrs  qu'il  Bt  graver  sar  lei  gardes  de 
tniiiiealitm;  il  portait  dêgaeuha  aux  trois  tétet  d'a/^nt par  deux  Bi 
tâtiê  opêc  iea  y«ux  bandés  d'azur.  Deux  grimons  pour  supports  et  un 
i:onau  simien 
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des  agens  de  change  de  Lille  ,  où  il  retrace  d*une  manière 
plaisante  les  ruses  aHtstiquea  dont  les  brocanteurs  lillois 
usaient  à  Tendroit  de  M.  de  Beaumont.  Ce  tableau  satyriquc 
est  connu  sous  le  nom  de  VHomage  au  bon  laron  for  les  hro- 
eantêurtt  et  fea  rapelasseurs  de  tableaux  ,  «t  tous  les  amateurs 
de  tableau^  et  de  gravures  de  la  fin  du  siècle  dernif-r  y  sont 
croques  de  main  de  maître.  De  Heaumont  luî-méiue^  figure, 
mais  ii  tourne  le  dos  aux  spectateurs. 

Libert  de  Beaumont  fut  toute  sa  vie  la  providence  des  ar- 
tistes; tous  ceux  qui  s'occupaient  d'art  étaient  surs  de  trou- 
ver chez  lui  bon  accueil  et  bon  conseil  :  Il  les  encourageait 
de  lotîtes  manières,  achetait  leurs  œuvres  ,  leur  ouvrait  srs 
cartons  et  leur  prêtait  des  modèles.  Ce  fut  un  deu'il  dans 
toute  la  ville  lorsqu*il  rendit  le  dernier  soupir,  dans  sa  mai- 
sfin  rue  Nationale,  n*  3i  ,  le  i4  prairial  au  VI  de  la  Répu- 
blique (9  juin  1798). 

Cet  amateur  distingué  avait  dressé  lui-m^nie  le  catalogue 
raisonné  de  son  cabinet  d  estampes  ,  et  il  comptait  même  en 
étendre  le  plan  et  j  joindre  des  articles  sur  tous  les  maîties 
dont  il  ne  poss(^dait  rien.  Son  Ilut  était  de  former  un  ri^per- 
toii*e  aussi  complet  que  possibîe  sur  les  graveurs ,  depuis 
MartinSchoen  (i4^o),  dont  il  possédait  six  pièces  ,  jusqu'à 
lui.  La  mort  l'empêcha  de  réaliser  ce  projet. 

M.  De  Bt'aumont  avait  aussi  léuni  une  riche  et  nombreuse 
bibliothèque,  une  collection  de  médailles,  des  tableaux,  des 
pierres  gravées  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle.  Les  livres 
et  IfS  tableaux  ont  été  girdés  par  son  fils,  qui  s'en  défit  plus 
tard  et  qui  mourut  à  Lille  ,  il  y  a  peu  d'années,  dans  un  état 
moins  fortuné  que  son  père.  Quant  aux  estampes,  le  catalo- 
gue s'en  trouvait  tout  dressé  par  le  propriétaire,  on  n*eut 
qu'à  raccourcir  les  articles.  Il  parut  sous  !e  titre  de  Catalo% 
guê  d'une  superbe  eolhetien  d'estampes,  desseins  ,  médailles  ,  • 
coquilles  et  autres  objets  rares  et  précieux  ,  délaissés  par  le 
citojeo  Libert  de  Beaumont ,  dont  la  vente  se  fera  le  8  ven- 
démiaire an  VII ,  sous  la  direction  des  citoyens  Jacquet,  im- 
primeur, Laurent,  notaire,  et  Dionoq^  juré-vendeur.  Lille , 
imprimerie  de  Jacquez  (1798),  in-8®  de  viij  et  336  pages. 
Les  estampes ,  rangées  chronologiquement  sous  les  noms  des 
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grsifeni'fly  forai(*Dt  aSis  articles;  le  suppléineDt  74  ;  les  re- 
cueils ou  volumes  de  gravures,  39  ;  et  les  estampes  sous  gla- 
ce, 64;  en  tout  2679  numéros,  dontuo  grand  nombre  porte 
à  lui  «eul  une  suite  dfi  pièces.  Ce  catalogue  mdrite  Tatleotion 
des  cuiieux  ;  il  est  d'une  utilité  plus  générale  et  plus  dura- 
ble que  que  ceux  des  collections  ordinaires.  On  y  trouve  à 
la  fin  une  bonne  table  alphabétique  des  nombreux  graveurs 
cités  dans  Fouvrage. 

Cette  vente  attira  un  grand  concours  d*amateurs  à  Lille  : 
L9  grand  couronnement  d^  épi  nés  ^  par  ^o/tti^ffr/,' s'éleva  à  100 
/r.  —  Notre  Séigueur  guérissant  les  malades,  nommée  la 
pièce  de  cent  florins ,  par  Rembrandt,  fut  vendu  1 08  fr.  ■  — 
St.-Pierre  Noiasque ,  la  plus  rare  de  l'œuvre  de  Mellan  ,  57 
ïv.  —  Le  fameiiY  portrait  d*^;:ir#a  ff^inius,  surnommé  le 
portiait  au  pistolet,  psr  Corneille  ff^ieeeher,  i44  '>*.  — «  Les 
arquebusiers  de  Nantss^  morceau  unique  de  Sébastien  Lo' 
,  clerc  ^  lao  fr.  — •  Le  chien  de  Golt%ius^  gravé  par  lui  même  , 
i3o  fr.  — Enfin,  le  Saint-Huberi,  d* Albert  Durer,  monta 
seul  à  {5  fr. 

I^omi  ht  <ffrati)r(l)amp. 

Houtéde  Granâehamp,  fils  de  M.  Houze\  avocat  distingué  à 
l'ancien  parlement  de  Flandre  ,  naquit  un  peu  avant  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle.  Son  goût  pour  la  littérature  et  les  arts 
l'entraîna  à  réunir  des  collections  de  livres  et  degravures  qui 
devinrent  célèbres  a  Lille  où  il  sVtait  fixé.  Sa  maison  ,  rue 
Française,  nVtait  remplie  que  d'objets  d*arts,  de  tableaux  , 
de  rajooset  de  cartons.  Il  amassa  jusqu'à  trente  mille  estam* 
pes  anciennes  et  modernes  et  les  classa  lui-même,  depuis  cel- 
les de  Martin  Sehoen ,  maître  d^ Albert  Dur^r,  jusqu'aux  pro- 
duits bien  inférieures  des  dernières  années  de  la  Révolution 
française. 

A  la  mort  d'Houzé  de  Grandclismp,  qui  arriva  en  1809,  le 
catalogue  de  son  cabinet  fut  rédigé  par  M.  Lehoucg,  ancien  li  - 
braire  à  Lille,  pour  les  livrer,  et  par  M.  àleurisse^  peintre 
en  la  même  ville ,  pour  la  partie  des  gravures ,  qui  sont  clas- 
sées par  date  et  par  n:aître*  Ces  deux   catalogues   imprimés 
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cbes  £.  Jaequèjihi^  1809  ) ,  in-8%  contiennent  une  lottie  de 
raretés.  Le  premier  compte  ^594  onmëros  et  964  p*ges.  Qt* 
lui  des  estampes  ,  tableaux  et  curiosités ,  dont  la  veole  com* 
mença  le  6  juillet  1809,  renferme  3333  articlai|  supplément^ 
407 ,  eslampf^  retrouvées  160,  recueils  divers  1 13,  gravures 
sous  glace  175,  en  tout  4*  90  '^^^  de  gravures.  Les  amateurs 
trouvèrent  à  celte  vente  de  nombreuses  productions  des  ar- 
tistes du  pa^s  et  des  estampes  ayant  rapport  à  la  localité  :  on 
s'y  disputa  entr'autres  choses  une  Entrée  dês  arehiducs  Jl^ 
àfriêi  Isabelle  dans  la  ville  de  Lille ,  le  b  février  1600 ,  f»ite 
à  la  main.  Les  gravures  de  A.  Pollari,  furent  chèrement 
payées  ;  un  Si^ge  de  la  Bastille^  gravé  par  W.  NuHer^  les 
batailles  d'Alexandre,  le  recueil  des  plus  beaux  tableaux  de 
Venise,  d'après  Piazzeiia^  les  gravures  de  Gr^^»!  furent 
aussi  assez  poussées.  Un  coffre  de  laque  de  Chine  fut  pajé  96  f. 
sans  les  frais,  ce  qu'on  peut  regarder  comme  un  bon  prix  â 
l'époque  oii  la  curiosité  n'était  pas  encore  en  valeur. 

La  famille  de  M.  H  eu  té  de  Grandehamp  n'est  pas  éteinte  ; 
plusieurs  de  ses  membres  vivent  en  ce  moment  à  Lille  et  ne 
restent  pas  étrangers  aux  arts. 

ft^nitrb  (  Sean-^^opttdte.  ) 

Ce  graveur  néi  Lillei  vers  le  milieu  du  XVIII*  sici:le  , 
était  dans  la  vigueiir  de  son  talent  de  1770  à  1795  ;  on  a  peu 
de  particulaiités  sur  sa  vie.  Il  fut  d*aboid  élève  de  l'école 
gratuite  de  dessin  de  Lille ,  puis  de  Lebae ,  graveur  à  Paris* 
Il  a  beaucoup  gravé ,  on  cite  de  lui  : 

Les  Délices  de  F  Eté ,  esta  m  pe  en  la  rgeur,  d*après  Le  Prince. 
Il  j  a  des  épreuves  avant  la  lettre. 

f^ue  dés  principaux  monumene  de  Rome  ^  grande  estampe 
en  largeur,  d'après  Hubert Robei t. 

Liénard  a  été  chargé  de  la  gravntè  de  plusieurs  planches 
du  bel  et  magnifique  ouvrage  de  M.  de  thoieeul'-Gouffiêr ^ 
connu  sous  le  titre  de  Forage  pittoresque  de  la  Grèce ,  178a, 
a  vol.  in- fol.  Oo  remarifuesurtoutles  deux  planches  sous  Tifl* 
dication  de  Route  de  Melaeso  a  Boudroun,  pl«  94  et  96 ,  d'a-> 
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près  les  dessins  de  J.-B.  Hilair,  Elles  sont  remarquables 
par  le  feuille  des  arbres. 

11  contribua  aussi  à  la  gravure  des  planches  du  Voyagé 
fiUorêsqu9  au  description  du  royaume  de  Naplos  et  de  Sicile  , 
par  Tabbë  de  Saint^Non,  Paris  ,  1781-86 ,  5  vol.  in-P.  On  j 
distingue  les  sujets  et  passages  dus  au  burin  de  notre  artiste  ; 
ils  sont  d'une  bonne  exécution. 

Une  autre  grande  entreprise ,  à  laquelle  J.-B.  Liénard 
attacha  son  nom  et  sa  coopération  ,  fut  la  publication  de  la 
Galerie  du  Palais  Royal,  dédise  à  S.  A.  R,  le  due  d^ Orléans* 

lie  graveur  liilob  en  exécuta  avec  talent  beaucoup  de 
planches.  Nous  citerons  particulièrement  ; 

i*  Un  choc  de  cavalerie  ^  d^^près  it  Bourguignon  y  dessine 
par  Borelf  gravé  à  leau  forte  ,  par  Bertaus  ,  et  terminé  par 
Lienard» 

3**  La  rivière  ,  d*aprèj  Jean  Griffler^  peinli*e  hollandais  , 
et  le  dessin  fait  par  maneest;  cette  gravure  est  remarquable 
par  la  dégradation  des  ombre»  et  le  recul  des  différons  plans. 

3**  Les  rochers  y  d*après  Barthelomé  Bréenherg ,  dessiné  par 
Maneest,  commencé  à  l'eau  forte  ,  par  Pillemsnt ,  et  terminé 
par  Liinard, 

La  ville  de  Lille  possède  encore  en  ce  moment  un  peintre 
du  nom  ai  Li^ard  :  il  fait  partie  de  la  commission  du  Musée 
FTiear. 

lUmt  IDebii». 

Rémi  Delvaux ,  dont  Je  nom  a  bien  fai  désinenoe  du  Nord, 
et  dont  la  première  syllabe  est  la  marque  du  génitif  dans  les 
mots  du  vieux  wallon^  est  né  à  Lille,  en  1760 ,  et  fut  un 
élève  de  l'Académie  de  dessin  et  peinture dç  cette  ville,  fon- 
dée en  17Ô5. 11  marcha  sur  les  traces  d'Helman  y  son  compa- 
triote I  et  se  rendit  à  Paris ,  oii  il  reçut  les  leçons  du  graveur 
Lemiroy  dont  il  obtint  la  confiance  et  l'amitié. 

Ujp  peu  avant  la  révolution,  Rémi  Delvaux,  dont  la  ré- 
putation était  déjà  faite,  fut  chargé  de  graver  plusieurs  piè- 
ces du  riche  cabinet  de  M.  de  ChoîMul  et  des  tableaux  de  la 
galerie  plus  liche  encore  du  Palais-Royal.  Il  illustra  un 
nombre  considérable  de  livres  et  grava  beaucoupde  vignettes, 
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-d'après  Morêau  ^  MarilUêr  et  autres  »  pour  THitoire  de 
Francs  ,  les  OEuvrês  de  J,-J.  Rousseau  ,  Us  MiUe  si  uns 
Nuits,  etc. ,  etc.  Enfin ,  il  travailla  k  la  belle  édition  de  la 
Jèrusalsm  dslivrés  (par  M.  Lebrun) ,  et  j  grava  des  figures 
sur  les  dessins  de  Lsbarùisr ,  en  i8o3. 

Nous  ignorons  si  Rsmi  Dshaus ,  laissa  un  fils  j  mais  il 
existe  aujourd'hui  uu  graveur  en  taille  douce  de  ce  nom 
{Marie -Augusis  Dshaus)  ,  demeurant  i  Paris,  rue  de  Condé, 
n*  I ,  qui  pourrait  bien  n'être  pas  étranger  a  notre  graveur 
'  Lillois.  '11  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  portraits  et  de 
vignettes  pour  la  librairie  ,  et  de  fort  Jolies  gravures  pour  la 
belle  ^ilion  des  IHills  si  une  Nuiês ,  publiée  par  Edouard 
Gautiisr ,  en  18^3-24  ;  in-4**>  ^^  P^'ur  les  Contss  ds  Là  Pon- 
iainsy  Paris,  an  X, 

Voici  les  principales  gravures  isolées  de  Rsmi  Dsloaus  : 

Paysage^  d après  Borghont*  (N^  3989  du  cat,  de  Lihsrids 
BsmutnoHi), 

Périrai t  hisiorii  do  Frédéric  H ^  roi  de  Prusse,  d'après 
M.  Ramberg y  d*un  burin  fin  et  hardi. 

Torquato  Tasse ,  d'après  le  dessin  de  Chassslas  ,  cl*uue 
pointe  négligée. 

Marins  ,  pièce  en  largeur  ,  d'après  G.  Van  Felde  ,  tirée 
du  cabinet  de  M.  Ie4uc  de  Choiseul  ,  légèrement  gravée. 

Noli  me  tangere ,  gravure  de  la  galerie  du  Palais-Rojal , 
d'après  un  tableau  de  TAlbane ,  représentant  le  Christ  qui 
apparaît  à  MadsUins ,  sous  la  forme  d'un  jardinier.  Cette 
pièce  est  d'un  ^urin  ferme  et  vigoureux. 

Agar  ckassés  aose  hmael  ^  ^7^9»  tii-4^y  d'après  C^P^ 
Mariilitr, 

Premiers plaiSf  eaux  ckangsss  en  sang^  1790,  id.  d*après  le 
même. 

Crims  ^Amkom  ,  179a  ,  id. ,  d'après  le  même. 

Portrait  de  Grsssst 

Rémi  Delvaux  a  encore  gravé  pour  les  Contes  si  noutsîles 

de  La  Fontaine  ,  édition  de  format  Cazin  ,  Londres ,  178a  , 

irois  jolies  petites  figures  intitulées  :  i®  Le  Mari  confesseur  , 

1775  ;  a*  /•  Savetier ,  1776  ;  3*  la  Servante  Justifiée  ,  «776« 

Toutes  trois  d*aprèa  C-L,  Desrais, 


AlMiptelur  (  U  Snme .  ) 

Nicolas^  Françoiê' Joseph  Maêqmolier ,  dit  /#  Jeuno^  de  la 
même  famille  que  ceux  dont  il  vient  d'être  parlé ,  et  portant 
un  nom  très-répandu  k  Lit  le  et  dans  les  environs ,  naquit  au 
Sars,  hameau  de  la  commune  de  Fiers^  situé  à  une  lieue 
de  Lille ,  sur  la  route  de  Tournai ,  le  ao  décembre  1760.  Son 
père  était  jardinier  du  château  du  Sars ,  appartenant  à  M. 
deFourmestraujL  d'Hollebèque,  et  ses  ancêtres  avaient  exercé 
cette  fonction  subalterne,  de  père  en  fils ,  pendant  plus  d'un 
siècle  sans  interruption.  On  sait  quel  est  rattachement  qui 
règne  entre  les  maîtres  et  los  serviteurs  dans  ces  familles  où 
les  emplois  sont  héréditaires,  aussi ,  M.  de  Fourmestraux  , 
remarquant  des  dispositions  singulières  [¥>ur  les  arts  ches  le 
fils  de  son  jardinier  ,  n'hésita-t-îl  pas  à  lui  fournir  tous  les 
mojeas  pour  cultiver  celte  heureuse  inclination.  Il  prit  d'a- 
bord soin  de  son  éducation  première ,  puis  il  le  fit  «ntrtr  à 
rëoole  gratuite  de  dessin  de  Lille,  fondée  en  1765,  où  il 
reçut  les  leçons  profitables  de  MM.  Guê'r^iet  ff^aiieaupèrê. 
Enfin  »*ajant  emporté  à  Lille  tous  les  prix  de  TAcadémie  (t) 
et  n  ayant  pi  us  d'émulés  à  surpasser  ni  de  leçon«  à  j  recevoir, 
il  partit  pour  Paris,  aidé  par  la  munificence  du  Magistrat 
de  Lille  qui  s'associa  en  cette  circonstance  à  la  bienfaisance 
de  M.  de  Fourmestraux  ,  son  protecteur  et  son  Mécène. 

C'est  au  commencement  de  1781  que  Musqtuliêrjêttnê,  âgé 
à  peine  de  ao  ans ,  arriva  k  Paris  ;  il  fut  adressé  k  Masquelier 
Tainé ,  son  parent  y  dont  le  nom  était  déjà  célèbre  dans  la 
gravure.  Celui-ci  lui  enseigna  les  principes  de  son  art ,  et  le 
jeune  Lillois,  tout  en  maniant  pour  la  première  fois  le  bu- 
rin ,  continua  à  se  fortifier  dans  l'étude  du  dessin  k  l'Aca- 
démie de  Paris  où  il  obtint  d'abord  une  seconde  ,  puis  une 
preroièie  médaille.  Cette  persistance  à  s'appliquer  au  dessin, 
tandis  qu'il  suivait  déjà  la  profession  de  graveur,  en  fit  un 
excellent  dessinateur,  ayant  un  talent  partioulier  pour  ren- 


Mfc 


(i)  Le  17  octobre  1781 ,  Teille  de  la  Satnt-Luc,  le  Magiftrat  de  Lille 
décerna  le  premier  prix  de  la  classe  da  modèle  de  l'Académie  des  Beaiu- 
Arts  de  Lille ,  aa  ieiine  Masqoelîer ,  de  Fleis ,  êUoê  Agé  dt  viagt  ans . 
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rendre  les  mains  et  les  pieds ,  écueils  ordinaires  des  artistes 
superficiels.  Nous  devons  dire  que  son  burin  n^acquéraitpas 
une  perfection  aussi  prompte  ,  que  sa  touche  restait  un  peu 
molle  et  qu'il  manquait  de  précision  et  de  netteté.  L'on  dé* 
sira  aussi  dans  ses  premiers  essais  plus  de  couleur  qu*il  n'en 
mettait. 

Eo  1791  y  N.-F.-J.  Masquelier  travailla  à  la  gravure  des 
portraits  des  membres  de  TAssemblée  nationale ,  collection 
considérable ,  publiée  par  Déjabin  avec  précipitation  ,  et  à 
laquelle  travaillèrent  plusieurs  mains.  Notre  artiste  exécuta 
un  certain  nombre  de  ces  portraits  en  médaillons ,  entr'autres 
ceux  de  M.  le  eh$valier  d^Eselans  ,  député  du  bailliage  d'A- 
mont ,  en  Franche-Comté  ,  et  de  François- Louis  d9  Caron» 
dehi  y  prévôt  de  saint  Piat  de  Séclin  ,  député  du  bailliage 
de  Lille.  Quelques  années  plus  tard  il  se  livra  au  travail  des 
planches  du  Foeakiiairé  dûê  t^rmeê  de  mariné ,  de  Daniel 
Lêwaliiêr ,  préfet  maritime  au  Havre.  Paris  j  Didot  j  an  VI 
('7§7)  9  ^  vo'-  io  4°-  ^'  Lescallier  ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut y  tait  Téloge  de  Masquelier  en  plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage:  ili'avait  même  déjà  cité  avec  éloge  dans  son  Trait» 
praiique  du  gréêtnêni  des  naiê^eams.  Paris,  1791 ,  a  vol.  in-4*** 

N.-F.J..  Masquelier  employa  bon  talent  à  Tornement  des 
livres  :  il  grava  de  fort  jolies  vignettes  d'après  Morêau,  Bar- 
bier et  Mlle  Gérard  \  nous  possédons  une  gravure  in-S**, 
d'après  cette  dernière  ,  représentant  un  galant  armé  d'une 
lanterne  sourde,  se  glissant  auprès  d'une  femme  presque  nue 
et  endormie.  Il  orna  aussi  à  l'aide  de  son  burin  la  belle  édi- 
tion de  Raeine  ,  donnée  par  Geoffroy  y  Paris  ,  Le  Normant , 
1808  ,  7  vol.  in-8**.  Mais  les  principaux  travaux  de  cet  ar- 
tiste sont  ceux  qu'il  entreprît  pour  le  Musée  front;  aie ,  pu- 
blié par  MM.  Bobiiiard  et  Laurent  ^  et  pour  la  Galerie  de 
Florence  ,  dont  son  parent  et  son  maître  fut  le  directeur.  Ce 
dernier  disait  en  parlant  de  son  élève  :  a  J*ai  toujouiscn- 
»  tendu  vanter  les  ouvrages  qu'il  a  faits  pour  moi ,  et  je  les 
3»  vanterais  aussi ,  si  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié  ne  m'in- 
»  terdisaient  son  éloge  (1).  » 

(1)  Leiure  de  Masquelier  l'atné  à  M.  Bottin ,  aecrétair^-gën^ral  au 


-  849  - 

Le  graveur  lillois  avait  conservé  è  Paris  la  simplicité  du 
villsge  ;  il  était  d'une  modestie  et  d*une  timidité  peu  oi*di-* 
naires  y  et  son  plus  grand  plaisir  était  de  rester  en  déshabillé 
dans  son  atelier  et  de  se  livrer  aux  douceurs  de  son  intérieur. 
L'application  du  travail ,  la  vie  retirée  qu*il  menait  et  même 
aussi  les  émanations  du  cuivre  qu'il  incisait,  provoquèrent 
chez    lui  une  aftection  de  poitrine  qui  le  csonduisît  au 
tombeau.  Il  mourut  à  Paris ,  le  so  juin  1809,  d'une  phtbisie 
pulmonaire ,  à  Tâge  de  49  ans ,  après  i4  ^ob  d'une  heureuse 
union  qui  lui  avait  donné  deux  filles  ;  la  cadette,  moisson- 
née en  bas- âge ,  lui  laissa  des  regrets  cuissns  ;  il  concentra 
toute  son  affection  sur  l'aine ,  dont  il  soignait  l'éducation  , 
et  qui,  à  Tâge  de  i3  ans  ,  destinait  et  gravait  déjà  avec  ta- 
lent, quand  elle  eut  le  malheur  de  perdre  son  père  et  son 
professeur.  Le  portrait  de  Hfaequwiier  le  jeune  a  été  dessiné  en 
petit,  puis  peint  en  grand  par  M.   Chaseelat,  son  ami  ;  sa 
notice  biographique  (Lille,  Donely  in-8*,  10 pages)  ,  à  la« 
quelle  nous  avons  emprunté  quelques  détails ,  a  été  lue  par 
M.   BottiHt  à  la  société  d'amateurs  des  sciences  et  arts  de 
Lille,  dans  la  séance  du  1 1  août  1809 ,  peu  de  tems  «après  la 
mort  du  modeste  graveur  lillois  :  cette  notice  a  servi  aux 
auteurs  de  la  Biographie  Universelle  (  tome  27  ,  page  898  )  ; 
nouff  allons  tenter  de  la  compléter  par  la  liste  des  gravures 
de  notre  artiste  : 

Lé  àomèardement  de  Lille  f  d'après  Louis  ^atietm  ;  plu- 
sieurs exemplaires  sont  avant  la  lettre. 

Le  périrait  dupère  Masquelier,  dans  son  costume  v illageois 

de  jardinier  du  château  du  Smre ,  dessiné  et  gravé  par  Mae^ 

quelier  le  jeune,  exposé  au  Salon  de  Lille  de  1809  ,  sous  le 

N»83. 

Estampes  pour  le  poème  du  Jugement  de  Péris ,  d'après 

Horeau. 

Pour  le  Musée  français  de  Robillard  et  Laurent. 

1**  Un  intérieur  de  corps^de- garde  hollandais ,  d*après  Pa- 


dtfpartemeot  da  Nord  ,  écrite  en  1809 ,  aprls  la  mort  an  Masquelier  le 
Jeune, 
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« 

iamèiêê Be\on  les  uns,  et  plusjusleaieDtd*aprèsjL#4ti«  «eloo 
les  autres. 

s*  CéêarJ€tanidê9fl9urêêmrUtamh0ëuiAUmtmir9  9  d'a- 
près Séhoêiiên  Bemrdan* 

3®  L'extrénU'Oneiimt,  d'après  JouMn$t. 

4*  Vn  ChrUt  à  la  colonne  ^  d'après  un  tableau  de  FçMi  , 
/auasement  altribné  à  Zmkmct. 

5**  Plusieurs  Eaus-foriês  pour  la  même  collection  et  gra- 
vures non  terminées. 

Pour  la  GmUriê  de  Florence, 

t^  La  ckasUi^ de  Jcceph ,  d'après  Picirc  de  Corlouc,  Une 
des  meilleurs  gravures  de  N.  F.  Masque) ier,  et  celle  i  laqièel> 
le  il  travaillait  lorsque  la  mort  le  surprit. 

a**  Unbaê-rcliêf. 

3^  Vnfragmêni  de  plafond. 

4*  Pfuêicurc  camècê  d'aprh  FanHqmc ,  eiposés  avec  les 
pièces  qui  procèdent ,  au  Salon  de  Lille ,  en  tSog ,  sous  les 
N**  77,  78,  79,80,81  et  8a. 

On  assure  que  Masquelier  le  jeune  a  gravé  avec  talent 
plusieurs  estampes,  sous  lesquelles  d'autres  arlîstes,  moins 
modestes  que  lui ,  ont  mis  leur  nom.  Sic  vos  non  wobic, . ..' 

JcamJùscph  Durig^  sur  lequel  nous  avons  donné  one  no- 
tice détaillée  dans  les  Archives  du  Nord ,  tome  t*'  (seconde 
série)  I  pages4i«-4^^  i  mérite  bien  que  nous  ne  le  pâmions 
pas  sous  silence  dans  ootue  Iconographie  Lilloiee,  Pour  ne 
pas  DO|is  ropëter,  nous  ne  donnerons  que  d'une  manière  con* 
cise  ses  titres  au  souvenir  des  amateurs  de  la  gravure. 

Aine  des  vingt  eofans  de  Jean  Durig,  tourneur  tyrolien, 
Jean-Joseph  Durig  naquit  à  Strasbourg,  en  1760;  il  entra 
au  service  militaire  à  18  ans,  mais  son  goût  pour  la  gravure 
se  développant ,  il  i*eçut  d'un  orfèvre  les  outils  nécessaires 
pour  apprendre  cet  art  et  s'j  essaya  presque  seul.  Il  se  ra-> 
cbeta  du  service  «  s'établit  à  Talenciennes  et  y  butina  une 
iouie  de  cacbets ,  d'armoiries ,  de  cartes  et  de  cartouches , 
entr'autres  la  grande  gravure  destinée  à  accompagner  lesqua- 
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tre pièces  de  batiste  que  le  commerce  de  cette  ville  adressa  eo 
1778  ,  à  la  reine  Marie^Aotoioettc. 

Durig  retourna  à  Strasbourg  et  y  grava,  en  17841  de» 
ascensions  aérostatiques,  passa  parParis,  centre  des  «rts^puis 
enfin  s'établit  irrévocablement  à  Lille,  vers  1785,  y  fut 
agr^ë  à.rAcadémiedes  arts,  j  travailla  beaucoup  et  y  mou- 
rut le  16  février  1816 ,  i  Tâge  de65  ans  ,  en  f  laissant  un 
fils  qui  a  suivi  pendant  vingt  ans  la  profession  de  son  père  , 
et  qui  vit  aujourd'hui  retiré  dans  la  commune  de  Wazem- 
mes,  près  Lille. 

Voici  les  principales  pièces  gravées  par  J.-J.   Durig  pen- 
dant trente  ans  de  séjour  à  Lille. 

Ascension  de  la  nymphe  aérienne ,  à  Lille  ,  1787. 

Médaille  de  rassemblée proptneiale  de  Flandre,  1788. 
^  Armes  de  la  République  de  Genève  ei  armes  du  Roi  de  Sar^ 

daigne  f  exposées  au  Salon  de  Lille  eo  1788. 

Médaillon  de  Louis  XFL 

La  valeur  n^ attend  pas  le  nombre  des  années  ,    i4  juillet 
1790. 

Portrait  de  f^imcA.— Le  même  avec  attributs  de  la  liberté. 
^  Portrait  de  P^andermerseh  ,  in- 8*. 

Clocher  de  la  métropole  de  Cambrai  f  180 3. 

Pyramide  de  Cy seing,  i8o4< 

Tombeau  du  pri/et  DieudpmU ,  1 806. 

Médaille  de  liapôUon,  1806. 

Pont  Napoléûti  à  Lille ,  d'après  Dewtrlez.  -^  Le  même  ré^ 
dnit. 

Salle  de  Spectacle ,  de  Lille ,  1810. 

Le  fieniiepiee  dsNérelle,  ou  l'origine  de  Lille,  par  Pelurd^, 

*f«IO. 

Mareké  au  Poissées ,  d*après  Deuarle^. 

Eglise  de  Si*'Elei  ^  à  Dunke9qu4, 

Loge  de  Thémis,  orient  de  Cambrai ,  médailloo. 

Durig  a  encore  gravé  des  diplômes  de  loges,  des  attributs 
de  fraiie*maçoo série I  une  foule  de  vignettes  sur  cuivre  et 
sur  bois,  des  cachets  et  des  pierres  fines,  et  même  des  mé- 
dailles, parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes  tfid 
tiennent  à  Thialoire  de  notre  contrée. 
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i*  MèiailU  dé  la  confédération  des  dSpariémêns  du  Nord, 
du  Pas^ê-Caiaia  et  de  la  Somme  j  k^  Lille ,  le  6  juin  1 790  y 
la  lignes. 

9®  Loge  4ê  la  Par/aiie--l]nien  à  V Orient  de  Valenciennes  , 
idem. 

3^  MédaiUé  maçonnique ,  avec  légende  hébraïque ,  idem. 

4^  làêge  de  t Heureuee' Réunion  ^  à  f  Orient  de  Lille  ,16  li- 
gnes. 

François  Verly^  architecte  et  dessinateur  justement  re- 
nommé I  est  Dé  à  Lille  en  1760  ;  élève  de  l'école  d'architec- 
ture de  cette  ville ,  puis  pensionnaire  à  Paris,  il  rapporta 
dans  sa  ville  natale  le  fruit  de  ses  études  et  de  ses  connais- 
sances acquises.  Cet  artiste  recommandable'  séjourna  quel- 
ques années  à  Anvers ,  pendant  la  période  de  la  domination 
française;  il  j  prenait  alors  la  qualité  A^ architecte  de  S,  M. 
T Empereur  et  Roi.  François  Verlj  est  mort  en  1829  ,  à  St.- 
Saulve ,  près  Valenciennes ,  chez  M.  Bonvie  (i)  ,  son  ami  ^ 
dans  la  maison  même  où  le  prélet  du  Nord  Dieudonne'  avait 
rendu  le  dernier  soupir,  le  19  octobre  i8o5  ,  etoùVerly  avait 
préparé  et  dessiné  son  monument  funèbre  ^  voté  par  h  ville 
de  Valenciennes,  puis  oublié  comme  presque  toutes  les  choses 
promises  aux  absens  et  aux  morts. 

François  Verlj  possédait  une  belle  col ieetion d'estampes  ; 
lui-même  s'est  essajé  avec  succès  dans  la  gravure  à  l'eau  for- 
te. Ses  œuvres  sont  fort  rares,  attendu  qu'elles  n'étaient  paa 
livrées  au  commerce  ,  mais  bien  tirées  à  petit  nombre  pour 
être  distribuées  à  de»amis.  Il  existe  encore  aujourd'hui ,  ehes 
M.  ^tfr/y  (a)  son  neveu,  architecte  distingué  et  secrétaire  de  la 
Sdçiete'dee  Scieneeê,de  Lille^  plusieurs  planches  gravées  par 
son  oncle ,  dont  nous  donnons  plus  bas  la  désignation  des 


(1)  C'est  la  belle  propriété  qu'occupe  aujourd'luii  M.  P^-A*  Serrety 
de  Valenciennes. 

(2)  M.Charles  Vtrly^  ni  a  Lille,  en  1794»  est  fils  de  Louis  Verly,.  au- 
tre architecte,  a  uqnelon  doit  la  manofacture  des  tabacs,  raôtel-de •Ville  ^ 
Lille,  réglise  de  Cjitoîogi  etc.  Go  dernier  était  oé  en  176g. 
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snjels ,  qui  tons ,  font  intérettans  pour  Thistoire  et  les  ton* 
▼eoîra  du  paysi  et  se  recommandent  par  une  facilité  et  vm 
laisser-aiUr  d'exécution  qui  leur  donne  du  prix  aux  jeux 
des  collecteur»  d^estampes. 

Verlj  a  exposé  k  Lille  ,  en  1782 ,  sous  les  numéros  87 ,  8S 
et  89,  i<>  !a  represêniaiioH  du  feu  d'ariijie0  de  Phéiel^dé- 
F'ilU  de  Paris  f  à  la  naissance  du  Dauphin,  fils  de  Louis 
X  VL  Ce  dessin  était  de  sa  composition.  9^  Projet  d'un  Umph 
de  la  Pais,  3^  Suiie  du  même  projet  pour  une  salie  de  bal. 

La  ville  de  Lille  est  pleine  de  constructions  dues  à  cet  ha- 
bile ai  cbitecle. 

Quant  à  ses  gravures,  voici  la  nomenclature  de  celles  qui 
sont  sous  nos  yeux. 

I.  Confédération  de  Lille  t  du  6  fuin  1790,  dédiée  aux  bons 
citoyens  ;  grande  pièce  en  largeur,  représentjut  cette  cëré* 
monie  civique  qui  eut  lieu  sur  l'Esplanade  entre  le  canal  et 
la  citadelle  de  Lille,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une 
gravure  analogue,  exécutée  par  Helman,  d'après  L.  Wat- 
teau. 

IL  La  eainte  thandelle  d'Arras»  bâtie  en  .  » .  •  et  démolie 
en  i79t«  moyenne  pièce  en  hauteur.  Le  moment  de  la  démo- 
lition est  celui  choisi  par  Tartiste.  La  grande  place  d'Arras^ 
avec  sa  physionomie  espsgnole  est  par^itement  rendue  ;  de 
fanatiques  révolutionnaires  démolissent  la  chapelle  de  1» 
sainte  chandelle. 

111.  Le  plat  à  Barbe  lilloii^  moyenne  pièce  en  hauteur. 
Après  huit  jours  et  huit  nuits  de  bombardement,  excédés  de 
veilles  et  de  fatigues ,  vingt-deux  voisins  se  firent  raser  dans, 
un  éclat  de  bombe  qui  leur  servit  de  plat  à  barbe.  Ce  fait  se 
passa  rue  du  Vieux  Marché  aux  Moutons,  le  6  d'octobre  Tan 
1''  de  la  République  française  (179^)* 

Ce  sujet  est  de  la  composition  du  peintre  Louis  Waiteau  , 
témoin  oculaire  du  fait  représenté,  qui  se  passa  effectivement 
rue  du  Vieux  Marché  aux  Moutons,  vers  la  rue  des  Augus- 
tins,  conduisant  à  la  rue  St.  Sauveur,  a  Lille.  Watteau, 
qui  aimait  les  scènes  locales ,  randit  ce  trait  sur  une  toile  de 
3  pieds  i|a  de  large  sur  a  th  de  hauteur,  q^ji  fait  aujour^ 
d'hui  partie  du  cabinet  curieux  de  M.  Dûcas,  rue  des  Fossés^ 
à  Lille..  François  Verly,  contemporain  et  ami  de  Watteau^» 
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put  graver  son  eau -forte  d'après  ee  tableau.  Cette  plaDche 
n'a  jamais  eu  d'autre  publicité  que  U  distribution  de  quel- 
ques épreuves  faite  par  i*antcur  à  quelques  artistes  et  à  des 
amis  particuliers  :  Nous  avons  été  asses  beureuz  pour  obte- 
nir de  M.  Ch.  V^rly  la  permission  d*en  laire  tirer  des  eoMm- 
plaîres  pour  les  ofiiir  i  nos  lecteurs. 

Nous  avons  peu  de  cbose  sous  les  yeux  de  M.  Gûssard  , 
graveur  moderne,  dont  la  pointe  rendait  avec  exactitude  les 
lignes  droites  de  l'a rcbi lecture. 

1^  Feu  £  artifice  donné  for  la  viîh  de  Cambrai  >le  sg  avril 
t8io,  «u  passage  en  cette  ville  de  l'empereur  Napoléon  et  de 
Marie-Louise,  d'après  Dewarhz^  architecte.  Ce  feu  d  artifi- 
ce repr^entait  le  passage  du  Mont  St.-B<Toard  par  les  trou- 
pes françaises. 

5fi  Marché  à  la  volaille ,  â  2.i7/# ,  paiement  d*après  Do^ 
toarlez. 

Ces  deux  gravures  ont  servi  de  frontispice  aux  /innuairêo 
siaiiatiquee  du  deparlemênt  duNord  (par  M.  Boitin)y  pour  les 
années  i9i  i  et  t8ia ,  Lille ,  L.  Danol,  in-8®. 

2m0tnti  fixe. 

Henry-Joêeph  Jouvenel ykve ,  ne  à  Lille,  en  1778,  appar- 
tient à  une  famille  de  graveurs,  dont  un  des  membres  drf- 
meure  à  Bruxelles  et  grave  encore  ;  il  suivît  d'abord  la  car- 
rière mil»  taire  et  fit  partie  de  la  grande  armée  en  qualité  d'o^ 
ficier  :  l'étoile  de  Thonneur  brille  sur  sa  poitrine  comme  ré  - 
compense  de  ses  bons  et  loyaux  services.  Il  rentra  dans  ses 
foyers,  et  se  livra  entièrement  à  Tart  de  la  gravure^  Il  est 
aujourd'hui  graveur  en  titi*e  de  la  Mairie  de  Lille  et  de  la 
Préfecture  du  département  du  Nord. 

On  lui  doit  plusieurs  cartes  géographiques  et  militaires  , 
et  une  foule  de  travaux  destinés  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie. 

En  1 81 6,  il  burina  la  Carte  topographique  de  la  place  et  des 
environs  de  p^olenciennsB ,  représenXSLDi  les  camps ,  positions  | 
batteries  el  ouvrages  des  sièges  de  cette  place  ^  en  1793  et 
1 8 1 5 1  d'après  le  capitaine  Coste^  ingénieur. 
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Eu  i8i7i  il  grata  pour  leonéine,  deux  petite»  cartes  ei» 
mëdailloBSy  repréaeotaot  h  Ikèàire  iuM^êiêFaiêmêiêimWf 
en  fîg^)»  et  celui  de  f8i5. 

fin  1826,  il  fit  /«  Carié  d$  rarrmdUêêmêni  de  Lille ,  cooi« 
me  fontiapîce  du  nouveau  conducteur  ou  guide  des  ëtrao* 
gersdans  Lille  et  dans  ses  environs ,  Lille  ,  Caettaujfy  i8a6y 
in  «9. 

Souomtl  €ÛB. 

Auguste  Jouvenel ,  fils  du  précédent,  vit  le  jour  à  Lille  y  en 
1^4*  ^^  d'une  famille  d'artistes  ,  il  se  livra  de  bonne  heure 
à  rétude  du  dessin  9  y  fit  des  progrès  et  remporta  des  prix 
académiques  aux  cours  publics  de  la  ville  de  Lille* 

Auguste  Jouvenel  s'adonna  à  la  gravure  et  se  fit  un  nom 
dans  cet  art,  k  Tâge  où  d'autres  commencent  à  peine  à  s'es- 
sayer. 11  exécuta  de  fort  belles  gravures  représentant  des  su- 
jets d'études ,  des  frontispices  d'ouvrages  de  littérature  et 
d'histoire,  il  grava  sur  métaux  el  sur  pierres  fines ,  et|  com- 
me en  province  il  faut  travailler  en  plusieurs  genres  et  se  dé- 
fier des  spécialités  sous  peine  de  mourir  de  faim  »  il  grava 
même  deé  médailles  ,  de9  cachets  ,  des  armoiries,  etc. 

On  lui  doit  la  belle  médaille  (  faite  d'après  un  dessin  pris 
sur  les  lieux)  constatant  la  découverte  du  charbon  dans  les 
Minée  de  Bouchy ,  le  a8  mars  i834  »  sous  la  direction  de  M. 
Charles  Mathieu,  Cette  pièce  est  une  des  mieux  gravées  de 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  en  province. 

Il  dessina  et  grava  1®  les  Fastes  de  la  France  ,  ou  tableaux 
chronologiques,  synchroniques  ou  géographiques  de  l'histoire 
de  France ,  depuis  l'établissement  des  Francs  jusqu'à  nos 
jours  ,  etc.,  par  E,  Mulliè,  Lille,  i835,  in-f*.  —  a**  Tableau 
sy  noplique  et  chrowtloytque  de  yéoyraphie  ^  par  ^.  Paradie  , 
Lille  I  1887  ,  in-P*.  Ce  dernier  ouvrage  dessiné  par  M.  £a/- 
leu  et  gravé  sur  pierre  par  Jouvenel Jile. 

Ce  jeune  graveur  était  k  peine  arrivé  i  l'âge  où  l'on  pro- 
duit avec  le  plus  de  verve  et  de  talent ,  lorsqu'une  mort  pré- 
maturée l'enleva  presque  subitement  aux  arts ,  à  sa  famille 
et  à  aea  nombreux  «mis.  Lui  qui  aonooçait  devoir  fournir 
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une  Carrière  si  pleine  et  si  honorable  pour  la  cité  qui  lui 
avait  doDoé  le  JoUr,  rendit  le  dernier  aoupiri  à  Lille,  le  3  mai 
i838 1  à  peine  âgé  de  34  ans.  Cette  mort  frappante  causa  une 
grande  sensation  parmi  ses  concitoyens  ;  on  lirait  dans  un 
journal  de  la  localité  ,  le  dimanche  6  ntai  «uivant  : 

«  Les  beauK-artset  la  ville  de  Lille  viennent  de  faire  une 
9  perte  qui  sera  longtems  sensible.  yi.JoHvenêiJîls,  graveur 
JB  et  lithographe  distingué,  vient  de  mourir  à  Tfige  de  34 
»  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  hiei  après-midi  ;  une  foule 
»  considérable  accompagnait  sa  dépouille  mortelle  ;  Jouve- 
D  ner  faisait  partie  du  corps  des  canonniers  et  presque  tout 
»  le  corps  assistait  à  sou  convoi.  Plusieurs  discours  ont  été 
V  prononcés  sur  sa  tombe I  les  honneurs  militaires  lui  ont 
»  été  rendus ,  mais  comme  dit  Chenier  : 

»  Le  brak  qu^oii  lait  sur  on  tombcàa  ne  doit  pas  réjouir. lee  ombres» 

»  tous  nos  talens  citadins  meur«;nt  jeunes  .*  Fourmantel , 
s>'  Carloê  Dathis^  f^<^yy  Priniems  et  Jouoêrul  l'attestent  ; 
i>  c*est  une  fatalité  qu'on  ne  saurait  trop  déplorer.  » 

.  Pour  donner  k  nos  lecteurs  une  idée  du  talent  de  ce  jeune 
graveur,  nous  leur  offions  ici  une  épreuve  d'un  petit  dessin, 
gravé  à  plan  levé,  par  Auguste  J ou venel ,  alors  figé  de  vingt 
ans ,  et  dédié  à  son  père  qui  fut  aussi  son  maître.  La  simple 
inspection  de  cette  pièce  parlera  plus  éloquemment  aui 
yeux  que  tout  ce  que  obus  pourrions  dire. 

Le  portrait  d'Auguste  Jou venel  a.  été  lithographie  par 
Baugniêr,  de  Bruielles,  en  i836. 

Louia-Françùis'AMfhê  Salcmé^  naquit  à  Bailleul ,  le  ;6 
.avril  i8ia.  Il  s  adonna  de  bonne  heure  aux  arts  et  vint  se 
fixer  à  Lille.  Graveur  sur  méUux  et  en  taille-douce ,  et  im- 
primeur lithographe,  il  a  réussi  dans  ces  diverses  branches. 
M.  Saloméest  appelé  à  ajouter  encore  un  nom  aux  bons 
graveurs  de  Lille,  si  les  occasions  lui  sont  offertes  de  cultiver 
les  dispositions  qu'il  a  déjà  montrées.  Sa  dernière  planche 
en  cuivre  est  d*un  travail  fin  et  dâicat.  Elle  contient ,  dans 
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UD  espace  asses  resScTrj^  la  copie  de  trenii^-quatrê  médailUa 
(  faces  et  revers)  appartenant  presque  toutes  à  l'histoire  de 
Lille  et  des  environs.  Cette  planche  curieuse  a  été  faite  pour 
M.  £.  Dueas,  de  Lille  ,  amateur  éclaire  de  numismatique 
et  heureux  possesseur  de  riches  et  curieux  objets  en  ce  genre. 

Les  autres  gravures  de  M.  Salomë  sont  : 

i*  Antiquités  irauvéêê  dans  Us  fouillés  faites  à  la  Bassee  et 
dane  les  marais  et  étangs  de  Flines ,  près  Douai  ,  moyenne  p. 
en  h.  y  contenant  17  objets,  gravés  pour  la  société  des  fouilles 
de  Flines. 

2^  Quelquee  empreintes  de  médaillés  et  de  mdreaux  eapitu" 
laires  de  la  ville  de  Cambrai ,  pour  M.  Dueas ,  amateur. 

3*  Carte  charbonnière  des  environs  de  F'aleneiennes  ,  1 837. 
M,  Saloméâ  eiposé  des  vigoettes  gravées,  au  Salon  de 
Lille,  en  i834* 

!)•  Ilorret 

Henri'Deeir/  P orvets  né  à  Lille  en  1800,  s'adonna  de 
bonne  heure  a  la  gravure  sur  bois ,  dans  le  genre  de  Thomp" 
son,  et  y  réussit  complètement.  C'est  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  faire  adopter  la  mode  des  vignettes  dans  les 
livres,  modH,  qui,  poussée  à  l'extrême,  amena  les  éditions 
illustréee ,  aujourd'hui  si  en  vogue. 

C'est  à  M.  H,  Porret  qu'on  doit  les  gravures  sur  bois  fi- 
gurant les  costumes  bicarrés  et  grotesques  de  la  Prœessionde 
Lille  f  en  1826  et  1826 ,  tels  que  le  tambour  •major  dee  hurlue , 
Phinar^  etc.,  etc.,  qui  dénotèrent  déjà  ,  aux  yeux  de^  ama- 
teurs ,  une  taille  ferme  et  bat  die  et  un  artiste  qui  devait  lais- 
ser bien  loin  derrière  lui  tous  ses  émules. 

M.  Porret  a  été  reçu  membre  de  la  Société  du  département 
du  Nord,  à  Paris,  qui  comprend  toutes  les  illustrations  que 
notre  province  a  fournies  dans  les  lettres,  dans  les  arts,  dans 
l'armée  et  la  magistrature.  Il  a  exposé  de  Jolies  productions 
aux  Salons  de  1837,  i83i,  i833,  i835,  etc  ,  etc.  C'est  lui  qui 
a  orné  de  5o  vignettes  spirituelles  Touvrage  de  Charles  No- 
dier, intitulé  :  Le  Roi  de  Bohême  et  ses  sspt  châteaux ,  Le 
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P^oyag*  d«  faétnhi» ,  IMr0~Dam*d«  Paris ,  dtViclor  Hu- 
p),  ]■  Ptmui* chagrin,  de  BsImc,  et  plu*ieunou*rageaiiii- 
pnrtatii  de  DOire  -littérature  moderoe  qiiî  dc  dédirgne  paa  les 
ornemen*  du  graveur  pour  Ucber  d'attirer  ratlention  du 
lecteur.  Plusieurs  romaoa  du  jour  devront  peut-être  la  vie 
à  M.  Forret ,  qui  leur  aura  rendu  le  service  que  Ck.  Eu*n 
leoditjadiitauxvera  de  Dorât,  qui  oesont  pluicouaervésdaDa 
lea  bibliothèques  que  pour  le«  charmante*  vigoettea  qui  les 
d^corrnt.  M.  Porrel ,  Jeune  encore,  a  pouaié  son  art  à  un 
grand  point  de  perfection  ;  il  marche  en  tâie  des  graveurs 
sur  boia  des  tems  modernes  et  une  bonne  part  de  sa  gloire 
rejaillit  sur  la  ville  qui  l'a  vu  nalrre  et  a  développé  lea  pre- 
mières dispositions  de  cet  artiste  distingué. 

Ce  graveur  cIotdignemeDlU  liste  des  iconographes  lillois; 
■es  oeuvres  recherchées,  ta  réputation  justement  acquiseï  ••■ 
succès  (tans  le  monde  arlialique  parisien  ,  montrent  suffisam- 
ment que  les  enfaD*  du  \»rd  ae  dérogent  pas  dans  les  arts  et 
soutiennent  avec  noblnse  les  anciens  titres  de  gloire  de  leurs 
pires.  Non,  MHsdoute,  il  o'y  a  pas  déchéance  chca  nous  ; 
le  vieux  sol  de  la  Flamlreeit  toujours  plantureux  et  fertile, 
noD  seulemeol  en  produits  matériels,  mais  auati  en  osuvrea 
iDlelligsDtei&l  artistiques  I 

ABTHCa  DiBADX. 
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ta  }nnt  Carbon ,  Qravnirs. 

La  Bioffraphiê  Univenelle  ,  si  pea  complète  sous  le  rapport 
des  artislea ,  n'a  pas  trouvé  une  ligne  à  donner,  ni  dans  le  corp» 
de  Toiitrage ,  m  dans  ioo  iuppUmânt,  à  deux  hommes  estimables 
que  la  tille  de  Bnuelles  vit  naître  et  presque  mourir.  Nous  vou- 
lons parler  des  deux  Cardon,  p^re  et  618,  qui  ont  laissé  des  ou- 
vrages recherchés  à  juste  titre.  A  peine  si  Basan  et  Brulliot  ont 
trouvé  le  tems  de  citer  leur  nom  en  courant,  et  cependant  les  ouvra- 
ges de  ces  deux  artistes  ont  acquis  une  juste  célébrité  des  deux 
o6fés  du  détroit.  Nous  ne  trouvons  que  dans  les  Lecturei  (f*  sé- 
rie) de  M.  F.  V.  Goethah,  bibliothécaire  de  Bruxelles, (1857-58, 
in-S")  de  courtes  notices  sur  ces  graveurs  qni  nous  fournissent 
une  partie  des  renseignemens  qui  suivent. 

Antoine-Âlexandre-Joseph  Cardon ,  naquit  à  Bruxelles  le  7 
décembre  1759.  Ses  parens,  remarquant  en  luî  des  dispositions 
naturelles  pour  la  peinture ,  le  firent  entrer  de  bonne  heure  dans 
Fatelier  de  De  la  Peyna ,  peintre  de  Timpératrice  Mane-Thérèse , 
qui  emmena  son  élève ,  auquel  il  s'attacha  ,  dans  la  ville  de  Vien- 
ne où  le  jeune  Cardon  resta  nne  année  entière.  Le  comte  de  Co* 
benzl ,  ministre  d'Autriche  dans  les  Pays-Bas ,  protecteur  éclairé 
des  sciences  et  des  arts ,  servit  de  Mécène  à  Antoine  Cardon  ;  il  lui 
fit  avoir  une  pension  de  Timpératrice  pour  aller  se  perfectionner 
en  Italie ,  pension  qn*il  grossit  de  ses  propres  deniers ,  afin  d'aug- 
menter le  bien-être  et  les  ressources  du  jeune  Bruxellois. 

Cardon  commença  par  s'adonner  à  la  peinture  et  il  resta  trois 
années  à  Rome  cherchant  à  s'y  perfectionner  ;  cependant ,  comme 
il  s'était  essavé  à  graver  quelques  sujets  pour  s'amuser,  il  se  prit 
de  belle  passion  pour  cet  art  et  il  s' j  adonna  tout-à-fait  une  fois 
qu*il  eut  quitté  Rome  pour  Naples  où  il  séjourna  également.  C'est 
li  ,  qu'en  176^4.  à  l'âge  de  29  ans  ,  il  exécuta  à  l'eau-forte,  d'a- 
près les  dessins  àeJoêeph  Braeci,  des  vues  et  places  de  cette  ville 
et  de  ses  environs ,  appartenant  à  une  suite  de  trente  pièces  en  pe- 
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Qt  in-F  en  largeur  (i)  »  qu'U  grava  le  portrut  en  pied  du  prince 
George ,  fils  du  roi  d^ Angleterre  (m.  p.  en  hauteur  ) ,  et  qu^il  ftit 
chargé ,  dans  la  même  année ,  des  planches  du  précieux  ouvrage 
publié  en  anglais  et  en  français ,  sous  le  titre  de  :  Antiquitéê 
Etrusquei,  Greequei  et  Romaines ,  tirées  du  cabinet  de  M. 
William  Hamilton ,  ambassadeur  d'Angleterre  à  la  cour  de  Na 
pies  (par  é'HanearvUle)^  NapUê,  1766-67,  é  vol.  grand  in>f, 
figures  coloriées. 

A  peine  les  deux  premiers  volumes  de  ce  magnifique  ouvrage 
étaient^ils  terminés ,  qu'Antoine  Cardon  fut  rappelé  à  Bruxelles 
par  le  comte  de  Cobenzl ,  qui  voulait  le  charger  des  planches  de 
Y  Histoire  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or^  par  le  conseiller  De 
Bon.  Dès  cet  instant ,  Texistence  et  les  travaux  de  Cardon  se  rat- 
tachèrent à  son  pays  natal,  où  on  le  vit  graver  des  titres,  des  fron- 
tispices ,  des  vignettes  et  des  culs-de-lampe ,  pour  orner  presque 
tous  les  livres  illustrés  qui  parurent  alors  en  Belgique.  Peu  de 
tems  après  son  arrivée  à  Bruxelles ,  il  fut  aussi  nommé  professeur 
à  FAcadémie  de  peinture  de  cette  ville  ,  et  il  forma  d'excellens 
élèves ,  entr*aotres  son  fils. 

Cardon  a  gravé  un  certain  nombre  de  portraits  estimés ,  notam- 
ment celui  sans  nom,  mais  qu'on  doit  supposer  représenter  le  mi- 
nistre De  Cobenzl  pàv  le  dystique  suivant  qu'on  lit  au-dessous  de 
son  buste  : 

Eclairé ,  ferme  ,  actif,  et  digne  de  toa  matire  • 
S^^XovttttÊidtétre  juste  f9t  non  de  U paraître, 

A.  Aristide. 

U  dédia  aussi  à  ce  même  seigneur,  son  protecteur  et  son  mécè- 
ne, la  Vue  d'une  campagne  de  Flandre,  estampe  en  largeur, 
gravée  d'après  le  célèbre  Rubens ,  et  la  Veduta  ai  ponte  nuovo 


(i)  Ce  recaeil  de  Yuea  est  fort  bien  eiëcot^;  cbaqae  planche  est  dëdi^e 
à  un  personnage  éminent,  soit  Anglais,  Mit  Italien  ou  Français.  Noos 
pouvons  citer  :  le  comte  de  Caylus,  le  chevalier  Th.  Worsiey  ,  le  colonel 
bordon,  la  djchtfsse  délie  Giotie  (à  q«ii  le  graveur  dédia  prëcisëmeot  la 
Grotte  de  Néron  par  égard  pour  son  titre),  le  prince  de  Butera  ,  Boy  de 
la  Tour  l'ainé,  Joseph  Beaumont,  le  duc  Louis  de  Wurtemberg ,  Madame 
Liguifr,M.  Malet,  Milord  Montagu.MM.  Teisiiei»  ledocteur  de  Toraine  , 
Porquet,  le  marquis  Dupicis.  le  prince  de  Biscari,  ta  corotcue  de  Kaunitz, 
le  colonel  Barré^  Biroaste  ,  Changuyoo,  chargé  d'afiaires  à  Naples  pour 
S.  M.  h.  1764 1  le  chevalier  des  ToamclUs  et  Madame  Duval. 

A  la  fin  do  recueil  des  vues  de  Naples  et  outre  le  titre  qui  leur  est  pro> 
pre,  ou  tix)uve  quelques  sujets  dciachés,  gravés  aussi  à  l'eau-forte  par  Car- 
don, et  représentant  la  Mu%e  de  VUistoire^  trAçaot  sur  un  bouclier  les 
noms  de  tous  les  membres  de  la  famille  impériale  d'Autriche.  —  Uo  cul 
de  lampe  pour  eotoorer  la  lettre  C.  —Un  autre  pour  les  initiales  I.  T. 
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(à  Naples)  ,  d'après  le  dessin  original  de  Gabriel  Ricciaft^ielli  / 
superbe  eau-forte  en  deux  feuilles. 

Antoine  Cardon  fit  partie,  en  1815,  de  Tlnstitut  royal  des 
sciences  et  des  arts  créé  par  le  Roi  Guillaume  de  Nassau ,  maisll 
n'était  plus  utile  alors  que  pour  le  conseil  ;  sa  main  tremblante  ne 
maniait  plus  le  burin.  Il  mourut ,  à  Bruxelles ,  le  10  septembre 
1822 ,  âgé  de  près  de  85  ans. 

On  lui  doit  encore,  outre  les  ouvrages  cités  plus  haut  : 

I.  Une  gravure  en  hauteur,  d'après  Ph,  Wùuvermant ,  repré- 
sentant un  homme  à  cheval  parlant  à  un  homme  ateU  ;  on  voit 
derrière  ce  dernier  une  femme  tenant  un  enfant.  Cette  estampe  est 
intitulée  la  jeune  Pèlerine ,  et  dédiée  à  Mme  la  vicomteese  Dé^ 
sandrouin,  née  de  Walhiere  ,  dont  les  armoiries  sont  gravées  au 
bas  de  la  planche. 

II.  La  carte  topographique  de  la  forêt  de  iSfignies  et  dé  set 
environs. 

III .  Cinq  cartes  particulières  du  parc  et  du  ékdteau  royal  de 
Marimont  avec  ses  environs. 

IV.  Le  bain  rustique,  &  auprès  TFatteau 

y.  Un  paysage  avec  bestiaux ,  d'après  Berghem. 

VI.  Le  portrait  de  Varchiduc  Charles  d'AiUriche. 

VII.  Icon  sinus  Baiarum.  Carte  en  deux  feuilles  ,  dessinée  à 
Naples  par  /.  Aracei ,  et  gravée  par  A.  Cardon ,  qui  l'orna  d'un 
superbe  cartouche  avec  dédicace  au  prince  Michel  Impérial  de 
Francoville.  L'exemplaire  de  Gaignat  est  à  la  bibliothèque  du 
Roi  (cabinet  des  estampes). 

VIII.  Portrait  de  Charles,  prince  héréditaire  de  Ligne,  d'après 
C.  Le  Clereq. 

IX.  La  signature  du  contrat  de  la  noce  de  village ,  grande 
estampe  en  largeur,  gravée  d'après  Antoine  ff^atteau,  de  Valen- 
ciennes ,  et  dédiée  à  S.  À.  Mgr.  le  duc  d'Arenberg  ,  dievaliep  de 
la  Toison  d'Or,  grande  croix  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Ma- 
rie-Thérèse, feld-maréchal  des  armées  de  LL.  MM.  II.  et  RR., 
etc. ,  etc.  Cette  superbe  gravure ,  dans  laquelle  on  compte  cent 
personnages  ,  peut  être  considérée  comme  la  pièce  capitale  d'An- 
toine Cardon. 

Antoine  Cardon  fils ,  ne  fournit  pas  une  carrière  aussi  longue 
que  son  père  ,  mais  elle  ne  fut  pas  moins  honorable  ;  néfà  Bruxel- 
les le  15  mai  1772  ,  avec  une  santé  débile  qu'un  travail  assidu  af- 
faiblit encore ,  il  fût  toujours  maladif.  Son  père  lui  apprit  la  gra- 
vure à  l'eau  forte  et  au  burin  et  lui  communiqua  son  talent.  Les 
troubles  de  la  Révolution  ,  si  peu  favorables  aux  arts ,  engagèrent 
Cardon  fils  à  se  retirer  en  Angleterre ,  où  il  obtint  un  premier 
prix  à  l'Académie  royale  de  dessin  ,  en  1794.  Ses  succès  le  firent 
connaître  et  choisir  pour  graver  les  tableaux  du  musée  de  Lon- 

18 
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dres.  U  fat  redierché  par  les  riches  amateurs  de  raristocratie  an- 
glaise ,  et  les  cours  de  Vienne  et  de  Naples  se  joignirent  à  celle 
d'Angleterre  pour  lui  foire  des  commandes.  L^excès  du  travail 
acheva  de  ruiner  son  faible  tempéramment  ;  il  mourut  de  lan- 
gueur, à  Londres,  le  16  avril  1815 ,  âgé  seulement  de  41  ans. 
Cardon  fils  sacrifia  au  goût  de  sa  patrie  d'adoption ,  il  grava  beau- 
coup au  pointillé ,  à  la  manière  noire  et  au  bistre. 

Le  Musée  de  Londres  renferme  ses  plus  belles  estampes  ,  parmi 
lesquelles  il  fout  citer,  1^  La  femme  adultère  de  Rûbenê,  pre- 
mière gravure  qu'il  fit  des  tableaux  du  Musée  et  celle  qui  fonda  sa 
réputation,  â"*  La  préientation  de  Catherine  de  France  d  Henri 
V^  roi  d'Angleterre ,  par  la  reine ,  sa  mère ,  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, au  traité  de  Troj es,  en  1419,  d'après  Stathard^  au 
pointillé  et  en  noir.  Cette  estampe  est  un  chef-  d'œuvre  de  gravu- 
re. 5"  Victoires  remportéeê  par  lu  Anglais  sur  Tippo-Saëb 
(2  pièces) .  Ât"  La  bataille  d'Alexandrie,  ^"^  Le  combat  de  Matda. 
6"*  Quatrième  estampe  des  cris  de  Londres,  la  marchande  d'allu^ 
mettes  ,  d'après  fFherteley  ,  gravure  en  hauteur ,  au  bistre  , 
1794.  7"*  Huitième  estampe  des  cns  de  Londres ,  la  marchande 
de  cerises,  179t( ,  idem.  8^  Onzième  estampe  des  cris  de  Lon- 
dres, la  marchande  de  chansons,  1796 ,  idem.  (Les  autres  cris 
de  Londres  sont  de  Schiavonetti ,  Vendramini  et  Gaugain).  9** 
Ganymède,  d'après  Rembrandt,  au  pointillé  et  en  noir.  10"  Une 
sainte  famille ,  d'après  Adrien  yanderverff ,  au  pointillé  ,  au 
bistre.  11*  £e  portrait  équestre  d'Alexandre  Sinclair  Gordon  , 
esq'*.  capitaine-adjudant  des  chevaux-légers  volontaires  de  Lon- 
dres et  Westminster,  d'après  A.  W.  Devis,  l'i"  Portrait  de  sir 
fFilliam  Sidney  Smith ,  d'après  Robert  Ker  Porter  y  avec  le 
siège  d'Acre ,  au  bas ,  gravé  par  /.  Miton.  15*  Victor  Moreau , 
général  en  chef,  publié  à  Londres  par  Barrois,  15  janvier  1803, 
16°  Vàbbé  Delille,  d'après  J.  L.  Monnier. 

Cardon  fils  prit  à  Londres  le  surnom  d'^nfony  (Antoine), ^sous 
lequel  il  était  connu.  Un  P.  (  François?)  Cardon  gravait  aussi  des 
portraits  en  Angleterre,  eu  1815  ;  nous  ne  savons  s'il  était  parent 
des  deux  précédens.  A.  D. 

Cobbé  it  Mmquji  et  Ub  C^aii0niej0ij0iejei  it  Mms  et 

ht  Manbmqt. 

L'abbé  de  Marignj  accompagna  dans  les  Pajs-Bas  le  prince  de 
Condéqu'il  amusait  par  ses  récits.  Ce  fut  alors  sans  doute  qu'il  postu- 
la la  place  de  directeur  et  d'aumonier  des  trois  chapitres  nobles  des 
dianoinesses  de  31ons,  Maubeuge  et  Nivelles.  On  pense  qu'il  échoua 
dans  cette  entreprise  à  cause  du  retentissement  de  quelques  coups 
de  béton  qu'il  reçut  à  Bruxelles  à  l'occasion  d'une  de  ses  satyres  ; 
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noiuafons  une  meiUeare  opinion  du  bon  lent  et  des  oMBara  des 
dames  chanoinesses  du  Hainaut  et  nous  pensons  que  Fabbé  fût 
évincé  de  ses  prétentions  à  cause  de  la  manière  par  trop  mondai- 
ne dont  il  présenta  sa  requête.  Les  cbanoinesses  des  Pays-Bas 
n*étaientpas  habituées  au  laisser-aller  des  petits  abbés  musqués  de 
France ,  et  elles  durent  être  effrayées  de  la  foçon  d^écrire  de  M. 
de  Marigny,  qui  laissait  beaucoup  à  supposer  sur  sa  façon  d^agir. 
£n  effet ,  la  première  pièce  des  Œuvra  en  ven  et  eti  proie  de 
M.  de  Marigny,  Paris  ^  ±&7â  y  in*i3 ,  est  une  demande  en  vers 
et  en  proee  adressée  aux  demoiselles  de  fTilie  ,  chanoinesses  de 
Mons  et  de  Maubeuge»  pour  les  engager  à  solUciler  des  suffrages 
en  faveur  de  sa  candidature  aux  fonctions  de  directeur  et  d'an- 
monier  des  chapitres.  U  prétend  que  personne  plus  que  lui  n'est 
propre  aux  fonctions  qu'il  sollicite  : 

«  Je  ne  fuiii  point  de  ces  portenrs  de  mttres , 

»  Dont  l'importune  austérité , 

9  Pourrait  troubler  la  gayeté 
V  Qu'on  voit  régner  dans  vos  chapitres  ; 

n  Je  sais  Toi'dre  de  vos  maisons  » 
•  Qu'on  y  fait  peu  de  cas  des  vespres,  des  dpUrcs , 

»  Des  mannes ,  des  oraisons, 
»  Et  que  vos  fondaleurt ,  par  une  loy  bien  sage  , 

»  Qu'appuyoient  cent  bonnes  raisons, 

»  N'obligèrent  qu'a  des  chansons 

»  Les  beaux  chanoines  de  vostre  âge.  v 

Passe  encore  jnsques  là  :  il  est  permis  aux  poètes  d'oser  quel- 
que chose  ;  mais  bientôt  l'abbé  de  Marigny  sgoute  en  prose  :  «Vous 
■  ne  devez  pas  craindre  qu'ayant  la  direction  de  vos  consciences , 
»  j'y  jette  des  scrupules  qui  les  embarrassent.  Je  ne  vous  deman* 
»  deray  qu'une  dévotion  aiiêe  et  vous  aurez  en  moy  un  direc- 
»  teur  facile  et  commode»  » 

PuÎB  il  ajoute ,  en  parlant  des  jeunes  chanoinesses  : 

»  Je  ne  prétendray  point  qoe  leurs  yenx  te  contiennent 

»  Lorsqu'ils  verront  entrer  des  jennes  cnrteux  ; 

n  Au  contraire  ,  en  ce  cas ,  je  consens  queleura  yeux 

»  Se  détournent  pour  voir  ceux  qui  vont  et  qui  viennent.  • . 

j> 

s  Et  je  sais  bien  que  Vos  brëriairei 
»  Sont  voatre  pis-aller. . . 

9  Et  je  seray  content ,  ponrveu 
»  Que  je  sache  comment  dedans  leura  oratoires 
»  Elles  font  «  méditant  sur  ce  qu'elles  ont  veu  , 

»  Leurs  oraisona  jaculatoires , 

»  Car  il  y  va  de  mon  devoir 

9  De  m'en  instruire ,  et  de  aavoir 

»  Ce  que  font  les  leunes  novices 

»  Dans  leur  chamore  an  aorlîr  du  chœur, 
9  Afin  de  leur  montrer,  eomme  un  boa  directeory 

»  A  bien  faire  leurs  cxercioet.  s 
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L'abbé,  arrivant  à  parler  de  charité  »  en  detnande  an  pea  à  la 
belle  chanoinease  de  Maubeuge ,  M^  d'Imersel ,  pour  laquelle  il 
endure  nn  tourment  mortel  ;  puis  il  revient  aux  demoiselles  de 
ffUse,  en  leur  disant  qu'elles  ont  de  quoi  foire  du  bien  à  beaucoup 
de  monde  : 

B  PoarlaîrephiinraDs  haaains , 

»  Vous  avez  de»  jeux  et  des  inaiiia , 

9  Dpi  doux  propos ,  des  complabances , 

»  D*aifnablessoLiri«,  dt't  désirs, 

»  Quelquefois  rnesme  des  sonpiti, 

9  Des  secrettes  correspondances  « 

V  Du  oha^^io  ^ai  Tient  des  absences , 

9  Des  petits  soios ,  des  bracelets , 
9  Des  baisers ,  des  portraits  et  de  la  jalousie  ; 

9  Et  s'il  rous  en  prend  fantaisie 

9  V'oos  pouvez  donoer  des  pcralefa. 
9  C'est  un  fort  grand  secours  dans  une  maladie  j 

9  En  rhivery  comme  an  renouveau  , 
9  Ponr  rendre  à  qui  languit  une  nouvelle  vie  , 
9  Un  poulet  de  chapitre  est  on  friand  morceau.  9 

L'abbé  poète  termine  sa  longue  requête  en  assurant  que  s'il  est 
aumônier  des  dames  chanoinesses,  il  ne  s'oubliera  pas  lui-même 
et  que  tant  de  trésors  lui  passant  par  les  mains ,  il  s'en  réservera 
un  peu  pour  ses  propres  besoins.  «  J'ay,  grâce  à  Dieu ,  dit-il ,  un 
»  tempérament  assez  fort  pour  les  fatigues  de  ces  emplois,  dont 
*  je  m'acquitteray  le  mieux  qu'il  me  sera  possible,  quatre  mois 
9  dans  l'un  et  quatre  mois  dans  Pautre  des  chapitres ,  offrant 
9  même  de  faire  un  noviciat  dans  l'un  et  dans  l'autre ,  ain 
»  que  l'on  juge  si  je  suis  digne  des  charges  auxquelles  j'as- 
»  pire,  et  dont  la  possession  me  rendra  ^orieux  comme  on  eoq 
»  de  chapitre. 

a  Car  je  voas  fyU  ^ci  serment , 
9  Si  vous  agrëes  mes  ser^icee , 
9  De  vous  servir  touita  fidèlement, 
9  Et  vous  ayant  servi  \e^  unes  et  les  autres , 
9  J'auray  moins  de  plaisir,  comme  on  peut  bien  penser, 
&-  Si  i'employe  mes  mains  ponr  me  récompenser, 
a  Que  ai  vous  employiez  les  vôtres;  9 

Et  c'est  im  homme  revêtu  d'un  Caractère  religieux  ,  postulant 
une  charge  ecclésiastique.,  qui  tient  ce  langage  et  débite  ces  phra- 
ses lestes  et  ambiguës^  dont  les  oreilles  les  plus  tolérantes  ont  dû 
être  blessées  !  En  vérité,  si  l'on  ouvrait  le  Uvre  sans  aviser  le  titre 
et  sans  inspecter  son  âge,  on  croirait  plutôt  hre  les  fodes  galanteries 
que  le  dameret  Démoustier,  écrivait  à  son  Emilie,  qu'une  lettre 
d'un  abbé  à  des  chanoinesses.  Â.  D. 

(Extrait  inédit  d'un  Foyagc  dcuu  une  bibliothèque 
ëepr^mnee). 
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Mattffct  Vliimm}^  #mtiiged. 

La  persécQtion  religieuse  qai  eut  lieu  en  Angleterre  sous  le  gou- 
Temement  passablement  cruel  de  la  r^e  Elisabeth ,  chassa  de 
cette  tle  une  foule  de  zélés  catholiques  qui  se  réfugièrent  en  Bel- 
gique et  y  fondèrent  des  monastères  pour  abriter  leurs  croyances 
et  leur  vie.  Cette  émigration  donna  naissance ,  dans  les  provinces 
des  Pajs-Bas,  à  plusieurs  productions  littéraires  et  historiques  en 
langue  anglaise ,  que  Ton  recherche  aujourd'hui  à  juste  titre  , 
comme  des  monumens  irrécusables  d'une  époque  devenue  fa- 
meuse. Les  villes  de  Saint-Omer  et  de  Douai ,  où  des  congréga- 
tions anglaises  s*étaient  établies ,  sont  celles  qui  ont  vu  sortir  de 
leurs  presses  le  plus  grand  nombre  d'ouvrages  dans  la  langue  ori- 
ginale des  pieux  émigrés.  Parmi  les  plus  curieux  livres  de  ce 
genre ,  dont  nous  possédons  un  très-grand  nombre ,  on  signale 
justement  aux  amateurs  celui  intitulé  :  7^  Life  andDeath  of  M. 
Eémund  Geningeê ,  prieêt  erawneàwUhmartyrdome  ai  Lon- 
don^^ÀelO  day  of  nouemher^  inlhe  yeare  (sic)  MDXCI.  At 
St.'Omer's yhy  Charles Boscard,  an.  1614.  petit in-4^  de  110 
pages.  Ce  volume,  devenu  extrêmement  rare ,  contient  un  frontis^ 
pice  gravé  en  taille-douce  ,  un  portrait  d' Edmond  Geninges  et 
onze  autres  planches  très-curieuses  dues  à  Martin  Baes ,  gra- 
veur de  Douai.  Chaque  planche  se  trouve  en  tête  d'un  chapitre. 

Lea  Anglais  recherchent  beaucoup  cet  ouvrage  qui  touche  de  si 
près  à  un  règne  célèbre  de  la  monarchie  bretonne.  Lowndeê  l'in- 
dique comme  ayant  été  payé  en  189^4  jusqu'à  la  livres  sterfings  , 
Cfschellings  (513  fr.  SO  c],  et  en  1819  ,  i^  livres,  16  schellings 
(4a9  fr).  On  n'en  cite  en  France  qu'un  exemplaire  défectueux 
Celui  que  nous  avons  sous  sons  les  yeux,  d'une  conservation  par- 
faite et  pure^  provient  de  l'établissement  religieux  des  Bénédic- 
tines angknses  de  Cambrai,  couvent  catholique  supprimé  au  com- 
mencement de  la  première  Révolution  française.  Nous  en  fîmes 
l'acquisition  en  mars  1830,  lors  de  la  vente  des  livres  doubles  oa 
jugés  inutiles  provenant  de  la  Bibliothècpie  publique  de  la  ville  de 
Cambrai.  Il  n'est  pas  bien  certain  qu'un  autre  exemplaire  s'en 
trouve  aujourd'hui  parmi  les  livres  de  ce  dépôt ,  tant  ces  sortes 
d'épurations  se  firent  avec  peu  de  discernement  à  une  époque  où 
les  conservateurs  des  principales  bibliothèques  de  province  étaient 
comme  les  eunuques  du  sérail  qui  ne  touchaient  jamais  et  ne  re- 
gardaient même  pas  les  objets  confiés  à  leur  garde. 

La  vie  d^Edtnond  Geningeê  mérite  l'attention  des  amateurs 
bien  plus  encore  par  le  reflet  et  l'image  qu'elle  présente  d'one 
époque  peu  connue  que  par  sa  rareté  bibUogff«phiK|iie.  On  y  suit 
le  martyr  anglais  pendant  les  vidgt-qaiitre  années  qu'il  véeul^  de^- 
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puis  le  jour  où  il  naquit  avec  une  dent  toute  poussée  (  elle  est 
gravée  au  bas  de  son  portrait),  ce  qui  fit  dire  qu'il  serait  doué 
d*un  corps  vigoureux  et  d'une  foi  robuste ,  jusqu'au  moment  su- 
prême où  il  fut  pendu  à  Tiburn ,  traîné  sur  la  claie ,  dépecé  par 
quartiers  et  opérant  des  miracles.  Ce  quart  de  siècle  embrasse  une 
période  importante  de  Phistoire  politique  et  religieuse  de  TAngle- 
terre  ;  il  est  intéressant  de  la  voir  peinte  au  vif  par  une  main  ca- 
tholique ,  libre  sur  le  sol  des  Pays-Bas  ,  de  tracer  des  tableaux 
qu'il  n'était  pas  permis  de  rendre  fidèlement  de  l'autre  côté  de  la 
Manche. 

(Extrait  inédit  d'un  Voyage  àam  «ne  bibUothèqm  de  f^ootJice. 

AD. 

Rriivnité ,  tftvotaî  U  flmrsi* 

Pterre-Joieph  Reâouié  ,  mort  à  la  mi-jcdn  18M  ,  d*un  coup 
de  sang,  était  né  à  Saint-Hubert,  en  Belgique ,  le  iO  juillet  1759  , 
cTune  famille  d'artistes.  Bien  jeune  encore ,  il  avait  donné  de» 
preuves  précoces  de  son  penchant  naturel  pour  les  beaux-arts.  11 
n'avait  pas  treize  ans  lorsqu'il  dit  adieu  à  la  maison  paternelle  ,  et 
vécut  déjà  de  son  travail  en  Flandre  et  en  Hollande,  entreprenant 
tout  ce  qui  se  rencontrait  en  son  chemin ,  des  tableaux  pour  \es 
églises,  des  décorations  pour  les  théâtres ,  et  des  portraits.  Il  y  a 
telle  église  du  Brabant ,  à  Tirlenrant ,  par  exemple ,  qui  est  rem* 
plie  dcd  tableaux  de  M.  Redouté.  Quand  il  eut  parcouru  tout  et 
l'aise  les  Pays-Bas,  dont  H  comprenait^à  merveille  l'art  ingénieux, 
notre  jeune  homme  s'en  vint  à  Paris  ,  et  là  ,  il  trouva  enfin  le 
genre  pour  lequel  il  était  né.  11  se  mit  à  peindre  des  fleurs ,  non 
pas  au  hasard ,  et  se  contentant  d'un  à  peu  près  gracieux  et  facile, 
mais ,  au  contraire ,  il  fit  de  cette  étude  une  étude  sérieuse ,  dissé- 
quant la  fleur ,  pour  ainsi  dire ,  et  pénétrant  un  à  un  ces  fragile» 
et  éblouissans  mystères  de  la  création.  Le  premier  qui  l'encou- 
ragea ,  ce  ftit  M.  L'Héritier,  un  savant  homme  qni  publiait  en  ce 
temps-là  (1784)  Vlconogra^ie  botanique. 

Il  emmena  à  Londres  le  jeune  Redouté ,  qui  bientôt  se  vit  ap- 
pelé par  le  célèbre  Gérard  Van  Spaêndonek ,  peintre  du  cabinet 
du  roi.  Van  Spaêndonek  chargea  Redouté  de  peindre ,  pour  le 
cabinet  du  roi,  les  vingt  dessins  de  plantes  nouvelles ,  que  le- 
peintre  du  roi  lui  devait  chaque  année.  Ce  merveilleux  recueil  avait 
été  commencé  sous  le  roi  Louis  XIV. 

On  ne  saurait  croire  tous  les  travaux  auxquels  e^est  Kvré  M. 
Redouté  dans  cette  carrière  si  longue  et  si  remplie.  Q  n'y  a  pas  on 
livre  de  botanique  de  quelque  valeur  auquel  il  n'ait  apporté  soa 
concours.  0  n*j  a  pas  une  belle  fleur  de  nos  serres ,  de  nos  iar- 
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dliis,  de  nos  prairies ,  de  la  plaine  ou  de  la  montagne ,  que  di  - 
sons-Dous?  il  n*y  a  pas  une  seule  plante  exotique  dont  il  n'ait 
été  le  peintre  bienveillant  et  dévoué.  11  était  dans  une  contem- 
plation muette  et  presque  solennelle  en  présence  de  ses  divins 
modèles;  il  avait  peur  de  les  ternir  môme  d^un  souffle  ;  Ù  les  ap- 
pelait les  étoiles  de  la  terre  ;  à  force  de  les  voir ,  de  les  admirer  , 
de  les  aimer,  il  en  savait  les  noms ,  les  parfums ,  les  mœurs ,  les 
tristesses ,  les  joies  et  les  amours.  Il  était  devenu  ainsi  un  très- 
grand  botaniste ,  un  jardinier  accompli  :  son  portefeuille  lui  ser- 
vait d'herbier ,  et  dans  cet  herbier  admirable ,  il  plaçait  la  fleur , 
non  pas  mutilée,  séchée,  fanée,  flétrie,  insultée ,  comme  cela  se 
fait  dans  les  herbiers  ordinaires  ,  mais  au  contraire ,  la  fleur  res- 
tait brillante  et  parée  ;  elle  restait  entourée  de  son  feuillage  natif, 
de  son  innocente  épine ,  de  la  mousse  qui  la  recouvrait  ;  elle  gar- 
dait même  la  goutte  d*eau  tombée  du  ciel ,  ou  Finsecte  doré  qui 
vivait  dans  son  calice. 

Voici  le  titre  de  quelques-uns  des  livres  publiés  sous  les  auspi- 
ces de  M.  Redouté.  Lui-même  il  n'en  savait  pas  le  nombre  :  tla 
Flora  Atlantkaf  de  M.  Desfontaines;  les  fleurs  du  livre  de  M. 
Ventenat,  les  plantes  rares  du  jardin  de  Cek  ;  VAstragologie ,  de 
H.  de  CandoUe  ;  les  fleurs  des  ouvrages  de  M.  Michaux  ;  nous  lui 
devons  aussi  la  Flora  horealis  americana  y  Thistoire  du  Ch^ne 
de  V  Amérique  septentrionale  ^  les  dessins  des  quatre  premiers  vol. 
de  la  nouvelle  édition  des  Arbres  et  Arbustes  de  Duhamel,  et  ceux 
de  U  Botanique  de  J.-J.  Rousseau.  Il  a  aussi  publié  les  Plantes  du 
jardin  de  la  Malmaison ,  en  deux  volumes  grand  in  -folio  ;  la  Flore 
de  Navarre,  V Histoire  des  champignons,  V Histoire  des  plantes 
grasses,  et  nous  ne  savons  combien  d'autres  ouvrages  d'iconogra- 
phie historique.  Mais  ses  deux  plus  beaux  et  plus  importans  ou- 
vrages sont  ceux  qu'on  appelle  les  Liliacées  et  les  Roses  de  ite^ 
douté. 

Les  obsèques  du  célèbre  P.-J.  Redouté  ont  été  célébrées  dans 
Téglise  de  T  Abbaye -Saint-Germain-des  Prés 

Les  notabilités  de  Part  et  un  grand  nombre  de  personnes  de 
tous  les  rangs  de  la  société  ,  empressées  de  rendre  un  dernier 
hommage  au  peintre  des  roses ,  se  trouvaient  réunies  pour  cette 
triste  cérémonie. 

M.  le  baron  Larrey  ,  M  Achille  Leclerc ,  de  l'Institut ,  M.  le 
baron  Ladoucette,  député,  président  de  la  société  philotechnique, 
et  M.  Jules  Janin,  tenaient  les  coins  du  poêle. 

Parmi  les  assistans ,  on  remarquait  M.  de  Cailleux ,  directeur- 
adjoint  des  musées  royaux  ,  et  M.  de  Busne  ,  serétaire-général , 
M.  Chazal  et  plusieurs  autres  professeurs  du  Jardin «des-Plantes, 
une  députation  de  la  Société  libre  des  Beaux-Arts  ,  dont  Redouté 
fiitTun  des  fondateurs  en  1850 ,  M.  Abel  de  Pujol,  de  l'Institut  ^ 
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M.  Paulin  Guérin  ,  M.  Steuben,  et  «Vautres  sommités  artisti- 
ques. 

Aux  insignes  de  Tordre  de  la  Légion-d*Hoimeur  et  de  Tordre 
de  Léopold  ,  on  avait  joint  une  large  couronne  formée  des  plus 
belles  fleurs  naturelles  ,  portée  sur  un  coussin  pan  M.  Prévost  » 
Tun  des  élèves  du  grand  artiste ,  et  déposée  ensuite  sur  le  cata- 
falque 

Une  foule  de  femmes  des  plus  distinguées  parmi  ses  élèves  as- 
sistaient à  ce^te  cérémonie,  et  plusieurs  répandaient  d'abondantes 
larmes. 

Une  circonstance  fortuite  et  toute  naturelle  ,  remarquée  par 
une  partie  de  Tassistance ,  a  dû  agir  avec  force  sur  des  imagina- 
tions diartistes.  A  travers  les  vitraux  peints  de  T  église ,  un  rayon 
de  lumière  richement  nuancé  est  venu  pendant  quelques  instans 
frapper  sur  la  couronne  de  fleurs  déposée  sur  le  cercueil. 

A  une  heure ,  le  convoi  s'est  mis  en  marche  pour  le  cimetière 
de  TEst.  M.  Jules  Baget,  au  nom  des  élèves  de  Redouté  ,  M.  Mi- 
rault ,  au  nom  de  la  Société  libre  des  Beaux^Arts ,  et  M.  Desains  ,  ^ 

au  nom  de  la  Société  philotechnique  ,  ont  parlé  sur  la  tombe  de 
Tillustre  peintre. 

te  récit  touchant  qu'on  va  lire  est  emprunté  à  V Artiste ,  ce 
recueil  si  piquant  et  si  varié  qui  parait  tous. les  dimanches ,  sans 
épuiser  la  verve  de  son  principal  rédacteur  Jules  Janin. 

«  Redouté  était  pauvre ,  et ,  en  effet,  toute  sa  fortune  consistait 
en  quelques  arpens  de  vieux  bois  que  lui  avait  accordés ,  en  « 

échange  de  quelques  arpens  de  terre,  dans  sa  munificence  inépui- 
sable ,  le  roi  Charles  X ,  ce  bienveillant  gentilhomme  que  les  art» 
ont  perdu  et  qu'ils  n'ont  pas  remplacé.  Sur  le  bord  de  ce  bois  , 
Redouté  s'était  bâti ,  tant  bien  que  mal ,  une  maison  ,  et  il  avait 
planté  un  jardin  admirable.  Ce  jardin-là,  c'était  sa  caisse  d^épar- 
gne^  son  trésor ,  trésor  d'un  printemps  ,  caisse  d'épargne  d'un 
jour.  Là ,  il  passait  quelques  mois  de  Tannée  ,  heureux  et  tran* 
quille  travaillant  comme  un  manœuvre  et  préparant  ses  chefs-» 
d' œuvre  de  Thiver.  Cette  année  encore ,  Redouté  avait  envoyé  à 
Texposition  du  Louvre  un  de  ses  plus  beaqx  tableaux.  C'était  une 
grande  composition  achetée  par  le  roi ,  et  qui  ne  sera  pas  un  de»  ^ 
moins  beaux  omemens  du  château  de  Neuillj  ou  de  Saint  «Cloud  ; 
mais ,  soit  qu'il  eût  confusément  la  consdence  de  sa  fiji  prochaine» 
soit  qu'il  voulût  finir  par  un  de  ces  grands  travaux  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  la  jeunesse ,  Redouté  éUit  tourmenté  d*une  idée  qui 
ne  le  quittait  pas  depuis  cinq  ans  ^  et  avec  laquelle  vous  verrez 
tout-à-Théure  qu'il  est  mort.  Il  avait  commencé ,  il  y  a  de  oela 
long-temps,  un  très^grand  tableau  à  l'huile  ;  de  ce  tableau ,  Gé- 
rard lui-même ,  Tami  de  Redouté  ,  avait  £ait  les  figures ,  et  pour 
k  dire  en  passant,  c'étaient  de  très-èell^  figures  de  Gérard.  En 
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vain  Redouté  avait-il  prié  et  supplié  que  ce  tableau  lui  fût  com- 
mandé ,  disant  que  c'était  là  sa  dernière  œuvre  ,  qu'il  voulait  se 
reposer  après ,  et  qu'ainsi  il  laisserait  après  lui  un  chef-d'œuvre 
impérissable  ;  on  n'avait  guère  fait  attention  aux  prières  du  vieux 
peintre.  Tous  étaient  sourds ,  tous  répondaient  que  c'était  trop 
entreprendre  ,  qu'un  tableau  à  Thuile  était  bien  difficile ,  et  Ton 
remettait  ce  vieillard  à  une  autre  année,  comme  s'il  avait  le  temp» 
d'attendre.  A  la  fin ,  cependant ,  les  gens  qui  gouvernent  les 
beaux -arts,  Dieu  sait  comme,  avaient  para  mieux  disposés.  Plu- 
sieurs hommes  puissans  des  deux  chambres  ,  tout  étonnés  qu'on 
s'adressât  à  leur  inflaence  pour  protéger  ane  pareille  gloire , 
avaient  donné  bon  espoir  à  l'illustre  maître.  Chose  étrange  et  la- 
mentable 1  au  milieu  de  ces  quatre  cents  mille  ftancs  accordés  aux 
encouragemens  des  lettres  et  des  beaux-arts,  sur. cet  argent,  dont 
le  seul  bruit  fait  monter  la  rougeur  à  tous  les  fronts,  on  ne  trouvait 
pas  douze  mille  francs  à  donner  à  Redouté,  non  certes  pas  comme 
une  aumône  dont  il  n'aurait  pas  voulu  ,  car  il  était  fier,  mais 

«  comme  le  juste  salaire  d'un  long  travail  !  Voilà  pourtant  à  quoi  en 

était  réduit  eet  homme ,  le  favori  de  trois  reines  ;  car  Sa  Majesté  la 
reine  des  Françab ,  la  bonne  reine ,  l'entourait  de  sa  protection  ; 
il  en  était  réduit  à  solliciter  dn  travail ,  comme  d'autres  sollicitent 
des  pensions,  des  pensions  anonymes,  des  pensions  que  personne 
n'avoue,  ni  celui  qui  les  reçoit ,  ni  celui  qui  les  donne  ;  d'aflt*eu-> 
ses  pensions  que  l'on  emporte  comme  si  l'on  faisait  un  vol,  et  dont 

^  il  faut  se  défendre  comme  d'une  accusation  capitale  !  Les  choses 

en  étaient  là  ;  sollicité  de  toutes  parts  et  même  par  des  membres 
honorables  de  sa  famille ,  le  ministre  se  décidait  enfin  à  faire  une 
excellente  affaire  avec  M.  Redouté ,  lorsque  dans  les  bureaux  de 
l'intérieur  ,  un  rapport  malveillant  sur  le  grand  artiste  est  venu 
déranger  le  frêle  échafaudage  de  son  dernier  bonheur.  On  a  dit , 
je  ne  veux  pas  nommer  celui  qui  a  dit  cela  ,  c'est  un  membre  ho- 
noraire de  l'Institut  ,  dont  M.  Redouté  n'était  pas!  on  a  dit  au 
ministre  que  M.  Redouté  ne  savait  pas  peindre  à  l'huile  !  et  alors 
voici  ce  qui  est  arrivé  : 

«  Toute  Pambition  de  M.  Redouté,  sa  dernière  ambition,  se  ré- 
sumait dans  ce  tableau  qu'il  voulait  faire  :  tant  de  promesses  lui 
étaient  venues  de  toutes  parts ,  que  maintenant  il  y  comptait ,  il 
en  était  sûr.  Il  se  félicitait  tout  haut  de  sa  bonne  fortune.  Il  se 
'préparait  déjà  à  partir  pour  sa  maison  des  champs,  pour  son  beau 
jardin  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Ses  fleurs  l'attendaient,  disait-îl, 
elles  voulaient  le  revoir,  elles  allaient  poser  devant  lui,  plus  belles 
et  plus  épanouies  que  jamais.  Il  nous  disait  cela  il  n'y  a  pas  en- 
core huit  jours.  Enfin,  enfin  ,  jeudi  passé ,  pas  plus  tard,  M.  Re^ 
douté  était  seul  chez  lui ,  sa  femme  et  sa  fille  étaient  sorties.  Oo 
frappe  à  la  porte^  on  lui  rem^t  une  lettre  du  nûoifttère  de  Tintée 
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rieur.  0  bonheur  l  je  tiens  donc  enfin  mon  ordonnance  !  s^écrie 
le  vieillard.  Aussitôt,  d^unemain  tremblante  de  joie  et  d'émotion, 
il  brise  le  cachet  fatal.  —  La  lettre,  (lisez-là  bien) ,  contenait 

ceci  : 

«  Paris  y  le  i3  juin  i84o. 
«  A  fnaâemoiêeUe  Redouté, 

«  Mademoiselle ,  j*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m^avez  fait  rhonneur 
«  de  m^écrire  afin  de  m*engager  à  confier  à  M.  Redouté  ,  votre 
«  père,  rexécution  d*un  tableau  de  fleurs  dont  le  prix  serait  fixé  à 

•  13,000  fr. 

m  11  m'eût  été  agréable  ,  mademoiselle  ,  de  répondre  au  déàr 
m  quevous  m*avez  exprimé  ;  mais  la  sUtiation  des  fonds  dont  je  dii' 
«  posepour  encouragement  aux  beaux-arts  ne  m'en  offre  pas  les 

•  moyens  et  j*ai  le  regret  (  c'est  le  remords  qu'il  font  dire  )  de  ne 
«  pouvoir  commander  à  M.  Redouté  le  travail  qu'il  voudrait  obte- 

•  nir,  «  Agréez ,  etc. 

•  Le  mnistre  secrétaire-d'état  de  rintérieur, 

«    DE  HéMUSAT.    m 

«  La  lettre  tomba  des  mams  de  Redouté  ;  sa  flUe ,  en  rentrant , 
le  trouva  comme  éerasé  par  cette  affreuse  nouvelle,  à  laquelle  ses 
amis  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  le  préparer.  —  Mon  père  en 
mourra,  me  disait-^Ue  le  jeudi  19  juin.  —  Le  lendemain  ,Bon 
noble  père  était  mort!  Avec  Tingénieuse  et  adorable  tromperie 
d'iin  père.  Redouté  s'était  efforcé  d'être  plus  gai  qu'à  l'ordinaire, 
il  s'était  retiré  un  peu  plus  tard  que  d'habitude;  mais,  une  fois 
seul,  la  douleur  avait  été  la  plus  forte ,  et  ce  brava  homme^d'une 
santé  si  forte  et  si  robuste  ,  qui  avait  conservé  dans  on  âge  si 
avancé  toute  la  verve ,  toute  la  fraidieur  de  la  jeunesse  ,  il  était 
mort  d'un  ooap  de  sang.  • 

3iiq)nmertt  parttntUh'e  im  prince  ht  Ctgne. 

t78t.  — 1787. 

M.  Gabriel  Peignot ,  ordinairement  fort  exact ,  a  passé  sous 
silence,  dans  son  Dictionnaire  Bibliographique ,  à  l'artide  des 
imprimeries  particulières ,  celle  que  le  prince  de  Ligne ,  le  sei- 
gneur le  plus  spirituel  de  la  Belgique ,  avait  organisée  dans  son 
chAteau  de  Bel-œil,  près  Mons.  Ce  prince, homme  de  lettres ,  ami 
de  toutes  les  têtes  couronnées  de  l'Europe  et  le  protecteur  de  tous 
les  écrivains  de  quelque  mérite ,  avait  voulu  avoir  sous  sa  main  une 
presse  capable  de  reproduire  à  l'instant  les  bribes  qu'il  s'amusait , 
dans  ses  loisirs ,  à  jeter  sur  le  papier.  Ces  productions  ne  sont ,  à 
vrai  dire ,  que  des  secrets  de  famille ,  et  devraient  comme  les  let- 
tres confidentielles ,  être  mises  hors  des  yeux  du  public;  mais  les 
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bibliographes  sont  impitoyables  dans  leurs  découvertes ,  et  déjà  H. 
C/»aloit  a  publié ,  dans  le  Bulletin  du  BibliophUe  (octobre  18  55), 
une  citation  de  trois  ouvrages  sortis  des  presses  de  Bel-CEil;  nous 
en  produisons  quatre  aujourd'hui  et  nous  restons  persuadés  quHl 
en  existe  davantage. 

i"*  Coup  d'œil  tur  Bel-ŒiL  A  jBel-OEa,  de  rimprimerie 
du  P.  Charles  de  —  (Ligne),  m.d.cc.lxxxi  ,  in-  8*,  pap.  fort ,  6 
pages  non  cotées,  150  pp.  chiffrées.  Cet  ouvrage  est  écrit  par  le 
prince  lui-même  et  dédié ,  par  une  épitre  en  vers ,  à  l'abbé  De  - 
lille ,  qui ,  dans  son  poème  des  c/ar4in«  avait  qualiûé  Bel-Œil  par 
ce  seul  vers: 

»  Bel^OBil,  tout  à-Ji-foM  magaifiqoeet  cLampétre.  « 

Il  existé  une  contrefaçon  du  Coup-â*aU;  on  la  reconnaît  au 
fleuron  de  la  dernière  page ,  qui  est  gravé  en  bois ,  au  lieu  de  Tétre 
en  taille  douce  comme  dans  Tédition  originale.  Le  titre  porte  Té- 
pigraphe  suivante  tirée  d^fiorace  : 

Su  m9œ  sedes  utinàm  seneciœ  ! 
Sit  modus  lasso  maris,  et  viarum 
Militiœque! 

Le  prince  décrit  son  magnifique  domaine  avec  un  laisser-aller 
charmant  ;  il  parle  d* Ermenonville  et  de  tous  les  grands  jardin» 
d'Europe  en  homme  de  goût  et  en  fin  connaisseur.  Ce  livre  est 
amusant  et  curieux. 

S'*  Poéiies  du  chevalier  de  Lille  (celiû  dont  la  correspondan- 
ce a  été  publiée  dans  les  Tableaux  de  genre  0t  d*hiitoire ,  Paris , 
1828) ,  de  rimprimerie  particulière  du  P.  Charles  de  Ligne , 
178a  (très rare),  petit  vol.  format  Cazin ,  96  pp. 

Ce  recueil ,  dont  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires  provenant 
de  M.  Legroe ,  secrétaire  particulier  du  prince ,  contient  quelques 
contes  assez  libres,  et  plusieurs  pièces  prétendument  adressées  à 
la  reine  Marie-Antoinette.  Nous  sommes  fondés  à  croire  qu'il  n'ea 
a  rien  été  et  que  ce  petit  recueil  n'est  qu'une  débauche  d'esprit  faite 
avec  des  amis  pour  rester  ensevelie  dans  le  secret  de  l'intimité. 
Cette  circonstance  explique ,  jusqu'à  un  certain  point ,  pourquoi 
ou  y  lit  les  couplets  suivans  : 

LA  MESSE. 

Air  :  Lisette  ramène  aux  champs ,  eic, 

PrÎDcette, 
Venez  eo  tendre  stm  dom 

La  mesw 
Qae  Pon  dira  po«r  vingt  tous. 

On  l'avait  pour  huit 

Avant  la  aeniaîne, 

nais  Dn  J«  •••C**«»* 
Sa  fand  an  pris  coumnt  da  la  farîn*', 

Princefae,  etc. 
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Dîco  Tft  bientôt  te  rendre  in  gUe  ; 
Le  prêtre  e^t  é  Vinlroïbo  , 
Qai  sait  le  Utio,  sent  bien  TÎte 
Ce  qn^Qo  tel  moment  a  de  beau. 
Au  miaael  il  ac  place  : 

Gloria^  Kyrie , 

E?angile  et  préface , 

Tout  est  eipédié* 

Après  le  sanctaSf  chose  ëtrnnge , 
L«*  prêtre  avec  des  mots  latins  , 
Fait  Dîen ,  le  coope  et  puis  le  mange , 
£t  t'en  lave  ensuite  les  maina. 
l^rincetse,  etc.,  etc. 

5^  Mélangée  de  Littérature.  A  Philosopolis  (Bel-Œil),  m.  dcc. 
Lxxxiii ,  2  vol.  petit  format  Cazin ,  le  tome  premier,  1 63  pp. ,  le 
tome  second  ,  449  pp.  •—  Volumes  très  rares,  composés  en  en- 
tier par  le  prince  de  Ligne  :  dans  Tan  d'eax ,  on  Ut  une  disserta- 
tion sur  les  embellissemens  de  Paris ,  écrite  par  le  prince  sur  les 
frontières  de  la  Hongrie ,  dans  une  misérable  cabane,  à  800  lieues 
du  foyer  des  plaisirs  et  des  lumières  dont  il  rêvait  rembellissement.  < 

4"  Inêtruction  secrette  dérobée  à  Sa  Majetté  le  roi  de  Prune  , 
contenant  les  ordres  secrets  expédiés  aux  offlciers  de  son  armée , 
particulièrement  à  ceux  de  la  cavalerie ,  pour  se  conduire  dans  la 
circonstance  présente,  traduit  de  Torigimd  allemand ,  par  le  prince 
de  Ligne.  àBel-Œil,  et  se  trouve  à  Bruxelles,  chez  Rayez,  im- 
primeur-libraire ,  rue  Haute ,  h.  dgg.  lxxxtii  ,  in-12 ,  VI  et  125 
pp.  —  C^est  le  moins  rare  des  livres  que  nous  venons  de  citer  ;  ^ 

il  parait  qu*un  certain  nombre  d^exemplaires  en  ont  été  distribuée 
et  livrés  au  commerce. 

Au  reste,  ces  quatre  ouvrages  (1)  sont  dignes  de  garnir  les  ta- 
blettes des  amateurs  de  raretés  bibliographiques;  pour  nous ,  nous 
les  estimons  comme  des  souvenirs  précieux  d^un  prince  littéra- 
teur dont  nous  vénérons  là  mémoire  qui  est  encore  chérie  dans  la 


(i)  Il  est  sans  doute  ioatîle  d'ajouler  ici  qtt%in  cinquième  ouvrage ,  an- 
nonce en  août  i84o,, comme  devant  faire  partie  d'une  prétendue  vente  des 
livres  d'un  soi -disant  comte  de  Fortsas  ,  décédé  à  Bloch  ,  n'a  jamais  eaistë 
et  ne  forme  qu'un  des  52  articles  d'une  mystification  littéraire  fort  spiri- 
tuellement et  savamment  ourdie  par  M.  A.  Chalon,  membre  de  la  Sdcié' 
ti  des  Bibliophiles  de  Nions.  Cet  ouvrage  fictif  ,  qu'on  annonçait  comme 
imprimé  à  la  fiu  du  siècle  dernier,  portait  ce  litre  :  Mes  campagnes  aux 
Pays-Bas,  avec  la  liste.  Jour  par  Jour,  des  forUrûêses  que  f  ai  enle~ 
vres  à  Varme  blanche.  Imprima  p^r  moi  seul,  et  pour  moi  seul,  à  un 
seul  exemplaire,  et  pour  cause,  —  A.  B.  (Bel-OÎilil)i  de  l'imprimerie  (du 
prince  Charles  de  Ligne)»  in-8*,  soi  pages.  Ce  livre  ,  unique  en  son  genre 
et  en  son  espèce,  était,  disait- on ,  leUé  en  chagrin  vert  avec  fermoir  à  clé  en 
vermeil . 
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contre  qae  nous  habitoiis.  Cendbte  écrinin  tft  mort  h  Vienne  ea 
1815 ,  pendant  qu^on  j  tenait  le  congre»  Européen,  dans  un  petit 
pavillon  à  plusieurs  étages  qn'il  appelait  son  Mon  de  perroqmt. 

À.  D. 

itlantuforit  anbrgrap^r  U  BigeSert  ht  ^nàbïmxé. 

Sigebert ,  né  vers  Tan  1050  ,  avait  pris  très-jeane  Vhabit  de 
Saint-Benott  dans  l'abbaye  de  Gembloars.  Ses  talens  le  firent  ap- 
peler à  Tabbaye  de  Saint-Vincent  de  Metz ,  où  il  professa  long- 
tems;  mai»  il  revint  àGemblours  et  y  mourut  le  9  octobre  1113. 
La  tradition  constante  de  la  maison  faisait  considérer  le  manus- 
crit en  questîQn  comme  F  autographe ,  et  quand  Nelis  et  Schœpflin 
y  vinrent,  et  qu'on  le  leur  montra  en  cette  qualité,  Schœpfliu  , 
frappé  de  vénération  pour  une  pareille  relique ,  tomba  à  ge- 
noux. 

l'écriture  de  ce  manuscrit  est  du  X*  siècle  ;  les  43  feuillets  de 
la  chronique  même  ne  contiennent  pas ,  chose  étonnante ,  plus  de 
huit  fautes  d'orthographe.  Il  y  a  entre  le  12*  et  le  14*  feui\let  une 
de  ces  lemnisquesadditionneUes  que  M.  Bethman  considère  comme 
une  preuve  d'autographie  dans  le  Radulfi  Tancrtd,^  qui  vient 
également  de  Gemblours. 

Sigebert  travaillait  encore  à  sa  chronique  Tannée  qu'il  mourut, 
et  Anselme  commençait  sa  continuation ,  cette  année ,  dans  le 
même  volume.  Le  caractère ,  dans  ces  appendices ,  ne  se  modiflie 
en  général  d'une  manière  sensible  que  trois  fois ,  en  1156 ,  à  la 
mort  d'Anselme  ^  en  1157  et  en  1149.  On  est  donc  autorisé  à  ad- 
mettre trois  continuateurs  distincts.  Mais  la  variation  de  la  cou- 
leur de  l'encre,  la  dimension  et  l'attitude  non  moins  variable  des 
lettres,  prouvent  assez  que  les  annotations,  loin  d'être  copiées, 
ont  été  écrites  à  mesure  que  les  évencmens  ont  été  connus  à  Gem- 
Uours. 

Comment  ce  manuscrit  est-il  venu  josqu'à  nous?  M.  Baude  , 
fils  du  dernier  propriétaire ,  a  répondu  à  cette  question  par  une 
lettre  adressée,  à  VEmancifOitifin  et  insérée  dans  la  feuille  du  7 
juillet  1840. 

Les  armées  françaises  avaient  «avahi  la  Belgique.  Les  commis^ 
saires  du  pouvoir  exécutif  pour  la  suppression  des  monastères  , 
étaient  venus  à  Gemblours ,  et  avaient  rempli  leur  mission  avec 
cette  acerbité  révolutionnaire  dont  se  faisaient  un  mérite  les  philo- 
sophes à  bonnet  rouge  de  ce  temps-4à.  C)iassé  de  son  paisible  sé- 
jour, dom  Bomuald  Ypersiel  j  liseur  de  Tabbaye  (on  appelait  ainsi 
le  bÔ>liolbécaire) ,  voulant  dérober  à  la  rapacité  révolutionnaire 
quelques-uns  des  trésors  confiés  à  sa  garde ,  emporta  divers  ma- 
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MQScrits,  parmi  lesqads  se  troofait  la  dironique  de  Sigebert.  De- 
venu caré  à  Tongriennes ,  dom  Ypeniel  y  mourut  longtems  après. 
Ses  bjéritiers ,  ignoraot  la  valeur  de  tout  ce  parchemin ,  vendirent 
pèle  mêle  et  par  sacs  aux  boutiquiers  des  environs ,  ces  précieux 
restes  d^une  des  plus  belles  bibliothèques  de  la  Belgique ,  que  San- 
derus  a  cependant  passée  sous  silence  dans  sa  Biblioihiea  ma- 
nuêcri^ta  Belgii. 

Entre  autres  acquéreurs ,  les  sieurs  Gilles  et  Piérart,  marchands 
de  tabac  à  Gemblours,  achetèrent  assez  de  ces  manuscrits  pour  en 
charger  une  charrette.  Avant  d*en  faire  aucun  emploi ,  ils  furent 
visités  par  le  médecin  du  lieu ,  à  qui  ils  permirent  de  choisir  dans 
ce  tas  les  objets  à  sa  convenance. 

M  le  docteur  Baude  trouva  dans  ces  ruines  quantité  d^  ouvrages 
rares,  mais  tronqués ,  et  découvrit  enfin  la  chronique  de  Sigebert, 
qn^on  lui  céda  pour  une  couronne.  En  1829 ,  un  bibliophile  an- 
glais en  offrit  au  propriétaire  un  prix  très  élevé  ,  mais  M.  le  doc- 
tenr  Baude  ne  voulut  abandonner  son  manuscrit  qu*avec  la  certi- 
tude de  le  voir  placé  dans  le  seul  dépôt  qui  lui  convint.  C'est  de  \ 
son  fils ,  M.  Tavocat  Baude ,  que  le  tient  aujourd'hui  la  bibliothè- 
que royale  de  Bruxelles  ;  là  il  occupe  le  premier  rang  parmi  les 
manuscrits  de  Gemblours. 

Le  baron  de  Reiffenberg. 

JûtHit  féodale* 

Dans  un  registre  intitulé  :  Rapports  et  dénonibremens  des  ' 

fiefs  tenus  de  la  saile  de  Lille  de  1615 ,  lequel  se  conservait , 
avant  la  Bévolution ,  aux  archives  de  Tancienne  chambre  des 
comptes  de  Flandre  ,  à  LUle  ,  on  lisait ,  f  150,  le  rapport  que  je 
vais  transcrire  mot  pour  mot  : 

«  Item,  ledit  Nicolas  Imbert  tient  encoures  nnfief  se  consistant ,  • 
etc.,  lequel  fief  doibt  à  ma  dicte  seigneurie  (de  Templeuve  en  Dos- 
semetz  près  Tournai),  le  dixième  denier  à  la  vente,  don  on  trans- 
port, service  en  court  quant  rhéritier  requis  en  est,  et  ung  jambon 
de  Mayence  cuit  avec  de  la  moutarde  sucrée,  de  relief,  à  la 
mort  de  rhéritier,  présentant  audict  seigneur  de  Templeuve  estant 
à  table  ,  et  chantant  gaillardement  la  chanson  vulgairement  ap- 
pelée : 

«  Regnaulc»  de  Mootaaban  lroa?e  la  mère  morte, 
-»  Et  lai  souffle  au  c.  et  ae  le  recooforte.  » 

Ces  conditions  vraiment  comiques^  consignées  gravement  dans 
des  titres  originaux ,  prouvent  que ,  dans  ces  temps  de  la  féodalité 
dont  on  se  fait  communément  une  si  terrible  idée  ,  on  ne  dédai- 
gnait pas  le  mot  pour  rire.  G. 
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La  confirérie  de  Sainte-Gertrude ,  établie  à  Nivelle ,  en  Hainant, 
fait  tous  les  ans .  le  lendemain  de  la  Pentecôte ,  une  procession 
solennelle  en  Thonneur  de  cette  sainte ,  qui  est  la  patrone  de  la 
ville.  On  voit  d'abord  paraître  un  homme  i  cheval  ;  derrière  Kii 
est  assis  en  croupe  une  fille  choisie  entre  les  plus  belles  de  la  ville , 
pour  représenter  Sainte-Gertrnde  ;  elle  est  habillée  en  dévote  ,  et 
d^une  manière  convenable  au  personnage  qu^elle  joue.  Devant- 
elle,  un  jeune  homme  alerte ,  qui  représente  le  diable ,  fait  mille 
sauts  et  mille  cabrioles ,  et  tâdie ,  par  ses  gestes  bouffons ,  de  faire 
rire  la  prétendue  sainte ,  qui  de  son  côté ,  s'efforce  de  conserver  la 
gravité  qui  convient  à  son  caractère  et  à  la  cérémonie.  De  jeunes 
filles  viennent  ensuite ,  portant  Timage  de  la  Sainte-Vierge  ;  le 
reste  de  la  procession  n*a  rien  de  remarquable, 

A  Courtrai ,  le  vendredi  Saint ,  la  ville  paye  vingt-cinq  livres  à 
un  pauvre  homme ,  pour  représenter  les  souffrances  du  Sauveur. 
On  le  mène  en  procession  dans  toutes  les  rues ,  vêtu  d'une  robe 
violette ,  la  tète  couronnée  d^épines ,  portant  une  lourde  croix  sur 
ses  épaules  :  Douze  religieux ,  six  capucins  d'un  côté ,  mx  récollets 
de  l'autre ,  faisant  Toffice  de  bourreaux ,  le  tiraillent  à  droite  et  à 
gauche ,  par  autant  de  grosses  cordes  qu'il  a  attachées  autour  du 
corps.  Les  tourmens  qu'ils  lui  donnent  le  feraient  bientôt  périr  de 
fatigue  ,  si  un  nouveau  Simon  le  Cirénéen  ne  survenait  fort  à- 
propos ,  lorsqu'il  est  près  de  succomber  sous  le  fardeau  de  sa 
croix.  11  arrive  enfin  à  l'église  plus  qu'à  demi-mort.  Au  milieu  de 
toutes  ces  souffirances ,  il  ne  laisse  pas  échapper  le  moindre  mur- 
mure ni  la  moindre  plainte ,  et  se  croit  assuré  de  son  salut ,  s'il 
peut  expirer  sous  les  coups  ;  ce  que  n'ont  pas  honte  de  lui  faire 
accroire  les  ministres  de  la  religion  eux-mêmes. 

Le  même  jour  ,  à  Bruxelles ,  on  crucifie  aussi  un  homme,  pour 
imiter  le  crucifiement  de  Jésus-Christ  ;  mais  au  moins  choisit-on  , 
pour  faire  le  rôle  de  crucifié  ,  un  criminel  condamné  à  mort ,  et  à 
qui  on  accorde  la  grâce  pour  l'amour  du  rôle  qu'il  doit  jouer. 
C'est  l'église  des  Augustins  qui  sert  ^  pour  ainsi  dire  ,  de  salle  de 
théâtre  à  ce  spectacle  tragi-comique.  On  y  voit ,  aux  pieds  sacrés 
des  autels  ,  un  vaste  échafaud  sur  lequel  est  élevé  une  croix  haute 
de  vingt  pieds  ;  de  côté  et  d'autre  sont  dressées  des  espèces  de 
loges  pour  les  dames  ,  les  gens  de  qualité ,  et  pour  les  premiers 
de  la  ville  ;  le  reste  de  l'église  ,  si  Ton  veut  le  parterre ,  ne  suffit 
pas  pour  contenir  la  foule  incroyable  de  peuple  qui  se  presse  de 
toute  part  pour  voir  enfin  terminer  le  plus  curieux  de  la  scène.  H 
ne  commence  qu'après  la  procession.  Cette  procession  se  fait  au  son 
kigubred'un  grand  nombre  d'instrumens.  On  y  voitd' abord  marcher 
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les  confrères ,  dks  d9  te  Misirkorâe ,  le  visage  masqué,  les  pieds 
nus  et  en  habit  de  la  confrérie;  viennent  ensuite  les  prisonniers  , 
traînant  à  leurs  pieds  de  gros  boulets  de  canon  qui  y  sont  attachés 
avec  des  chaînes  de  fer  ;  arrivent  enOn  des  religieux  Àugustins 
travestis  en  juifs ,  et  au  milieu  d^eux  le  représentant  du  Sauveur, 
garotté,  couronné  d'épines ,  revêtu  d'une  robe  de  pourpre.  Après 
ravoir  ainsi  pjromené  en  procession  par  toute  la  ville ,  les  riiUgîeux 
en  bourreaux  le 'Conduisent  au  lieu  du  supplice  ,  armés  de  clous, 
de  marteaux  et  autres  instrumei^  de  la  passion ,  le  font  monter 
sur  Féchafaud  ,  et  y  montent  avec  lui.  Aussitôt  ils  le  dépouillent 
jusqu'à  la  chemise ,  tirent  ses  habits  au  sort  y  et  retendent  enfin 
sur  la  croix ,  où  ils  lui  attachent  les  pieds  et  les  mams  avec  des 
courroies  ,  sous  lesquelles  sont  de  petites  vessies  pleines  de  sang , 
qui ,  percées  par  les  dous ,  font  croire  au  peuple  qu'on  a  réelle- 
ment percé  les  pieds  et  les  mains  du  crucifié.  A  cette  vue ,  tout  le 
peuple  s^  sent  les  entrailles  émues  ;  et  se  retraçant  Timage  deson 
Sauveur ,  il  laisse  couler  ses  larmes.  Quelques  uns  des  plus  dévots 
se  laissent  tellement  emporter  à  leur  douleur ,  qu'ils  se  frappent 
rudement  la  poitrine  ,  et  se  la  meurtrissent  à  force  de  coups.  Ce 
sont  là  des  restes  frappans  de  la  domination  espagnole. 

J.-Fr.  De  là  Croix. 

Ca  petite  utile  V^t^Vm. 

Entre  St.-Pol  et  Montreuil ,  dans  la  vallée  arrosée  par  la  Canr 
die ,  je  trouve  la  ville  d'Hesdin  dont  les  habitajAs  prétendent  que 
le  véritable  nom  est  Eden  et  que  ce  n'est  que  par  une  corriq>tion 
d'orhographe  qu'on  a  écrit  Hesdin.  J'ai  même  vu  un  brave  ci- 
toyen qui  m'assurait  avec  le  plus  grand  sang  froid  du  monde  que 
c'était  sur  une  des  montagnes  environnant  la  ville  que  s^était  arrê- 
tée l'arche  dupèreNoé.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  est  très^agréable 
et  ses  environs  le  sont  plus  encore.  J'y  arrivai  du  côté  de  l'ouest , 
de  Montreuil  dit  sur  mer.  La  route  est  charmante  et  offre  conti- 
nuellement des  paysages  dont  on  n'a  aucune  idée  danç  notre  pajs 
de  plaines.  Les  villages  y  sont  très  nombreux  ;  on  en  compte ,  je 
crois ,  8  depuis  Montreuil,  et  la.distance  entre  les  deux  villes  n'est 
que  de  5  lieues  ;  aussi  il  n'y  pas  de  route  de  5  lieues  qui  paraisse  plus 
courte.  Après  avoir  traversé  une  superbe  allée ,  ornée  d'arbres 
majestueux,  on  arrive  à  Hesdin  par  la  porte  Neuve.  Je  ne  sais 
pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom ,  car  elle  m'a  paru  aussi  ancienne 
que  sa  sœur  qu'on  appelle  la  porte  Vieille. 

J'ai  été  très-étonné  en  entrant  de  voir  dressé  au-dessus  de  la  por- 
te un  long  morceau  de  bois.  Je  demandai  si  c'était  quelque  symbo* 
le  ou  un  épouvantail. — On  me  répondit  que  dans  les' grands  jours , 
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comme  lorsque  M.  le  sous-préfet  venait  voir  les  Ilesdinois  ,  par 
exemple ,  on  pendait  à  la  perche  le  drapeau  tricolore.  C'est  fort 
bien  imaginé. 

La  ville  se  présente  très  bien  :  les  rues  y  sont  droites  et  larges 
et  les  maisons  bien  bâties.  Parmi  les  monumens  publics  on  m'afait 
voir  rhôpital ,  Téglise ,  le  collège  et  le  manège.  Il  n'y  a  de  r/emar- 
quableque  le  manège:  c'est  un  des  plus  beaux  que  j'aie  vus. 

Par  une  fatalité  assez  singulière ,  depuis  qu'elle  a  élevé  ce  ma- 
nège ,  la  ville  d'Hesdin  n'a  plus  de  garnison  de  cavalerie.  11  n'y  a 
même  plus  depuis  plusieurs  années  qu'une  ou  deux  compagnies 
d'infanterie ,  juste  ce  qu'il  faut  pour  garder  les  deux  portes ,  et  le 
magasin  à  poudre. 

Il  y  a  aussi  à  Hesdin  de  belles  et  vastes  cajternes  de  cavalerie  ; 
mais  la  négligence  de  Tadministration  voulant  sans  doute  se  mettre 
au  niveau  de  l'indifférence  du  gouvernement ,  les  jaisse  dans  un 
état  complet  de  délabrement.  Il  y  en  a  une  prés  du  manège  ,  dont 
les  fenêtres  ont  toutes  leurs  vitres  cassées. 

Le  rempart  offrirait  une  assez  agréable  promenade ,  si  par  une 
précaution  assez  burlesque ,  le  génie  (  c'est  lui  qu'on  m'a  désigné 
comme  le  coupable)  n'en  avait  fait  couvrir  le  sol  de  cailloux ,  bri- 
ques ,  tuiles  cassées ,  etc. ,  etc.  ;  de  sorte  qu'à  moins  d'avoir  une 
diaussure  à  très  forte  semelle ,  on  risque  de  s'ji  écorcher  les  pieds. 
J'en  ai  fait  le  tour  avec  des  dames  qui  ont  juré  de  ne  plus  y  revenir. 

J'ai  eu  plus  de  courage ,  moi;  j'y  suis  revenu  avec  mon  hôte  ; 
j'avais  besoin  de  quelques  explications.  Après  avoir  admiré  encore 
une  fois  le  manège  dont  la  charpente  hardie  me  semble  un  vé- 
ritable tour  de  force  »  après  avoir  traversé  une  jolie  allée  bor- 
dée d'un  côté  par  de  beaux  arbres  et  de  l'autre  par  de  riants 
jardins ,  j'arrivai  à  une  grande  place  à  peu  près  circulaire  que 
je  n'avais  pas  remarquée  la  première  fois.  C'était  le  manège  dé* 
couvert.  Les  jeunes  gens  d'Hesdin  en  ont  fait  un  jeu  de  balle. 
Presque  tous  les  jours  ,  quand  le  tems  le  permet ,  m'a  dit  mon  hô- 
te ,  on  trouve  des  joueurs  sur  ce  champ  de  bataille.  11  y  avait  ce 
jour-là  lutte  entre  la  partie  d'Besdiu  et  une  partie  d'un  village 
voisin  ;  et  quoique  les  vainqueurs  ne  dussent  remporter  que  l'hon- 
neur de  la  victoire  ,  il  y  avait  entre  les  joueurs  autant  d'activité , 
autant  d'ardeur,  autant  de  feu  qu'en  ont  jamais  montré  les  lut- 
teurs qui ,  à  Gayant ,  viennent  se  mesurer  sur  notre  place  Saint- 
Jacques. 

L'allée  suivante  offre  un  inconvénient  assez  grave.  Elle  a  dans* 
toute  sa  longueur  un  précipice  à  gauche.  II  ne  serait  pas  prudent 
de  s'y  promener  un  livre  à  la  main.  —  Mon  hôte  n'a  pu  me  dire 
pourquoi  on  avait  négligé  d'y  élever  des  gardes-corps.  Quand  quel- 
que enfant  s'y  sera  tué  ou  estropié ,  on  pensera  alors  à  la  précau- 
tion inutile.  Du  reste ,  je  ne  fus  pas  trop  étonné  de  celte  négligen- 
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ce,  puisqu'au  milieu  de  la  ville  ,  dans  une  rue  qu'on  appelle  ni€ 
de  TEmpereur,  on  laisse  au  dessus  de  la  rivière  un  trou  de  deux  pieds 
de  diamètre.  Si  quelqu'un  s*y  noyait ,  on  le  boucherait  de  suite , 
mais  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  eu  personne  qui  ait  eu  cette  complai- 
sance et  ce  dévouement. 

Un  autre  inconvénient  du  rempart ,  c'est  la  malpropreté  qui  y 
règne  ^n  plusieurs  endroits  :  j'ai  jugé  que  M.  le  maire  ou  M.  le 
commissaire  de  police  n'y  faisaient  pas  souvent  leur  promenade. 

En  continuant  notre  tour,  nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  la  Can- 
die entre  dans  la  ville.  D'ici ,  me  dit  mon  hôte  en  m'arrétantsur  le 
pont ,  on  voyait  il  y  a  quelques  années  le  fleuve  débuter  par  une 
jolie  cascade  et  faire  tourner  plusieurs  moulins;  mais  après  une  en- 
quête sur  le  commodo  et  Vincommodo ,  on  a  remplacé  cette  agréa- 
ble perspective  parcelle  que  vous  avez  sous  les  jeux.  —  Et  j'avais 
devant  les  yeux  un  immense  échafaudage  garni  de  tourbes  faites 
avec  le  tannin,  et  de  peaux  qui  pendaient  en  lambeaux  et  exha- 
laient une  odeur  fétide.  Après  avoir  pesé  le  commodo  et  rtncom- 
modo  y  l'autorité  hesdinoise  a  jugé  que  le  commodo  l'emportait 
sur  l'autre  ;  il  faut  qu'elle  ait  une  singulière  balance. —  Mais  lais- 
sons-là  le  rempart  et  visitons  rapidement  les  environs.  Tout  au- 
tour de  la  ville  se  développe  une  vaste  digue  ornée  de  beaux  ar- 
bres et  bordée  d'un  côté  par  un  bras  de  la  Canche ,  de  l'autre  par 
les  glacis.  Le  terrain  en  est  un  peu  sablonneux  :  on  peut  s'y  pro- 
mener en  toute  saison. 

Au  sortir  de  là ,  on  peut  entrer  dans  ce  qu'on  appelle  les  prou 
menades  de  la  ville  :  ce  sont  d'immenses  allées  qui  se  croisent  en 
tout  sens  ,  c'est  réellement  admirable.  De  là  ,  on  peut  arriver  a- 
village  de  Saint- Leu  ,  qui  est  charmant ,  et  monter  à  la  belle  forêt 
qui  couronne  majestueusement  la  ville  ;  puis  on  descend  dans  le 
village  de  Marconnelle ,  et  on  se  perd  au  milieu  des  milliers  d'ar- 
bres qui  semblent  se  jouer  sur  ce  vaste  territoire.  Enfin,  de  quel- 
que côté  qu'on  dirige  ses  pas  au  sortir  d'Besdin  ,  on  est  sûr  d'y 
jouir  d'une  ravissante  promenade. 

A  une  lieue  d'Hesdiu ,  il  faut  aller  visiter  le  villagedu  Vieil  Hes- 
din,  qui  était  jadis  une  ville  assez  importante ,  et  que  détruisit,  en 
1555 ,  le  lieutenant  de  Charles-Quint ,  Emmanuel -Philibert ,  duc 
de  Savoie.  On  y  voit  encore  les  ruines  du  château  qui  dominait  la 
ville ,  et  quelques  restes  de  fortifications. 

Rentrons  à  Hesdin.  Voyons  la  place  d'armes  :  c'est  un  carré 
long  ,  comme  dit  mon  hôte  ;  à  chaque  angle  se  trouvent  deux  rues 
qui  forment  un  angle  droit.  Cette  place  est  assez  pittoresque  j  mais 
elle  est  très  mal  pavée.  i'Hôtel-de  Ville  y  est  situé  :  c'est  un  monu- 
ment assez  ordinaire  et  qui  a  besoin  de  réparation.  Ce  que  j'y  ai  vu 
avec  le  plus  de  plaisir ,  ce  sont  les  bals  qui  s'y  donnent  à  la  fête  . 
Us  sontcharmans.  On  ne  croirait  jamais  qu'une  si  petite  ville  puisse 
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offrir  une  si  nombreuse  réunion  de  charmantes  demoiselles.  Je  ne 
crains  pas  de  dire  qu^elles  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  notre 
ville. 

Un  avantalg;e  qu'on  trouve  à  ïesdin ,  c'est  le  bon  marché  de  la 
vie.  Avec  800  fr.  de  rente ,  un  petit  ménage  y  vivra  à  Taise.  Pour 
SOO  fr.  de  loj'er,  on  a  une  jolie  maison.  Enfin ,  rien  n*y  est  cher. 
Je  suis  sûr  que  si  cette  ville  était  bien  connue  ,  on  verrait  chaque 
année  augmenter  sa  population.  Si  les  Anglais,  à  médiocre  fortu- 
ne ,  pouvaient  la  deviner,  comme  ils  se  hâteraient  d'y  accourir. 

Je  me  résume  et  je  dis  :  allez  à  Hesdin  ,  vous  qui  aimez  le  repos 
et  la  tranquillité.  Allez  à  Besdin ,  vous  qui  aimez  les  accidents  de 
terrain ,  les  jolis  paysages ,  les  agréables  promenades.  Allez  à  Hes* 
din ,  petits  rentiers  qui  êtes  obligés  de  vous  imposer  mille  priva- 
tions dans  les  grandes  villes  ,  vous  y  aurez  là  tout  en  abondance  , 
vous  y  ferez  même  des  économies. 

Je  ne  puis  trop  vous  dire  ,  M.  le  rédacteur,  quelle  est  Topinion 
politique  de  la  ville.  J'ai  dtné  avec  de  braves  citojens  qui  louaient 
à  toute  force  le  ministère  Thiers  :  j'ai  revu  quelques  jours  après 
les  mêmes  citoyens  qui  avaient  bonne  espérance  dans  le  ministère- 
Guizot ,  et  ils  m'ont  assuré  que  tous  les  bourgeois  pensaient  comme 
eux.  Concluez.  Je  ne  sais  pas  d'ailleurs  s'il  y  a  des  électeurs  à  Hes- 
din; jusqu'au  15  septembre ,  j'allai  tous  les  jours  à  la  porte  de  la 
mairie  pour  y  lire  les  noms  des  électeurs ,  qui  devaient  être  affichés 
depuis  un  mois ,  je  n'y  ai  jamais  rien  vu.  On  m'a  dit  pourtant  qu'il 
y  avait  quelques  gens  riches  :  probablement  leur  fortune  est  en 
portefeuille. 

Agréez ,  etc.  XJd  DotiAisiEN. 

CLibéral). 

Crroitlemmt  in  CUc^er  it  la  JUMtt^^oUie 

Cambrai  (50  janvier  1»08}. 

Le  clocher  de  la  métropole  était  la  merveille  du  Cambrésis.  Ja- 
mais on  n'en  parlait ,  dans  la  contrée ,  sans  emphase  et  sans  com- 
plaisance. Si  l'on  interrogeait  un  Cambrésien  sur  ce  monument , 
il  ne  manquait  pas  d'en  décrire  aussitôt  les  fenêtres  aussi  nom- 
breuses qu'il  y  a  de  jours  de  l'année  ,  le  globe  d'airain  qui  pouvait 
contenir  à  l'aise  six  personnes ,  et  la  brillante  croix  de  cuivre  fon- 
du ,  haute  de  quinze  pieds  et  large  de  sept  et  demi ,  qui  surgis- 
sait au-dessus  de  ce  globe.  Les  trente-neuf  cloches ,  à  savoir  :  l'é* 
norme  Marie,  l'Argentine ,  Glorieuse,  Aldegonde^  JEgidia, 
Martine,  Nicole,  Jacohea,Foi,  Espérance,  Cttarité ,  eic. , 
etc  ,  étaient  énumérées  impitoyablement  et  il  n'était  point  fait  grâ  - 
ce  d'une  seule  des  six  cents  marches  de  pierres  qu'il  fallait  gradr 
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pour  atteindre  rextrémité  la  plus  haute  ;  car  depuis  le  bout  de  la 
croix  ,  jusqu'à  terre ,  on  comptait  trois  cents  trente  pieds  d'élé- 
yation. 

Etafin  que  rien  ne  manquât  pour  attester  Taffection  populaire 
vouée  à  la  flèche  métropolitaine,  il  y  avait  des  légendes  et  des  tra« 
ditions  merveilleuses  qui  se  rattachaient  soit  aux  cloches ,  soit  à  la 
flèche  elle-même.  On  racontait  entr' autres  que  T horloge  ,  autre 
merveille  placée  au  pied  du  clocher,  avait  été  ouvrée  par  un  ber- 
ger, auquel  on  fit  crever  ensuite  les  yeux  afin  qu'il  ne  fabriquât 
plus  dorénavant  rien  de  semblable. 

Quelque  grande  que  fût  cette  admiration  ^  elle  se  trouvait  jus- 
tifiée par  le  monument  qui  en  était  T  objet  On  imaginerait  diffici- 
lement une  flèche  plus  gracieuse  et  plus  aérienne  que  cette  pyra- 
mide svelte  et  transparente  construite  en  pierres  grises ,  et  sans 
qu'aucune  ferrure  ,  sans  qu'aucun  ciment  en  assujettit  les  parois. 
Tout  ce  que  rarchitecture  arabe  et  celle  du  moyen-âge ,  ont  de  ri- 
che ,  de  parure  et  de  fantastique ,  avait  été  prodigué  pour  cette 
flèche  élégante  que  Ton  aurait  dit  avoir  été  légèrement  posée  sur 
deux  énormes  tours  massives. 

Dépouillée  de  ses  immenses  trésors ,  par  les  misérables  entre  les 
mains  duquel  l'anarchie  avait  laissé  tomber  un  pouvoir  terrible  et 
destructeur,  Téglise  métropolitaine  fut  vendue  à  vil  prix,  en  i796, 
comme  domaine  national ,.  et  sous  la  condition  qu'elle  serait  dé- 
molie. 

Les  clauses  du  contrat  de  vente  ne  furent  que  trop  fidèlement 
exécutées  ! 

Tandis  que  les  murs  de  l'église  s'écroulaient  sous  la  pioche  ré- 
volutionnaire ,  le  clocher  seul  restait  debout.  Soit  respect  pour  un 
pareil  monument ,  soit  plutôt  qu'il  se  trouvât  trop  de  danger  et  pas 
assez  de  lucre  à  l'abattre,  il  fut  épargné. 

Mais  la  destruction  du  corps  de  maçonnerie  et  de  la  charpente 
de  l'église  ,  la  démolition  de  plusieurs  voûtes  et  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages  importans ,  laissaient  presque  sans  appui  un  fardeau 
aussi  énorme.  En  outre  ,  il  ne  restait  plus,  ni  chaînes,  ni  ancres 
en  fer  ;  et  de  larges  gersures ,  des  lézardes  gigantesques  en  s' ou- 
vrant chaque  jour  de  plus  en  plus ,  sillonnaient  de  toutes  parts 
l'intérieur  du  clocher. 

Un  architecte  consulté  par  l'autorité  municipale  fit  connaître  en 
quel  état  de  péril  se  trouvait  le  beau  monument  et  indiqua  en 
même  tems  les  moyens  de  prévenir  sa  ruine.  Ils  étaient  peu  coû- 
teux ,  et  consistaient  en  contreforts  et  en  travaux  de  maçon- 
nerie. 

On  avait ,  à  cette  époque ,  l'intention  d'adapter  le  clocher  de  la 
Métropole  au  monument  de  Fénélon ,  projeté  dès  lors  ,  et  dont 
Texécution  n'a  eu  lieu  qu'en  1836.  On  s'adressa  donc  à  M.  de 
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Pommereal  ,  alors  préfet  du  Nord ,  poar  obtenir  raotorisatioa 
d'entreprendre  àes  réparations  aussi  urgentes.  Le  préfet ,  qui  sin- 
geait admirablement  le  despotime  bon  plaisir  de  son  maitre,  re- 
fusa rautorisation  et  ajouta  même  le  sarcasme  à  son  refus.  «  Votre 
»  clocher  durera  plus  Longtems  que  vous  I  Laissez  moi  en  repos  à 
M  ce  sujet.   i> 

Et  trois,  mois  après,  par  une  tempête  violente,  on  entendit  un 
bruit  soudain ,  terrible  ,  majestueux.  Le  clocher  de  la  Métropole  ^ 
renversé  par  Timpétaosité  d'un  tourbillon  de  vent ,  gissait  sur  la 
place  Fénelon  qu'il  couvrait  de  ses  immenses  ruines. 

11  n'y  «ut  ni  plainteë,  ni  récriminations  sur  une  négligence  aussi 
condamnable.  Le  pouvoir  en  ce  tems  là  était  ombrageux^  arbitraire 
et  il  exerçait  une  censure  impitoyable  sur  les  moindres  produc^ 
tionsde  la  presse  Quant  aux  journaux,  ceux  qui  existaient  alors 
dans  le  département,  se  bornaient  à  remplir  d'annonces  et  de 
charades  leurs  seize  pages  in-S**,  qui  ne  voyaient  même  le  jour, 
qu'après  Texamen  de  Tautorité. 

A  IMpoque  de  liberté  où  nous  vivons ,  on  conçoit  difficilement 
que  l'on  ait  pu  se  résigner  à  un  semblable  état  d'abjection  et  d' es- 
clavage. Mais  sous  le  rude  joug  impérial ,  il  ne  restait  même  pas  la 
consolation  laissée  par  Mazarin  aux  Français  de  son  temps  :  Qu'Us 
chantent ,  di.sait-il,  pounm  qu'Us  pcûent.  En  1809,  il  fallait 
payer,  se  courber  et  se  taire. 

S.  H.   Berthoud. 

2lttrifttne  catï^éixalî  y^lrraB* 

Nous  empruntons  à  la  notice  sur  l'ancienne  cathédrale  d'Arras, 
publiée  par  M.  Debray  ,  curé  de  Saint-Nicolas ,  une  curieuse  des- 
cription de  ce  monument ,  que  bien  peu  de  nos  concitoyens  se  rap- 
pellent avoir  vu  dans  toute  sa  splendeur.  Cette  description  ,  fruit 
de  laborieuses  recherches  ,  embrasse  tous  les  détails  et  ne  laisse 
rien  à  désirer  sur  ce  sujet  important  et  pour  l'histoire  du  pays  et 
pour  celle  de  la  religion.  Nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous  «au- 
ront gré  de  reproduire  ce  passage  remarquable  d'un  ouvrage  qui 
se  recommande  si  vivement  à  l'intérêt  général  par  sa  nature  ,  la 
distribution  des  matières  et  le  charme  du  style. 

La  cathédrale  affectait  la  forme  d'une  croix  latine  dont  les  bran- 
ches allaient  du  nord-est  au  sud-ouest  ;  la  tête  était  figurée  par  le 
chœur  au  sud-est;  l'entrée  principale  était  au  nord-ouest. 

La  longueur  totale  de  l'édifice  était  de  115  mètres  ;  dans  sa  plus 
grande  largeur ,  c'est-à-dire  à  la  croisée ,  il  y  avait  un  peu  plus 
de  70  mètres. 

Le  chœur  avait  cinq  travées  jusqu^à  la  naissance  de  Tabûde  qui 
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•ceupaît  la  moitié  rrun  décagone  ;  la  pef  en  comprenait  onze  ,  y 
compris  celle  des  transepts  (la  croisée) ,  dont  la  longueur  était 
double.  Les  bas-côtés  faisaient  complètement  le  tour  du  chœur  , 
des  transepts  et  de  la  nef.  Le  bras  de  croix  nord -est  était  un  peu 
plus  long  que  Tautre. 

Outre  r autel  principal  qui ,  par  sa  position  en  avant  de  Tabside, 
rappelait  à  certains  égards  les  autels  dits  à  la  romaine ,  cette  église 
en  comprenait  encore  dix  autres.  Trois  de  ces  autels  étaient  ren- 
fermés chacun  dan»  des  chapelles  qui  rayonnaient  autour  du  sanc- 
tuaire ;  deux  d'entr'elles  étaient  placées  de  chaque  côté,  à  la  nais- 
sance de  rhémicyle  ;  celle  à  droite  était  la  chapelle  des  évéques  , 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  renfermait  le  portrait  de  chacun  des. 
prélats  qui  avaient  occupé  le  siège  épiscopal  d'Àrras  ;  l'autre ,  celle 
à  gauche ,  était  appelée  la  chapelle  de  Notre- Dame-de-rÂurore  , 
probablement  à  cause  de  sa  position.  La  troisième  de  ces  cha- 
pelles était  située  au  centre  du  pourtour  du  rond  point  ;  elle  était 
et  plus  large  et  plus  profonde  ;  elle  portait  le  nom  de  chapelle  de 
Notre-Dame-des-Fleurs. 

Six  autres  autels  étaient  disBéminés  dan»  les  transepts  ;  enfin , 
il  en  existait  encore  un  autre  vers  le  milieu  du  collatéral  gauche. 

La  maçonnerie  se  composait  d'assises  de  pierres  régulières  de 
moyen  appareil. 

En  considérant  attentivement  le  plan  de  cette  église ,  on  pouvait 
facilement  reconnaître  qu'elle  n'était  pas  Tœuvre  d'un  siècle. 

Les  piliers  de  la  nef,  plus  lourds  que  ceux  des  transepts  et  du 
chœur ,  avaient  environ  eincf  pieds  de  diamètre  ,  et  étaient  allégés 
par  quatre  grosses  colonnes  engagées  et  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  quatre  autres  petites  cplonnettes.  La  base  sur  laquelle  re- 
posaient les  colonnes  était  ornée  de  plusieurs  moulures  et  décorée , 
aux  quatre  angles ,  d'une  feuille  symbolique.  Les  quatre  colonnes 
du  transept  étaient  destinées  à  recevoir  la  retombée  des  arcs  pa- 
rallèles des  voûtes  de  la  nef  et  des  bras  de  croix. 
•  Le  mur  de  Unef  et  le  bras  de  croix  à  droite  étaient  décorés  d*ar- 
eades  simulées  en  plein  cintre ,  soutenues  par  de  petites  colon- 
nettes. 

Le  chœur  et  la  croisée  étaient  d'une  construction  plus  svelte, 
ils  étaient  portés  sur  des  colonnes  jumelles  d'environ  un  pied  et 
demi  de  diamètre  et  sur  des  pilliers  massifs  placés  intermédiaire- 
ment  aux  angles  principaux.  Parmi  ces  piliers ,  on  remarquait  spé- 
cialement les  quatre  du  transept ,  à  cause  de  leurs  moulures  par- 
ticulières. Tous  ces  piliers  étaient ,  du  reste ,  décorés  de  colonnes 
saillantes,  correspondant  aux  colonnes  jumelles  ;  quant  à  celles- 
ei ,  partant  d'une  même  base  ,  elles  s'élançaient  d'un  seul  jet  et. 
sans  se  toucher  jusqu'à  la  retombée  des  arcs  de  voûte. 
Dans  le  plein  du  mur  qui  surmontait  les  arcades  donnant  accès 


—  «83  — 

de  la  nef  dans  les  ba8-c6té8  ,  courait  tout  autour  de  Tédifioe  un« 
galerie  décorée  intérieurement  d'arcades  subdivisées  par  de  petites 
colonnes. 

Toutes'Cés  colonnes  étaient  terminées  par  des  chapiteaux  pro- 
fondément fouillés  et  sur  lesquels  on  voyait  figurer  fréquemment 
le  règne  végétal  :  Tornement  le  plus  ordinaire  se  composait  d'un 
ou  deux  rangs  de  larges  feuilles  qui  allaient  se  rétrécissant  jusqu'à 
ce  qu'elles  se  terminassent  par  une  espèce  de  volute  à  crochet. 

C'était  sur  les  chapiteaux  que  reposaient  les  voûtes  dont  nous 
ne  pouvons  rien  dire,  sinon  qu'elles  se  composaient  d'arcs  ogives 
parallèles  et  transversaux  à  intersection  simple. 

Les  fenêtres ,  étaient  en  général ,  de  grandes  ogives  subdivisées 
en  autres  ogives  ,  encadrant  à  leur  tour  de  petites  ogivettes  dont 
la  retombée  s'appuyait  sur  des  meneaux  qui  partageaient  la  fenê- 
tre en  divers  eompartîmens  garnis  de  magnifiques  verrières. 

Cette  église  renfermait  aussi  plusieurs  objets  intéressans  ,  dont 
nous  allons  dire  quelques  mots  : 

Dans  la  grande  nef,  au  quatrième  pilier ,  de  chaque  côté  ^  se 
trouvaient  deux  statues  ;  toutes  deux  représentaient  un  chevalier  à 
genoux ,  armé  de  pied  en  cap ,  la  visière  du  heaume  rabattue ,  les 
gantelets  attachés  au  pommeau  de  la  rapière  ,  les  mains  jointes  et 
dans  r attitude  d'un  suppliant.  La  tradition  rapporte  que  ces  sta- 
tues étaient  «elles  de  deux  chevaliers  condamnés  à  cette  pénitence 
pour  s'être  battus  en  duel. 

En  avançant  un  peu  dans  cette  même  nef  ,  au  milieu ,  on  remar- 
quait un  labyrinthe  octogone ,  dont  les  o6tés  avaient  pour  mesure 
la  largeur  de  l'entreH^lonnement.  Ce*  labyrinthe  était  en  carrés 
jaunâtres  et  bleus  d'environ  S5  centimètres  de  côté.  Kn  suivant  à 
genoux ,  comme  c'était  l'usage  ,  la  ligne  de  pierre  bleues ,  et  en 
récitant  les  prières  ordinaires  ,  on  mettait  une  heure  à  terminer  ce 
pieux  pèlerinage  :  aussi ,  dans  certaines  localités ,  appelait^oiTces 
sortes  de  dédales  la  Uew. 

Dans  le  transept  droit ,  sur  le  côté  le  plus  rapprodié  de  la  nef , 
i  hauteur  d'appui  ^  ee  trouvaient  les  figures  de  la  passion  sculp* 
tées ,  recouvertes  de  couleurs  fines  et  de  dorures. 

De  ce  même  côté ,  à  l'angle ,  on  remarquait  encore  les  fonts 
baptismaux ,  qui  faisûent  l'admiration  des  connaisseurs  ;  ils  se 
composaient  d'une  colonnade  en  rond ,  supportant  un  baldaquin 
orné  de  sculptures ,  et  au-dessous  duquel  était  une  belle  cuve  en 
marbre ,  supportée  par  des  colonnes  également  en  marbre. 

Nous  avons  dit  que  le  transept  gauche  était  plus  long  que  le  droit, 
mais  on  ne  pouvait  s'en  apercevoir  à  l'intérieur  de  l'édifice  ;  car 
le  prolongement  était  occupé  aux  deux  extrémités  par  deux  tours; 
la  partie  intermédiaire  servait  de  saUe  capitulaire. 

Le  diœur  avait  à  son  entrée  un  jubé  en  marbre ,  orné  de  baa* 
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reliefs  en  marbre  ou  même  eti  albâtre.  On  y  remarquait ,  à  ifroite 
et  à  gauche  ,  les  deux  ambons  ,  où  aux  joura  de  solennité  on  allait 
chanter  Téptlre  et  Pévangile. 

Au  premier  pilier  du  chœur  ,  à  gauche ,  se  trouvait  une  ma- 
gnifique horloge  qui ,  avant  de  sonner  Theure ,  faisait  défiler  , 
pendant  Tespace  de  cinq  minutes ,  tous  les  personnages  de  la 
passion. 

Au  dernier  pilier ,  en  avant  de  Tautel  du  sanctuaire  ,  se  trou  • 
vait  une  longue  baguette  de  fer  à  laquelle  était  suspendu  un  grand 
rideau  qu^on  tirait  immédiatement  avant  la  consécration. 

Cette  église  renfermait  encore  une  infinité  de  pierres  tombales 
qui  se  voyaient  surtout  dans  le  chœur  destiné  à  la  sépulture  des 
évéques.  Vingt-cinq  y  furent  inhumés. 

Saint-Yaast ,  «u , . .       540. 

Lambert 1115. 

Robert 1151. 

André 1175. 

FrématU 11S5. 

Racal  de  Neuville. 122X. 

Ponce 1351. 

ABSon 1245. 

Fursy , 1347. 

Jacques  de  Dînant 1360.  '  ^ 

Pierre  de  Noyon 1380. 

Aimeric  du  Fourny 1561. . 

Pierre  de  Maesuyer 15^1. 

Jean  Canardi 1407. 

Mariin  Pore 1436. 

Hugues  de  Cayea 1458. 

Fortigaire  de  Plaisaxtoe.  «.*....    «  1453. 

Pierre  de  Ranehicourt 1499. 

Fnunçois  Richardot 1574. 

Mathieu  Moulart 1600. 

Jean  du  Ploick 1603. 

PaulBoudot 1655. 

Etienne  Moreau 1670. 

Gui  de  Sève  de  Rochecbouart 1734. 

Jean  de  Bonneguise 1768  ou  69. 

Près  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-l'Anrore  se  trouvait  na 
escalier  donnant  accès  dans  une  crypte  dont  il  nous  reste  à  parler. 
Elle  existe  encore  aujourd'hui ,  bien  qu'une  partie  des  voûtes  ait 
été  crevée  et  qu'elle  soit  remplie  de  décombres;  elle  s'étendait 
sons  le  rond-point  du  chœur ,  s'élargissait  avec  chacune  des  oha^ 
pelles  dé  Phémicycle  et  se  composait  d*nn  certain  nombre  d^entre- 
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colonncmens ,  dont  les  piliers  correspondaient  aux  piliers  sapé- 
rieurs.  Ces  piliers  présentaient  une  masse  carrée  en  grès  ,  termi- 
née par  un  large  tailloir  ,  d'où  se  dégageaient  des  torses  à  boudin 
formant  des  arcs  transversaux  et  parallèles  ,  dont  Pogive  émoussée 
se  rapprochait  beaucoup  en  plein  cintre.  La  date  de  cette  ogive 
semble  être  1050,  époque  connue  d'un  des  remaniemens  de  Té- 
gUse  :  Vogive ,  du  reste  ,  offre  le  plus  grand  rapport  avec  celle  de 
Tégiise  Saint  Germain  (Oise) ,  dont  la  date  certaine  se  trouve  jus- 
tement aussi  être  de  4050.  Quant  à  la  partie  inférieure  ,  dont  les 
matériaux  ne  sont  pas  les  mêmes ,  on  serait  porté  à  la  croire  anté- 
rieure. Les  carènes  formées  par  le  croisement  des  arcs  sont  occu- 
pées par  des  moellons  beaucoup  plus  longs  que  larges ,  et  dont 
les  dimensions  vont  en  décroissant  de  bas  en  haut. 

L^extrémité  droite  de  cette  crypte  s'élargissait  en  formant  deux 
salles  :  dans  la  première  ,  était  une  cheminée  pour  des  chaudières; 
dans  la  seconde  ,  on  larait  les  linges  sacrés. 

L*édifice  était  surmonté  sur  le  chœur  ,  la  croisée  et  une  grande 
partie  de  la  nef ,  d*une  charpente-  en  bois  de  chêne  ,  couverte  en 
ardoises ,  le  reste  de  la  nef  était  une  plate-forme  couverte  de 
plomb.  Là  se  trouvaient  les  quatre  réservoirs  d>au  ,  en  cas  dUn- 
cendie. 

Quant  à  rextérieuf  ,  on  entrait  dans  cette  église  par  un  grand 
portail ,  donnant  sur  la  partie  du  cloître  conduisant  à  Tévêché  , 
aujourd'hui /a  pr^/èch<re.  11  était- accompagné  de  deux  tours  car- 
rées ,  entre  lesquelles  s*ouvrait  une  grande  porte  double.  Les  deux 
tours  étaient  d'inégale  hauteur  ;  la  plus  élevée  était  une  tour  car- 
rée en  grès  bien  piqués ,  tant  à  Tintérienr  qu'A  Textérteur ,  cou- 
verte en  plomb.  On  comptait  trois  cent  vingt^neuf  marches  pour 
arriver  à  la  chambre  du  guetteur.  Cette  chambre  carrée  avait  qua- 
tre fenêtres  et  huit  pieds  de  largeur  Le  guetteur  ,  pa)é  par  la 
commune  ,  répétait  l'heure  le  jour  et  la  nuit ,  sonnait  pour  le  feu 
et  l'arrivée  des  troupes. 

Le  transept  à  gauche  était  flanqué  à  chaque  extrémité  d'une  tour; 
celle  à  droite  était  celle  de  St.-?ierre,  l'autre  celle  de  Notre-Dame. 

Près  de  ce  transept ,  contre  le  bout  de  la  nef ,  s^élevait  un  autre 
portail  formant  un  porche  ,  surmonté  d^une  voûte  sous  laquelle 
naissent  des  arcs  ogives  ,  en  retrait ,  les  uns  au-dessous  des  au- 
tres ,  garnis  de  sculptures ,  représentant  Jésus-Christ ,  les  douze 
Apôtres  et  un  arbre  de  Jessé. 

ÂQ-desstts  de  la  voûte  était  une  diambre  à  jour ,  où  Ton  trou- 
vait encore  à  Fépoque  de  la  démolition  ,  un  four  où  la  tradition  f, 
d^aceord  en  cela  avec  Tobservatian  d'un  vieillard  qui  connaissait 
parfiûtement  le  monument ,  yent  qu'aient  été  autrefois  les  four- 
neaux destinés  à  la  .cuisson  des  vitraux.  La  tradition  prétend  en- 
sors  que  c'était  là  qn^on  cuisait  le  pain  destiné  au  sacrifice. 
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Pour  terminer  ce  qu^il  j  aurait  à  dire  sur  Textérieur  ,  il  faudrait 
parler  des  contre-forts  sans  nombre,dont  les  pyramides  aiguës  s^élan- 
çaient  vers  le  ciel  ;  des  arcs  boutans  ,  de  ces  galeries  en  dentelle 
qui  ceignaient  la  cathédrale  d^Arras.  Tout  cela  existait  ;  on  en  a  la 
preuve  par  les  débris  qui  ont  été  recueillis  et  déposés  par  les  soins 
de  Tarchitecte  ,  au  Musée  d^Arras. 

Telle  était  Notre-Dame  d'Ârras ,  grande ,  belle  et  riche  ,  lors- 
qu'éclala  la  révolution  française.  M.  Debray. 

€a  ®rûn>e'-€0urt  à  '9tat0mtreB''en'-^l)tfrarl)e(1). 

Cette  censé ,  située  au  hameau  de  Lez  Catiau ,  a  été  possédée 
de  toute  ancienneté ,  par  les  moines  de  Tabbaye  de  Maroilles.  Ce- 
pendant ,  elle  n'a  pas  toujours  existé  au  lieu  où  on  la  voit  actuelle- 
ment :  il  parait  môme  que  dans  la  suite  des  siècles  ,  elle  a  éprouvé 
plusieurs  déplacemens.  On  présume  qu^elle  existait  d*abord  au 
nord  du  grand  chemin  du  village  y  sur  un  terrain  longeant  les  \ 

aisemens  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  la  pâture  du  Parc. 
cette  opinion  ,  déjà  accréditée  par  la  tradition  ,  a  encore  acquis 
plus  de  consistance  depuis  que  Ton  a  découvert ,  eu  iSâi  »  sur 
Ce  terrain ,  presqu'à  fleur  du  sol ,  sous  une  couche  de  cendres 
mêlées  à  des  parcelles  de  bois  carbonisés ,  à  des  tuileaux  et  à 
d'autres  débris  de  bâtimens  ,  un  très-beau  pavé  ,  de  plusieurs 
mètres  d'étendue  ,  composé  de  petites  pierres  bleues ,  carrées  ,  ^ 

bien  polies  et  symétriquement  rangées  »  ayant  à  peu  près  les  di- 
mensions de  nos  carreaux  de  terre  cuite  y  et  que  malheureuse- 
ment on  n'a  pu  conserver ,  parceque ,  en  les  déplaçant ,  elles  sont 
tombées  en  poussière  comme  s'ils  elles  eussent  été  complètement 
calcinées.  On  se  perd  en  conjectures  sur  l'origine  de  ces  ruines , 
qui  dénotent  un  certain  luxe  peu  en  rapport  avec  les  anciennes 
habitations  villageoises.  Elles  pourraient  bien  effectivement  pro- 
venir de  la  Grande  Court ,  qu'on  suppose  avoir  été  brûlée  et  dé- 
truite dans  les  guerres  du  15^  ou  du  16*  siècle.  Quoiqu'il  en  soit, 
en  1659  ,  on  voyait  à  cent  pas  de  là ,  de  Tautre  côté  du  chemin , 
sur  un  fond  marécageux  traversé  par  le  ruisseau  des  Viviers  , 
dont  le  cours  a  été  depuis  détourné  ,  une  vaste  censé  qui  n'était 
autre  que  la  Grande-Court ,  mais  dans  un  état  de  délabrement 
accusant  quelque  grand  désastre.  Le  corps  de  logis  y  bâtiment  à  un 
étage  dont  les  fenêtres  encadrées  et  subdivisées  par  de  massifs 
croissillofls  en  pierre  de  taille  y  les  hauts  pignons  à  ailes  dentelées , 


(i)  Court,  Cori,  pont  Ferme, 
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les  toits  aigus  et  saillans  sur  une  sorte  de  corniche  ou  encorbelle^ 
ment  en  bois  uniformément  découpé  annonçaîent  une  construction 
déjà  ancienne  ,  n'avait  plus  ni  vitrages  ni  portes  ,  ni  boiseries  :  il 
ne  restait  guère  que  les  murailles  nues.  Toutefois  ,  il  avait  encore 
beaucoup  moins  souffert  que  les  divers  bâtimens  ruraux  qui  Fen- 
vironnaient ,  dont  les  murs  dégradés  et  éboulés  ,  les  toits  abattus 
ou  enlevés ,  laissaient  à  peine  reconnaître  leur  destination  primi- 
tive. Long-temps  abandonnée  pendant  les  guerres  qui ,  à  partir  de 
1655 ,  avaient  constamment  désolé  la  contrée  ,  cette  ferme  alter- 
nativement occupée  par  les  armées  belligérantes,  avait  été  ainsi  dé- 
vastée de  fond  en  comble.  Elle  était  dans  ce  pitoyable  état  quand 
Tabbé  Alexandre  de  Brissy  entreprit  de  la  restaurer,  peu  de  temps 
après  la  paix  de»  Pyrénées  (1699). 

Cent  vingt  ans  plus  tard,  vers  1780 ,  le  dernier  des  abbés  de 
Maroilles ,  dom  Maur  Senepart ,  faisait  démolir  cette  même  maison 
qui  tombait  de  vétusté  ,  et  la  faisait  rebâtir  dans  un  goût  moderne, 
à  portée  de  là,  sur  un  sol  moins  humide  où  elle  subsiste  toujours. 

Confisquée ,  lors  de  la  Révolution  française ,  comme  les  autres 
biens  de  Tabbaye,  la  Grande-Court  liit  acquise  par  la  commune 
âeTaisnières-en-Thiérache,avec  d*  autres  domaines  déclarés  na- 
tionaux ,  pour  le  prix  de  6^,245  livres  5  sols  ;  mais  bientôt  dis- 
loquée, elle  passa  en  différentes  mains.  M.  Cuel,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  ',  possesseur  actuel  de  tous  les  bâtimens 
et  de  quelques  dépendances ,  a  transformé  le  corps  d^habitation  en 
une  jolie  maison  de  campagne ,  et  a  fait ,  du  surplus  ,  une  petite 
ferme  qu^il  a  Surtout  beaucoup  embellie  par  des  plantations  de 
toute  nature. 

La  Grande-Court  a  été  louée,  en  1659, moyennant  ui^  fermage 
annuel  de  1,000  liv.  et  150  rasières  de  grains  de  diverses  espè- 
ces, et  en  1789,  le  fermage  était  plus  élevé  de  660  livres  et  de 
100  rasières  de  grains.  A  Tune  comme  à  l'autre  époque  ,  les  reli- 
gieux avaient  eu  soin  d'imposer  au  fermier ,  outre  certaines  pres- 
tations, les  frais  d*une  récréation  qui  devait  leur  être  offerte  un 
jour  par  an. 

Dans  des  temps  déjà  fort  éloignés ,  il  existait  sur  la  rive  droite  de 
THelpe-Majeure ,  entre  la  censé  dite  la  Grande-Court  et  Téglis^ 
paroissiale ,  une  maison  de  quelque  apparence  nommée  la  Petite" 
Courte 

Assise  au  miiieii  desaisemens  communaux  wipdturei  de  viUe^^ 
snr  un  monticule  appujé  contre  la  rivière  et  formé  à  force  de  bras 
«là  grands  tirais ,  de  terres  rapportées  pour  élever  le  solaudessu» 


^ 
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du  niveau  des  plus  fortes  inondations  ,  cette  maison  semble  avoir 
été  bâtie ,  en  cet  endroit ,  dans  un  but  d^itilité  publique.  Tout 
porte  à  croire ,  en  effet ,  que  ce  fut  moins  une  ferme  qu'une  mai- 
son forte  destinée  à  protéger  à  la  fois  la  censé  seigneuriale  et  le 
corps  du  village.  Cependant ,  on  manque  de  renseignemens  précis 
à  cet  égard. 

Mais  ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que  les  bâtimens  de  la  PetUe 
Court ,  brûlés  et  entièrement  détruits  ,  comme  les  autres  habita-- 
tions  de  la  localité  ,  par  les  troupes  de  Henri  11 ,  en  1552  et  i  554, 
n'offraient  plus  ,  en  1559 ,  qu'un  monceau  de  décombres.  Le  ter- 
rain ,  évidemment  d'origine  communale ,  était  aussi  devenu  une 
propriété  particulière. 

À  une  époque  dû  ,  comme  alors ,  les  brigandages  n'étaient  guère 
moins  funestes  au  plat  pays  que  les  invasions  des  années  enne- 
mies ,  et  tandis  que  ,  dans  la  partie  méridionale  du  Hatnaut ,  on 
élevait  partout  des  retranehemens  afin  de  résister  aux  bandes  or- 
ganisées ,  sur  la  firontière  de  France ,  pour  le  pillage  et  la  dévas- 
tation des  campagnes  où  ,  toujours ,  elles  portaient  l'épouvante  et 
la  mort ,  il  était  naturel  que ,  de  leur  côté  ,  les  habitans  de  Tais-^ 
nières  pensassent  à  compléter  leurs  moyens  de  défense  ,  dont  , 
mainte^  fois ,  ils  avaient  eu  l'occasion  de  reconnaître  Tinsufflsanee. 
Aussi ,  immédiatement  après  la  paix  du  Câteau-Cambrésis  (1559) , 
leë  hailly ,  mayeur  et  eëchevinê  et  la  pluê  grande  et  saine 
partie  des  mannans  ,  hoMtans  et  eammunaultè  de  la  inUe 
de  Taisnières ,  se  réunirent ,  en  assemblée  générale ,  pour  délibé- 
rer et  aviser  sur  cet  objet  important.  Ils  convinrent  unanimement 
qa'une  petitte  posture  nommée  la  Petitte  Court,  tenant  de  trois 
sens  aux  aisemens  et  à  la  rMère. .  •  estoit  fort  éwsàbU  (  con- 
venable) à  la  ditte  ville  pour  édiffler  ung  fort  pour  retirer  les 
mannans  d'icelle  xiille  et  leurs  hestiaulx  durant  la  guerre  ,  et 
firent  incontinent  les  diligences  nécessaires  pour  en  obtenir  la  pro- 
priété par  voie  d'échange.  Cet  arrangement  ne  fut  pas  plutôt  ra- 
tifié par  le  massart ,  dans  un  acte  du  25  juillet  1559  ,  qu'on  se  mit 
à  l'œuvre.  On  poussa  les  travaux  avec  une  telle  activité  que  ,  au 
bout  de  quelques  années ,  on  voyait ,  sur  l'emplacement  de  la 
PelUe  Court ,  une  espèce  de  forteresse  formant  un  carré  régulier 
de  50  mètres  de  face  ,  et  dont  lés  épaisses  murailles ,  renforcées 
par  des  terrassemens  en  forme  de  parapets ,  étaient  entourées  d'un 
large  et  profond  fossé  plein  d'eau  où  passait  le  ruisseau  des  Vi- 
loiers  avant  de  se  jeter  dans  l'Helpe.  Le  fort  proprement  dit,  sorte 
de  grosse  tour  quadrangulaire  ,  très-massive  ,  ayant  des  souter- 
rains, des  meurtrières  et  des  créneaux,  occupait ,  sur  l'éminence, 
la  partie  la  plus  occidentale  de  Venclos ,  et ,  du  côté  opposé ,  se 
trouvait  une  cour  vaste  et  creuse ,  réservée  pour  les  bestiaux ,  et 
que  ,  pour  cela ,  on  appelait  la  5<ws6  eour.  On  entrait  dans  Ten* 
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ceinte  fortifiée  par  un  pont-le?is  placé  vers  Tangle  N.-O  ,  et  abou- 
tissant  à  une  petite  chaussée  de  7  mètres  de  largeur ,  établie  à  par- 
tir du  grand  pont ,  sur  la  digue  de  la  rivière  ,  pour  rexploitatioa 
des  pâtures  de  tUle.  Les  habitans  trouvèrent  souvent  leur  salut 
dans  ce  fort  qui ,  pendant  plus  d'un  siècle ,  fut  toujours  leur  re- 
fuge ,  en  cas  d^alerte.  Bien  des  fois  ils  furent  attaqués  dans  cette 
retraite  et  même  quelquefois  très-vivement.  On  peut  citer  princi- 
palement r  entreprise  faite  ^  le  8  août  1657  ,  par  un  détachement 
de  soldats  irlandais  venus  de  Maroilles  pour  surprendre  et  forcer  le 
fort  qu'ils  n'abandonnprent  qu*après  avoir  obtenu ,  par  composi- 
tion ,  la  somme  de  S6  livres  ,  prélevée  sur  les  tcixeê  extraordù' 
noires  des  bestiaux. 

A  partir  de  la  réunion  du  village  de  Taisnières  à  la  France  par 
le  traité  des  Pyrénées  ,  en  i6t(9  ,  le  fort  ne  fut  plus  que  rarement 
utile.  On  finit  même ,  dans  la  suite  ,  par  ne  plus  s'en  occuper ,  et, 
à  la  longue  les  murailles  ,  faute  de  réparation ,  s'écroulèrent  dans 
les  fossés.  Pendant  les  guerres  du  commencement  du  18'  siècle  , 
c'était  dans  Téglise  du  lieu  que  les  habitans  retiraient  leurs  meu- 
bles et  effets.  En  1706  et  1708 ,  la  commune  donna  en  location 
moyennant  50  liv.  par  an  ,  l'endos  du  fort^  les  digues  et  les 
fossés  qui  »  quoiqu'à  sec,  ne  produisaient  que  des  roseaux  et  quel- 
ques mauvaises  herbes  ;  mais  elle  s'était  réservé  »  avec  la  plate 
forme  ,  alors  couverte  d'épines  et  de  broussailles  qui  poussaient  à 
travers  des  tas  de  cailloux  et  de  débris  de  maçonnerie  ,  le  droit 
de  passage  pour  y  aller  au  besoin  Ce  ne  fut  qu'en  1 764  qu'on 
entreprit  de  défricher ,  déblayer  et  égaliser  le  terrain  qui  y  en  dé- 
finitive, ue  fut  mis  en  cqlture  qu'à  partir  de  I76O.  On  démolit 
aussi ,  en  même  temps^  une  andenne  masure  qui  se  trouvait  entre 
le  grand  et  le  petit  fort,  et  qui  avait  long  temps  servi  de  corps  de- 
garde  pour  un  poste  avancé.  Quoique  les  terres  de  la  butte  du  fort 
et  des  parapets  appelés  vulgairement  Us  digues  du  grand  fossé 
furent  jetées  dans  les  excavations  pour  les  remplii: ,  ce  fossé  ne 
conserve  pas  moins  en  différons  endroits ,  une  profondeur  de  1 
m,  50  e.  sur  7  à  8  de  largeur. 

Comme  la  Petite  Court ,  le  fort  à  son  tour'  a  disparu.  Bientôv 
rien  ne  rappellera  ,  sur  le  terrain  »  l'existence  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre ,  et  viendra  le  temps  où  le  souvenir  en  sera  entièrement  effacé 
de  la  mémoire  des  hommes.  Ainsi  passent  les  choses  d'ici  bas  ! 

Michaux  ,  aîné' 
Avesnes ,  le  1 1  juin  i84t . 
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76.  —  Histoire  ecclésia-stique  j>bl4  tillb  £t  cohtb  de 
Valentierne,  par  sire  Simon  Leboueq ,  prévôt  ;  repi*uduc- 
tion  du  piëcieux  manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque 
publique  de  ValencienneSy  illustrée  par  des  lithographies 
représentant  les  anciens  monumens  de  ladite  ville  ,  dessinés 
par  M.  //.  Macaire^  publiée  par  les  soins  de  M.  A.Prignet» 
imprimeur  y  et  précédée  d'une  notice  sur  Tauteur  par  M.  A* 
Dinaus, 

Les  amis  de  l'histoire  du  pays  ont  souvent  regretté  que  Sire 
Simon  Le  Boucq  ait  été  prévenu  par  le  Sire  d'Oultreman ,  son 
prédécesseur  comme  prévôt  de  Valenctennes ,  dans  la  publication 
de  rhistoire  de  cette  ville  qu'ils  administrèrent  tous  deux  long- 
temps et  dont  tous  deux  composèrent  l'histoire.  Simon  Le  Boucq , 
plus  exact ,  plus  soigneux ,  plus  lucide  que  d'Oultreman,  était  aussi 
plus  versé  que  lui  dans  la  connaissance  des  anciennes  chartes  : 
son  travail' était  mieux  conçu ,  mieux  ordonné  et  établi  sur  des 
pièces  et  des  documens  irrécusables  dont  la  plupart  se  trouvaient 
en  sa  possession.  Mais  il  eut  le  tort  de  venir  après  son  concurrent, 
et ,  lorsqu 'après  avoir  usé  une  partie  de  son  existence  dans  l'étu- 
de et  la  transcription  de  l'histoire  de  sa  ville  natale ,  il  se  pré- 
parait à  la  mettre  au  jour ,  le  fils  de  d'Oultreman  le  gagna  de 
vitesse  et  fit  imprimer  à  Douai  le  travail  de  son  père.  Le  Boucq 
alors  sentant  combien  peu  d'accueil  il  trouverait,  en  arrivant 
le  second,  même  avec  sa  supériorité^  laissa  son  histoire  en 
manusciit ,  et  éprouva  le  regret  de  voir  répandre  autour  de  lai 
une  publication  imparfaite  qu'il  pouvait  si  avantageusement  rem- 
placer. 

Aujourd'hui  que  Ton  revient  de  toutes  parts  avec  une  noble 

ardeur  aux  études  historiques  dont  on  a  senti  toute  Timportance 
et  Tutilité  ;  aujourd'hui  que  le  gouvernement  même  prête  Tap- 
pui  le  plus  avoué  aux  recherches  de  ce  genre ,  et  que ,  d'accord 
avec  le  monde  savant ,  il  vient  d'exprimer  le  désir  de  voir  cha- 
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que  ville  fouiller  dans  ses  vieilles  annales,  pour  arriver  un  jour  à 
former  un  tout  complet  sur  Thistoire  des  communes  de  la  France; 
aujourd'hui ,  disons-nous^  le  temps  était  venu  de  reprendre  la 
grande  pensée  de  Simon  Le  Boucq  et  de  rendre  à  la  lumière  son 
œuvre  principale,  son  Histoire  ecclésiastique  de  Vàleit- 
TIENNE  comme  il  rappelle,  ensevelie  jusqu'à  présent  dans  Is 
poussière  des  bibliothèques  et  prête  à  périr  de  vétusté  et  d*oubli. 

L'histoire  ecclésiastique  de  Valenciennes  est  une  histoire  ache- 
vée et  complète  qui  a  Tavantage  de  ne  plus  attendre  de  supplé- 
ment ;  car  aujourd'hui  l'église  n'a  plus  de  rôle  à  jouer  dans  le» 
affaires  publiques  :  c'est  en  même  temps  une  histoire  monumen- 
taire  de  la  cité ,  puisque  cinquante  édifices  au  moins  seront  gra- 
vés dans  cet  ouvrage  ,  d'après  les  croquis  naïfs  et  vrais  de  Simon 
Le  Boucq,  qui,  ieul\  nous  a  conservé  des  monumens  curieux 
dont  à  peine  aujourd'hui  on  connaît  l'emplacement.  Cette  pein^ 
ture  du  vieux  Valenciennes  ,  si  exacte  en  récit  et  en  image  ,  est 
un  curieuK  monument  historique  à  mettre  sous  les  yeux  de  la 
génération  nouvelle  qui  se  doute  à  peine  des  souvenirs  qu'elle 
foule  aux  pieds  et  des  ruines  sur  lesquelles  elle  fonde  son  indus- 
trie moderne.  C'est  à  la  fois  un  pieux  hommage  rendu  par  de» 
flls  à  la  mémoire  de  leurs  pères ,  et  une  œuvre  utile  à  l'art  archi- 
tectural dont  elle  déroule  les  révolutions  et  les  progrès.  Ce  livre, 
qui  rebâtit  Valenciennes  pierre  par  pierre ,  et  qui ,  reculant  de 
plusieurs  siècles ,  nous  transporte  sous  la  domination  espagnole  , 
aura  un  attrait  particulier  par  la  comparaison  que  l'on  pourra 
faire  de  la  dté  gothique  et  ornée  avec  la  ville  moderne  et  sim- 
plifiée ,  telle  que  nous  l'ont  rendue  les  sièges ,  les  conquêtes  et 
rindustrie. 

Si  les  dessins  des  monumens  Valenciennois  que  l'on  offre  au- 
jourd'hui au  public  sont  purs  et  authentiques  ^  le  style  du  texte  qui 
les  accompagne  n'est  pas  moins  simple ,  naïf  et  vrai.  L'auteur , 
plein  de  cette  bonhomie  des  temps  antiques  ^  a  composé  son  ou- 
vrage en  conscience ,  et  l'a  exécuté  comme  une  œuvre  pie  qu'il 
devait  à  ses  concitoyens.  Animé  par  une  foi  vive  et  pure  ,  il  s'est 
donné  à  lui-même  cette  tâche  immense  et  l'a  remplie  con  amor 
et  pour  ainsi  dire  par  vocation.  Son  labeur ,  comme  toutes  les 
grandes  entreprises  de  son  temps ,  est  dédié  A  la  glorieuse  Vi- 
erge mère  de  Dieu,  et  voici  en  quels  termes  il  place  sons  la  pro- 
tection de  Marie  l'histoire  sainte  d'une  ville  que  les  traditions 
mettent  sous  sa  haute  protection  :  «  M'est&nt ,  passez  plusieurs 
»  années  ^  Vierge  incomparable  !  occuppé  à  la  recerche  des  fon- 
»  dations  des  lieux  pieux  qui  sont  dans  l'enclos  de  la  ville  et  cora- 
»  té  de  Valentienne  ,  pour  en  laisser  la  mémoire  à  la  postérité , 
»  j'en  ai  dresché  au  mieulx  qu*il  m'at  esté  possible^  cette  histoire 
»  ecclésiastique ,  laquelle ,  Vierge  sacrée ,  je  vous  viens  offrir  et 
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M  dédier  comme  à  celle  qui  est  la  protectrice  et  gouvernante ,  non 
»>  seulement  des  églises  ains  aussy  de  l'enclos  et  de  tout  le  peu- 
»  pie  dudict  Yalentîenne  ,  et  qui  Tat  tant  aymé  que  de  se  faire 
w  paroistre  visiblement  à  iceluj  en  Tan  miUe  et  buict,  pour 
»  les  asceurer  de  Tamour  et  affection  maternelle  que  leur  por- 
»  tiez ,  en  leur  ayant  procuré  vers  son  cher  fils  ,  nostre  Redemp- 
n  teur  Jésus-Christ ,  la  délivrance  et  guarison  du  mal  conta- 
»  gieux  qui  les  accabloit  et  portoit  Journellement  en  grand  nom- 
m  bre  au  tombeau  ;  ce  que  ce  peuple  reçeut  avec  ung  telle  con- 
»  tenterait  et  jo^e  ,  qu'après  les  actions  de  grâces  en  rendu 
»  à  Dieu  ils  procurèrent  eeste  grande  besongne  et  bastiment 
»  sumptueux  de  la  principalle  église  dédié  en  son  saint  nom  » 
»  qu'on  dist  de  Nostre  Dame  là  Grande  !  Grande  vraiment , 
w  puisque  ce  fut  en  deseure  du  lieu  de  ce  sacré  bastiment  qu*il 

•  vous  at  pieu ,  Vierge  sacrée  ,  vous  faire  paroistre  en  ung 
M  trosne  magnifique  entouré  d'anges  célestes ,  Tun  desquels  par 
n  vostre  charge  entoura  ceste  ville  d'ung  liceton  pour  tracher  le 
»  chemin  qu'on  prenderoit  pour  Caire  la  procession  en  actions 
»  de  grâces  de  ce  grand  bénéfice  reçeu ,  ce  qui  s'est  continué 
»  avecq  dévotion  si  grande ,  que  plusieurs  personnes  zéleuses 
»  ont  à  ceste  imitation  fondé  ,  basti ,  et  érigé  quantité  d'églises, 
»  monastères  ,  chappelles  ,  hospitaux  et  lieux  pieux  en  ceste 
»  dicte  ville  et  son  pourpris  ,  pour  tenir  rang  et  compagnie  à 
»  ceste  sa  grande  église  »  comme  le  tout  se  voira  en  ce  volume  , 
»  suppliant ,  Vierge   sacrée .  vouloir  recepvoir  de  bonne  part 

*  ce  mien  labeur  et  avoir  toujours  en  sa  sainte  sauve-garde  ces- 
»  luy  qui  se  dict  et  sera  à  jamais  son  très  humble ,  très  obligé  et 
»  devôt  serviteur.  » 

Simon  Le  Boucq. 

Cette  dédicace  présente  à-la-fois  un  speàimen  du  style  naïf  de 
Simon  Le  Boucq  et  l'explication  du  plan  de  son  ouvrage  ;  on 
s'est  bien  gardé  de  rien  changer  à  la  lettre  de  cette  histoire  : 
c'est  le  bon  prévôt  en  personne  qui  est  offert  à  ses  concitoyens, 
on  le  présente  sans  altération  aucune ,  mais  entouré  de  toutes 
les  ressources  que  la  gravure  ,  la  lithographie  et  la  typographie 
du  XI X**  siècle  peuvent  présenter.  C'est  une  publication  pitto- 
resque appliquée  à  nos  localités  et  partant  d*un  intérêt  bien  plus 
direct  que  toutes  celles  qui  nous  viennent  de  la  capitale  ;  c'est 
pour  ainsi  dire  un  livre  de  famille  ,  un  Keepsake  local ,  qu'on 
gardera  ,  sans  doute  ,  comme  un  titre  glorieux  pour  le  pays 
et  la  cité.  Nous  savons  que  les  préoccupations  du  négoce  et 
de  Tindustrie  ne  sont  pas  inséparables  chez  nous  d*une  intelli- 
gence éclairée  de  l'art  et  d'un  sentiment  de  respect  s^-mpathique 
et  religieux  pour  le  souvenir  des  anciens  temps   C'est  cette  as- 


Atrauee  qui  a  engagé  les  éditeurs  dans  les  frais  énormes  de  la 
publication  luxueuse  qu^Us  ont  entreprise  :  ils  comptent  sur  Tap- 
pui  de  leurs  coocitoyeus  à  qui  on  n*a  Jamais  fait  en  vain  un  appel 
en  faveur  de  Tart  et  de  Thistoire. 

Ce  recueil  des  anciens  monumeos  de  Valenctennes ,  qui  sera 
donc  ainsi  tout-à-la-fois  un  livre  d^étude  pour  les  recherches 
historiques  et  les  méditations  du  cabinet ,  et  un  livre  de  salon , 
un  brillant  album  pour  les  gens  du  monde ,  est  publié  par  li> 
vraisons  de  1  feuille  de  texte  et  a  lithographies  ou  a  feuilles  et 
i  lithographie,  au  prix  de  1  franc  25  centimes  la  livraison.  Douze 
livraisons  ont  déjà  paru  et  sont  en  vente. 

Afin  que  toutes  les  épreuves  des  dessins  des  monumens  soient 
pures  et  belles,  Touvrage  entier  n'est  tiré  qu'à  500  exemplai- 
res seulerisent.  Ce  n^est  pas  ici  une  œuvre  de  spéculation ,  c'est  un 
monument  communal  quHl  s'agissait  d'élever;  en  conséquence 
les  éditeurs  n'ont  voulu  que  couvrir  leurs  fk'ais  et  tenir  avant  tout 
à  la  perfection  du  travail  qu'ils  livrent  à  la  publicité. 

Les  souscripteurs  sont  servis  par  ordre  d'inscription  ^  de 
manière  à  ce  que  les  premiers  inscrits  aient  les  premières  épreu- 
ves des  figures.  On  souscrit  à  Valenciennes ,  chex  M.  Prignet , 
imprimeur  -  éditeur  ;  au  bureau  de  VEeho  de  la  Frontière  ^^ 
chez  LemaUre^  libraire,  rue  du  Quesnoi;  chez  les  principaux 
libraires  du  département  du  Nord ,  et  à  Paris ,  chez  M  Téche- 
ner ,  place  du  Louvre ,  N^  12.  * 

rjfj,    -^  MÉHOIRB    sur    lis   BIDLIOTHÈQDES    PUBLt<>IIB8   et  IcS 

principales  bibliothèquea  particulières  du  doparlement  du 
Nord  •  par  M.  Le  Glay ,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- Le tti-es  )  des  académies  roya- 
les de  Bruxelles  >  Turin  ,  etc. ,  archiviste-géfii^ral  du  dcpar- 
tementdu  Nord.  Lille  (  imprimerie  de  Danet  )  »  i84i  >  gr« 
io->8*  de  49^  p*  Se  vend  chec  tous  les  libraires  du  dëparte- 
tement ,  et  à  Lille  ,  ches  le  concierge  des  Archives  départe- 
mentales. Prix  :  io  fr. 

Void  encore  un  bel  et  bon  livre  dont  le  docteur  Le  Glay  vient 
de  doter  le  pays  :  sous  le  titre  modeste  de  Mémoire  ,  il  livre  en 
ce  moment  à  la  publicité  un  traité  nourri  et  substantiel  touchant 
les  bibliothèques  publiques  et  privées  du  département  du  Nord. 


*  Une  coloDoe  incIicatiTe  porte  sur  chaque  liale  de  •ooteription  la 
date  de  1.i  sisnatare  da  aoiiscripi^ar  ,  «fin  que  «on  rang  d'inacriptioa  aoit 
bien  coatuie. 
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Cet  ouvrage  est  destiné  à  obtenir  un  grand  saccës  dam  le  mondé 
bibliographique  ,  tant  par  la  matière  qui  y  est  traitée  que  par  le 
nom  bien  connu  de  son  savant  auteur.  Il  fera  de  ce  cdté  de  la 
frontière  un  honorable  pendant  au  volume  publié  à  Gand  Tan 
dernier  ,  par  M.  Aug.  Voisin  ,  sous  le  titre  de  Doeumens  pour 
servir  à  V histoire  des  bibliothèques  en  Helgiqtte  et  de  leurs prin- 
eipales  curiosités  littéraires.  L*un  et  l'autre  de  ces  eompendium 
bibliologiques  ne  sont  tirés  qu'à  iSO  exemplaires  seulement ,  les 
personnes  désireuses  de  les  acquérir  devront  se  hâter  d'en  faire 
la  demande. 

La  première  partie  de  l'intéressant  mémoire  de  M.  Le  Glay^ 
traite  des  bibliothèques  publiques  de  Lille  ,  Cambrai ,  Douai ,  Va- 
lenciennes  ,  Dunkerque ,  Saint-Amand ,  Cergues  ,  Cateau  et  Aves- 
nes.  L'auteur  ,  après  en  avoir  énuméré  les  richesses  et  raconté  les 
services  quotidiens  que  ces  établissemens  utiles  rendent  aux  po- 
pulations ,  émet  le  vœu  que  des  bibliothèques  publiques  soient 
fondées  dans  les  populeuses  villes  de  Bailleul ,  Hazebrouck  ,  Cas- 
sel  ,  Le  Quesnoy  ,  Armcnlicres ,  Roubaix  et  Tourcoing  :  ces  deux 
dernières  communes  comptent  chicune  ^0,000  habitans  ,  et  n'ont 
pas  de  bibliothèques  !  Nous  nous  associons  volontiers  au  Vueu  de 
i'érudit  archiviste  de  Lille  ,  et  nous  retendons  même  aux  cit'és  de 
Maubeuge  et  Coudé  ,  villes  de  garnison  ,  qui ,  plus  que  d'antres  , 
éprouvent  le  manque  d'un  endroit  public  où  l'on  puisse  lire  et 
s'instruire  avec  le  calme  et  la  ti  anquillité  convenables.  Quand  une 
bibliothèque  ,  dans  chacune  de  ces  villes  ,  ne  détournerait ,  par 
chaque  année  ,  qu'un  oiî  deux  jeunes  gens  des  habitudes  gros- 
sières et  abrutissantes  de  la  vie  d'estaminet ,  elle  aurait  déjà  fait 
un  grand  bien. 

La  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Leglay  comprend  la  des- 
cription détaillée ,  la  plupart  faites  par  les  propriétaires  eux-mê- 
mes ,  de  26  bibliothèques  particulières  du  département  du  Nord  ; 
nous  n'avions  pas  le  droit  d'exiger  que  l'auteur  parlât  de  la  riche 
collection  de  M.  Barrois,  ancien  député  du  Nord  ,  puisque  biea 
que  formée  à  Lille,  cette  bibliothèque  est  depuis  peu  de  tems  tran»* 
férée  à  Paris ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter 
qu'on  ait  omis  de  mentionner  les  bibliothèques  de  MM.  de  Wa- 
renghien  père  et  Malotau  de  Guerne ,  tous  deux  anciens  maires 
de  Douai,  tons  deux  heureux  possesseurs  de  belles  et  bonnes  col- 
lections de  livres.  M.  de  Warenghien,  dont  la  bibliothèque  peut 
être  mise  au  rang  des  premières  du  département,  l'a  parfaitement 
rangée  dans  un  local  b&ti  à  cette  occasion.  On  y  remarque  une 
riche  suite  de  classiques  variorum  et  autres ,  presque  tous  nos 
poêles  des  xii^,  xui*et  xiv* siècles»  une  masse  délivres  à  figures, 
et  de  précieuses  curiosités  bibliographiques  amassées  en  Belgique, 
en  Hollande  et  en  France  durant  une  longue  et  honorable  carrière 
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lOQjoar»  ulikoMnl  foarni«  ;  la  bibliothèque  de  H.  de  Guerne  coik 
tient  de  beaux  manuacrita  à  miniaturea  et  la  plus  complète  collec- 
tion qn'oD  coQDaiaae  dea  livrea  aoriis  dea  presse?  nombreuses  et 
iofatigablea  de  la  ville  de  Douai.  L'auteur  pourra  réparer  cette 
omission  dans  la  seconde  édition  de  son  livre  ,  car  nous  prévoyons 
bien  qu'il  sera  forcé  de  bonne  heure  à  en  venir  là. 

Ce  savant  ouvrage  est  terminé  par  des  notes  additionnelles 
aussi  substantielles  que  le  texte  principal,  par  des  pièces  jusliftca- 
tives  la  plupart  inédites  et  curieuses ,  et  par  une  de  ces  bonnes 
tables  des  matières  que  les  éditeurs  modernes  dédaignent  trop 
souvent ,  et  qu'il  appartenait  au  bénédictin  nouveau  de  nous  ren- 
dre à  rinstar  des  anciens.  *  a.  d. 

78.    —     A NR TAIRE     DE     LA     BIBLIOTHÈQUE    BOTALB    DE    L4 

Bblgiqve,  par  le  conservcileur  baron  de  Reiffûnèerg.  — - 
Première  année  9  i84o.  —  Deuxième  aniiëe  ,  i84i«  '-'  lH*u- 
xelleaet  Leipzig.  G   Muquardtj  gr.  io-t8,  iig. 

Du  Mémoire  du  docteur  Le  Glay  à  V Annuaire  du  baron  de 
ReîSenberg ,  la  transition  est  facile  ;  de  même  que  ces  deux  sa- 
vans  ont  plusieurs  points  de  contact  et  de  similitude ,  de  même 
leurs  livres  se  rapprochent  et  se  touchent  par  Télégance  du  style , 
la  sûreté  de  Térudition ,  la  multitude  des  sources  indiquées  et 
la  justesse  des  jugemens. 

Le  laborieux  baron  de  Roiifeoberg  est  l'écrivain  le  plus  ingé- 
nieux qu^on  connaisse  pour  varier  ses  formes  de  communication 
avec  le  public.  Toujours  heureux  qudqu*inépuisable  dans  ses 
modes  de  publication,  il  a  trouvé  dernièrement  le  moyen  de 
lancer  dans  le  monde  littéraire ,  tout  en  se  jouant  et  sans  pré- 
judice à  ses  autres  ouvrages ,  un  annuaire  bibliographique  , 
qui  fierait  déjà  un  livre  important  pour  tout  autre  que  pour  loi. 
Ce  joK  ouvrage  y  dont  la  première  année  parut  en  1940  ,  se  eon^ 
tinue. 

La  première  année  contient  une  introduction  qui  traite  de 
ramour  des  livrée  en  Belgique ,  dans  laquelle  le  souvenir  de 
M.  Van  Hulthem  tient  à  ^uste  titre  une  graude  place  ;  un  cot^- 
d*G9U  4if  r  la  bibliothèque  royale ,  dont  la  .fondation  ne  remonte 
qu'en  1957,  mais  qui  occupe  déjà  un  rang  distingué,  grâces 
aux  soins  de  son  conservateur  ;  des  noliees  et  extraite  de  ma^ 
muerite,  des  biographies  de  J.-F.  Foppene,  Fan  Bavière  et 
Fan  Praet;  une  liste  (fort  peu  complète)  de  graveurs  belges 
dâtàgnéspar  F,  Malpé,  de  Gand^  mort  en  lg07;  enfin  des 
mélangée  Inbliologiquee  très-variés  et  trèS'Curieux  ,  dans  les- 
quels on  rencontre  des  notions  intéressantes  sur  Juste-Lipse  et 
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PlaïUîn ,  sur  quelques  impressions  rares  exécutées  en  Belgique, 
^t  sur  les  marques  et  devises  des  principaux  typographes  des 
Pajs-Bas.  On  voit ,  |>ar  cette  courte  analyse ,  que  Tespaee  nous 
force  de  resserrer,  combien  de  jouissances  1  auteur  des  Annuaires 
ménage  aux  véritables  bibliophiles.  a.  d. 

79.  —  AanécK  de  l'iii-toihb  des  £tabli8skhrxs  eviio* 
rKEAS  UAMS  LES  lnDhS  Orientales  ,  dêputs  la  découverte  du 
cap  de  Bettne- Espérance  jusçu  au  traiiè  du  3o  mai  i8i4* 
Traduit  de  1  Espagnol^  par  M.  Beesière ,  ex-«ontrôleur  de 
navigation  ,  ancien  intT*rprète  de  M.  te  maréchal  Ney  ,  en 
Espagne  et  en  Portugal,  expert-juré  près  le  tribunal  civil  de 
Valenciennes.  Valenciennes ,  împr.  de  A.  Prigoet ,  i84i  » 
în-8**  de  aoo  p. 

M.  Bes$ière  »  retiré  à  Valenciennes ,  où  il  vit  dans  le  cahne  et 
la  retraite ,  a  dédié  cette  œuvre  à  sa  ville  d'adoption  ;  à  la 
suite  d'une  existence  bien  remplie  ,  il  a  voulu  laisser  ce  souve- 
nir du  vieillard  avant  de  quitter  le  port  où  il  a  trouvé  le  repes. 
L'histoire  des  établissemens  européens  dans  les  Indes-Orien^ 
taies  est  intéressante  et  dramatique  ;  malheureusement  la  France- 
y  joue  un  rôle  qui  n'inspire  que  des  réflexions  pénibles  au  lec- 
teur doué  d'une  certaine  dose  d'esprit  national.  Tous  les  évé- 
nemens,  arrivés  dans  les  péninsules  séparées  par  le  Gange,  tour- 
nent au  détriment  de  la  puîsianee  française ,  et  nous  voyons 
qu'après  avoir  dépensé  des  millions  et  versé  le  sang  de  ses  eo^ 
*  fens ,  la  France  perd  one  à  une  tontes  ses  positions  dans  le& 
Indes.  Par  le  traité  de  paix  de  1814 ,  on  restitua  aux  français 
les  établissemens  qu'ils  y  possédaient  en  1793  ;  mais  ce  traité 
fut  violé  dans  le  Bengale  d'une  manière  éhontée ,  et  les  consé-' 
quenees  de  cette  vîolatîMi  furent  des  plus  funestes  au  commerce 
français.  Nous  ne  savons  de  quel  écrivain  espagnol  K.  Beasière 
a  donné  sa  traduction  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'il 
n'était  pas  anglomane.  a.  d«. 

80.  —  LiYRET  nisTomQUs  des  ppintupe»,  sculptures, 
dessins  et  estampes  du  Musée  de  Valenciennes ,  avec  de» 
notices  biographiques  sur  les  articles  dont  les  ouvrages  se 
trouvent  au  Musée  ,  et  sur  les  Valenciennois  dont  les  œu- 
vres se  trouvent  aux  Archives  de  l'ëeole  des  Bea»x-Art8  ,  à 
la  bibliothèque  et  dans  les  monumcDS  publics  de  la  ville. 
Par  A,'J.  PoiUer.  A  Valenciennes ,  de  rimprimerie  de  A^ 
Prignet ,  i84t  9  in*ia  de  186  pages. 
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On  voit ,  par  le  libellé  du  titre  qui  précède ,  pourquoi  ee  li- 
vret figure  dans  le  bulletin  bibliographique  des  Arehives  du 
iVoni.  Ce  n^est  pas  là  un  livret  ordinaire  de  Musée  de  provinee , 
c^est  un  répertoire  fort  complet,  qui  ne  s* en  tient  pas  seulement 
à  FénuiDératîon  des  œuvres  d'art  réunies  à  Yalenciennes ,  mais 
qui  s^élend  aussi  sur  le  compte  de  leurs  auteurs ,  principalement 
sur  ceux  qui  out  pris  naissance  parmi  nous.  M.  Juiien  Pettier^ 
professeur  de  ilessin  et  de  peinture  à  rÂcadémie  de  Yalen- 
ciennes ,  était  parfaitement  en  mesure  d'établir  convenablement 
ce  livret  :  ceux  qui  ne  recherchent  pas  précisément  Téiégance 
et  le  brillant  du  style ,  mais  qui  veulent  des  renseîgnemens  pré- 
cis ,  des  détails  circonstanciés  et  exacts ,  de  Tordre  dans  les  di- 
visions y  de  la  patience  dans  les  recherches  sur  des  hommes  sou» 
vent  obscurs  ou  inconnus ,  8*empresseront  de  se  munir  du  livret 
du  Musée  de  Yalenciennes ,  et  seront  fort  étonnés  d*  j  reneentrer 
certaines  données  artistiques  qu^on  chercherait  difficilement  autre 
part.  A.  D. 

8i .  —  ScRSES  HisTOBiQOES  FLAMANDES.  —  Bouckard éT Aves^ 
nea  ,  1 3 1 3-i  s  18.  Schiid  en  F'riend  ,  1 3o3-i  3o3.  **  Charhè" 
h' Mauvais  ,  i356-i38G.  Par  Henri  Bruneel  et  Edward  Le 
Glay.  (H.É.  Landsvrîend).  Lil^e,  Wanackère  ,  1841  »a 
vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  5u  c.  le  vol. 

Nous  r  avouons ,  nous  sommes ,  en  général ,  peu  partisans 
des  romans  historiques  :  il  y  eut  un  temps,  peut-être,  où  ces 
sortes  d^ouvrages  eurent  leur  degré  d'utilité  en  habituant  insen- 
siblement les  gens  du  monde  aux  grands  noms  de  Thistoire  et  en 
emmiellant  les  bords  du  vase  où  Ton  voulait  les  faire  se  désal- 
térer :  il  fallait  alors  façonner  Tesprit  public  aux  lectures  histo- 
riques et  Ton  eut  besoin  de  Tamadouer  doucement  pour  rame- 
ner à  s^instruire  en  Tamusant.  Aujourd'hui  cette  grande  con- 
quête est  faite  :  L^histoire  est  à  la  mode ,  hommes ,'  femmes  , 
vieillards  et  enfans  ne  veulent  plus  que  de  rhistoîre ,  tant  Fa- 
mourdu  vrat  est  impérissable  dans  le  eœur  de  l'homme  I  11  n*y 
a  plus  besoin  d'user  de  subterfuge  pour  attirer  l'attention  du 
vulgaire  sur  les  souvenirs  historiques  ;  le  grand  Walter-Scott ,  à 
peu  prés  à  lui  seul ,  a  fait  subir  au  goût  des  lecteurs  cette  im- 
mense révolution.  Il  est  vrai  que  ce  grand  homme ,  plus  histo- 
rien que  romancier,  n*a  commencé  à  écrire  que  lorsque  son 
esprit  était  imbu  des  bonnes  notions  historiques  et  sa  mémoire 
éhargée  des  faits  et  des  traditions  locales ,  si  bien  que  chacua 
de  ses  romans  devint  le  reflet  ai  exact  et  si  parfait  d'une  épo- 
que >  qu'on  eut  pu  le  prendre  pour  des  mémoires  couIbiil-^ 


poratns.  Halhearemement  ScoU,  exMpté  un  S6ii|  de  ses  imîUH 
teurs,  n^eat  guères  que  des  ptrodisCes  impuiesàoe,  qui  écri* 
virent  sans  études  préalables  suffisances ,  et  ne  mir^t  au  jour 
que  des  pastiches  sans  couleur  ,  sans  vérité  et  sans  fond. 

Ceux-là  firent  grand  tort  à  l*étude  des  sciences  bistoiiqaes  : 
ils  égarèrent  bon  nombre  de  jeunes  esprits  qui  crurent  connaî- 
tre te  passé  pour  Tavoir  lu  dans  des  œuvres  du  présent.  L*arnie 
du  roman  historique  a  donc  été  dangereuse  dans  bien  des  mains  1 

Tel  n^est  pas  [le  cas  aujourd'hui  :  Les  petits  livres  que  nous 
annonçons  ont  été  publiés  sous  le  pseudonyme  Oamand  H.^E. 
Landsvriend  (  ami  du  pays  )  ,  qu'on  peut  traduire  par  les  noms 
de  deux  bons  français  MM.  Henry  Bruneel  et  Edward  £0  Glaiif, 
le  premier,  secrétaire  de  la  commission  historique  du  département 
du  Nord  ;  le  second ,  un  de  nos  meilleurs  élèves  de  Técoîe  des 
Chartes ,  disciple  et  ami  du  savant  Ra^nouard  qui  en  foisait  un  cas 
tout  particulier.  Ces  deux  écrivains  ont  fait  des  études  sérienses 
avant  de  se  livrer  à  la  publication  des  Scènes  historiquee  fia^ 
mandes ,  ils  ont  plongé  la  main  dans  les  bonnes  sources  ,  Us  con- 
naissent à  fond  les  siècles  où  ils  transportent  leur  scène  ;  il  n'y 
a  donc  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  errent  dans  leurs  peintures , 
leurs  discours  et  leurs  détails.  S'ils  font  apparaître  les  gais  trou- 
vères du  pays  dans  leurs  scènes  locales  ,  ils  les  feront  parler  et 
chanter  suivant  la  vérité  ,  car  ils  ont  lu  leurs  œuvres  dans  leur  lan- 
gage original  qu'ils  pourront  citer  quelquefois  sans  dépayser  le 
lecteur  ,  puisque  le  patois  de  nos  campagnes  n'est  encore  que  de 
la  langue  romane  dégénérée. 

Les  auteurs  des  Scènes  flamandes  nous  annoncent  Bertrand 
de  Rains  ,  ou  le  faux  Baudouin ,  épisode  dramatique  de  This- 
toire  du  Hainaut ,  déjà  traité  plus  ou  moins  heureusement . 
Nous  comptons  assez  sur  le  talent  des  deux  littérateurs  Lillois  , 
pour  penser  que  leur  Bertrand  de  Rains  fera  oublier  tous  ceux  que 
nous  connaissons  jusqu'ici.  k.  d. 


8:?.  •—  Société  dbs  BinLiopaiLBs  diï  hoss.  -<-  N^  9  et  10 

des  puhlicalions.  -~  Notice  sur  JU.  Ck.  J,  B.  /.  Dê/ccuri. 

—  ifimêirêêdu  ComU  de  Merodê  d^Ongnice,  —  f^oyafêo  H 

mmboêsadeo  de  GuilMerl  de  Lamwy.  1 399-1450.  MjOiaS)  £m« 

Ho}ois,  i84o-i84i«  grand  in*>8^. 

Il  y  a  trop  longtems  que  bous  n^avons  parlé  des  travaux  de  la 
Société  des  BibliophUes  de  Mans;  cette  compagnie  toutefois  n*a 
pas  été  inaetîve.  EHe  continue  le  cours  de  ses  pablieatlons  dont 
quelques  unes  sont  livrées  au  oommerce ,  à  petit  nombre ,  et  re«- 
cherdiées  par  les  amateurs  étrangers  .à  la  eedété.  Itepais  pei 
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cette  rémiioii  des  bihfio|ihttes  des  deux  frontièvee  Belge  et  Fran- 
çaise a  encore  eu  à  regretter  la  mort  prématorée  d'un  de  sea 
meiDbres,  M.  Charleë  D9lH(mr$,  décéîdé  inopînémeQtà  Mous 
le  4  juin  1859,  au  milieu  des  joies  de  la  fête  communale  de 
cette  fille,  àrâgedeSl  ans  seulement  La  Société,  dont  il  était 
un  des  soutiens,  lui  a  rendu  un  hommage  bien  mérité  en  faisant 
imprimer  une  Ifoticcsav  cet  avocat  littérateur,  suivie  de  quel- 
ques mots  prononcés  sur  sa  tombe  par  Tun  de  ses  nombreux 
amis. 

Il  était  un  petit  livre  fort  rare  intitulé:  Les  mémoires  du 
eomte  d'Ongnies ,  mince  in-52  de  117  pages  numérotées  et  8 
non  chififrées ,  rédigé ^  et  peut-être  imprimé,  vers  1665  :  il  ne 
portait  indication  ni  de  lieu  ni  de  date  d'impression  ;  on  en  con- 
naissait deux  exemplaires ,  Tun  venant  de  chez  Théodore  Do" 
trenge  et  disputé  à  sa  vente  par  les  plus  ardens  bibliophiles, 
Tautre  cédé  par  M.  Bosquet,  à  M.  le  comte  de  Mérode-Wester- 
loo  ;  c'est  ce  précieux  volume ,  curieux  pour  l'époque  dont  11 
[<  peint  la  situation  politique  ^  et  intéressant  comme  œuvre  d'un 

'  gentilhomme  Douaisien  que  la  Société  bibliophile  de  Mous  a  re- 

produit dans  le  N^  d  de  ses  publications  ;  mais  ici  elle  ne  Ta  pas 
produit  dans  le  monde  dénudé  et  sans  parure  comme  en  1668 , 
elle  Ta  fait  entourer  d'un  cadre  brillant  et  scintillant  de  lumière 
dû  à  M.  le  Baron  de  Reiiïenberg,  heureux  possesseur  de  l'exem- 
plaire de  Dotrenge.  Cet  habile  philologue  a  fait  précéder  les  mé- 
•  moires  d'une  élégante  introduction ,  déjà  publiée  dans  le  Mea- 

sager  des  Sciences  à  G  and  et  le  Bulletin  de  Téchener  à  Paris , 
et  il  les  a  fait  suivre  de  201  notes  intéressantes  et  de  tables  utiles, 
de  telle  sorte  enfin  qu'aujourd'hui  l'avant-garde  et  l' arrière-garde 
valent  bien  mieux  que  le  corps  d'armée. 

Le  N  '  10  des  publications  de  la  Société  contient  les  Voyages 
et  ambassades  de  Messire  Guillehert  de  Lannoy  ,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  seigneur  de  Santés ,  Willerval ,  Tronchienues , 
Beaumont  et  Wahégnies,  faits  de  1599  à  14S0  ,  et  qu'il  com- 
mença à  la  suite  du  comte  Wallerand  de  St.-Pol  lorsqu'il  fit  une 
descente  en  Àngfeterre  parl'tle  de  Wight,  avec  800  chevaliers, 
et  quMl  finit  par  un  voyage  à  Rome  l'an  1480  ,  l'année  du  jubilé, 
où  il  gagna  de  grands  pardons  et  beaucoup  d'indulgences.  L'in- 
troduction et  les  glossaires  qui  doivent  éclairer  cette  publication 
sont  confiés  à  M.  le  professeur  Serrtsre,  de  Gand ,  et  n'ont  pas 
encore  paru  ;  ils  sont  attendus  avec  d'autant  plus  d'impatience 
que  le  savoir  avéré  du  commentateur  nous  promet  de  douces  et 
nouvelles  jouissances. 

La  Société  des  BibliophUes  de  Mons  a  aujourd'hui  sous  pres- 
se les  Mémoires  inédits  du  Sire  de  Hennm ,  seigneur  de  Louvi- 
gnies,  (1468)  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliethéque  de  Flo- 
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rence;  notre  aimable  et  éradit  collègue  M.  R,  ChaUm^  prési.- 
dent  de  la  Société ,  8*est  diargé  dn  soin  de  cette  publication  : 
c^est  dire  assez  qu'elle  ne  laissera  rien  à  désirer.  ▲.  d. 

83.  —  Mémoires  du  fbld-mabéchal  cohtb  de  mkbodis- 
WESTEEtoo.  Chevalier  de  la  Toison  dW,  capitaine  drs  tra- 
bans  de  l'Eoipereur'Charles  VI,  etc.  etc.  Publiés  par  M.  le 
comte  de  Mërode-Westerloo  ,  son  arrière  petit- fils.  Bru- 
xelles, Société  typograpbic|ue  Be^ge.  A.  Watilen  et  Compa- 
gnie. i84o  ,  â  vol.  grand  in  8°  avec  portraits. 

Ces  mémoires ,  fort  importants  pour  l'histoire  de  la  Belgique 
en  général ,  et  pour  celle  d'une  famille  chère  an  pays,  en  parti- 
culier ,  viennent  naturellement  à  la  suite  de  ceux  du  comte  de 
Mérode  d'Ongnies,  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  n*en 
sont  pour  ainsi  dire  que  la  préface.  Le  comte  de  Mérode  Wes- 
terloo  est  un  franc  militaire ,  qui  a  mis  par  écrit  les  souvenirs  de 
sa  vie ,  souvent  glorieuse ,  quelquefob  agitée ,  toujours  intéres- 
sante. Il  commence  son  récit  à  Tan  1674  qu'il  naquit,  le  matin 
du  as  juin ,  à  Thôtel  d^Hooghstraeten ,  près  de  la  Cour ,  qu'oo^ 
cupait  son  père  au  retour  de  la  guerre  de  Hollande;  et  il  les  ter- 
mine à  la  fin  de  Tannée  1725  ,  en  parlant  des  morts  du  Régent 
de  France ,  du  grand  duc  de  Toscane  et  de  Télecteur  de  Colo* 
gne.  Ce  fut  alors  que  le  comte  interrompit  ses  mémoires  \  il  fut 
atteint  d'une  attaque  d'apoplexie  au  château  de  Mérode  le  13 
septembre  1752,  étant  dans  sa  bibliothèque.  Le  comte  de  Mé- 
rode, éditeur  des  souvenirs  de  son  bisayeul,  a  eu  le  soin,  outre 
quelques  notes  explicatives ,  d'y  ajouter  des  lettres  prises  dans  la 
volumineuse  correspondance  du  feld-maréchal  afin  de  combler 
la  lacune  qui  existe  entre  Tannée  1725  où  les  mémoires  furent 
arrêtés  et  celle  de  1 752  que  le  maréchal  mourut.  Ces  lettres 
jettent  un  jour  particulier  sur  le  gouvernement  du  marquis  de 
Prié  dans  les  Pays-Bas,  pendant  Tabsence  du  Prince  Eugène. 
Enfin  Touvrage  est  terminé  par  une  excellente  table  des  matièrei^ 
complément  dont  nous  faisons  un  cas  tout  particulier.  Après  avoir 
parlé  du  fond  de  cet  ouvrage ,  il  ne  serait  pas  juste  de  terminer 
sans  dire  un  mot  de  sa  forme  et  sans  adresser  de  justes  éloges 
à  M.  Adolphe  fFahlen  pour  les  soins  qu'il  a  donnés  à  son  exécu- 
tion. Ce  typographe  nous  paraît  appelé  à  soutenir  avec  gloire  la 
vieille  réputation  des  presses  de  la  Belgique.  A.  d. 

84.  —  Annuairb  BiSTORiQOB  ,  STATISTIQUE,  administratif 
ei  eommêreiat  de  P arrondissement  de  Cambrai  ptntr  1 84  '  y 
par  M.  Eugène  Bouly,  Cambrai ,   i84i  »  inM2. 
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Chaque  jour  la  province  s'afTrancliit  de  la  presse  parisienne  ; 
nous  domines  heureux  de  ie  constater.  Nous  rattachant  aux  loca- 
htés  y  et  voulant  rendre  justice  à  nos  voisins ,  nous  dirons  un 
mot  de  V Annuaire  dé  Cambrai  (18<él) ,  remarquable  par  les 
documens  historiques  quHl  renferme  dûs  à  la  plume  facile  de 
M.  Eugène  Bouly ,  et  par  dHntéressantes  notes  historiques  sur 
les  communes  du  même  arrondissement  par  M.  Bruyelle  ,  jeune 
homme  déjà  connu  par  des  travaux  géologiques  et  par  des  ta- 
lens  qui  Tout  mis  en  renom. 

Le  précis  commencé  de  Thistoire  de  Cambrai  et  du  Cambré- 
sis  ,  diaprés  les  historiens  qui  ont  écrit  sur  cette  contrée ,  de- 
viendra intéressant.  M.  Bouly ,  élaguant  les  faits  mystiques  et 
Gontrouvés ,  qui  abondent  dans  Carpentier  et  Dupont ,  a  rendu 
populaire  l'histoire  de  son  pays  par  un  style  simple  et  sans  em- 
phase. 

M.  Bouly  fait  espérer  que  son  travail  sera  terminé  dans  trois 
ans  ,  et  comme  il  offre  un  grand  intérêt ,  chacun  s'empressera 
d*acquérir  VAnnuaire  de  i8<éi  ,  où  commence  cette  histoire  , 
afin  de  Tavoir  complète  lorsqu'elle  sera  terminée. 

(/.  du  Poê-dôCalaU.) 

• 

85.  —  Gataut  y  Poème  humoristique,  ptr  Âlbonnua , 
membre  d'aucune  Académie,  a*  éditioD  revue  et  augmentée 
d'une  Paai'Faeê.  Douai ,  chez  Ad.  Obec,  i84i>  in-H**.  Prix  : 
ifr. 

Il  reste  toujours  quelque  chose  de  nos  Kermesseê  Flamandes  : 
La  fête  de  Douai  de  cette  année  a  produit  un  poème ,  mais  un 
poème  qui  se  sent  un  peu  de  son  origine ,  un  poème  burlesque. 
Certes,  on  ne  trouvera  pas  dans  cette  joyeuse  publication 
r érudition  qu'on  rencontre  dans  la  dissertation  sur  Gayawi  de 
M.  le  conseiller  Quenson,  mais  cette  bluette  n'est  dépourvue  ni 
d'esprit,  ni  de  galté,  et  dans  elle  se  révèle  cette  grosse  verve 
que  les  anglais  appellent  humour  :  c^est  sans  doute  ce  qui  lui  a 
valu  cette  épithète  à^humoriitique  de  nouvelle  invention.  Cet 
opuscule  plus  heureux  que  les  gros  livres ,  a  eu  deux  éditions  en 
moins  d'un  mois  ;  c'est  là  un  succès  qui  doit  flatter  l'auteur  et 
l'encourager  à  composer  des  œuvres  plus  importantes  et  plus 
sérieuses  À.  d. 
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•*-  Nous  1VOD8  801I8  tei  yeux  le  catalogue  des  livres  el  ma- 
nuscrits de  feu  M.  Hoverlant  de  Beauwelaerê  ,  ancien  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq  Cents,  dont  la  vente  a  lieu  à  Tour- 
nai I  depuis  le  t6  août  i84t  et  doit  durer  dix  jours.  Ce  ca- 
talogue se  compose  de  i562  articles  parmi  lesquels  on  en 
compte  un  giand  nombre  sur  Thistoire  des  hommes  et  deA 
choses  de  nos  provinces.  Toutefois  nous  devons  dire ,  pour 
rester  d^ns  la  vérité ,  que  celle  bibliothèque  a  fait  plus  de 
bruit  qu'elle  ne  le  méritait.  Son  possesseur,  Tun  des  hom- 
mes les  plus  excentriques  quon  connaisse ,  s'imaginait  que 
sa  collection  était  d'une  valeur  énorme;  aussi  ,  la  légua-t-il 
d'abord  au  roi  de  Rome,  puis  au  duc  de  Bordeaux ,  puis  au 
Roi  Léopold^et  peut-étie  à  d'autres  têtes  couronnées,  à  la 
charge  par  le  légataire  ,  de  dopoer  comme  indemnité,  à  ses 
héritiers  directs,  quelque  cenl  mille  francs.  Personne  n^ac- 
cepta  le  legs. 

Nous  remarquons,  parmi  une  cinquantaine  de  manuscrits 
inscrits  au  catalogue,  des  pièces  curieuses  pour  ta  ville  de 
Tournai;  il  serait  à  désirer  que  cette  réunion  de  documens 
locaux  allât  enrichir  la  bibliothèque  publique  de  cette  ville. 
Nous  remarquons  surtout  te  livre  dés  Sèrmens  des  prevâls 
élus  de  Tifun^ay, manuscrit  de  Tan  iSG^sur  peau  vélin,  écrit 
en  vieux  français ,  qui  mérite  l'attention  des  curieux.  Le 
dernier  article  de  la  vente  est  VHi^toire  de  la  ville  de  Conde\ 
par  le  maréchal  duc  de  Croy,  dont  on  connaît  un  exemplair^ 
à  la  Bibliothèque  deValenciennes,  et  un  autre  à  celle  du 
château  de  V Ermitage,  11  serait  sans  doute  utile  que  la  ville 
de  Condé  acquit  celui  qui  va  être  exposé  en  vente ,  si  elte 
n'en  possède  pas  une  copie  dans  ses  archives  municipales. 

—  L'association  lilloise  pour  l'encouragement  des  lettres 
et  des  arts  dans  le  département  du  Nord  propose  des  médaiU 
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l€8  aux  auteurs  de  compositions  lillëraires  inédites^  envers 
ou  en  prose»  dont  le  sujet  ne  sera  point  en  opposition  avec 
les  principes  proclamés  par  i  association  ;  et  aux  auteurs  de 
travaux  historiques  inédits,  et  surtout  de  ceut  qui  concer- 
nent les  provhnces  du  Nord  de  la  France.  Les  pièces  devront 
Mre  rensojées  franco^  avant  le  premier  septembre  prochain, 
au  secrétaire  général  de  l'association. 

Une  médaille  de  5oo  francs  devait  être  décernée,  à  Fau- 
teur du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  :  Que  doii-on  en* 
Undre  par  originalité  dans  Vart?  Quel  est  U  but  vers  lequel 
fart  doit  tendre  pour  obtenir  le  caractère  d^  originalité  ?  Cette 
question  n'ayant  pas  été  résolue  est  remise  au  concours;  les 
pièces  devront  être  remises  avant  le  i*'  septembre  i84i* 

Des  iq^ail les  seront  décernées  aux  auteurs  de  composî*» 
tions  musicales  non  encore  publiquement  exécutées. 

—  Il  vient  d*étre  trouvé  au  milieu  d4:s  démolitions  de  Tan- 
cienne  église  de  Câtillon  une  monnaie  d*argent  de  Gérard 
déDinville^  dit  Gérard  4f  ^  évèque  de  Cambrai  »  de  1871  à 
1378. 

Elle  a  19  lignes  de  diamètre  et  pèse  ^&  grains.  Elle  est 
d'une  belle  conservation  ,  et  présente  d'un  côté  «n  écusson 
incliné  aux  trois  lions.  Cetécu  est  surmonté  d' une  cotte  d'à r* 
mes,  elle-même  surmontée  d'une  couroune  de  comte.  Au- 
tour on  lit  : 

t  Gerardve  :  Dei  grat  :  Epiée  :  Comee  :  Caméra  : 

On  voit  de  l'autre  coté  une  croix  fleurie ,  autour  de  la- 
quelle on  lit  : 

t  Meneta  Cameraeo- 1 

Ces  deux  mots  sont  entourés  d'un  grénetis  lui  même  en- 
touré des  mots  : 

t  Benedict  :  qvi  :  ^fonit  in  nomine  :  Domini  : 

Cette  monnaie  avec  le  nom  de  Gérard  n'est  pas  connue  de 
Duby  ni  de  Tribou  ,  qui  la  décrivent  sous  le  nom  de  Robert 
de  Cénbee  à  qui  Gérard  II  a  succédé.  ^Ges  deux  auteurs  par- 
lent d'une  autre  monnaie  d'argent  de  Gérard  II ,  où  bonX 
écrits  les  mots  :  Teronve  :  eivie  : 

Ainsi  nous  connaissons  maintenant  deux  gros  tournois  de 
Gérard  II. 

—  M!  Ernst ,  ancien  membre  de  la  chambre  des  représen<- 
tans  et  ministre  de  la  justice  de  i834  à  iSBq  ,  qui ,  renon- 
çante la  vie  politique  à  cette  dernière  époque  ,  avait  accepté 
la  place  de  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Louvain ,  est 
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mort  le  to  jaîllft  1841  à  Beaapart,  a  un  âge  encore  peu 
airanoë.  Il  n'avait  {Mts  plus  de  4^  ans. 

M.  jEriMt  avait  cruellement^  souffert  tout  Thiver  dernier 
d'une  inâammation  des  inrestins.  On  lui  avait  conseille 
d'aller  prendre  les  eaux  à  Beauparl  sur  les  bords  du  Rhin  , 
et  c'est  là^qu'iljest  mort. 

La  mort  de  M.  Ernst  est  une  perte  pour  l'enseisnement.  Il 
était  sans  contredit  l'un  des  professeurs  de  droit  les  plus  dis- 
tingués de  la  Belgique. 

• 

—  Un  savant  d'Allemagne ,  M.  Bethmann^  membre  de  la 
Société  historique  germanique  et  l'un  des  collaborateurs  du 
grand  recueil  de  Periz^  est  en  ce  moment  dans  notre  contrée, 
où  il  vbite  les  bibliothèques  et  les  archives  publiques  et  par- 
ticulières, pour  y  découvrir  des  documens  sur  Thistoire  d'Al- 
lemagne. M^.  Bethmann  s'occupe  en  même  tems  à  rechercher 
les  textes  les  plus  anciens  de  Thistoire  de  Grèaaire  de  Taure ^ 
dont  il  prépare  une  édition  curieuse,  il  a  coltationné  le  ma- 
nuscrit de  ce  père  de  l'histoire  de  France  qui  existe  â  Cam- 
brai ,  et  il  collationne  en  ce  moment  à  la  Bibliothèque  de 
Yalenciennes,  la  petite  légende  de  Sainte- Eulalie,  décou- 
verte par  soif  compatriote  M.  Heffinann,  en  1837,  et  regar» 
dée  jusqu'ici  comme  la  plus  ancienne  pièce  conuue  en  vers 
romans  (IX*  siècle). 

—  La  seconde  réunion  numismatique,  annoncée  par  di- 
vers journaux,  a  eu  lieu  le  8  août  i84t  y  au  collège  de  Tirle- 
mont. 

Il  a  été  décidé  que  la  société  numismatique  belge ,  défini* 
tivement  constituée ,  publiera,  à  partir  de  1849  y  un  recueil 
trimestriel  portant  le  titre  de  Revue  de  Numiemaiique  Belge. 

Ce  recueil  est  destiné  k  faire  connaître  les  richesses  numis- 
matiques  du  pays,  les  collections  qu'il  renferme  ,  les  pièces 
nouvelles  que  le  zèle  des  amateurs  dr couvre  chaque  jour  et 
qui  n'ont  point  été  décrites  ou  ne  Tont  été  qu'imparfaite- 
ment. On  s  7  occupera  de  l'ancienne  administration  moné- 
taire des  provinces  belges  des  diplômes,  chartes,  oidonnau- 
ces  et  autres  documents  relatifs  à  la  fabrication  de  la  mon- 
naie. L'archéologie  sigillaire  y  figurera  d'une  manière  ho- 
noiable  et  suivant  son  importance;  enfin,  Tony  traitera 
toutes  les  questions  qui,  dans  les  nombreuses  divisions  de  la 
sciepoe  ou  de  l'art,  se  rattachent  directement  à  l'éûide  des 
monuments  numisma  tiques. 

.  M.  Lelewelaété  nommé  président  d'honneur  de  la  Société 
numismatique  belge. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

M.  REDOUTÉ', 

rEINTEE  DE  FLEDItS  DU  CABINIT  DE  U  REINE  , 

lui  ■  b  Sod^r^  do  li  jpiritiDcot  do  Nord , 

IMI  M,  Avouna  DHJAwr,  i,"**  ont  iMBiTKau. 


Le  peiDtre  «jlibra ,  objet  de  noa  regreU ,  doDl  la  perla  mt 
«iiiwMcat  ■eDtie(UMleauia(r),  Piut^-Jonph  VtMoavtk, 
4tait  Drieu  1759,  i  Sl.-Hubert,  petite  ville  deU  pravifloe 
de  Liège ,  Mtude  dtos  U  forêt  drt  Ardenoee,  à  pruzimitë  de 
notre  frontière.  Reelri  fraoçaîi  aprét  la  ariparattoD  de  la  Bel- 
gique, ce  grand  utùle  appartenait,  i  plus  d'un  litre,  au 
4épartemefit  du  Nord ,  dont  noirs  Société  porte  ie  npni. 
Anaii ,  c'eet  ea  ie  conaidérant  canme  Enjtmt  du  Nord,  que 
voua  l'avM  admia  au  nombre  de  voa  iMBbMt  rëaidtot  à  P*p 


L'auteur  de  la  biographie  Liégeoise  ftjant  trouvé  le  non 
de  Redouté  dans  le*  archives  de  Milan,  à  c£(é  d'un  blason  de 
chevalier,  avec  une  t«Mr  aurmontée  d'une  croix  ,  préaume 


*  Qqaiqv»  noB»»joniiloM<nn«ourt»rlieUiTM.  J«Jburt,diMUi 
Mommea  tl  Itt  Ckoêit  de  la  demijre  liniiKin  dei  jtrthù'n,  booi  croyau 
demirpublinli  notice  anlléra  que  noire  conàlojta  M. AuguauDeltart, 
tMnagrapbednlloî,  tiat  im.nt  in  taoùbmiaU  SociiU du  Nord,  i 
Pirit.  CeHe  biogrtphie  a  nae  oonlenr  baie  qui  «pprile  l'iiUolioTi  deno» 
hcleanelle*  iailistMI-à-6i((Uiula  nvdaetlêbre  aitiiM  qnoaia*M« 
fnltDM.  Ella  eompUta  d'aiUf un  l«  riMiîgno— u  Mr  la  tm  do  ccl  «imI- 
Untpeiaire.  à.  O, 

(l)  H.Sadontieet  morliFarù.leigiiiiD  i84o.  an 
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rard  Ftm  Spaëndottek,  peintre  du  cabinet  du  Roi ,  lui  confia 
ie  soio  de  peindre  iriogt  plantes  pour  le  recueil  des  vélins , 
ouvrage  commencé  sous  Louis  XIV  et  qui  chaque  année 
s'augmentait  de  vingt  plantes  nouvelles.  Le  brillant  pinceau 
de  Redouté  les  ajouta  cette  année  à  la  belle  collection  des  vé- 
lins. Plus  tard  Touvrage  ayant  été  continué  sous  les  noms  de 
F'êlins  du  Musêum  de  rhUtoirê  naturelle^  Redouté  eut  encore 
Tavantage  d  j  trarvailler.  Main,  cette  fois,  il  n'j  avait  plus  de 
peintre  du  Roi  pour  le  choisir  ;  la  royauté  avait  disparu  dans 
la  tourmente  révolutionnaire  Un  concours  fut  ouvert ,  et  il 
Temporla  sur  les  artistes  qui  se  présentèrent  pour  lui  dispu^ 
puter  cet  honneur. 

Les  peintures  sur  vélins  étaient  exécutées  i  la  gouache, 
qui  y  au  défaut  de  transparence^  joignaient  l*ioconvéoîent  de 
s'écailler.  M.  Redouté  remplaça  la  gouache  par  l'aquarelle, 
manière  de  peindre  alors  peu  pratiquée  |  et  dont  il  fut  en 
quelque  sorte  le  créateur  par  les  perfection nemens  qu'il  j 
apporta.  C'est  à  lui  que  l'aquarelle  doit  cette  vigueur  de  ton, 
cette  transparence  de  coloris^  qui  semblent  n'appartenir  qu'i 
la  peinture  à  l'huile. 

M.  Redouté  succéda,  en  iSas,  à  Gérard  Van  Spaéndonck, 
eomme  professeur  d'iconographie  au  jardin  du  Roi. 

Chaque  année,  le  cours  qu'il  ouvrait  dans  la  galerie  de 
Buffon  ,  attirait  un  grand  nombre  d'auditeurs,  parmi  lss« 
quels  les  dames  se  faisaient  remarquer  par  leur  assiduité  et 
par  Tattention  qu'elles  apportaient  à  suivre  les  leçons  de 
l'habile  professeur.  S'il  n'avait  pas  l'art  de  captiver  son  au* 
ditoire  par  les  charmes  d'une  élocution  facile  et  brillante,  il 
savait  du  moins  l'intéresser  par  des  ei posés  simples  et  clairs» 
Chacun  l'écoutait  avec  plaisir  parce  qu'il  le  compienait.  Oa 
aimait  à  le  voir  démontrer  sa  théorie  le  pineeau  à  la  main. 

Les  principaux  ouvrages  d'iconographie  botanique  sont 
enrichis  de  dessins  et  de  planches  explicatives  exécutées  par 
M.  Redouté.  Ici  le  talent  de  l'artiste  a  rendu  la  science  du 
botaniste  plus  attrayaoAeet  plus  facile.  M.  VHirHiir^  fameux 
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ootoogcapbe»  fut  le  premier  q  ui  dëcouvrîi  le  mérite  encore 
caché  du  jeuue  peintre  et  qui  le  mit  en  lumière  en  associant 
son  nom  au  sien  dans  ses  savant»  publications.  Il  l'emmena 
avec  lui  à  Londres,  où  se  publiait  alors  le  Sertum  Anglieum;^ 
une  partie  des  figures  de  ce  recueil  ont  été  dessinées  par 
Redouté. 

Il  serait  trop  long  d*énumérer  tonales  ouvrages  que  soik 
crayon  facile  a  ornés.  Nous  ne  citerons  que  les  principaux. 

La  Flore  Âiîantiqut ,  de  M.  D^sfoniainês, 
La  Flor0  io  Navarre ,  de  M.  Bompland, 
Les  Plantes  rares  du  jardin  de  Celé. 

m 

Les  Plantes  du  Jardin  de  la  fiÊalmaisûn, 
■Les  jérères  et  aràustes  de  Duhamel, 
La  Botanifuede  J.-J,  Rousseau. 

M.  Redouté  a  publié  lui-même  plusieurs  ouvrages,  dont  it 
a  composé  le  texte  et  dessiné  les  iBgures.  Le  plus  important 
éèt  la  famille  des  Liliac/es ,  grande  collection  qui  lui  de- 
manda beaucoup  de  soins  et  de  travaux,  formant  8  volumes- 
grand  in  folio,  avec  486  plan«*he8. 'Cet  ouvrage,  dédié  à  Tim* 
pératrice  Joséphine  dont  il  était  le  peintre  de  fleurs,  parut 
sous  'les  auspices  du  ministre  de  rintérieur  Chaptal ,  qui 
souscrivit  pour  60  exemplaires.  Il  fut  envoyé  en  présent 
aux  artistes  et  aux  savante  les  plus  distingués  de  l^Europe  et 
mèmeaux  souverains  étrangers.  * 

L'ouvrage  qui  mit  le  sceau  à  la  réputation  de  l'auteur,  ce- 
lui qui  contribua  le  plus  à  le  faire  connaître  du  public,  com- 
me peiuti'e  de  fleurs ,  est  la  Monographie  des  rosesy  (3  volu- 
mes avec  168  figui*e8).  Dès  que  cette  charmante  colléctioD 
de  roses  parut,  elle  excita  l'admiration  générale.Les  premières 
livcaisoas  recherchées  avec  empressement,  firent  l'ornement 
des-salons  et  des  boudoirs.  Qo  n'en  tendait,  parler  que  des  ro* 
se»  de  Aedouté.  On  voulait  voir  jusqu'où  l'art  peut  imiter  la 
nature  dans  une  de  ses  productions  les  plus  suaves.  Le  pres- 
tige de  Tart  était  si  grand,  que  l'œuvre  de  la  nature  semblait 
s*efiaeer  devant  les  créations  de  ce  magique  pinceau. 


L 
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La  Monographie  dea  ranoa  dont  le  succès  fut  prodrgîeuK,  oe 
tarda  pas  à  être  suivie  du  Chêis  des  piu^  belles  JUure  eé  de 
quelques  branches  des  plus  beaux  Jruiis. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  aussi  fort  estime,  présente  quelque» 
inégalités.  La  parlie  des  fruits  nVst  pas  exécutée  avec  autant 
de  perfection  que  celle  des  fleurs.  Il  faut  reconnaître  que  M. 
Redouté  ne  peiguatt  pas  les  fruits  aussi  bien  que  les  fleurs. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  différence?  L'artiste  aurait-il 
négligé  la  peinture  des  fruits,  où  serait-il  par  la  nature  de 
son  talent  appelé  à  les  peindre  moins  bien  que  les  fleurs? 

Il  est  probable  que  M.  Redouté  n'aur»  pas  porté  sur  cette 
partie  de  Tart  tous  les  soins,  toute  Tapplication  qu'il  a  con- 
sacrés à  celle  qu'il  avait  choisie ,  qui  faisait  ses  délices,  qu'il 
aimait  passionnément.  Peut-être  la  cause  d*une  perfection 
moins  grande  sur  ce  point  tient^^elle  au  sentiment  qui  l'ias- 
pirait  dans  ses  compositions.  Toutes  les  affections  de  Tar- 
tisie  se  concentraient  sur  les  fleurs  ;  il  leur  avait  voué  une 
espèce  de  culte;  il  en  avait  fait  comme  ctes  êtres  animés^ 
doués  de  sentiment  ;  il  était  heureux  de  les  voir,  et  les  pei- 
gnait eon  amor.  Aussi ,  les  fleurs  de  Redouté ,  se  balançant 
mollement  sur  leurs  tiges  ,  semblaient  répondre  au  senti- 
ment qui  leur  avait  donné  la  %ie.  Il  n'en  était  pas  de  même 
des  fruits.  Les  fruits,  aux  yeux  de  Redouté  ne  présentaient 
qu'une  nature  mortfl^  qui  ne  pouvait  produire  le  même 
prestige. 

C'est  un  trait  de  ressemblance  de  plus  que  le  talent  à». 
Redouté  eut  avec. celui  du  célèbre  V'an  Huysum  ,  si  admira- 
ble dans  la  peinture  des  fleurs ,  et  qui  ne  put  réussir  à  pein- 
dre les  fiuita. 

Si,  nous  avons  fait  cette  remarque,  c'est  qu'elle  fait  res- 
sortir les  qualités  émtnen  tes  du  talçntde  l'artiste.  Tel  excelle 
dans  un  genre,  qui  souvent  est  médiocre  dans  un  autre.  Le 
véritable  artiste  est  celui  qui  se  passionne  vivement ,  et  il: 
n'atteint  à  la  perfection  de  l'art  qu'autant  qu'il  est  forte- 
ment impressionné.  Nous  l'aimons  mieux  supérieur  dans  un 
genre ,  que  médiocre  dans  plusieurs. 
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Le  dernier  ouirragé  publié  par  Redouté  préaeote  un  Ch^is 
de  aoixaniê  rosês  nouvelUs ,  non  encore figuréeê  ;  il  est  dédié 
à  S.  M.  la  Reioedes  Belges ,  sa  royale  élève. 

La  jeune  Reine  n*a  pas  oublié  celui  qu'elle  appelait  son 
Ion  mattro  .Avant  de  quitter  la  France,  elle  lui  laissa  un  pré* 
cieux souvenir  :  un  bouquet  |  dont  les  fleurs,  peintes  par 
elle-même ,  étaientdis posées  de  manière  à  former  un  ingé<- 
Dieux  emblème  de  sa  reconnaissance. 

M.  Redouté  était  peintre  de  fleurs  du  cabinet  de  la  Reine 
des  Français  ;  il  avait  eu  le  bonheur  d'approcher  souvent  de 
la  famille  royale^  d'enseîgnerTart  de  peindre  les  fleurs  à  Sa 
Majesté,  alors  duchesse  d'Orléans,  à  IVIme  Adélaïde  et  aux 
jeunes  princesses  Louise  et  Marie.  La  princesse  Marie,  enlevée 
sitôt  aux  arts  qu  elle  cultivait  avec  tant  de  distinction ,  objet 
d'éternels  regrets,  quittait  quelquefois  le  ciseau  du  statuaire 
pour  saisir  dune  main  légère  le  pinceau  dont  elle  savait  aussi 
se  servir  avec  habileté. 

Peintre  favori  des  reines ,  Redouté  avait  été  admis  par 
Marie-Antoinette  au  Petit-Trianon.  1^  jeune  et  infortunée 
princesse  était  alors  l'objet  de  tous  les  hommages,  et  l'éclat 
dont  elle  brillait  rejaillissait  sur  le  trône.  L'artiste  qu'elle 
honorait  d'un  gracieux  sourire  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
en  reproduisant  les  fleurs  des  parterres  qu'elle  cultivait  elle- 
même.  Il  fut  aussi  accueilli  avec  une  affectueuse  bienveil- 
lance par  l'impératrice  Joséphine  ,  qui  aimait  è  le  voir  dans 
ses  jardins  de  la  Malmaison  ,  dont  il  peignit  les  plus  belles 
plantes.  La  bonne  Joséphine  ,  succombant  au  chagrin  d'un 
cruel  abandon  ,  le  reçut  encore  la  veille  de  sa  mort,  et  lui 
adressa  de  touchantes  paroles. 

A  l'art  de  peindre  les  fleurs  ,  Redouté  joignait  le  talent  de 
l'enseigner  et  le  secret  de  le  faire  aimer.  Grâces  à  ses  leçons  » 
à  l'attrait  qui  s'y  attachait,  ce  genre  de  peinture,  qui 
convient  si  bien  aux  femmes,  se  répandit  de  plus  en  plus. 
Les  élèves  qu'il  forma  sont  en  grand  nombre.  Nous  ci- 
terons parmi  les  dames  qui  l'ont  eu  pour  maître  et  qui  se 
distinguent  par  un  beau  talent  :  Mesdames  Panekouehê  ,  de 
Ckanioroine  ,  Olympo  /irson  ,  JanrieX  Dolaporh-BUêin. 


PoBr  fccittter  I  eiéculîon  du  dessi  nt  eoloriës ^  Redouté  i 
venta  dd  procédé  de  tirage  en  couleur ,  U*aprc8  lequel  les 
couleurs  primitives  sont  appliquées  sur  les  plaocbes.  Lors-^ 
que  le  papier  eu  a  reçu  Tempreiote,  le  pinceau  n'a  qu'à  la  re* 
toucker  légèremeut  et  à  étendre  dessus  des  teiutes  plates  et 
trenspareotes.  Ce  procédé  a  contribué  aoa  progrès  de  l'art  eu 
MinltipliaDt  lestx>pies  y  en  leur  donnant  une  perfection  qui 
les  rapproche  davantage  du  modèle.  M.  Redouté,  sur  le 
rapport  du  jurj  des  arts,  chargé  d'examiner  les  produits  de 
l'industrie  nationale ,  a  obtenu  une  médaille  pour  celle  in- 
vention dont  il  ne  profita  guères ,  et  qui  fut  exploitée  aa 
préjudice  de  ses  droits. 

Les  nombreux  ouvrages  que  Redouté  publia  sur  ncono-- 
graphie  des  plantes ,  avec  des  planches  coloriées  ,  le  firent 
connaître  plutôt  comme  savant  iconographe  que  comme  ha- 
bile peintre  de  fleurs.  Car  quelque  perfectionné  que  soit  le 
procédé  de  tirage  en  couleur ,  jamais  il  ne  rendra  la  finesse 
de  la  touche  originale,  ui  toutes  les  nuances  du  modèle.. 
C'est  dans  les  admirables  aquarelles,  peintes  par  Tartiste  lui- 
même,  que  se  retrouve  son  talent  teut  entier.  C'est  par  là 
que  son  nom  brille  à  côt^  d^  noms  des  artistes  modernes  le» 
plus  célèbres ,  de  F'an  Spaëndaneh  et  âeP^andaëL 

Les  bouquets  de  Redouté  sont  composés  avec  beaucoup' 
d'art  ;  et  pourtant  l'art  ne  s'aperçoit  pas  j  ils  semblent  sortir 
des  mains  de  la  natuie.  Comme  toutes  les  fleurs  se  groupent 
avec  grâce  !  comme  les  oppositions  soat  habilement  ména- 
gées !  Quelle  harmonie  au  milieu  de  cette  dirersité  de  cou- 
leurs !  Quelle  savante  combinaison  dans  la  distribulioo  des  « 
demi-teintes  et  des  ombres  !  L'éclat  trop  vif  de  certaines 
fleurs  est  amorti  dans  la  demi-teinte  ;  celles  dont  les  tendn^ 
nuanoes  seraieut  perdues  daas  1*  ombre ,  ffasaortent  au  grand 
jour  avec  tous  leun  avantages.  Gomme  Ja  lumièM  cirfiule 
lai:gement  partout  !  La  vigueur  du  eotoris  n'ôte  rien  k  la 
trajDaparence  des  toBS  ;  lacouleur  n'eift  pas  moins  suavex|iie 
brillante.  Sous  la  .fprosae  imaia  de  Hedouté  qui  feignait -avec 
tant.de  ligèfM ,  les  fleurs  oot  oonservé  toute  leur  fraîcheur  ; 
la  roaéa  du  matin  eouvie  eneera  leurs  feuiUes  ;  la  .goutte 
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<l'eau  brille  sur  \tun  corolle».  Ota  recôttnatt  que  le  goâl  le 
plus  pur  a  présidé  à  tout  cet  amogemen  t.  Les  diveraei  par- 
ties du  tableau  concourent  &  l'efietde  l'enieiuble  etfonncut 
un  tout  harmonieux. 

Qui  pourrait  compter  les  flâura  que  Retloutë  a  fait  fclorc! 
Il  en  ignorait  lui-mftine  le  nombre.  Chaque  eiposilion  du 
Louvre  offrait  i  notre  admiration  quelques-aaes  de  ces  char- 
mantes  productions.  Cette  annde  encore  la  place  qu'il  avait 
conquise  à  l'entrée  de  la  grande  galarie  était  honorablement 
occupée  par  les  dernières  fleurs  sorties  de  son  brillant  pin- 


VousTous  rappelei,  messieun,  lejour  de  notre  dernière 
réunion,  iljr  a  un  an,à  cette  même  place!..  Redoute  y  assis- 
tait,. .  Je  vous  entretenais  des  productions  de  nos  coliques 
exposées  au  Louvre,  et  pour  couronner  les  éloges  donna  aux 
fleurs  de  Redouté,  Jecitiis  les  beaux  vert  de  M.  Juin  Bagtt, 
Vous  ares  applaudi  &  cet  hommage  rendu  au  talent  du  grand 
artiste  par  un  de  ses  élèvei  qui  □•  se  dislingue  pas  moins 
dans  la  poésie  que  da,m  la  peinture.  Comme  le  bon  vieillard 
octogénaire,  encore  jeune  par  la  vigueur  et  la  fermeté  deson 
piooeKUjparaiisait  heureux  au  milieu  de  ses  collègues!  Avec 
quelle  effusion  de  coeur  il  répondait  k  l'expression  de  nos 
sentimene  ,  k  notre  admiration  pour  son  beau  talent?  Hélas! 
c^était  le  dernier  jour  de  bonheur  qu'il  devait  passer  avec 
noua! 


DE  MEMOIRES  INEDITS 

PAR  MONNIER  DE  RICHARDIN , 

PnicHCDr  du  Droit ,  M  meecaifcmcal  BaMeur  il  vîoa-BccUW  à 
rOurenit^  it  Doaii. 


L«s peraonne*  avec  letqueUet  Monnier  de  Rîchardin  avait 
lurelalions  Ifspliu  fréquente! i  Paris,  appartenaient  à  l'état 
ecclëaiaatiqu--.  Ce  qui  s'esplique  par  l'inlérCt  qu'il  avait  à 
s'awurer  la  prolection  des  hauts  dignitaîrea  de  cet  ordre  pour 
raiiv  triompher  tea  prélentiooB  de  l'Univeraitë  de  Douai. 

DauB  ses  rapport!  avec  le  jeune  abbé  de  Guébriant,  parent 
du  célèbre  maréchal  de  ce  nom,  il  apprit  de  cet  ecclésiastique 
diverses  particularités  de  la  guerre  atroce  suscitée  dans  tea 
CéTennea  par  l'infleiible  volonté  de  Louvoia  et  par  l'ioto- 
térance  ombrageuse  d'une  partie  du  clergé. 

«  Cet  abbé  me  conta  quelques  désordre)  et  cruautés  com- 
»  mises  par  les  fanatiques  dea  Cévenneif  enlre-autrea , 
»  qu'ayant  rencontré  un  oHlcier  de  l'armée  du  Roj  ,  iia  lui 
B  coupèrent  la  langue  et  lui  tirèrent  les  yeux  de  la  tète  arec 
a  un  tire-bourre.Uite  autrefois,  ils  tmilèreot  d'une  maniera 
»  étrange  uo  curé  qui  les  avait  reçus  chez  lut  et  i  qui  ils  di- 
»  rent  k  la  fiu  du  repas  :  —  Tfout  tous  aornitus  iim  oitigA 
»  M.lt  euriiê  I»uIm  oe*  eitiiîHig ,  mai»  il  tutu  9itntwu  m«m 
V  fu'ûjHul  fiu  KMM  KMM  potiioM,  df  MiM  fiiuUêr  vùtu  «« 


r 
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^  ^  Eh!  Messieurs  j  répartit  le  curé^  fouêtiet  non  «m» 
y>  lemsni  mon  ehai ,  mais  eneors  mon  chisn  s'il  vous  en  prend 
•  envie.  Aussitôt  ils  prirent  le  chat  et  l'attachèrent  au  col 
j>  de  ce  pauvre  prêtre»  lui  laissant  seulement  la  tête  et  le» 
i>  pattes  libres  et  louetièrent  le  chat  jusqu*à  ce  qu'il  eut  dé* 
j>  chirë  tout  le  visage  du  curé. 

«  Us  ont  aussi  inventa  uo  nouveau  genre  de  supplice 
n  qulls  exercent  d'une  manière  impitoyable  sur  tous  les 
)'  prêtres  et  religieux  qui  tombent  sous  leurs  mains;  ils  leur 
D  metteut|dan8  la  bouche  une  petite  grenade  chargée  de  pou* 
»  dreet  de  plomb  ,  cousent  l<s  lèvres  ,  mettent  le  feu  à  une 
»  petite  mèche  y  qui  pend  de  la  grenade,  et  font  sauter  la 
»  cervelle  à  ces  pauvres  gens.  » 

Grimes  affreux  qui  font  rougir  rhumanité,  mais  qui  ei^ 
définitive  ne  furent  que  les  tristes  représailles  des  dragon- 
uades  et  du  massacre  de  plusieurs  ministres  calvinistes. 

» 

M.  l'abbé  de  Guébriant  vous  vous  êtes  laissé  attendrir  par 
la  mort  des  prêtres  catholiques,  cela  est  bien  ;  mais  si  voua 
eussiex  été  uo  vrai  chrétien ,  imbu  de  la  morale  de  l'Evan- 
gile, vous  eussiez  aussi  jeté  uo  coup-d'œil  de  compaasioo 
sur  les  malheureux  protestans ,  qui ,  contre  la  mort,  ne 
trouvaient  de  refuge  que  dans  l'exil  >  ou  dans  l'abjuration 
de  leur  foi. 

Ces  sombres  épisodes  du  règne  brillant  de  Louis  XIV  y 
jetèrent  uo  sanglant  reflet  sur  l'azur  et  l'or  ,  qui  resplen- 
dissaient à  l'éclat  de  mille  bougies  dans  les  fêtes deVersai lies, 
au  milieu  de  la  cour  la  plus  élégante  et  la  plus  voluptueuse 
de  l'Europe. 

Si  Louis  Xiy  était  sans  pitié  pour  ceux  qui  ne  parta- 
geaient pas  ses  croyances  religieuses  ;  s'il  n'hésitait  pas  à 
briser  les  résistances  qui  auraient  voulu  entraver  son  pou- 
voir jaloux ,  il  faut  aussi  reconnaîtrt* ,  pour  être  juste ,  qu'il 
exigeait  que  la  loi  fut  respectée  par  tous  ses  sujets ,  et  même 
par  uuSdQurtisan  blasonné.  On  verra  ,  en  effet ,  combieu  il 
fut  di£Bcile  à  un  gentilhomme  campagnard  ,  qui  avait  corn- 
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nib  un  meurtre  ,  pour  faire  respecter  les  couleurs  de  son 
blason  ,  de  soustraire  sa  tête  à  la  bacbe  du  bourreau. 

En  e£f(it  f  un  crime  d*bomicitJe  fut  conimis  en  Flandre , 
dans  le  ▼lllage  d'Arleux,  par  le  vicomte  de  ce  nom^  seigneur 
dodit  lieu ,  sur  la  personne  du  nommé  Jacques-Polrus  Vail- 
lant I  fort  mauvais  sujet  d'ailleurs ,  s'il  faut  en  croire  le  mé- 
moire justificatif  idu  vicomte ,  qoi  le  fit  rédiger  par  Monnier 
de  Ricbardin. 

L'auteur  indique  ainsi  qu*il  suit  i  comment  il  se  mit  k 
i'oBUvre  : 

a  Le  chevalier  'de  Vignaoourt ,  beau-frère  du  vicomte 
»  d'Arleuz  ,  me  remit  toutes  les  informations  et  procédures 
»  criminelles  faites  à  la  charge  du  nommé  Vaillant  y  tué  de- 
9  puis  par  le  vicomte  d'Arleux. 

9  On  aivftîi  fait  venir  toutes  les  procédures  de  Plandrea 
»  pour  justifier  que  ledit  Vaillant  était  un  homme  séditieux 
»  »ct  aoimé  contre  le  vioomte  d*ArleaK  ,  ton  seigneur.  On 
»  voulait,  par  là  j  -faciliter  la  grâce  que  Ton  demandait  pour 
»  «œ pauvre  gentilhomme. 

»  Le  chevalier  de  Vignacourt  me  pria  donc  de  dresser  les 
»  mémoires  nécessaires  à  ce  sujet ,  Je  parcours  la  plume  à  la 
»  main  toutes  les  informations  et  procédui'es ,  en  mettant 
D  à  l'écart  celles  que  je  trouvais  moins  fortes ,  et  en  particu- 
»  lier  oertarin  arrêt  du  parlemeot  de  Toumaj  ,  trendu  sur 
»  un  appel  dudit  Vaillant ,  d'un  décret  de  prise  de  oorpa 
»  enécuté è  saoharge  par  les  hommes  du  fiaf  de  la  ville d-Ar- 
»  leux ,  à  la  req  uéte  du  procureur  d'offioé  de  ee  lieu  ;  lequel 
»  arrêt  émendant  ladite  sentence  ou  décret,  ordonné-seule- 
p  ment  que  Vaillant  serait  admonesté  pour  les  excès  par  lui 
»  commis  à  Pendroit  du  vicomte  d'Arleuz  |  avec  défense  de 
»  récidiver  sous  peines  plus  grièves ,  mettant  dis-je  à  l'écart 
1»  ces  sortes  de  pièces ,  nous  nous  ari^tfimes  aux  documena 
9  suivans  : 

9  i**GertaiB  proeès-ierhal  taon  pmr  quelques ëcharios  du 
9  dit^Arleux,  par  leiiiiel  il  4tait  justifié  que.hdit  VaiMast» 


.j 
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•  eo  1689  ,  «u  mépmdeB  défraies  dk»»  par  son  seîgoear, 

•  avait  pris  une  bande  de  violontavec  laquelle  il  avait  par* 

•  oauru  tout  le  village  ,  disant  qu*il  se  moquait  desditesdé»- 

•  fensat ,  et  sur  les  représentation»  que  le  bailly  viotiuî 
»  &ire  y  il  menaça  ce  baîlly  de  lui  couper  la  tète  enlui  meU 
»  tant  la  main  sur  le  col.  U  ëtait  en  outre  prouvé  qu'il 
»  avait  trappe  d'une  épée  nue  un  dfe  valets  du* vicomte ,  re*> 
»  vêtu  de  ses  couleurs*  n 

•  a*  Autres  informations  patr  leaqnellest  il  était  justifié 

•  que  ledit  Vaillant  avait  menacé  de  couper  le  ses  et  les 

•  oreilles  à  toua  les  éehevins  d'Arleux ,  et  l'un  d'entre-enx^ 

•  de  mettre  le  feu  à  sa  maison.  » 

Certes,  cet  eicposéen  le  supposant  i»xaot ,. pouvait  atténuer 
le  crime  imputé  aa  vioomtCé  «  <  Aussi  le  ckaooellier  reçut-il 
»  favorablement  le  ckevalîer  de  Vignacourt ,  el  lui  promit 
»  d*ëcrire  au  bailly  du  Gambrésia  |.  pour  lui  demander  les 
»  informations  tenues  contre  le  vicomte  d'Arlenx«  Quasit  à 
r  V  M.  de  Yigoacourt ,   il  partit  aussitôt  à  l'effet  de  faire  sur- 

»  seoir  le  cours  de  la  procédure  criminelle  1  de  peur,  ajoute- 
»  t-il ,  que  les  Juges  s'avisassent  de  condamner  son  beau- 
»  frère  a  mort ,  et  de  faire  exécuter  leur  sentence  eu  effigie, 
»  pendant  qu'on  était  occupé  à  solliciter  sa  grâce.  ]»'Lecn« 
me  était  si  grand  que  1â  grâce  ne  pouvait  être  obtenue 
qu'après  bien  des  démarches.  En  effet,  Monnier  de  Richar- 
din  nous  apprend  tout  ce  qu'eut  à  souffrir  le  bon  abbë  de 
Yigoacourt.  a  II  vint ,  dit- il ,  me  faire  part  du  chagrin  que 
»  lui  causait  une  lettre  écrite  par  M.  le  maréchal'  de  Bouf- 
»  fiers  au  comte  dé  Montbron  ,  par  laquelle  il  lui  marquait 

•  qu'il  avait  remis  à  M.  de  Chamillart  un  mémoire  certifie^ 

•  véritable  à  tous  les  articles  par  ledit  sieur  de  Montbron  } 
»  mais  que  le  sieur  Chamillart  avait  témoigné  au  maréchal 

•  de  Boufflers  que  les  informations  qu'il  avait  vues  char-^ 
»  geoient  trop  le  sieur  d'Arleuz  pour  pouvoir  obtenir  sa 
»  grâce  y  et  qu*it  était  nécessaire  de  fiiire  tenir  sur  les  lieux 

•  d'autres  informations  qui  pâment  adoucir  Ténormité  du 
».  critaÊ*  Le  sieur  de  Vigna^ourt  » .  me  fit  voir  encore  une 
»  lettre  du  procureur-général  du  parlemeot'  de  Toiu'naj  , 


m 
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Il  écrite  à  M.  de  BoufiBlers ,  par  laquelle  il  luî  marquait  qu*il 
»  avait  doDoé  ordre  au  bailly  de  Cambrisii  de  oe  poiot 
»  presser  TiDStructioD  du  procès  extraordinaire ,  à  la  char* 
»  ge  dudit  vicomte  y  circoostaoce  favorable  aux  desseios  du 
>i  sieur  de  Vigoacourt,  lequel  résolut  de  partir  le  lendemaioi 
»  afin  de  prcodre  des  mesures  plus  certaines  sur  ce  qu'il 
9  aurait  à  faire.  La  grande  difficulté  consistait  à  trouver  des 
D  témoins ,  qui  déposassent  que  Vaillant  avait  insulté  de 
»  paroles  le  vicomte  d*Arleux  ;  pour  cela  il  eut  fallu  ache- 
»  ter  des  témoins  en  Normandie ,  et  le  bon  abbé  de  Vigna- 
B  court  n'était  pas  d'humeur  d  engager  sa  conscience  et  de  se 
9  damner  pour  l'amour  de  son  beau-frère.  Il  eut  donc  re* 
v  cours  à  un  autre  expédient ,  il  alla  rejoindre  à  Bruxelles» 
»  le  vicomte  d*Arleux  pour  lui  inspirer ,  dit-il ,  Tenvie  de  se 
»  jeter  dans  les  troupes  du  roi  d'Espagne  ,  et  par  là  ,  Acili- 
»  ter  davantage  sa  grâce  y  qui  serait  aisément  demandée  par 
»  le  marquis  de  Bedmar,  à  la  sollicitation  du  prince  de 
9  Grimberg  ,  gouverneur  de  Bruxelles,  et  parent  du  vi-* 
»  comte  d'Arleux.  » 

En  effet ,  il  parait  qu'a  l'aide  de  ces  hautes  protectionS|  et 
de  Tappui  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  plusieurs  princes  et 
princessesi  de  M"^^  de  Chatillon  ,  dame  d'atours  de  Madame, 
le  vicomte  d'Arieux  obtint  sa  grâce  lors  de  l'accouchement 
de  M™*  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Puisque  nous  sommes  revenus  eu  Flandres  pour  nous 
occuper  du  vicomte  d'ArUux,  nous  y  resterons  pour  recher- 
cher l'origine  des  différends  qui  eurent  lieu  entre  lès  Jésuites 
et  l'Université. 

La  compagnie  de  Jésus ,  de  tout  temps  jalouse  des  préro- 
gatives de  l'Université  de  Douais  chercha  sans  cesse  à  se  soui- 
traire  à  sa  juridiction.  Tantôt  elle  lui  fit  une  guerre  sourde, 
tantôt  elle  l'attaqua  à  visage  découvert.' 

• 

Les  hostilités  commencèrent  de  la  pai*t  des  jésuites  en 
1690  I  à  l'occasion  d'une  thèse  soutenue  dans  le  collège  du 
Roi ,  entre  le  sieur  Déligny ,  professeur  de  l'Université  ,  et 
Je  père  Beeckman  ,  professeur  des  jésuites. 
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Ce  dernier  se  trouvant  vaincu  par  la  logique  de  «on  adve r- 
Versaire ,  le  menaça  de  8*en  venger  en  lui  disant  :  «  Fiagel^ 
îaho  ie,  -^  Je  te  fustigerai.  » 

Dèa-lors ,  la  compagnie  de  Jésus  tendit  des  pièges  odieux 
à  ses  adversaires.  En  effet ,  un  jésuite  écrivit  des  lettres  au 
sieur  Délignj  et  à  d'antres  professeurs  de  l'Université ,  sous 
le  nom  d'Antoine  Arnauld.  Ces  lettres  avaient  pour  objet  de 
provoquer  de  la  part  des  théologiens  de  l'Université  des  ré* 
ponses  que  leur»  ennemis  espéraient  pouvoir  incriminer. 

• 

De  plus,  le  faux  Arnauld  ,  afin  de  faire  croire  à  l'authen- 
ticité de  se«  lettres  y  et  aussi  pour  détourner  Itrs  soupçons  des 
jésuites  que  l'on  aurait  pu  reconnaître  comme  auteurs  de  ces 
\       productions ,  attaquait  les  pères  de  cette  compagnie. 

Ce  sont  ces  honteuses  manœuvres ,  qui  firent  donner  i 

celte  affaire  le  nom  de  fourberie  de  Douai.  Elle  eut  alors  un 

grand  retentissement.  Par  leurs  intrigues ,  les  jésuites  ob- 

)'  tinrent  des  lettres  de  caobet  pour  MM.  de  Laleu  ,  Rivette; 

Malpaix  et  Dëligoj  ;  ces  lettres  portaient  à  chacun  l'ordre  de 
sortir  de  Douai  ,  et  d  aller  incessamment  aux  lieux  qui  leur 
étaient  assignés.  Ils  furent  envoyés  en  exil  ;  le  t**  au  Mans  ; 
le  a*  à  Coutance  ;  le  3*  a  Saintes  ,  et  le  4*  ^  Tours.  Si  Ton 
avait  eu  recours  à  la  justice  régulière ,  la  vérité  aurait  para 
au  grand  jour ,  et  la  mauvaise  foi  n'aurait  pas  obtenu  ce 
honteux  triomphe.  Enhardi  par  ce  succès ,  Tesprit  d'enva- 
hissement de  la  société  de  Jésus  se  signala  de  nouveau  en 
»699. 

Voici  comment  Monnier  de  Richardin  s'exprime  sur  ce 
sujet  : 

«  L'Université  me  députa  pour  Paris  ^  par  acte  du  a3  fé- 
»  vrier  f  6g9  ;  je  n'insère  point  ici  ma  procuration  ,  il  suffit 
»  de  dire  qu'elle  contient  un  pouvoir  asses  ample  de  négo- 
»  cier  à  la  Cour  pour  le  paiement  de  la  pension  de  4}0oo 
9  livres I  et  même  de  6.000  livres ,  que  l'abbé  Joseph  Bertin 
D  doit  à  rUniversité  de  Douay.  Mais  j'avais  à  cœur  une 
9  affaire  de  toute  autre  importance  ,  conoertée  depuis  six 
»  mois  entre  M.  l'Evéque  d'Arras,  M.  le  Recteur  et  moi,  de 
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»  laquelle  affaire  dépendait  le  salut  de  toute  rUoivenitëi 
»  notre  intention  était  de  demander  au  ro^  une  viaite ,.  et  des 
»  commissaires  qui  pussent  nous  rétablir  (i)  ;  je  fis  insérer 
»  dans  atfa  dite  procuration  une  clause  générale  contenant 
»  pouvoir  d'agir  pour  touftei  les  affairée  oonœimànt  le  bien 
»  et  Tavantage  de  ladite  Université.  • 

a  J'avais  dressé  un  mémoire  fort  ample  ooo^smsnt  1  état 
»  moderne  de  notre  Université  en  général ,  tant  pour  la 
»  doctrine  que  pour  la  discipline  et  son  temporel.  J*y  des- 
»  ceudais  ensuite  dsns  un  détail  exsct  de  Testât  des  cinq  fa- 
9  cultes.  Je  concluais  enfin  ,  en  montrant  la  nécessité  d'une 
»  visite.  3» 

«  Il  follttt  donc  trouver  un  prétexte  apécieux  pour  om 
»  députer  ^  il  n'était  pas  possible  que  je  quittasse  TUoiver- 
9  ¥enité,Jen  ce  temps  là,  sans  que  notre  asoret  courut  risque 
»  d*étre  découvert  f  maie  Dieu  que  nous<  regarde  .pcMt^tre 
d  'un  œil  de  miaérioorde ,  fiil  naltve  à  point  nommé  la  con» 
»  jonetui'o  de  cette  pensioa  do  Saint-Bentio  y  ce  qui  donna 
»  Uaaàoettedéputaiîon.  m 

»  Je  fiiiace  voyage  à  mes  dépens  :  mais  j'espère  que  Dieu 
bénira  m  es  desseina  ^  et  qu'il  aura  pour  agréable  ce  sacrif- 
»  fioe  que  je  lui  fais  de  mon  bien ,  de  mon  temps  et  de  ma 
»  vie.  n 

»  J*arrivai  donc  à  Paris ,  cbargé  de  plusieurs  titres  , 
»  lettres,  mémoirea ,  et  particulièrement  de  ceux  que  If. 
j>  d'Arras  avait  demandés  de  M.  le  Recteur  et  de  moj.  La 
M  première  chose  que  je  fis  fut  d'aller  trouver  le  saint  et 
»  aymable  prélat  (Guy  de  Sève  de  Rochechouart)  y  qui  me 
n  i-eçut  avec  sa  bonté  ordinaire.  J'eus  la  satisfaction  de  lui 
9»  ouvrir  mon  cœur  sur  le  obapitne  des  JiSsuites.  Je  lui  dia 
n  que  oea  pèses  lavaient  enfin  la  masque  à  Douai,  qu'ils  ne 


(i)  n  s'agissait  surtout  de  ne  dooDer  les  cbairet  dé  ItToî^ersitë  qu'au 
concours ,  qai  avait  été  suppfittié  ea  iGçQy  après  l'etil  des  qaaCre  prefea- 
aeur»  dent  •»  a  parlé  pl«  faîaut. 
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gaVdaietoi  plus  dé  mesures  avec  rUnÎTersité ,  et  quHis  a*rf- 
làfeot  vanlés  depuis  deux  mois  qu'avant  qu'il  fu&t  peu  ils 
monteraient  la  chaire  de  théologie,  qu'ils  obsédaient  main- 
tenant le  pauvre  M.  de  la  Verdiliti ,  à  qui  ils  ftchaient 
d'inspirer  KenVie  de  quitter  in'cessammentsa  leçon  pour  y 
placer  encore  une  de  leurs  créatures  avant  que  le  concours 
fust  réiabij.  M.  d'Arras  médit  que  les  jésuites  étaient 
moins  en  état  que  jamais  d'envahir  notre  Faculté  de  théo* 
logie.  » 


«  Je  répondis ,  qu'en  cas  qu'il  fui  nécessaire  de  produire 
»  des  certificats  des  forfanteries  des  jésuites  y  on  était  bien 
•  seur  d'un  trouver  plus  d'un.  »  -«  Maintenant  que  nous 
avons  montré  le  but  de  la  mission  de  Moonier  de  Richardiny 
nous  allons  faii-e  connattre'les  démarches  qu'il  fii  pour  le 
conduire  à  fin  heureuse» 


«  M.  d'Arras  me  chaiigea  d'une  lettre  pour  M*  de  MeauX) 

j'allai  à  la  place  des  Vicloires  oh  loge  ce  prélat.  .  •  • 

•  •..„.  J'entrai  d'abord  dans  sa  chambre^  il  était  en  robe 
et  en  bonnet  de  nuit»  Ce  grand. préUt  était  comme  à  son 
ordinaire  parmi  les  livres  et  les  paperasses  y  il  écrivait^  il 
me  pria  de  me  mellre  dans  un  fauteuil  pour  un-  moment 
pendant  quoj  il.  acheva  de  décharger  son  îmagioation 
sur  le  papier.  Ensuite  i  il  m'entretint  avec  autMit  de 
liberté  d'esprit  que  s'il  D*eut  pas  étudié  toute  la  matinée  $ 
m*écouta  pendant  une  heure  avec  beaucoup  de  bonté ,  et 
même  de  confiaàce.  Il  souhaita  que  je  lui  fisse  un  long 
détail  de  notre  Université ,  s'informa  du  temps  de  sa  fon- 
dation y  de  son  fondateur ,  et  d'autres  circonstances  :  il 
voulut  encore  être  éclairci  de  Testât  de  la  Faculté  de  théo- 
logie .*  il  me  parla  avec  beaucoup  d'estime  d'Estius  et  de 
Sjlvius.  » 

«  Je  vis  même  qu*il  éiait  bien  informé  de  notre  affaire  de 
St.-Bertln.  Je  lui  en  fis  un  long  détail ,  il  me  témoigna  as- 
sez clairement  qu'on  nous  trompait.  L'ordre  de  notre  Ju- 
ridiction le  surprit  |  et  il  fut  fort  étonné  du  récit  que  j^ 


»  lui  fis  de  rarticle  3  de  dos  lettres  d'érection  (i)v  Après 
»  l'aToir  entreteDU  fort  long-temps ,  je  voulus  le  quitter 
9  pour  Élire  place  à  un  ecclésiastique  de  mérite,  qui  ratten« 
9  daît  dans  son  cabinet.  M.  de  Meauz  me  pria  avec  beau- 
]>  coup  de  bonté  de  continuer  à  l'entretenir  de  nos  affaires 
9  de  notre  Université  ;  il  conclut  par  dire  qu'il  était  da 
3»  bien  de  la  religion  de  la  conserver,  car  il  savait  qu'elle 
»  était  fort  fameuse  ;  il  me  promit  de  conférer  incessam- 
9  ment  af ec  M.  l'archevêque  de  Rheims ,  sur  les  mojene 
»  de  la  rétablir.  J'oubliais  de  marquer  ici  que  je  lui  fie 
*  une  longue  histoire  de  la  okai^gt  de  Protecteur  de  l'Uni- 
»  versité ,  que  j'avais  supplié  mon  dit  sieur  de  Rheiois  d'ac^ 
»  cepter  pendant  mon  rectorat.  Je  lui  parlai  de  la  lettre  da 
9  père  La  Chaise  ;  illne  parla  aussi  de  la  fourberie  de  Douai 
j^  et  de  rhistoire  du  faux  Arnauld  ;  il  me  demanda  si  Ai*  de 
y»  la  Verdure  était  aussi  bon  thomiste  (s)  qu'on  le  disait ,  et 
»  s'il  ^tait'vray  qu'il  aliast  quitter  l'Université.  Voulant 
»  prendre  congé  de  ce  prélat  |  il  me  demanda  si  je  n'avait 
»  pas  reçu  de  nouvelles  de  Flandres  touchant  le  bref  de  con*> 
»  damnation  du  livre  de  M.  deCambray.  Je  lui  dis  que  je 
»  ne  doutais  pas  que  ce  bref  ne  fit  pour  le  moins  autant  de 
»  bruit  dans  nos  proviaœs ,  comme  il  eofssailÀ  Paris  et  à  la 
»  G»ur  :  qu'on  m'avait  mandé  de  Flandres  que  M.  de  Cam?» 
»  bray  avait  reçu  ce  bref  avec  beaucoup  de  soumission  ,  et 
»  qu'il  avait  ordonné  à  tous  ceux  de  son  diocèse  qui  avaient 
»  sou  livre  de  le  brusler  incessammrat.  J'ajoutai  que  je 


(i)  Cet  article  était  ainsi  cooça  :     ^ 

«  PoniTOiit  leaditea  facultéi  (de  la  sainte  théologie  da  droit  canon  ,  du 
9  droit  civil ,  de  la  médecine  et  des  arts)  ,  avoir  leur  conseil  et  fiiire  leaM 
w  «tatnts  particiilicn  sur  la  direotioQ  de  Jeun  ai&iifes,  cktopae  en  son 
9  égard ,  sanf  tontefbis  qa'ioenx  sutats  ^  tant  généraus  qae  pardcnUers  , 
>  ne  se  pourront  pnbUer,  par  lèsdîts  Recteur  et  Caivcf«të  ou  Facnltëi  n'y 
9  en  user  sans  préalablement  être  par  nous  approuvez  et  autorisez*  > 

{3)  Les  pnifessems  de  ranivertité  de  Douay  étaient  thomistei  ,  en  ea 
sens  qu'ils  jbisaient  prolession  de  sontenir  la  doctrine  de  l'école  de  Saint- 
Thomas  sur  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  efficace  par  elle-même  ,  en  com- 
battant toutefois  quelques  erreon  de  Molina ,  et  en  r^istant  avec  énergie 
•ai  attaques  des  jésaitcs* 


»  «'avais  point  oa< d'abord  l«  féliciter  tiur  le  triomphe  qu'il 
»  Teoait  d'emporter  y  parceque  je  doutais  qaHl  Teut  trouvé 
»  bon  ;  que  je  m'en  réjouissais  avec  toute  l'Eglise,  qu'il  j  avait 
9  Ifçu  d'espér^  que  ce  bref  ferait  grand  bien  à  û  religion  , 
ji  par  rapport  même  à  M.  de  Cambray  ,  qui  ay^nt  d'iin  o6té 
9  toutes  les  qualités  qu'un  grand  prélat  peut  avoir ,  et  d'au- 
9  ire  part  beaucoup  de  douceur  d'esprit,  pe  maiiquerait  pi)s 
9  de  se  réconcilier  avec  ses  anciens  amis  :  Que  nos  provinces 
^  et  notre.  Uni^er^té ,  en  particulier  ,  retirdrfiient  de  grancjs 
»  avantages  de  cette  union.  M.  de  Meaux  m'éoouta  avec 
»  bsaiMpup  de  plaisir ,  et  ae  dit  en  me  quittant ,  que  ce 
»  n'^teit  pM  sa  ceuse  particulière  qu'il  «vaitgagD^B»  «mus 
)l  celle  de  tous  les  évéquee  et  de  toute  l'BgUse.  » 

Ia  p|ib)ication  du  livre  de  Eë(^é|on  intitulé  Masimês  dês 
«^o^i/^  avait  soulevé  de  grands  orages;  laSorbonne(i)en  avait 
censuré  doy^e  propositions ,  ei  tous  les  prélats  du  royaume 
prenaient  un  vif  intérêt  à  cette  affaire.  £n  effet  »  ajoute  Mon- 
nier  de  Rickardin  ;  «  Quelqiiea  joure  aprte  Je  fus  cbes  M. 
3»  d'Arr^s  ;  nous  parlâmes  de  l'affiiire  de  M.  de  Cambray  »  sur 
»  quoi  M.  d'Arrae ,  me  dit  :  il  ftut ,  Monsieur  ,  que  je  voue 
9  Cpase  une  amilié  :  ensuite  des  bruits  que  |a  condampa- 
»  tîop  du  livre  de  M.  de  Cambray  faisait  à  la  Cour ,  Je  me 
»  sois  ^nué  une  bardiesse  que  peu  de  gens  se  seraient  crA 
p  permis  dl^oe là  conjoncture  oii  nous  sommes;  ce  fat  de 
V  lui  écrire,  poursuivit-il  |  pour  le  presser  de  déclarer  ses 
»  sentimens  sur  ce  bref,  et  de  lui  dire  que  toute  la  cour 
9  était  en  peine  de  savoir  ses  dispositions  sur  ce  chapitre. 
»  M*  d'Arras ,  U  dessus,  prit  un  papier  »ur  sa  table.  » 

'  «  —  Voici  I  continuât-il ,  la  réponse  que  M.  de  Cambray 
»  m'a  fiûte,  M.  d'Ânps  me  la  lût  toute  entière,  je  ne  via 
»  jamaia  rien  de  mieux  écrit ,  rien  de  plus  poli ,  ni  de  plus 
»  naturel.  Il  y  avait  tin  juste  mélange  de  soumission  et  de 
»  noble  fierté.  » 

Noi^  nous  abstiendrons  de  donner  cette  pièce  qui  se  trouve 


(i)  Teir  Tip  <U  F^^b  »  t.  a ,  jMfsauift  p  ftat  U  cardinalda  Scaavet. 
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dao8  la  Vit  de  Fénéion ,  par  le  cardinal  de  Beausset,  t.  s, 
page  958. 

Si  Monnierde  Richardin  recevait  les  confidences  iotimes 
de  plusieurs  grands  prélats  du  royaume ,  il  n*élait  pas  tou- 
jours traite  avec  les  (<gards  qui  lui  étaient  dûs  par  des  minis- 
tres ,  dont  le  devoir  était  de  l'entendre,  puisqu'il  parlait  aa 
nom  d'une  des  Universités  les  plus  célèbres  du  royaume.  On 
en  jugera  par  la  conversation  qu'il  eut  avec  M.  de  Barbesieux. 

a  Je  fus  sur  les  huit  heures  du  matin  ches  M.  de  Harbe- 

V  sieux.  Ayant  dit  à  un  de  ses  valets  de  chambre  que  j'étais 
»  député  de  TUniversilé  de  Douai ,  et  que  je  venais  de  la 
»  part  de  M.  de  Rheims  ,  il  me  fit  passer  de  l'anti-chambre 
D  dans  une  salle ,  et  me  dit  que  je  pouvais  attendre  1&  M.  de 
-ù  Barbesieux  ,  qui  devait  sortir  bientôt  pour  se  trouver  an 
»  lever  du  roy.  Il  sortit  effectivement  sur  les  neuf  heures, 
9  j'avançai  et  je  lui  dis  que  j'estais  le  député  de  l'Université 

Y  de  Douai ,  dont  M.  de  Rheims  lui  avait  parlé  ;  il  me  ré^ 
•»  pondit  qu'il  estait  nécessaire  qu'il  me  parlas! ,  et  que  je 
»  pouvais  le  voir  lorsi^u'il  Msrait  sorty  de  chex  le  roy.  Cet 
»  accueil  mefil  beaucoup  de  plaisir  ,  et  je  j'etai  dè.4  lors  les 
»  fottdemens  de  plusieurs  châteaux  en  Espagne.  Mais  mes 
»  espérances  furent  bien  confondues,  et  je  n'eus  que  trop 
»  lieu  d'être  persuadé  que  la  Cour  n'est  que  voniià  de» 
'p  vanMê,  » 

«  Estant  allé  à  la  chapelle  du  roy  ,  entendre  la  messe ,  et 
»  vous  remeroîer  de  cette  grâce ,  6  mon  Dieu ,  avec  un  esprit 
»  distrait ,  tout  remply  de  l'idée  des  créatures  et  tout  prêt  h 
»  vous  oublier  parmy  tant  de  prospérités  appareules ,  dont 
»  j«.  me  formais  de  vaines  images;  je  mina  enfin  chez  M. 
»  de  Barbesieux ,  que  j'attendis  avec  impatience  dans  l'espoir 
»  d'être  bien  reçn«  Une  foule  de  courtisans  l'attefidaient  à 
»  l'ordinaire  auasy  bien  que  moy.  Plùsiears  officiers  don- 
»  nèrent  des  placets,  m^is  ils  furent  tone  rebutés,  et  la  plua- 
»  part  même  avec  beaucoup  d'aigreur.  Le  duc  de  Noailles 
3»  7  vint ,  M.  de  Barbesieux  le  fit  entrer  dans  son  cabinet , 
»  d'oii  de  seigneur  estant  sorty  un  moment  après ,  M.  de 
»  Barbesieux  |  qui  m'avait  aperçu  dans  la  foule  avança  deux 


D  pas  vers  moj ,  et  me  demanda  d'un  «lir  assez  brusque  ce 
D  que  je  demandais  au  roy.  Je  lui  dis  :  que  je  demandais 
9  une  visite  de  TUniversité  et  des  commissaires  qui  pussent 
D  noiis  rétablir.  Quelle  neceeaite  ,  reprit-il  ,  y  a-t>il^  de  de- 
j>  mander  cette  visite?  Votre  Université  n*est-elle  pas  tou- 
9  jours  la  même?  Non  ,  Monseigneur ,  lui  répondis-je  ,  elle 
2)  n*est  plus  la  même  ,  on  peut  dire  qu*ellc  n*a  plus  cette  r<;* 
)»  putation  de  doctrine  qu'elle  avait  autrefois*  G>mment  ^ 
»  dit-il ,  avec  un  air  moqueur  ,  n'y  a-t-il  plus  que  des  ânes 
D  dans  votre  Université?  Mortifié  au  dernier  point  d'un 
T>  discours  si  outrageant ,  je  restais  un  moment  sans  répon- 
».  dre.  Je  repris  mes  esprits ,  et  luj  dit  qu'il  y  avait  encore 
Tià  des  gens  de  mérite  ,  mais  que  l'Université  Q*a%ait  plus  la 

.  »  même  réputatioD  de  doctrine  ;  j'ajoutai  que  la  discipline 

»  n'était  pas  eu  meilleur  état.  Doucement ,  reprit-il ,  trèie 
9  de  complimens,  je  ne  les  aime  pas,,  et  ce  n'est  point  me 
»  faire  la  cour  que  de  les  mettre  eo  usage.  Je  poursuivis  et 
»  me  jetai  sur  le  cba pitre  du  temporel.  Je  dis  que  la  dot 
»  estait  ruinée ,  et  qu'il  y  avait  cinq  ans  que  nos  professeurs 

^  '  9  n'avaient  rien  toucbé  de  leurs  gages.  Ab  !  dit-il ,  je  corn- 

»  mence  à  pénétrer  le  mystère  ;  vous  me  demandez  une  visite 
D  pour  tirer  des  pensions  du  Roj.  Je  lui  protestais  que  ce 
ji  n'était  pas  là  notre  but  ;  il  reprit  :  £b  !  pourquoi  aves 
»  vous  laissa  perdre  vos  revenu»?  Je  luj  répondis  que  notre 
»  Université  avait  eu  autrefois  une  pension  de  trois  mille 
3D  florins  perpétuelle  assignée  sur  l'abbaye  St.-Waast,  d'Ar- 
»  ras  ,  dont  le  cardinal  de  Bouillon  ,  abbé  de  ce  monastère 
»  s'estait  fait  déchargt!r  par  arrest  du  grand  conseil  ,  que  le 
»  roj  ,  pour  nous  dédommager  de  cette  perte  nous  en  avait 
»  accordé  une  autre  à  vie  sur  l'abbaye  de  Saint-Bertin  ,  de 
»  Saint-Omer ,  de  laquelle  nous  ne  pouvions  être  payés.  M. 
n  de  Barbesieux  ,  prévenu  par  Tabbé  de  Saint-Bertin  et  par 
v  les  courtisans  ,  tels  que  le  chevalier  de  Tilladet  et  antres-, 
»  me  mortifia  sur  ce  chapitre  d'une  manière  étrange.  Il  me 
9  dit  que  l'Université  avait  embrouillé  cette  affaire ,  qu'elle 
9  m'envoyait  à  la  Cour  avec  de  mauvaises  instructions ,  que 

V  je  n'avais  qu'à  me  faire  mieux  Instruire^  que  l'abbé  de  St.- 

V  Bertin  estait  content  de  nous  payer.  Je  lui  répondis  que  si 
)»  M.  de  Saint-Bertin  voulait  nous  payer,  nous  n'aurions 


^^ 


i 


»  rien  i  demander  au  roj  à  cet  ^gard.  Je  saia  miéUi  qoe 
D  vous  mé  dit  M.  de  Barbesieuz  qu'il  veut  vous  pajer.  Ouj^ 
»  M ooseigoeur ,  lui  dis- je  |  il  le  veut  sous  une  condition  , 
»  dont  Texécutlon  est  impossible.  Il  convient  de  nous  pajer 
»  quand  ,1a  pension  sera  homologuée  en  cour  de  Rome  ,  et 
V  Rome  ne  réserve  jamais  ces  sortes  de  pensions  i  qui  m 
9  sont  que  pour  la  vie  d*un  titulaire.  £h  !  bien  ,  dit-il  » 
»  c'est  donc  un  débat  à  vider  entre  Rome  et  vous  ,  et  la 
3»  dessus  il  me  quitta  :  cecy  se  passEa  en  présence  de  plus  de 
»  5o  officiers.  J'eus  la  consolation  au  moins  que  personne 
9  ne  m'insulta,  et  qu'au  contraire  la  plupart  me  plaignirent 
»  par  rapport  à  la  manière  dure  et  mortifiante  dont  M.  de 
9  Barbesieux  les  traita  à  leur  tour.  » 

a  J'eus  une  autre  consolation  bien  plus  grande  sans  con* 
»  paraison  y  6  mon  Dieu ,  c'est  que  je  meseotis  en  ce  moments 
»  pénétré  d'un  rsyon  de  votre  grftce.  J'allai  me  jeter  aux 
»  pieds  de  votre  autel  avec  un  cœur  humilié  et  contrit ,  et 
»  vous  rendre  grftce  de  cette  injustice  des  hommes ,  dont 
1»  vous  vouliez  vous  servir  peut-être  pour  me  rappeler  ik 
»  vous  :  Ce  fut  vous  seul ,  6  mon  Dieu  ,  qui  fûtes  mon  ap* 
j>  puj  ,  et  je  dis  avec  le  roy  prophète  :  NoHtê  ect^iêrê  im 
»  prineipibus  ,  inJUiis  haminum  in  quibue  n&n  êsi  êalus.  Je 
y»  fondai  sur  vous  seul  toutes  mes  espérances  ,  et  si  après 
9  tant  de  traverses  vous  vouliez  bien  bénir  mes  entreprises 
3>  et  faire  que  nous  puissions  rétablir  les  murs  de  ÎSion  /  je 
»  vous  diraj  encore  :  Non  nobis  ,  Dominé  ^  nonnobiê ,  sod  fi^- 
»  mino  tuo  da  Gloriam.  Faites ,  Seigneur  ^  que  là  semence  de 
»  votre  parole  fructifie  de  plus  en  plus  dans  mon  cœur  : 
»  Cof^figo  iitnoro  tuo  eamoê  moas  ajuiieiia  omm  iuis  Hmui*  • 

«  Je  me  souvins  en  cette  oocasion  de  la  manière  dont  Phi- 
»  Um  fut  traité  dtfns  son  ambassade  vers  rempereur  Giicu  » 
»  et  le.  seul  parti  que  j'eus  à  prendre  fat  de  tourner  mon 
»  esprit  et  mon  cœur  vers  Dieu ,  ainsi  que  fil  oe  célèbre 
»  juif,  v 

Deux  choses  frappent  dans  oe  récit  :  d'un  côté  la  fierté 
insultante  du  grand  Seigneur  y  de  l'autre  la  fermeté  calme  et 
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noble  du  digne  profeMeu  r  qui  trouve  dsos  ses  seotimens  re* 
iigieux  la  force  de  supporter  uo  outrage  afin  de  ne  pas  com« 
promettre  les  iotërèto  du  corps  ,  auquel  il  a  voué  son  temps 
et  sacrifié  ses  affections  de  famille  ,  en  venant  à  Paris  où  il  a 
épuise  généreusement  sa  bourse  podr  servir  l'Université. 

Au  milieu  de  toutes  œs  traverses  ,  Mon  nier  de  Richard!  n 
ne  se  décourageait  pas  ;  revenu  à  Paris ,  oontinue-t-ii , 
a  j  allai  ches  M.  d'Arras  pour  lui  rendre  compte  de  mon 
»  audience  ,  je  lui  contai  mon  entretien  avec  M,  de  Barbe* 
»  sieux.  Ce  prélat  me  dit  qu'il  ne  fallait  pas  perdre  courage 
y  pour  cela,  que  M.  de  Barbesieux  n'était  pas  d'une  humeur 
»  ^ale  f  et  il  m'en  rapporta  plusieurs  exemples.  J'eus  lieu  die 

I  9  faire  quelques  réflexions  morales  sur   la  bizarrerie  de 

D  rhumeur  desgrands  ;  sont  malheureux  ceux  qui  ont  besoin 
9  de  leurs  secours  même  dans  des  affaires  très-justes.  Ce  n'est 
y>  pas  la  justice  qui  règle  les  mouvemens  de  la  Cour»  c'est  le 
9  crédit ,  et  les  pauvres  y  sont  toujours  opprimés.»  Mais  ce 
n'était  pas  assez  d'avoir  eu  à  supporter  les  brusqueries  humi- 

^  '  liantes  de  M.  de  Barbesieux  ,  il  fallut  encore  que  Mon  nier 

de  Richardin  descendit  à  des  sollicitations  d'une  autre  na- 
ture I  au  surplus  laissons-le  parler  lui-même. 

<c  Un  amy  me  mena  chez  la  maîtresse  d'un  nommé  Nouet, 
»  secrétaire  de  M.  Legendre  de  Saint- Aubin  ,  rapporteur 
»  de  notre  procès  contre  l'abbaje  de  Saint-Bertin  ;  elle  me 
»  promit  de  parler  à  Nouet  f  dans  trois  jours  au  plus  tard , 
»  et  me  conseilla  de  ne  lui  donner  d'abord  qu'un  louis  d'or , 
»  ce  que  je  fis  le  lendemain.  Condition  sans  laquelle  ces  sortes 
»  de  gens  ne  font  rien  pour  vous.  Il  me  promit  de  remettre  le 
»  procès  à  M.  de  Saiot*Aubin  vers  la  fin  de  la  semaine  ,  et 
»  m'assura  qu'il  possédait  parfaitement  notre  affaire.  • 

»  A  quelques  jours  de  là  ,  je  retournai  chee  la  demoiselle» 
»  bonne  anne  du  secrétaire  du  rapporteur >  qui  medttavoir 
»  parlé  au  S*  Romft ,  qui  lui  avait  ÂiitooniMttreque c'était  se 
9  moquer  de  luj  que  de  luy  donner  uo  louis  d'or  dans  une 
n  affiiire  de  cette  conséquence;  elle  me  diargeadeluien  don- 
»  nerencofedeuX|Cttious^livlmesderallertrouverensem- 


^ 
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]»  ble  ;  râprèf-nidi ,  je  hàê  preodre  cette  demoiselte  k  l'iesoe 
9  du  dîoer.  Nouet  parust  d'abord  fort  froid.  Il  s'hutnanis» 
»  ensuite  davantage  après  que  je  lui  eus  étalé  les  deux  louia 
3>  sur  la  table.  Il  me  pria  de  lui  doooer  un  petit  mémoire  de 
»  tout  ce  qu'il  j  avait  de  plus  essentiel  dans  ce  procès ,  el 
9  me  promit  de  Tnire  bien  son  devoir  auprès  du  rapporteur. 
»  Je  conçus  quelques  cspéiances  que  la  pension  pourrait 
D  nous  être  pajée  sur  le  pied  de  6^000  livres,  o  Ayant  été 
obligé  d'agir  de  même  envers  un  greffier  du  grand  conseil  ^ 
il  s'écrie  avec  indignation  : 

i>  —  Si  je  voulais  faire  des  exclamations  sur  la  corruption 
»  et  la  vénalité  qui  l'ègnent  aujourd'hui  dans  les  tribunaux^ 
»  et  sur  la  misère  des  plaideur  ,  je  n'en  trouverais  que  trop 
»  de  matière  !  •  , 

Si  ces  réflexions  Tiiffligèrent  un  instant ,  il  eut  toutefois  la 
satisfaction  de  revenir  à  Douai ,  après  avoir  rempli  avec 
succès  à  Paris  la  mission  dont  l'avait  chargé  l'Université. 

En  effet ,  le  procès  contre  $t.-Bertin  fut  gagné  par  TUnî- 
versité  ;  seulement  la  pension  fut  fixée  à  quatre  mille  florins 
à  partir  de  «696  ,  et  la  chaire  de  M.  la  Verdure  fut  mise  au 
concoure  ,  malgré  la  résistance  des  Jésuitea ,  en  exécution 
des  arrêts  du  Conseil  d'estat  du  ta  octobre  1680  et  du  3o  avril 
1681. 

Cette  mesure  importante  parait  même  avoir  été  prisé  sans 
qu'une  visite  eut  été  ordonnée. 

Ces  services  ne  devaient  pas  être  les  seuls  que  Monnier  dut 
rendre  à  sa  compagnie.  En  effet ,  quoique  le  concours  qui 
avait  été  abrogé  en  1690 ,  après  l'exil  des  professeurs  do 
théologie  eut  été  rétabli  en  1699 ,  tes  jésuites  qui  ne  se  regar- 
daient jamais  comme  battus,  cherchèrent  en  170^ à  faire 
casser  le  concours  1  qui  venait  d'âtre  célébré  dans  l'Oniver* 
aité  de  Douai  pour  une  chaire  de  théologie. 

Aussi  Tojons-nout  que  Monnier  de  Ridiardin  fut  alors 
de  nouveau  député  à  Paris  avec  M.  Coll ,  chef  des  échevins> 
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pour  ré8iBtf>r  aux  prétentions  d»8  pères  de  la  compagnie  de 
Jésus  I  inaU  cette  fois  ses  efforts  ne  furent  point  heureux. 

En  effet,  voici  ce  que  M  on  nier  de  Richard  in  écrivait  à 
M.  Plaisant  ^  recteur  de  T Université  de  Douai ,  le  i4  octobre 
J7o3. 

«  Enfin,  nos  adversaires  Font  emporté  ,  et  viennent  de 
faire  nommer  d'office  à  la  chaire  de  catéchisme,  la  per- 
sonne du  sieur  dé  Marcq.Ona  fait  comprendreau  Roy  que 
c'était  l'unique  moyen  de  concilier  les  esprits  et  le  seul 
tempéramment  que  Sa  Majesté  pouvait  garder  pour  étein* 
dre  les  contestations  mues  dans  notre  Université  y  entre 
les  proviseurs  de  la  dot  et  la  Faculté  de  théologie.  Pour 
dorer  la  pilule  on  ordonne  que  le  concours  subsistera  k 
l'avenir  (i),  conformément  aux  arrêts  du  conseil  d'estat 
de  1680  et  i68i.  Nous  vîmes  hier  M.  de  Chamillart^à 
qui  nous  nous  plaignîmes  d'une  nomination  aussi  irré- 
gulière. M',  de  CoU  eut  même  le  courage  de  dire  i  ce  mi* 
nistre,  que  celui  sur  qui  Sa  Majest<§  avait  jeté  les  jeux  , 
était  le  plus  incapable  de  tous  ceux  qui  avaient  paru  au 
concours  »  à  quoj ,  M.  de  Cbamillart  répartit  que  le  roj 
l'avait  chois/  ,  et  que  Sa  Majesté  aurait  passé  au-deésus 
de  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  au  contraire.  • 

La  fermeté  de  Mon  nier  ne  fut  cependant  pas  encore  vain* 
eue  I  il  chercha  a  faire  revenir  le  roj  contre  le  brevet  qui 
nommait  d'office  et  de  pleine  autorité  le  sieur  de  Marcq. 

Ses  démarches  ayant  été  vaines  ,^  il  pensa  que  le  seul 
moyen  de  résistance  qui  restait  à  TUniversité  était  de  faire 
protester  les  cinq  principaux  concourans  ,  lors  de  l'installa- 
tion  du  sieur  de  Marcq  par  les  proviseurs,  qui,  en  ins- 
tallant ce  professeur  protesteraient ,  mais  avec  force.  A  fa 


(1)  Le  concourt  fut  défia itifement  rétabli  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
du  6  octobre  lySô.  Et  enfin ,  llInÎTersitë  reçut  par  la  déclaration  du  moli 
de  juillft  1749  f  un  règlement  général  qni  fixa  d'une  manière  certaine  la 
discipline. 
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même  époque  ,  c'est  i«dire ,  en  i7o3  et  1704  »  il  «'oppot» 
eocore  aux  empiétemeos  des  jësuites  eo  les  empêchant  de 
s'emparer  de  la  chaire  de  mathématiques  ,  dont  ils  s'effor- 
çaient depuis  long-temps  d'obtenir  la  concession. 

Adversaire  inbtîgàble  de  cette  compagnie ,  il  s^attira  sa 
haine  et  ne  pût  en  détourner  les  effets.  Aussi,  le 7  Mrrier 
«7o5  reçut-il  une  lettre  de  cachet  du  roj.  a  Elle  m'ordon- 

•  naît ,  dit-il ,  de  me  retirer  à  Boui^ges  ;  cet  ordre  fut  adressé 

•  i  M.  de  Bagnolsi  intendant  de  Flandres,  qui  Fenvoya  à 

•  M.  Hustin  f  son  subdél^ué  à  Douai.  » 


«  Celui-ci  n'eut  pas  la  forc^de  me  l'apporter  lui-même  f 
il  en  fut  plus  touché  que  moj  9  j'écrivis  aussitôt  un  billet 
audit  Hustin  y  par  lequel  je  lui  marquais  que  quoique  le 
.public  fut  bien  convaincu  de  mon  innocence  et  de  la  droi- 
ture  de  mes  intentions,  j'avais  néanmoins  reçu  cet  ordre 
avec  toute  la  soumission  possible ,  et  que  pour  mieux  mar- 
quer cette  soumission^  j'étais  résolu  de  partir  sur-le- 
ohamp  ;  mais  que  comme  garçon ,  j'avais  une  famille  sssea 
nombreuse ,  composée  de  plusieurs  proches  paréos  et  de 
quelques  domestiques  |  et  qu'il  estait  nécessaire  de  donner 
quelques  ordres  à  mes  afiaîrea  avant  mon  départ ,  j'étais 
persuadé  que  M.  l'intendant  ne  trouverait  pas  mauvais 
que  je  ne  partisse  que  le  lendemain.  Le  jour  fut  donc  em- 
ployé à  r^ler  ma  famille  autant  que  la  brièveté  du  temps 
le  pouvait  permettre.  J'eus  la  consolation  de  trouver  une 
multitude  considérable  d'amjrs  très-solides  ,  entre  lesquels 
plusieurs  m'offrirent  leur  crédit ,  d'autres  leurs  secours  » 
et  quelques-uns  même  leurs  bourses»  Je  reçus  ce  jour-là 
les  visites  et  les  complimens  de  tous  les  corps  de  notre 
Tille  I  tant  de  l'Université  que  de  l'Estat  major  de  la  Gou- 
vernance et  du  Magistrat.  Tous  les  honnêtes  gens  de  la 
ville  y  et  en  particulier  les  écoliers  des  Facultés  de  Droite 
TÎnrenren  foule ,  antre  lesquels  j'eus  la  consolatioB  d'en 
voir  plusieurs  pleurer  i  chaudes  larmes.  Dieu  me  fit  la 
grâce  d'être  le  moins  affligé  de  tous ,  et  ma  fermeté  se  re- 
doublait pour  deux  moti&  principaux  :  le  premier ,  que 
je  n'avais  rien  tait  que  pour  Le  salut  de  TUniversité  et  de 
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«  tbute  la  ville  ;  et  le  deuxtèœe ,  que  tout  le  paye  était  per- 
»  lûadë  qae  je  ne  souffrais  persécution  que  pour  la  justice.» 

Les  regrets  touohans  exprimés  par  tout  ce  que  la  Ttlle 
possédait  alors  de  personnages  notables  ,  soit  par  leurs  foBc-^ 
tions  ou  leurs  lumières ,  étaient  une  protestation  digne 
contre  la  mesura  arbitraire  prise  à  l'égard  d*un  homme  de 
'  conseience  et  de  résolution* 

Cette  protestation  calme  honore  i-la-fois  ceux  de  qui  elle 
émane ,  et  celui  à  Toccasion  de  qui  elle  fut  faite, 

La  noblesse  du  caractère  de  Mon  nier  de  Richardin  sa 
révèle  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Ôourges  ,  le  «8  mars 
i7ô5  y  &  M^Du  Bellay  ,  chanoinesse  de  Denain  ,  et  dans 
là'quèlte  on  trouve  le  passage  suivant  : 

«  le  îre  sérids  pas  ftché  d'avoir  tt.  de  Boufflers  pour  juge. 
Je  ne  crois  pas  à  propoa  d'employer  encore  la  protection 
de  M*"* la  prinoessede  Conty,  ni  même  le  crédit  de  M.  Le* 
Pelletier  ;  tant  d'intercesseurs  pourraient  me  nuire.  Son- 
vent  plus  un  homme  est  innocent  et  considérable  par  son 
caractère ,  plus  on  s'attache  à  faire  durer  \k  persécution  : 
si  ce  n'estait  qu'un  malheureux  ,  et  qu'il  fust  véritable- 
ment coupable  ,  on  n'y  regarderait  pas  de  si  près.  A  l'é- 
gard de  la  demoiselle ,  amie  de  M.  le  chancelier ,  je  déclare 
que  ce  canal  ne  me  plaist  nullement.  Gir  outre  l'antipa- 
thie qu'on  dit  y  avoir  entre  M*  le  (!lhancelier  et  M.  Cha- 
millart ,  c'est  que  cette  demoiselle  ne  se  remue  que  par  le 
métal  ;  et  telle  est  mon  humeur  que  j'aimerais  mieux  être 
exilé  toute  ma  vie  ,  que  de  donner  seulement  une  pistole 
pour  accélérer  mon  retour.  Il  n'appartient  qu'à  un  cri- 
minel de  racheter  son  supplice^  et  je  ne  veux  pas  qu'il  soit 
dit  que  j'aye  fait  finir  à  beaux  deniers  comptans  une  dis- 
grâce que  je  ne  me  suis  attiré  que  pour  étrp  trop  fidèle  au 
roy  y  et  pour  n'avoir  fait  que  ce  qu'un  honnête  homme 
aimant  son  devoir  a  dû  faire.  » 

Ces  sentimens  élevés  aident  è  supporter  ce  que  Texil  a  de 
pénible ,  mm  non  à  en  abr%er  h  durée  ;  aussi  celui  de 


—  332  — 

Monoier  de  Ricbardin  ne  oessa-t-il  que  le  9  septembre  1707, 
par  suite  de  la  puissante  intervention  de  M.  révéqae  d'Arras. 

«  Le  16  octobre  ,  Monnier  arriva  à  Douaj  ;  la  nouvelle  de 

•  mon  retour  ,  dit-il  ,  s*estant  répandue  dans  la  ville,  grand 
»  nombre  d'honnétrs  gens  vipreot  m'en  féliciter.  Je  vis  M. 

•  de  Pont  marie  ,  gouverneur  de  Douai,  mon  généreux  amj, 
»  lieutenant  du  roy ,  au  même  gouvernement.  J'eus  la  con- 
»  solation  d*étre  convaincu  que  la  joie  publique  estait  sin- 

•  cére  ,  et  Je  fus  rendre  grâce  à  Dieu  avec  plusieurs  de  mes 
»  amjH  dans  la  chapelle  de  i'abbaje  de  Paix.  » 

Monnier  de  Kichaxdin  reprit  aussitôt  ses  fonctions  ;  ses 
collègues  qui  devaient  élire  un  nouveau  recteur  deux  jours 
après  son  arrivée ,  voulaient  Télever  à  cette  dignité  ,  mais  il 
refusa ,  dit- il ,  par  diverses  raisons  qu*il  ne  donne  pas.  Ce- 
pendant,  00  peut  à  bon  droit ,  supposer  qu''il  craignit  d'ap- 
peler de  nouveau  sur  lui  par  cette  distinction  la  haînedesea 
ennemis.  • 

Le  journal  de  Monnier  s'arrètant  presque  aussitôt  après 
son  retour  à  Douais  on  terminera  cet  article  en  rapportant  une 
solennité  Universitaire  ,  qui  eut  lieu  à  cette  époque  :  «  Le 
»  35  octobre  y  dit-il ,  se  célébra  au  collège  St.-Waast ,  Tacte 
B  de  licence  des  maîtres-ès-arts  ;  y  y  assistai ,  et  on  me  fit 
beaucoup  d'honneur.  Cette  cérémonie  se  pratiqua  de  cette 
sorte  ;  premièrement ,  le  bedeau  de  la  Faculté  des  arts  ap« 
pela  à  haute  voix  ceux  du  collège  St.-Waast  (ils  avaientla 
préséance  ce  jour-là ,  parceque  la  cérémonie  sef  faisait  dans 
leur  collège)  ;  puis  ceux  du  collège  du  Roy  ;  et  enfin ,  ceux 
du  collège  d*Anchîn  :  Ensuite  le  sieur  de  Meuricourt, 
professeur  de  philosophie,  prononça  un  discours  latin 
qu'il  partagea  en  deui  parties  :  dans  la  première  il  fît  voir 
qu'il  n'y  avait  rien  de  si  précieux  que  l'or  :  dans  la  se- 
conde ,  il  n'y  avait  rien  de  plus  vil.  Il  adressa  la  fin  de  son 
discours  au  chancelier  de  l'Université,  en  lui  présentant 
les  candidats  là  présens  au  nom  de  ta  Faculté  des  Arts  ;  le 
bedeau  relut  de  rechef  tous  leurs  noms,  et  ils  prêtèrent 
ensuite  le  serment  de  Foy ,  suivant  le  formulaire  prescrit 
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»  par  le  concile  de  Trente.  Puia^  ila  jurèrent  d'observer  les 
•  statuts  de  la  Faculté,  que  le  bedeau  lut  à  toute  voii  ; 
D  enfin ,  ils  se  mirent  à  genoux  et  reçurent  la  bénédiction 
»  du  chancelier  qui  les  créa  :  ArUum  lieentiolM  muiûriiai^ 
m  apoaioUcà  êi  rêgid,  » 

Cette  séance  universitaire  prouva  qu'alors  la  direction 
donnée  aux  études  était  peu  éclairée.  En  effet ,  quelle  opî^ 
nion  peut  on  avoir  des  connaissances  acquises  par  la  jeunesse 
de  cette  époque  ,  quand  on  voit  un  piofesseur  de  philosophie 
développer  sérieusement  devant  un  nombreux  auditoire  des 
thèses  puériles.  Ce  n'est  point  avec  de  frivoles  controverses  et 
d'ingénieux  paradoxes  qu'on  forme  des  hommes  capables  de 
T  servir  utilement  leur  pajs. 

On  a  restreint  autant  que  possible  lés  citations  que  l'on  a 
faites  relativement  aux  affaires  de  l'Université  de  Douai  i 
parce  que  les  contestations  qui  ont  eu  lieu  alors  ont  perdu 
une  grande  partie  de  leur  intérêt. 

Toutefois ,  on  doit  dire  ,  que  ces  Mémoires  seraient  fort 
utiles  à  consulter  si  l'on  voulait  écrire  l'histoire  de  cette  Uni- 
versité. On  puiserait  â  cette  source  d'ïs  documens  curieux 
qu'on  ne  pourrait  rencontrer  ailleurs  pour  la  période  de 
temps  que  l'auteur  embrasse  dans  son  journal. 

I  •  On  j  trouverait  surtout  des  renseignemeus  et  des  faits 

pleins  d'intérêt  sur  les  professeurs  de  l'Université»  notam- 
ment sur  MM.  Gallois,  Denys ,  Turpin  ,  Plaisant ,  Del- 
court ,  etc. ,  etc.  ,  sur  le  rétablissement  du  collège  de  Mar- 
chien  nés  et  sur  la  Facultéde  médecint'tOti  publiera  peut  être 
ailleurs  quelques  articles  relatifs  au  séjour  que  Mon  nier 
de  Richardin  a  fait  à  Bourges  en  1706  «  1706  et  17071  inté- 
ressans  pour  le  Berry  ,  ils  ne  pourraient  trouver  leur  place 
dans  un  recueil  où  l'on  ne  s'occupe  (jue  de  la  Flandre  et  du 
Hajnaut.  F. 


MARTIN  DE  VOS. 


Mabtiii  db  Voi,  BTtltte  d'une  imagination  în^vînble, 
d'ane  concaptioD  lurdie  «t  richs,  d'une  eiécution  auan 
prompte  que  facile ,  eat  trop  peu  connu ,  m<mc  dam  le 
pejB  qu'il  illustra  par  ee*  Ulena  et  qu'il  orna  de  aat  in- 
nombrables ouvrages.  Sorti  d'une  famille  que  l'on  peut 
comparer  i  ces  arbrea  qui  donnent  k  la  foîa  de  belles  fleura 
et  de  bons  fruiti ,  il  eut  pour  ancétrea  et  pour  parena  des 
peintrei  et  des  poètes  :  sa  famille ,  féconde  surtout  en  artif 
tea,  produisît  Pitrrt,  PauletSimontU  fat,  peintres,  etZ,ai(- 
rttîid»  fût,  musicien ,  auteur  d«  motets  imprimes,  mortdë- 
capit^  t  Cambrai,  daps  les  troubles  de  f5So(i). 

Harlïn  de  Vos,  «ît  le  jour  à  Anvers,  la  ville  commer- 
çante et  artistique,  oiiles  richesses  et  les  chefs-d'œuvre abon* 
daient,oii  les  ntfgodans  habitaient  des  palais,  et  où  les  pein- 
tres, riches  et  coaaid^rés,  formaient  une  ooiporation  ausd 
nombreuse  que  celle  dt»  bouchers  ou  des  boulangers  dans 
d'autres  villes;  il  prit  naissance  au  commeDcemqnt  de  qe 
XVr  siècle,  (i  remué, ai  remuant,  si  novateur,  si  gutr- 
loynt  et  si  f^n^  eu  grande  hommes  de  tous  genraa ,  dans 
les  lettres,  dans  la  guerre  et  dans  les  arts. 

Martin  eut  pour  père  et  pour  maître  Pi*rrê  dt  Vo»,  asfU 


(i)  VairUBoHeaqiiaiwiii>*aiud«nn4e  nr£a«fwiu^  ^M,  maltfe 
d*  chapelle  de  II  «lUdcaleda  Cambrai,  dantlM  ^KA>t«(  du  ffor^  pr»- 
asUn  lérir,  HomnM*  «t  CkoMt,  p.  i3i. 
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babile  peintre  d'ÂOTert,  et  membre  de  rAcadëmie  de  cette 
ville.  Il  naquit  en  Tannée  i5i9  ,  au  moment  où  Charles- 
Quint  était  élu  Emt>ereur  et  lorsque  Luther  commençait  à 
prêcher  la  Réforme  :  deux  circonstances  qui  devaient  singu- 
lièrement agiter  le  siècle  dans  lequel  le  jeune  Ânversois  était 
appelé  à  fournir  sa  carrière  toute  artistique  9  'toute  calme  f 
toute  étrangère  aux  affaires  publiques. 

Destiné  à  la  peinture  par  Fauteur  de  ses  jours ,  le  jeune 
Martin  fit  sous  lui  des  progrès  étonnans  ;  il  est  vrai  que  les 
attentions  d'un  père  pour  un  fils  qui  embrasse  sa  profession 
sont  ordinairement  plus  ingénieuses,  plus  soutenues  que  cel- 
les d'un  maître  étranger.  Comme  le  dit  Dêseamps^  dans  son 
L  ouvrage  sur  Xa  vie  des  peintres ^mands  (  tom.  1 1  p.  117)» 

la  véritable  mère  a  plus  de  soins  de  son  enfant  qu'une  nour- 
rice. Ainsi,  notre  jeune  peintre  fut  heureusement  ébauché 
parson  père.  De  celte  instruction  particulière  et  toute  patei^ 
nelle ,  il  passa  à  celle  du  célèbre  Franc  Flore  ,  dans  l'atelier 
duquel  il  trouva  de  jeunes  condisciples  très  forts  qui  excitè- 
rent en  lui  cette  louable  émulation  d'où  sortent  toujours  les 
grands  taltns  et  les  grands  bommas. 

liarti<i  de  Vos  avait  reçu  du  oiel  l'ardeur  du  travail,  Tap- 
iMude  pour  apprendre ,  la  faailîté  pour  exécuter  ;  il  dépassa 
bientôt  tous  ses  émules  el  voul  ut  aller  cbercber  ailleurs  qu'en 
Flandre  de  nouvelles  difficultés  à  surmonter  ,  de  nouveaux 
rivaux  i  vaincre,  d'autres  modelée  à  suivre  et  de  plus  grande 
xialtrcs  à  iaiiter.  L»  terre  classiqiie  des  beaux  arts  ,  la  riante 
Italie,  offrait  tout  cela  à  sa  jeune  et  active  imagination  :  il 
I  partit  donc  pour  Rome,  qu'il  salua  de  ses  acclamations  de 

jeune  homme  et  de  jeune  srtiste ,  comme  un  port  où  devait 
se  terminer  ses  essais  et  ses  efforts  d'écolier.  Là ,  il  étudia  sû- 
rement et  fructueusement,  il  vit  et  il  compara  entr'eux  les 
chefs-d'œuvre  que  cette  capitale  des  arts  renferme ,  et  il  de- 
vint en  peu  de  tems  uq  peintre  d'un  dessin  correct  et  d'une 
exécution  franche  et  naturelle. 

Mais  il  lui  restait  encore  qiielque  chose  à  acquérir  :  j^l 
avait  remarqué  la  richesse  et  le  brillant  du  coloris  de  l'école 
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vénitieone ,  il  se  doutait  qu'il  y  avait  là  des  secrets  d*art  ^  des 
mojeDs  traditionnels  qu*il  chercherait  en  vain  d*obtenir  par 
des  essais  :  il  voulut  voir  travailler  les  peintres  Vénitieni^et 
devenir  coloriste  comme  eux  et  près  d'eux.  11  se  rendit  donc 
à  Venise  y  où  il  fit  connaissance  avec  le  Tintortt  ^  etsulga* 
gnerson  amitié  et  sa  confiance.  Ce  grand  peintre,  charmé 
de  la  facilite  et  du  bon  vouloir  do  jeune  flamand ,  l'employa 
'  aux  paysages  de  ses  tableaux  et  se  fit  un  plaisir  de  Tinitier 
dans  tous  les  secrets  de  la  couleur.  Dès  lors,  Martin  de  Vos 
d'élève  devint  maître;  d'imitateur,  original  ;  et  cela  sans  ce- 
pendant s'écarter  du  genre  de  faire  de  celui  qu^il  avaitchoisi 
pour  modèle.  Les  voyageurs,  les  passagers ,  qui  fréquentaient 
alors  Venise,  la  belle  reinede  FAdriatique ,  reportèrent  bien- 
tôt dans  toute  l'Italie  le  bruit  des  succès  de  De  Vos,  et  sa  ré- 
putation s'étendit  au  loin.  Plusieurs  portraits  qu'il  fit  pour 
les  Médicis  et  pour  quelques  grands  seigneurs  Italiens ,  gran- 
dirent à  la  fois  sa  renommée  et  sa  fortune,  et  ses  tableaux 
d'histoire ,  exposes  en  public,  mirent  le  comble  à  sa  jeune 
célébrité. 

Si  Martin  de  Vos  eut  voulu  rester  en  Italie,  il  Détenait 
qu'à  lui  de  parcourir  une  carrière  brillante  et  fortunée  sur 
cette  terre  des  arts;  maii  l'amour  du  sol  natal,  ioiiéreot  à 
tous  les  enfans  de  la  bonne  Flandre,  le  rappela  dans  son 
pays  ,  et,  Hprès^  avoir  laissé  au  grand  duc  de  Florence  un 
Parodié  iêrrêsirê  fort  estimé  pour  le  paysage  et  les  animaux , 
il  quitta  le  Midi  pour  le  Nord ,  et  revint  grossir  et  fortifier 
cette  riche  école  flamande  qui  a  jeté  tant  de  lustre  sur  nos 
contrées. 

L'Académie  de  peinture  d'Anvers  s'empressa  de  l'admettre 
dans  sou  sein  en  iSbg  ;  il  était  alors  âgé  de  4o  ans  et  dans 
toute  la  force  de  son  talent  et  de  son  génie.  Aussi  composa-t-il 
une  immense  quantité  de  dessins  et  de  tableaux  que  le  burin 
de  J.  Buêsêtnêcher,  des./,  et  ^.  fVierix,  dw  Ctispin  dé  Pas  ^  N. 
de  Bruyn  et  CoUaeri,  des  SadêUr,  et  des  GalU  nous  a  repro- 
duits. 11  débuta  par  faire  des  tableaux  d'autel ,  et  presque 
toutes  les  riches  corporations  de  métiers  delà  puissante  ville 
d'Anvers  voulurent  avoir  leurs  chapelles  ornées  de  sa  main. 
Ce  fut  alors  qu'il  fit  tes  Nâesa  de  Cana ,  pour  l'autel  des  mar- 
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chands  de  vin ,  qui  ne  s^apei curent  sans  doute  pas  de  l'idëe 
satjrique  qui  dominait  dans  le  sujet  du  tableau  et  qui  pajd- 
j*ent  fort  cher  IVpigrammede  l'artiste  contre  leur  profession. 
Les  boulangers  d'Anvers  ne  furent  pas  plus  heureux  ;  au  re- 
table de  leur  chapelle ,  le  malicieux  Martin  peignit  la  Mul^ 
ifplieaiian  des  pains.  Les  pelletiers  obtinrent  de  lui  un  ta- 
bleau à  deux  volets,  représentant  saini  Thsmoê  V incrédule  qui 
touche  la  plaie  saignante  de  J^us:  du  moins  ne  put-on  pas 
faire,  sur  ce  sujet ,  d'allusion  maligne,  ni  au  poids,  ni  à  la 
qualitédela  marchandise  de  ceux  qui  payèrent  le  tableau  (t). 

Dans  uoe  autre  chapelle  d'Anvers  où  les  chasseurs  STaient 

coutume  de  célébrer  leur  ftte  et  d'entendre  la  messe ,  Martin 

k  de  Vos,  chargé  de  la  décorer,  et  toujours  l^èrement  satyri- 

que,  plaça  une  Tsntaiion  de  saini  Anioins  àa  désert,  avec 
deux  volets  représentant  saini  R&eh  si  son  chien  et  saini 
Huôerisi soneer/,D^na  U  chapelle  delà  confrérie  des  arbalé- 
triers, il  mit  au  tableau  d'autel  Notre  Seigneur  accompagné 
des  saints  Pierre,  Paul,  George  et  Marguerite  ;  aux  volets,  on 
voit  le  baptême  de  l'Empereur  Constantin  et  la  construction 
de  St .«Pierre  de  Rome.  La  chapelle  des  tisserands  offrait  aux 
curieux  la  Résurrection  de  Jésus-Cbrist  ^  la  chapelle  du  nom 
de  Jésus,  le  tableau  de  l'Adoration,  et  enfin,  l'église  de  St.- 
Jacques  d*Aiivers>  une  magnifique  sens  au  fond  de  I  autel  de 
la  chapelle  du  St.-Sacrement.  Tous  ces  tableaux,  remacqua- 
blés  par  la  vivacitédes  couleurs,  sont  parbitement  et  égale- 
ment finis. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  fécondité  de  cet  artiste,  qu'il 
suffise  de  savoir  <)up  la  seule  cathédrale  d'Anvers  comptait, 
avant  la  Révolution  Jusqu'à  quatorse  grandes  compositions 
de  ce  maître,  tandis  que  la  galerie  du  Jjouvre  n'en  possida 
Jamais  que  deux  sous  TEmpire ,  enoore  n'eiaieut-or  que^  des 


(i)  A  l'autel  dèt  moonoyeon  de  l'égliie  St.-AQ«lné  d'Anven ,  ee  pein- 
tre narquoie  plaça  un  tableau  représenUni  an  injcl  tiré  de«  Actes  dea  apô- 
tres, bien  peint  quoiqu'un  peu  dur,  qui  offrait  une  double  idée  d'éloge  ou 
d'ironie,  appliquée  aux  gens  de  la  monnaie  du  aouf  eraiii ,  auiTaut  la  ma- 
nière dont  on  foulait  le  prendrr. 

i4 


* 


t 
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portraiU:  celui  du  maitreetuneautretite  lOcotiDue. Comme 
«es  deux  toiles  proTenaient  de  la  galerie  de  Vienne  et  avaient 
été  enlevées  par  la  conquête ,  elles  furent  reprises  par  la  con- 
quête et  rendues  à  l'Autriche  ,  en  i8i5. 

La  ville  de  Valenciennes  est  plus  heureuse  sur  ce  point 
que  la  galerie  du  Louvre  ;  elle  possède  deux  grandes  produc- 
tions du  maître  Anversois.  L*uae ,  dans  Tëglise  paroissiale 
de  St.^Gérj,  représente  V^doraU&ndeê  Magês  (f  )  et  fut  com- 
posée en  1669  pour  l'église  de  Notre-Dame •de-la-Chaossëe  à 
Valenciennes ,  et  payée  5oo  florins  à  son  auteur.  Elle  a  été 
heureusement  conservée  pendant  les  troubles  révoluticMinai- 
res.  L'autre,  dans  le  Musée  municipal^  fruit  de  la  vieillesse 
^e  Martin  de  Vos,  datée  de  «SgS,  est  une  PrdteniaUam  am 
Ten^U,  La  Vierge  tenant  Tenfant  Jésus  est  entourée  de 
jeunes  mères  qu'elle  protège  ;  Jésus  bénit  saint  Jean.  On  re- 
•oonnoft  dans  cette  vaste  composition  la  carnation ,  le  saag, 
te  teint  Hamand  ,  le  coloris  des  chairs  des  Anversoises,  la 
<x>uieurde  leurs  cheveux  et  jusqu'à  leur  coiffure,  qui  ,  oer« 
tes  ^  n'approchait  en  rien  de  celle  des  dames  de  la  Jadée. 
Martin  de  Vos  travailla  encore  une  autre  fois  pour  la  ville 
deTfflencieniies  :  il  peignit  le  retable  de  l'autel  de  la  pre* 
mière  ^lise  des  Capucins ,  situ^  dans  la  rue  Mon  toise ,  qui 
fut  incendiée  sans  qu'on  put  en  découvrir  la  cause  ^  le  st 
«iril  i6o4>  à  dix  heures  du  soir.  La  belle  peinture  de  De 
Vos  périt  ainsi  Tanoée  même  de  la  amft  de  son  auteur. 

La  Gahriê  du  Palaiit^Royal^  gravée  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier,  contient  aussi  deux  tableaux  de  Martin  de  Vos  :  le  pre- 
mier représente  les  principaux  fleuves  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que, des  naïades,  ^es  tigres  et  des  crocodiles  ;  les  figures  j 
sont  de  grandeur  naturelle.  Cetapbleau  a  été  gravé  par  Jo<* 
eeph  de  Ijongueil .  Dans  le  second ,  Pan  est  arrêté  par  S/rinx 
qui  l'empêche  de  combattre  des  tigres.  D'autres  galeries  fran- 
cises possédsient  également  des  psgfsde  ce  maître;  M.  le  mar- 
quis de  Lasaaj  avait  une  NaUtilè  de  lui  ;  Paigùon-Dijonval, 


(1)  Ce  même  •ojet  a  ëcé  composé,  par  Martin  deVof ,  tur  la  demande  d'an 
coavent  de  la  vtÛe  d' Andeuarde ,  pour  lequel  il  fit  anaai  nnt  NatwUi. 
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resquute  d'tto  Marfyrê  de  êaini  Eiimmê ,  compocitfoo  <]• 
treolefigaresi  et  M.  Pouliain  ,  ud  portrtU  qui  a  été  gravé 
dans  là  galerie  de  œ  connaiaseur  ;  enfin,  d'autres  riches  ama- 
teurs ou  de  grandes  abbajes  obtinrent  aussi  des  produits  de 
ses  habiles  pinceaux. 

Mais  c*est  la  Belgique ,  puis  Tltaf  le ,  qdi  réuniss^t  la  ma- 
jeure partie  de  ses  productions.  Ëlks  sont  si  nombreuses 
<|u'il  j  a  peu  de  nos  cathédrales  du  Nord  qui  ne  possèdent 
quelque  tableau  de  lui.  Quant  aux  oollectiotts  de  gravures  , 
nous  pouvons  harditaent  avancer  qu'il  n'en  existe  aucune 
sans  une  poriion  de  l'œuvre  de  ce  maître.  Il  avait  pour  ha- 
bitude de  foire  ses  dessins  au  crayon  noir  et  à  la  plume,  tan- 
tôt lavés  au  bistre,  et  tantôt  à  Tenere  de  la  chiné.  Les  nom- 
brèni  graveurs  de  la  ville  d'Anvers  burinaient  d'après  ces 
modèles.  Le  cabinet  des  estampes  du  Roi  à  Paris  »  possède 
trois  volumes  in-f*  atlantique^'  renfermant  ensemble  environ 
5oo  pièces  d  après  Martin  de  Vos  :  et  encore  cet  œuvre  est*il 
bien  loin  d'être  complet.  Il  j  a  en  outre  des  volumes  entiers 
de  lui,  représentant  des  hermites  et  des  bermitesses,  des 
grandes  et  petites  passions  de  Jésus-Christ,  avec  encadre* 
mens  pleins  de  détails  curieux ,  etc.»  etc. 

* 

Il  est  une  remarque  à  faire ,  c'est  que  tous  les  sujets  trai- 
tés par  I)e  Vos ,  sous  des  formes  si  diverses  et  si  variées,  avec 
tant  d'esprit ,  tant  d'imagination,  et  quelquefois  même  tant 
d'énergie,  sont  tous  des  sujets  saints  et  pieux.  Une  seule 
fois,  à  nôtre  con naissance  J  le  peintre  Aùversois  s'est  laissé 
aller  à  composer  des  sujets  mondains,  mais  encore  avait-il 
un  but  moral  dans  ces  tableaux  profanes  qu'il  présentait  aux 
regards  ds  ses  contemporaine  :  seulement  la  manière  de  dire 
les  choses  et  de  les  dessiner  au  XVI*  siècle,  tout  en  voulant 
prêcher  le'bien,  était  toute  différente  de  celte  usitée  au  X1X% 
et  Ton  serait  aussi  embarrassé  aujourd'hui  de  répéter  mot  à 
moi  les  sermons  de  ce  tems,  que  de  présenter  aux  dames  les 
estampes  morales  de  la  même  époque  (i). 


(i)  Nous  n'en  foulont  citer  ponr  exemple  que  lef  jiornemens  des  bi- 
Uet  impriméet  dans  les  Pays-Bas  de  iô5o  a  1660,  les  chaUes  SuxasM  àla 
flamande ,  et  les  Tkamar  de  VanSichêm. 
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Nous  devons  nous  arrêter  toutefois  sur  les  quatre(i  )o0lii*« 
positions  de  Martin  de  Vos  (|ui  ne  traitent  pas  de  religion  , 
précisément  parce  qu'elles  peignent  au  irif  son  tems  et  sou 
pays ,  et  sont  justement  pour  nous  des  reuseignemena  pré- 
cieux sur  les  mœurs  et  les  usages  de  nos  provinces  vers  le  mi- 
lieu du  XVI*  siècle.  Nous  savions  déjà  quelle  ardeur  nos 
pères  avaient  pour  les  fêtes,  les  bombances  et  les  plaisirs  de 
tous  genres;  nous  connaissions  leur  goût  pour  les  banquets, 
l'amouretlf  bon  vin  (a),  mais  Martin  deVos  fait  plus  que  les 
cbroniqueursqui  nous  racontent,  il  nous  montre  ces  mêmes 
flamandtf,  hommes  ec  femmes,  dans  leurs  occupations  mon- 
daines, et  son  crayon  est  si  naturel ,  il  les  a  pris  si  bien  sur 
le  fait,  que  nous  croyons  véritablement  assbter  à  leurs  Ker- 
messes du  XVI*  siècle.  Nos  lecteurs  en  jugeront  par  la  figure 
ci  ««jointe  que  nous  leur  offrons,  la  plus  prmii/a^/a  des  qua- 
tredu  même  genre  que  le  religieux  Martin  de  Vos  a  compo- 
sées et  que  le  scrupuleux  Jean  Galfe  a  gravées  (3). 


(i)  Ootre  ces  quatre  pelitt  Ubleaux  profeoes,  noos  dcTons  dire  encore  qae 
Martin  de  Vos  composa  aussi  quelque*  vues  d'intérieur  de  cuisine  fla- 
mande, genre  de  production  auquel  nul  peintre  de  ce  pays ,  si  gr^nd  fut- 
il  ^  ne  resta  tout- à-fait  étranger;  toute  l'école  mordit  plus  ou  moins  à  la 
tentation,  et  sacrifia  an  dieu  de  la  table  dans  desroomens  de  débauche 
d'esprit  et  de  pinceau.  Les  galeries  flamandes  et  hollandaises  en  font  foi. 

(2)  Voir  l'ariicle  sor  les  Habitudes  conviviales  et  bachiques  de  la 
Flandre,  fût  M.  Arthur Dinaux^  |>*g<*  5o4-A36  do  tome  II  de  la  noi^ 
velle  série  des  Archives  historiques  et  littéraires  du  Nord  de  la  France 
et  du  Midi  de  la  Belgiq ue,  y àUucitnnn ,  i^o ,  in-S». 

(3)  Jean  Galle,  quoique  portant  un  nom  fort  célèbre  dans  l'iconogra- 
phie, est  Irèft-peu  connu  ;  il  appartient  sans  nul  doute  à  la  famille  de  PAi-^ 
lippe  et  Théodore  Galle,  et  des  deus  Corneille  Galle,  tous  graveurs  dis- 
tingués de  la  ville  d'Anvers  qui  en  produisit  par  douzaine  ;  mais  on  ne  con- 
naît rien  de  particulier  sur  sa  vie  et  les  biographes  se  taisent  à  son  endroit. 
Cependant»  nous  possédons  un  certain  nombre  de  pièces  signées  de  lui  qui 
annoncent  un  talent  assez  reroaiquablc.  Nous  soupçonnons  toutefois  qu'il 
était  plutôt  imprimeur  en  taille-douce  quegrareur  lui-même  quoiqu'il  ait 
aussi  manié  le  burin:  ce  qui  le  prouve  c'est  qu'il  a)oute  pins  souvent  i 
son  nom  les  mots  excudebaiel  edebat  que  celui  de  sculpsit.  C'est  ainsi 
qu'il  a  tiré  le»  estampes  des  huit  merveilles  du  monde  ,  d'après  Martin 
Heentskerckfgrûyéespav  Fh,  Galle,  sou  parent;  le  Vermissericus,  suite 
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Le  bien-être  dont  en  géni^ral  les  flamanda  jouiraient ^ 
réalité  de  naissance  et  des  fortunes  acquises  par  TagriouU 
tureet  le  ^commercCi  la  richesse  et  le  doux  loisir  du  clergé , 
runiformiffë  des  occupations,  avaient  répandu  vers  le  milieu 
du  XV I^  siècle ,  dans  les  fertiles  et  grasses  provinces  des  Pays 
Bas,  un  taisser-aller  général,  une  facilité  de  mœurs,  qui 
donna  quelqu'apparence  de  succès  aui  partisans  de  la  Réfor- 
me religieuse.  Ceux  qui  restaient  fidèles  aux  crojances  de  leurs 
pèresy  sans  vouloir  de  changemens  dans  les  dogmes  religieux, 
n'appelaient  pas  moins  de  tous  leurs  vœux  quelques  modi- 
fications dans  les  formes  et  les  usages  qui  avaient  dégénéré  en 
•bus:  dessatjres,  des  pamphlets ^  des  vers ,  avaieiit  paru 
ooDtre  le  relâchement  et  les  mauvaiaes  mœurs  de  toutes  les 
classes;  Martin  de  Yos^  souvent  piquant  dans  ses  composi- 
tions, cru  devoir  aussi  lancer  son  manifeste  de  Réforme  :  il 
consistait  en  une  suite  de  quatre  petits  tableaux  de  mceurs , 
qu'on  appellerait  aujourd'hui  to^/eaux  de  genre  ^  expliqués 
par  des  légendes  et  versets,  et  désignés  sous  les  majuscules 
A.  B.  G.  D.  Nous  ne  savons  si  i*idée  du  peintre  était  de  con- 
tinuer et  d'aller  ainsi  jusqu'au  fond  de  l'-alphabet,  ce  qui 
aurait  pu  le  mener  loin.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  quatre  pre- 
mières lettres  sont  les  seules  qui  soient  parvenues  a  noire 
connaissance  et  dont  nous  puissions  parler  avec  détail ^ 


grafëe  par  J.  CoUaert;  le  Litis  abusus,  aatre  suite  du  même  g^nre  gra- 
vée par  Théodore  et  ComeiiUGaiie^  Adrien  ColkiBH  et  MalU/y; 
enfin  le  Jaditiipopvlariê  paniia»  et  sioliditas,  qni  n'est  notre  ehese  que 
la  iable  du  Meunier,  son  fils  etTâne,  mise  en  gravure  par  C/uirUs  de 
Mallery  d'après  Amhroise  Franken, 

Jean  Galle  a  gravé  une  suite  de  Jean  Stradan  sur  la  chasse  et  les  di- 
Ters  métiers  ;  il  a  signé  uoe  Judith ,  donnant  à  sa  suivante  la  tête  d'Ho- 
lopherne,  des  mots  Jo,  Gallaeofe.  et  ex.  Cette  pièce  fut  composée  par  H» 
Gollzius  et  dé\k  gravée  en  bois  par  Ch.  Van  Sîchem,  Enfin  J.  Galle  sa- 
crifiant, comme  tous  sf  s  compatriotes,  an  goût  des  flamands ,  a  exécuté 
d'aprèà  Pierre  Breughei-le'Fieux,âenx  pièces  in-f"  en  largeur,  intitulées: 
TiQ  grasse  cuisine  ti  La  maigre  cuisine  ^  qni  sont  au  joui  d'Iiai  fort  recber- 
chées.  Les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  cet  imprimeur  et  grn. 
Teur  en  taîlle-douce  sont  inconnues  ;  d'après  ses  relations  nous  voyons  qu'il 
florissoit  à  Anvers  de  i56o  i  1570;  c'est  vers  cette  période  qu'il  faut  repor- 
ter la  mise  en  lumière  des  quatre  gravures  de  Martin  de  Vos  qoi  nous 
occupent. 


^ 
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Ia  gravure  A  représente  deê  femmei  qui  se  nesqueDi  et 
qui  86  font  poser  dei  taumureêttdtê  hanches  emprunta  :  on 
voit  que  les  90M«;7iipMbouffiinles  d'aujourd'hui  I  bien  que  mu* 
nies  d'un  brevèl  d'invention,  ne  sont  pas  d'origine  moderne; 
on  aurait  dû  ne  leur  accorder  qu'un  brevé^  de  renouvelle- 
ment. L'estampe  montre  une  espèce  de  boutique  de  uur- 
cfaande  de  modes  ou  de  revendeuse  à  la  tpilette  de  l'époque; 
au  haut  on  lit  cette  manière  d'annonce  : 

a  Venez ,  belles  fillet ,  ayecq  feaseï  maigres  : 
a  Bien  tost  les  fierai- je  nmdea  et  alaigrea.  » 

Effectivement  on  voit  une  certaine  quantité  de  belles  dames 
du  tems  qui  se  font  ajuster  des  appas  postiches  en  plusieurs 
endroits  et  encore  autre- part;  puis  ,  au  bas  de  l'estampe , 
vient  la  morale  du  sujet  eu  un  quatrain  flamand  »  vis4-via 
duquel  se  lit  le  soi-disant  quatrain  fran^is  que  voici  : 

«  Voicy  la  bovtiqael  des  enragea  amours , 

«  De  vaDÎté  »  et  d'orgaeil  et  d'antres  tels  tonrs 

«  Dont  plusieurs  qnt  pareot  la  chair  puante 

c  S'en  vont  a?ecq  les  diables  en  la  géhenne  ardente.  » 

On  voit  que  si  Martin  de  Vos  était  fort  en  peinture,  il  n'en 
était  pas  de  même  en  poësie,  si  tant  est  qu^tl  soit  aussi  l'au- 
teur des  méchans  vers  de  ses  estampes. 

Dans  la  gravure  B»  on  aperçoit  un  fioiqme  e|  une  femme  du 
beau  moodeqni  ae  font  empeser  des  fraises  et  collerettes  d'une 
taille  démesurée  dans  une -sorte  d'ateKer  de  lingerie;  dana 
un  coin  des  diables  ricsnant  font  chauffer,  sur  un  fourneau^ 
les  fers  qui  doivent  plisser  ces  parures  mondaines. 

Le  titre  de  la  gravure  est  ainsi  conçu  :  DiahôHfarêHéMqfm^ 
lia.  — •  La  mpêthc  ^êmuau  du  diaèh»  Au  bas,  on  voit  ^ale* 
ment  un  quatrain  moral  en  flamand,  et  en  regard  les  quatre 
vers  suivans  de  la  même  fabrique  que  ceux  ci-dessus  : 

c  Hommes  et  fiimmcs  empàsent  par  oigneil 
SI  Frases  longues  pour  ne  tronver  leur  pareil 
«  Mais  en  enfer,  le  dlabe  soufflera 
c  Et  à  brûler  les  unes  ,  le  fea  alhimen.  » 


klW       ^  VK     «k,     ^IWI.   1 


I 

» 
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La  troisième  figure,  tous  la  lettre  C  f  représente  ua  sujet 
populaire  souvent  et  dÎTersement  reodu  ;  ce  sont  huit  fem- 
mes fort  aiskaroéesy  qui  se  disputent  la  partie  du  haut-de- 
chausse  que  Ton  nommait  au  moyen-âge  la  gainé  ou  la 
IrafiU,  Ce  bizarre  débat  est  dessiné  par  le  peintre  flamand 
avec  une  singulière  énergie  et  un  naturel  précieux.  La  légen<« 
suivante  se  trouve  en  tête  : 

Vœ  Tibi  si  consveta  colis  nunc  tecia  Priape, 

et  au  bas  on  lit ,  en  guise  de  morale  : 

c  Traités  nodestemeol,  amonreuie  cohorte , 
c  Ce  membre,  car  ce  n'est  pied,  teste,  épaule,  ni  main> 
«  Poarquy  tous  vous  donnez  la  bataille  sy  forte, 
a  Mais  le  pire  germenx  de  tont  le  genre  humain.  » 

La  dispute  du  hantHle-chausse,  soit  entre  des  femmes,  soit 
entre  l'époux  et  Tépouse,  fut  de  tout  tems  un  sujet  à  la  poi^ 
tée  du  vulgaire  qui  a  été  traité  parles  peintres  et  les  poètes. 
Nous  en  trouvons  des  exemples  jusques  dans  les  œuvres  des 
premiers  chanteurs  du  pays.  Sire  Hain  et  dame  Anieuse, 
dans  un  fabliau  composé  par  Um^uêê  Piaucêlh,  l'un  de  nos 
plus  anciens  Trouvères  et  imité  par  Imbert,  s'étaient  long- 
tems  disputé  le  droit  de  gouverner  la  maison.  Sire  Hsin  porte 
devant  sa  femme  : 

«  Une  culotte  an  mitiea  de  la  cour  : 
«  Dispntons-nooa ,  dit41«  ce  joyau-li,  ma  belle  f 
«  Cdai  ^nt  s'en  rmidra  le  aalira,  dis  ee  io«r 
«  Piendral'aaterit^  mais  eatite»  étemelle.  » 

Après  un  combat  long  et  opiniâtre,  dont  tes  témoins  sont 
kl  commère  Maopais  et  le  voisin  Simon,  et  à  la  suite  duquel 
dame  Anieuse  est  tombée  à  la  renverseras  uo  baquet  plein 
d'eau  y 

c  Sire  Rain,  fort  eonteiit  dTétre  libre  k  ee  prix , 

a  La  laisse  là  noyer  on  boire , 
«  S^en  Ta  de  ta  calotte  amamerles  dëbi^, 

«  Et  le«  étale  en  signe  de  vîcloire. 
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Anieuse  promet  obéissance ,  parle  avec  douceur,  demande 
i  sortir  du  baquet  : 

»  ■ 

c  Oo  la  relire  enfin.  AoieQM  moins  fière  » 

«  De  ce  combat  jniliciaire 
«  Garda  long  ftouvenir  avec  longue  douleur» 
ot  Elle  comprit  enfin  que  si  la  providence 
«  A  la  force  ici  bas  attache  le  ponfoîr, 
«  La  femme  à  son  ëpouz  doit  pleine  obéissance  : 
a  Aussi  toujours  depuis  elle  en  fit  son  detoir  ; 

tt  Cette  leçon  eut  pleine  réussite. 
«  Mon  fablier  ajoute  ;  ô  vous,  maris  souffrans  ! 
«  A  faire  comme  Ini^  sire  Haiu  ?ou8  invite  ^ 

«  Mais  n'attendez  pas  si  longtems.  » 

Les  trouvères  étaient  gens  de  bon  conseil  comme  on  le  , 
▼oit. 

Enfin,  pour  en  revenir  à  la  Quatrième  figure  de  Martin  de 
Vos,  cotée  D,  et  dont  nous  joignons  une  épreuve  à  cette  no» 
tice  (i),  elle  représente  une  fête  villageoise  sous  ce  titre ,  pria 
pour  moitié  au  moins  dans  la  s"  satjre  de  Jurenal  :  //a« 
dvevniehoreoâf  qvi  Baeehanalia  Vivvni,  (Ceux  qui  conduisent 
ces  danses  vivent  dans  une  orgie  perpétuelle).  La  scène  se 
passe  devant  un  cabaret  qui  porte  pour  enseigne  siii#  gatnêj 
ou  une  brayettê  (a)  de  hant-de-chausse.  Deux  eonples  amou- 
reux sont  attablés  sous  unetreillci  causent,  maogeut  et  boi- 
vent de  la  bière  que  leur  verse  une  femme.  Un  Jeune  da- 
mand,  se  tenant  le  ventre,  danse  dans  un  cercle  au  milieu 
duquel  se  trouvent  des  osufa  et  un  plateau  retourné  ;  il  est 


(i]  Nous  devons  la  communication  de  ce  enivre  original  à  la  complai- 
sance de  M.  L.  Ducas,  agent  de  change  à  Lille,  qui  a  bien  voulu  le  tirer 
de  son  curieux  cabinet  pour  le  mettre  à  notre  disposition. 

(a)  An  XVI*  siècle  on  nommait  ^ro^uarcb  les  hommes  qui  se  distin» 
guaient  par  la  magnificence  de  leurs  bragues  ou  brajrelte^.  Cette  espèce 
de  gaine  ou  d'étui  admettait  divers  ornemens  et  se  fermait  avec  une  ai- 
guillelte.  Les  seigneurs  de  la  cour  de  Charles-Quint  se  faisaient  remar- 
quer par  la  richesse  de  leurs  brayettea.  Il  n'y  a  point  de  folie  qui,  dans  un 
tems  ou  dans  un  autre ,  ne  trouve  son  analc^ue  :  Voyez  Martial ^  livre 
VII ,  épigramme  81 ,  édition  de  Blaeuy  Amsterdam,  1644»  in-ia. 
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accompagaë  par  un  second ,  faisant  charivari  sur  un  gril 
avec  un  couteau,  et  a)raDt  la  télé  couverte  d'une  marmite 
renversée  au  devant  Je  laquelle  se  dresse  une  gauffre  eollièhê. 
Ce  particulier,  sorte  de  fou,  est  arme  d'un  sabre  de  bois  qu^ 
pend  inoifeosif  à  son  côté.  L'orchestre  n^est  pas  seulement 
compose  de  lui  seul  ;  outre  un  joueur  de  cornemuse  assis,  et 
dans  un  état  de  repos»  un  autre  individu  drapé  jusqu'au 
menton,  accompagne  le  charivari  avec  d<s  pincettes  ;  ses  at- 
tributs sont  paitic  uiiers:  sou  aumonière  contient  un  verre 
et  peut-être  une  fourchette;  son  chapeau  est  armé  de  deux 
cuillers  à  potage,  d*un  jeu  de  cartes  et  de  plumes  de  paon  , 
apanage  ordinaire  de  la  vanité  et  souvent  de  la  folie.  Sur  le 
aecond  plan  un  jeune  gars,  d'une  mise  riche  et  distinguée! 
fait  quelque  galanterie  à  une  jeune  et  jolie  damoiselle,  qui^ 
par  ses  œillades,  parait  sensible  à  ces  avances.  Dans  le  loin- 
tain, trois  couples  dansent  sous  l'ormeau  au  son  de  la  corne* 
muse.  La  servante  de  l'auberge  examine  ce  tableau  animé  du 
seuil  de  sa  porte.  Voici  le  quatrain ,  français  si  Ton  veut  y 
placé  en  regard  de  quatre  vers  flamands  : 

«  Un  malade  riioit ,  foiant  ces  fona  daoaer , 
a  Mâia  quel  amant  ai  aaîn  ne  devieodroit  malade , 
a  Voient  ceate  beanltf  roigoarder  ton  œillade , 
«  Quy  peal  en  aa  peinture  nn  c«nr  vivant  peiccr  ? 

Cequi  veutdireque,  toute  peinte  qu'elle  est,  cette  figure  de 
damoiselle  pourraient  enflammer  des  coeurs  vivans;  nous  espé- 
rons bien,  pour  le  repos  de  nos  lecteurSi  qu'il  n*en  sera  rien, 
et  Martin  de  Vos,  cette  fois  du  moins,  se  sera  trompé  :  mais, 
on  le  sait,  aux  peintres  et  aux  poètes  il  est  permis  de  tout 
oser,  et  dans  cette  circonatauce  l'artiste  flamand  a  usé,  sino  n 
abusé,  de  la  permission. 

Comme  tous  ses  collègues  en  peinture,  Martin  de  Vos 
avait  une  marque  ou  monogramme  pour  signer  ses  tableaux 
et  ses  dessins  I  il  en  avait  même  plusieurs,  toutes  composées 
d'un  M,  d'un  Det  d'un  V  entrelacés;  quant  aux  estampes 
que  nous  venons  de  signaler,  fiers  de  les  avoir  composées,  il 
les  signe  à  peu  près  en  toutes  lettres  ;  du  moins  j  lit-on  an 
bas:  M.  i€  Vqb  inuêni.f  pour  en  réclamer  l'invention. 
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'  D*autre8  fois,  il  voulot  mettre  plut  d'esprit  dans  sa  signa- 
ture, et^  se  coDformaDt  au  goût  de  son  époque  il  la  traduisit 
en  rébus;  C'est  pourquoi  on  voit  au  bas  de  quelques  uns  de 
ses  tableaux,  dessins  et  gravures,  un  singe  et  un  renard  qu» 
9e  r^ardentj  séparés  par  un  D,  ^X  au  dessous  le  xxkoljlgiira^ 
vit  (1)1  Pour  expliquer  ce  rébus  de  Picardie ,  il  faut  savoir 
qu'un  aingê  se  nomme  en  flamand  ou  en  hollandais  Marten^ 
ou  Martin,  et  que  f'tftf  signifie  un  Renardi  il  en  résulte 
que  pour  les  bons  entendeurs  les  tableaux  marqués  ainsi 
9ont  comme  signés  en  toutes  lettres.  Là  encore  on  reconnaît 
Tesprit  malicieux  de  l'artiste  Anversois  qui  voulut  bien  cacher 
ses  nom  et  prénom  sous  l'enveloppe  d'animaux  qui  passent 
pour  les  plus  fins  et  les  plus  adroits  de  la  gent  quadrupède  r 
il  crut  qu'ainsi  le  voile  ne  serait  pas  trop  épais  et  laisserait 
deviner  le  vrai  nom  de  l'auteur.  Ce  rébus  artistique  se  voit 
entr'^utres ,  au  bas  d'uof  pièce ,  gravée  par  J.  SadêlêTf  qui 
représente  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre,  entourés  de 
plusieurs  animaux  et  dominés  par  Dieu  le  père  reposant  dan» 
les  nues. 

Martin  de  Vos  vécut  heureux  et  chojé  dans  sa  bonne  ville 
d'Anvers;  il  acquit  de  grandes  richesses  dont  il  fit  bon  usa* 
ge  :  il  vivait  bien  ,  iargiier  atquê  gaillnrdè  comme  disaient 
les  latinistes  de  cuisine  de  son  tems.  Il  eut  pour  élève  Wen- 
ceslas  Kpbergher,  anversoitcommelui,  qui  devint  peintre  et 
architecte  des  Archiducs  Albert  tX  Isabelle  et  fonda  plus 
tard  les  Monts-de-piété  en  Belgique.  Martin  de  Vos  eut  une 
fille  charmante  dont  Koebergheri  (|ui  appréciait  toutes  les 
productions  de  son  maître ,  devint  amoureux  fou  ;  mais  la 
belle  flamand^  resta  insensible  à  sa  passion  >  et  l'élève,  après 
avoir  tout  fait  pour  l'obtenir,  quitta  son  maître  dése^réel 
partit  pour  l'Italie,  afin  de  se  guérie  d'une  passion  devenue 
sans  espoir.  Uaiissi  il  trouva  une  jolie  fille  de  peintre, 


(1)  DiotioDDaiM  te  n^enogranumM,  marques  iigaiéat,  lettres  initiales , 
Boiiisabr^és,et».  4vee  lesquelles  p«intMi(  dfSfânatunry,  grf^veniuftKQlp^ 
tenrs  9pX  désigne  leurs  iioms  par  F.  Brulliotf  a*  écUtion,  M^unic^  ^833.. 
fr.  in-8*  T.  9.  p.  S^ft. 
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«ell«  de  France,  s  Napli»,  maî>  plu*  aeniible  que  la  flaman- 
de «t  vivantaoua  ud  <nel  qui  iavile  daTBDtageà  l'amour,  elle 
répondit  à  la  lendreiae  de  l'élève  du  peiolre  Anveraoia  et 
r^poiua. 

Quant  i  Uartin  de  Voa,  il  tint  le  pinceau  et  le  craj^oD 
juaqu'à  la  fin  de  sea  joura,  quoiqu'il  atteiguit  l'âge  de  S4  ena 
révolus.  Il  aiqaaaa  beaucoup  de  gloire  et  d'écus  ,  et  mourut 
riche  elconaîdéré ,  en  l'anoée  i6o4  ,  loraque  les  Archiduca 
Albert  et  laabelle  aoumettaient  i  leurs  armes  la  ville  d'Ot- 
tende  le  dernier  refuge  dea  Rérormétea  Belgique.  Il  fiibien 
de  mourir  a  cette  heure  ,  la  gravité  de  l'époque  permettait 
sans  douieencore  de  bire  de  beaux  tableaux  d'églite  et  da 
chapelle,  mais  od  ne  riait  plus  guères  dans  les  Pay a-Baa  ,  et 
les compoait ions  malicienaes  et  finea  n'étaient  plus  deaaiaon. 
Abimb  DlNavz. 
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LES  BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES 

LES  PRINCIPALES  BIBLIOTHÈQUES  PARTICULIÈRES 

DD   DBFABTEHEHT   BV   HOBD 
parM.LsGLAY,  in-S»,  Lille,  i84i.(i) 


En  170B,  le  chapitre  géoéral  de  la  coogrëgatloo  de  St.- 
Maur  résolut  d'eotojer  des  reJLgieui  recueillir,  dans  les  ar- 
chives et  les  bibliothèques  des  .églises  et  abbayes  du  Rojau* 
me,  tous  les  documents  nëcessaires  à  la  nouvelle  ^ition  ou 
plutôt  k  la  refonte  de  la  Galha  ChrisUana.  Le  choix  tomba  sur 
dora  MarthtêeX  dom  Durand.  Moins  flatié8d*un  tel  honneur 
qu'effrayas  delà  responsabilité  qu'il  faisait  peser  sur  eux , 
les  deux  bénédictins  se  conformèrent  toutefois  à  la  décision 
du  chapitre ,  et  après  s'être  recommandés  aux  prières  de  leurs 
frères,  ils  partirent  forts  de  la  bënédietion  du  R.  P.  Prieur. 
A  leur  retour,  ils  avaient  visité  près  de  cent  ëvéchés  et  huit 
cents  abbayes.  En  17 17^  ils  publièrent  sous  le  titre  de  yinfoge 


(1]  Il  été  question  de  ce  Mémoire  dans  le  Bulletin  Bibliographique 
de  la  dernière  livraison  de  nos  Archives,  mais  les  matières  contenues  dans 
ce  livre  sont  tellement  variées,  et  tellenienk  du  ressort  de  notre  publication» 
que  nous  n'hésitons  pas  à  en  publier  une  longue  analyse ,  une  sorte  de 
quintessence  qui  nous  est  offerte  par  M.  Jules  Deligne,  Nons  yjoignoDg 
même  quelques  notes  additionnelles.  Le  livre  de  M.  Le  Glay  étant  tiré  À 
petit  nombre,  nons  mettons  ainsi  nos  lecteurs,  qui  n'ont  pu  te  le  procures» 
au  courant  de  cette  production  bibliographique.  a.  s. 


J 
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UtUraire  de  dêus  Béneâieiins^  le  journal  de  leurs  laborieuse» 
recherches,  livre  plein  de  renseignements  sur  l'état  des  biblio- 
thèques monastiques  de  France  à  cette  époque.  • 

Oii  trouver  aujourd'hui  de  pareils  hommes?  où  trouver 
tant  d  huDiilitë ,  tant  de  défiance  de  soi-même ,  unie  à  tant  de 
foi  en  l*assi»tance  divine?  Ce  n'est  pas  ce|)endant ,  si  la  chose 
est  raie,  qu'elle  soit  impossible.  Je  ne  recourrai  même  pas  à 
la  lanterne  de  Diogène  pour  découvrir  quelques  uns  de  ces 
hommes  de  science  en  qui  la  modestie  rehausse  le  mérite. 
Certes 

Il  en  fXplus  de  troÎA  que  je  poorraif  compter 

et  nul  ne  me  contredira  si  je  mets  au  nombre  des  vrais  bénë- 
diotlus  des  temps  nouveaux,  l'auteur  du  Catalogue  raisonna 
des  Msê,  de  la  àiàliotkèptê  de  Cambrai  et  du  Mémoire  dont  je 
dois  vous  entretenir  (i). 

Chargé  par  l'autorité  supérieure  de  rédiger  un  rapport  sur 
jes  bibliothèques  communales  du  Département  du  Nord, 
M.  L.  G.  n'a  pas  voulu  se  borner  à  dresser  une  statistique 
uniquement  propre  à  satisfaire  aux  besoins  de  l'administra- 
tion. Ce  n'est  pas  une  tournée  rapide,  mais  un  v<^ritable 
voyage  bibliographique  qu'il  a  entrepris.  Après  avoir  passé 
en  revue  les  ooilections  littéraires  livrées  au  public  dans  les 
▼illesde  Lille,  Cambrai,  Douai ,  ValeoQieoBes»  Dunkerque, 
Avesnes,  le  Câteaa  et  Si- Arnaud,  il  a  fait  un  appel  aux  bibli<^ 
philes  et  aux  amateurs  du  pays;  et,  s*inspirant  des  parolea 
de  l'Ecriture  t  ikoêourue  imeiêua  et^apientia  aàeeenea,  qum  est 
utilitasinuMeque?  (il)  il  les  a  invités  à  ouvrir  à  tous  lea 
amis  de  Tétude  les  trésors  cachés  dont  ils  n'avaient  jusqu'a- 
lors partagé  la  jouissance  qu*av€0  un  petit  nombre  de  privi- 
légiés. C'était  une  autre  application  de  cette  mesure  si  libérale 
qui  permit  à  l'Association  .Lilloise,  en  1 838  ,  d'offrir  aux 
méditations  deaartiates  et  à  la  curiosité  de  tousi-les  produc- 


(i)  En  décernant  ce  tiue  i  M.  L.  G...  je  ne  loîs  que  l'écho  de  plusieurs 
|ttget  pliii  eompéleou . 

(2)  Eccl.  XX,  32. 
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lions  des  Betux-Arts  renfermëes  dans  les  musées  partiealierg 
de  la  localité.  Tous  oa  presque  tous  |  oot  gracteasemetit 
répondu  k  oei  appel*  Parler  de  ses  liirres  à  nu  bibliophile, 
n'est-ce  pas  ajouter  encore  au  plaisir  qu'il  a  de  les  posséder? 
Aussi  ne  fiiut*il  pas  s'étonner  de  leur  empressement  k  se 
mettre  en  relation  avec  l'homme  qui  était  capable ,  parmi 
nous ,  de  signaler  à  i'atlention  publique  les  curiosités  de 
leurs  collections.  M.  LeGIsy  a  transmis  dans  son  ouvrage 
quelques  unes  de  leurs  réponses  :  c'est  là  qu^il  faut  aller  cher- 
cher l'expression  la  plus  vraie  de  l'amour  des  livres.  C'est 
qu'en  effet,  comme  dit  l'un  [d'eux  (i) ,  on  est  bien  heureux 
avec  des  livres,  ou  plutôt  on  est  bien  moins  malheureux. 

Snis«Je  seul?  je  n'ai  qu'à  former  le  vœu  de  Socrate  (a)  et 
Je  me  trouve  aussitôt  entouré  d'amis  sincères  et  dévoués ,  et 
cela,  sans  effort,  tans  démarches ,  sans  lettre  d'invitation.  Je 
n'ai  qu'à  allonger  le  bras  vers  ma  bibliothèque,  sans  me  lever 
de  mon  siège,  et  Homère,  Virgile ,  Horace,  La  Fontaine, 
Molière  ou  tout  autre  inlims,  viennent  amicalement  se  pla-^ 
cer  près  de  moi  pour  chasser  la  tristesseou  l'ennui,  et  je  voua 
assure  qu'ils  y  réussissent  toujoui's.  Ai-je  le  désir  de  phi- 
lobopher  ?  A  moi  Platon ,  Descartes ,  Bacon ,  Malebranche  ! 
Et  voilà  que  ces  illustres  penseurs  m'entretiennent  de  leurs 
belles  conceptions.  Je  puis  donc  aussi  tenir  ctreU  ches  moi , 
cercle  choisi  et  de  haut  lignage ,  encore.  Et  quels  immenses 
et  précieux  avantages  me  procure  cette  société? 

f  *  Je  n'ai  pas  besoin  d'ouvrir  la  bouche:  ces  grands  hom- 
mes se  chargent  des  frais  de  la  conversation  :  Ce  qui  con- 
viendrait à  beaucoup  de  personnes  et  ce  qui  me  met  par&i* 
tedueut  à  mon  aise ,  car  j'avoue  que  je  ne  saurais  leur  parler 
en  £ice  sans  rougir  d'une  hemnéiê fudêur* 

a*  Si  je  viens  à  diflérer  d'opinion  aveo  eux ,  je  no  crains 
pas  qu'ils  me  taxent  de  folie  ou  d'ignorancoi  et  me  proposent 


^^ 


(i)  M.  àAmé  Leroy. 
(2)PhaBd.Ub.lII,Fab.9. 
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un  coup  d'^e  ou  de  pistolet  pour  me  prouver  qu'ils  ont 
raison  :  Ce  qat  s'accorde  à  merveille  avec  mon  caractère  pah 
cifique,  car  je  redoute  les  disputes  et  J*ai  en  horreur  les 
duels. 

3**  Si  d'aVenture  je  me  prends  à  bâiller  en  les  écoutant , 
quandûque  bonus  dormUai homerus  {t^  je  les  congédie  à  Tins- 
tant  même  :  Ce  qu'on  ne  peut  guëres  se  permettre  dans  la 
bonne  compagnie. 

4*  Je  ne  crains  pas  que  ma  aoeUU  profite  de  mon  sbsence 
pour  me  censurer  et  me  déchirer. 

5** Mais  nous  n'avons  pas  mission  de  commetta- 
it                ter  le  premier  chapitre  du  PkiiMhiiên^  ReveoMie  à  notre 
sujet. 

Tout  lemoncle  connsit,  tout  U. monde  a  déploré  les  dé- 
iaitres  du  vandalisme  auquel  les  excès  révolutionnaires  li* 
vrèrent  les  monuments  des  sciences  et  des  arts.  Mais  ce  que 
f  Ton  connaît  moins  peut-être,  ce  sont  les  mesures  conserva- 

trices que  prireut  la  Constituante  et  la  Convention,  lorsqu'à 
la  rage  de  détruire  eut  succédé  cette  démangeaison  d'innover 
sans  fin  dont  parle  Bossuet  (2),  inévitable  tourment  des  so- 
ciétés qui  prétendent  rompre  avec  le  passé. 

Le  i5  mai  1791»  instruction  qui  ordonne  de  dresser  le  ca- 
talogue des  livres  provenant  des  établissemens  religieux.  Le 
travail  fût  effectué  à  la  bibliothèque  de  St.-Pierre  de  Lille 
par  le  sieur  Saladin  et  expédié  en  mai  179a  au  président  de 
TAssembiée  nationale.  On  avait  eu  soin  de  rédiger  à  part  le 
catalogue  des  I  ivres  contenant  des  titres  quelconques  de  nobiss^ 
se  I  ou  proprss  à  retracer  les  iâèss  de  t ancien  despotisme  de 
^eUe  espèce  d'hommes  (sic). 

Le  8  pluviôse  an  II,  là  Convention  Ditionâl»  décrète  Téti- 
d'une  bibliothèque  publique  dans  chaquedia- 


(1)  Bordi.  De  artepoeticd, 
(a]  Oraiiaii  funèbre  de  la  reine  d'Ang leltm« 


^ 
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trict  y  mais  elle  n'acoorde  que  quatre  moia  pour  la  rédaction 
des  catalogues.  Elle  s'entendait  mieux  à  l'organisation  des  ar- 
mées qu*à  celles  des  dépots  littéraires  ;  aussi  fut-elle  obligée , 
quelque  temps  après  |  de  prescrire  l'usage  d'une  nouvelle 
méthode  pour  corriger  les  premières  opérations.  .Le  i4  »  elle 
ordonne  de  rassembler  dans  les  chefs- lieux  de  district  tous 
les  ouvrages  appartenant  aux  arts  et  aux  sciences.  Le  18  y 
elle  nomme  les  membres  de  la  eommUeion  temporaire  des 
Artt,  adjoints  au  comité  d'instruction  publique  et  char- 
ges d'inventoner  et  de  réunir  dans  les  lieux  convenables 
tout  ce  qui  concerne  les  sciences  et  les  arts.  Ces  membres^ 
dont  le  choix  fait  honneur  à  la  Convention  sont  :  pour  in- 
ventorier les  bibliothèques ,  diriger  et  surveiller  la  confec^ 
tion  des  catalogues,  les  citoyens  Langlèoy  Ameilkony  Bar^ 
roie  ratno;  Poirier. 

•  En  ce  qui  concerne  les  bibliothèques  de  district ,  noua 
nous  contenterons  de  consigner  ici  quelques  données  sur 
celle  du  disti'ict  de  Lille. 

Le  17  janvier  1791  ,  les  officiers  municipaux  prirent  la 
résolution  de  rëdiger  une  adresse  à  l'assemblée  nationale 
sur  l'établissement  d'une  bibliothèque  publique  à  Lille.  On 
composa  en  conséquence  un  mémoire  sur  la  matière.  Cette 
pièce  iulëressante  repose  dans  un  carton  des  archives  de.  la 
ville  et  nous  à  été  officieusement  communiquée  par  M.  Brtm- 
Laoaitme,  La  municipalité  sollicite  du  corps  législatif  un 
décret  qui  lui  permette  la  mise  à  exécution  de  son  projet. 
La  requête  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première,  on 
démontre  l'opportunité  de  la  propoaition ,  opportunité  qui 
ressort  des  besoins  de  renseignement  et  de  l'importance  de 
la  ville.  Dans  la  deuxième  on  traite  des  mojens  et  des  res* 
sources.  Le  dépôt  sera  formé  des  livres  du  chapitres  St.- 
Pierre,  des  Abbajes  de  Loos  »  de  Cvsoing,  de  Phalampin ,  et , 
des  couvents  des  AugustinSi  des  Carmesi  des  Jacobine  (■)•  * 


(1)  Ici  t'offre  00e  objection  :  en  livres  ,  ne  devrait-on  ptf  les  Tendre  sa 
profit  de  la  nation.'  les  céder ,  n'est-ce  pas ,  de  la  part  dngouTemeinent  i 
uo  grand  sacrifice?  Le  rédacteur  dn  mémoire  affiioie  que  sii'on  prenait  le 


r 
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Il  sera  commis  à  la  garde  de  la  municipalité  qui  y  entretien* 
dra  deux  bibliothécaires.  De  plus,  on  demande  que  la  rente 
annuelle  de  aooo  fr.  sur  les  petites  assennes  de  Lille,  que  le 
chapitre  de  St. -Pierre  consacrait  à  l'entretien  de  sa  biblio- 
thèque ,  soit  versée  dans  la  caisse  municipale  pour  j  être 
affectée  au  même  usageet  à  l'achat  de  publications  nouvelles* 
Quant  aux  ouvrages  en  double,  en  tiiple,  ou  les  enverra 
aux  principales  communes  du  district,  telles  que  Tourcoingi 
Armentières  (i),  La  Bassée  etc.  où  ils  foimeront  le  nojau 
de  collections  littéraires  analogues  à  celle  du  chef-lieu,  (a) 
Dans  la  3^  partie,  discussion  sur  remplacement  de  la  biblio- 
thèque, le  choix  de  la  municipalité  se  fixe  sur  le  couvent 
des  Récollets  où  l'on  réunirait  le  collège  communal  ^  les 
coun  gratuits  de  mathématiques,  de  botanique ,  d'architec- 
ture et  de  dessin.  Pour  mieux  assurer  le  succ^  de  la  pétition, 
on  termine  en  formant  des  voeux  pour  rétablissement  d'un 
cours  de  droit  à  Lille.  Il  est  indispensable  que  la  jeunesse 
connaisse  de  bonne  heure  les  principes  de  la  constitution  et 
les  travaux  de  l'auguste  Assemblée. 

&  projet  fut  adopté  par  1  administration  départementale. 

Quelque  temps  après  ,  Tauteur  du  Mémoire  précité  rédigea 

unsêcand  aperçu  sur  V utilité  et  la  nécessité  d'une  bibliothèque 


harhare parti  d«  les  vendre ,  oo  risquerait  de  n'en  letirer  que  k^faux 
frais  de  lapentd,  T«nt  il  y  svaU  à  ceUe  épeque  d'amateurs  et  de  con- 
naisseors  ! 

(>)  En  ënettant  le  vœa  looable  qu'one  bibliothèque  soit  fondée  â  Ar- 
meotières,  M.  L.  G.  désigne  quelques  écrivains  que  cette  ville  a  produits; 
il  a  oublié  dans  cette  momenclature ,  un  savant  qui  comme  loi  fut  docteur 
en  médecine,  Pierre  Hassan ,  auteur  d'une  traduction  de  Paracelse  qui 
parut  sous  ce  tiiie  :  La  grande ,  vraye,  et  parfaite  chirurgie  du  très  doct 
et  tresçauant  prince  de  philosophie  et  de  médecine  Philippe  Auréole 
Théoph  raste  Paracelse,  comprinse  en  deux  lipres.  En  An  ven,  G  Sil  viuf 
1567.  In  8%  dédié  au  malheureux  comte  d'Egmond  exécuté  par  ordre  da 
ducd'Albe.  ▲.  d. 

(2)  Si  cette  proposition  avait  été  aceueillie ,  les  villes  de  Toarcoing  > 
Ronbaix ,  Armentières,  etc.  m  seraient  pas  anjourd'hui  sans  bibliothèque. 

25 
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puUiquêà'Lilhf  dans  lequel  il  proposait  de  former  un  mu- 
séum des  Ubieaux  provenant  des  églises,  et  de  rétablir  dans 
Téglise  des  RëcoUets  où  les  statues  de  marbre  remplaceraient 
\eB  confessionnaux. 

s 

Des  libraires  procédèrent  au  triage  et  à  la  classification 
des  livres  de  St.-Pierre,  mais  ce  ne  fut  quen  l'an  V  que  cette 
bibliothèque  fut  définitivement  mise  à  la  disposition  des 
lecteurs. 

Le  département  avait  décidé  que  le  dépôt  de  St.*Pierre 
serait  affecté  à  Técole  centrale  ;  c'était  le  confisquer  au 
profit  de  la  nation.  La  municipalité  protesta  énergiquement 
contre  cet  arrêté  :  a  Cette  bibliothèque ,  écrivit-elle  aux 
»  administrateurs,  n^est  point  une  propriété  nationale com- 
D  me  sa  première  dénomination  pourrait  le  faire  croire 
»  (Bibliothèque  S  t. -Pierre)  ;  elle  fut  formée  dedonsetde 
3)  legs  faits  par  des  particuliers.  Le  chapitre  y  entretenait 
B  bien  un^bibliothécaire,  mais  il  n'en  avait  pas  la  propriété 

3>  il  n'y  prétendait  même  pas Vous  ne  nous  eipo- 

n  aérez  pas,  citoyens  administrateurs,  à  l'alternative  ou  de 
9  réclamer  contre  votre  décision  ou  de  trahir  les  intérêts  de 
>  nos  commettants.  Tenant  de  la  loi  des  pouvoirs  qu'elle 
D  ne  nous  accorde  pas ,  tenant  de  plus  près  au  centre  du 
D  gouvernement,  vous  serez  au  contraire  notre  appui  et  vous 
D  soutiendrez  des  droits  que,  sans  la  violation  de  tout  prin- 
9  cipe,  on  ne  peut  nous  ravir,  v  L'arrêté  du  département 
fut  rapporté,  et  Lille  dut  à  l'opposition  ferme  de  ses  magis- 
trats la  propriété  d'une  des  plus  belles  bibliothèques  du 
pays. 

Disons  un  mot  des  bibliothécaires  nationaux.  Mais  d'a- 
bord ,  écoutons  M .  L.  G.  I  sur  les  qualités  que  doit  réunir 
tout  conservateur  d'un  dépôt  littéraire.  «  Après  le  choix  des 
3>  livres  ,  rien  n'importe  plus  que  le  choix  des  hommes  pré- 
»  posés  à  leur  garde.  Pour  être  apte  aux  tonctioos  de  biblio- 
3>  thécaires,  il  ne  suffit  pas  d'être  savant  mathématicien  ou 
»  littérateur  habile ,  il  faut  moins  et  plus  que  cela.  La  con- 
»  naissance  des  livres  est  aujourd'hui  une  science  toute  spé- 
»  ciale  ,  science  vaste  qui  est  comme  la  servante  et  la  messa- 
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»  g^  de  toutes  les  autres ,  et  qui ,  par  conséquent ,  ne  peut 
»  rester  étrangère  à  aucune  d'elles.  Très-fa miliarisé  avec 
»  l'histoire  littéraire  et  ses  diverses  branches  ,  le  biblîothë* 
»  caire  doit  en  outre  connaitre  à  fond  la  paléographie  de 
»  tous  les  âges ,  être  initié  aux  mille  secrets  de  la  biiblîo- 
»  logie  ,  posséder  l'art  ëpineux  du  catalogue  et  de  la  classi- 
•  fication  ,  discerner  à  première  vue  la  contrefaçon  de  Vé^ 
»  dition  légitime  et  appliquer  même,  à  force  d'habitude, 
y»  sur  l'in-folio  aine  nota  du  XV*  siècle ,  la  date  »  le  nom  du 
9  lieu  et  de  l'imprimeur.  »  Je  doute  fort  que  tous  les  biblio- 
thécaires nationaux  aient  pleinement  satisfait  aux  exigences 
de  leur  position  ^  du  moins  si  j'en  juge  d'après  les  singuliers 
titres  que  fesaient  valoir  certains  aspirans  (i). 

Le  citoyen  Saladin ,  bibliothécaire  national  y  est  appelé 
à  d'autres  fonctions.-  Le  cilojen  '^*  adresse  en  conséquence 
à  la  municipalité  une  pétition  ainsi  conçue  :  a  Le  soussigné, 
»  apothiemire  k  bille  *  croit  pouvoir  remplir  cette  place  avec 
v  sèle  et  assiduité.  Sou  eiviamê  et  le  dagr/  d'énergie  qu'il  a 
9  montré  de  concert  avec  vous ,  citoyens  administrateurs , 
M  lors  du  bombardement  de  Lille  i  le  sollicite  à  croire  que 
Il  vous  aures  égard  à  sa  demande.  »  Le  pétitionnaire  pré- 
sentait d'ailleurs  à  l'appui  de  sa  lequéte  ,  outre  son  énergie  , 
plus  d'un  argument  irresietible  ,  entr'autres  un  certificat  de 
satisfaction  signé  de  son  professeur  de  chimie,  alors  qu'il 
était  élève  en  pharmacie ,  une  lettre  datée  de  LiUe-Ia^Bem^ 
bardée  ,  dans  laquelle  la  Seeieie  des  Amie  de  la  liberté' ei  de 
regalite\  le  proclamait  ejteelleni  paêrieie  j  puis^  uoe  autre 
lettre  de  recommandation  où  Ton  vantait  son  eivieme  iwiper» 
iurbable, 

M.  de  Chateaubriand  rapporte  qu'un  comédien  ambulant, 
ensuite  garde-magasin  ,  sollicitait  Une  place  de  conservateur 


(i)Beina]heoreQZchoîi  dft  premien  coofervateurs  des  bibliothcqnts 
dn  Nord  f'e&t  surtout  fait  sentir  dans  les  soi-disant  épurations  qui  eurent 
lieu  à  plusieurs  reprises  à  Valencienoes ,  à  Cambrai ,  etc. ,  etc. ,  ou  l'on 
vendit  comme  livres  inutiies  des  ouvrages  gothiques  fort  précieux ,  qui  la 
plupart  furent  dclruits  par  les  épiciers  qui  les  achetèrent.  ▲.  D^ 
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des  Mes.  ,  el  qu'interrogé  s'il  pourrait  les  lire  ,  il  répondit  : 
sans  doute ,  j'en  ai  fait  (t)*  —  «  Sans  doute  j'en  ai  relié  9 
aurait  probablement  répondu  à  la  même  question  l'bon- 
nète  citoyen  qui  se  flattait  d^êtrê  capable  de  remplir  avec 
succès  les  fonctions  de  bibliothécaire  de  Lille  ,  attendu  qu'il 
eserçaii  depuis  quatorze  ans  la  reliure  et  la  librairie. 

Nous  ne  sommes  plus  ,  heureusement ,  dans  ces  temps  de 
confusion  »  et  la  bibliothèque  publique  de  Lille  est  aujour- 
d'hui confiée  à  la  garde  d'un  homme  spécial  dont  les  lumiè* 
res  égalent  le  patriotisme. 

Maintenant  que  nous  savons  quelque  chose  de  l'origine  et 
de  TorganisatioD  primitive  de  nos  bibliothèques  communa- 
les 9  tâchons  de  donner  une  idée  du  travail  dont  elles  ont 
fourni  les  éléments. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'histoire  bibliographique,  c'est  aussi 
l'histoire  littéraire  du  pays  que  M.  L.  G.  a  cherché  dans  ces 
dépots.  De  là  ,  sur  les  productions  indigènes  et  sur  les  au- 
teurs ,  quelques  détails  intéressans  qui  déguisent  ^aridité  des 
Bomenclatures  que  comportait  la  matière.  Il  y  avait  en  effet 
autre  chose  à  faire  que  d'énumérer  des  raretés  typographi- 
ques ou  manuscrites;  il  y  avait  à  en  donner  la  description  et 
rhistoîre  ,  habeni  euafata  libelli  ,  il  y  avait  surtout  à  explo  * 
rer  les  monumens  calligraphiques  du  moyen-âge  ,  et  à  pro- 
duire au  grand  jour  ces  œuvres  trop  peu  connues  ou  tout  à- 
fait  ignorées  que  recèlent  les  bibliothèques  locales.  Certes  , 
il  est  bon  de  savoir  que  la  collection  littéraire  de  Lille  ,  fbr- 
Bée  du  fonds  de  Saint-Pierre  ,  et  de  la  plupart  des  livres 
provenant  des  abbayes  de  Cysoing,  de  Loos  ,  de  Marquette, 
de  Phalempin  ,  des  Frères  prêcheurs  ,  etc. . .  ,  se  compose 
actuellement  de  22,370  volumes  imprimés,  et  de  357  volu- 
mes manuscrits,  —  que  celle  de  Cambrai  riche  des  dépouilles 
du  chapitre  métropolitain  ,  des  abbayes  de  Saint- Aubert , 
du  Saint-Sépulchre,  de  VaucelleSi  de  Cantimpré  ,  de  Saint- 
André  du  Câteauy  des  Bénédictines  anglaises,  dePrémy, 


{1)  Eludes  historiques.  Préface. 
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etc..  • .  )  reoferme  3 9,000  voluiiie«  impr, ,  et  i,a47  niM*;  *— 
que  celle  de  Douai  où  les  lif  res  de  Marchiennes  ,  d'Anchio, 
de  Flines  y  de  Saint- Amé  ,  de  Saint^Pierre,  des  Augustins  » 
des  Bénédictins  anglais,  des  Capucins  y  des  Carmes  ,  des 
Dominicains ,  des  Oratorieusy  des  Récollets  anglais  ,  etc.  •  , 
trouvèrent  un  asile  auprès  des  débris  de  l'Université , 
compte  aujourd'hui  3i,ooo  impr.  et  980  mss.  ;  —  que  celle 
de  Vaiencîennes  où  vinrent  se  réunir ,  au  fonds  légué  par  le 
collège  des.  Jésuites  ,  les  ouvrages  provenant  de  St.-Amand 
(t)  ,  d'Hasnon  ,  de  Vicoigne ,  de  Crespiu  ,  des  Chartreux 
de  Macourt  (a),  comprend  environ  «3,ooo  impr*  et  aoo 
mss,  (3)  ;  -—  que  Dunkerque  possède  5,ooo  volumes  ;  — 
Saint-Amand  63^  ,  dont  7  mss.  ;  -—  Bnrgues  aoo  environ  , 
dont  5  mss.  ;  —  Le  Câteau  1,700  ;  —  Avesnes  ,  i,033  ;  '— 
Bailleul ,  5o.  —  Ces  données  de  pure  statistique  ont  bien 
leur  intérêt .  mais  elles  ne  suffisent  pas  à  notre  curiosité.  Il 
faut  lui  parler  de  l'origine  de  ces  bibliothèques  ecclésiasti- 
ques d*où  sont  sortis  les  dépôts  actuels ,  de  l'esprit  qui  a  pré- 
sidé 9  leur  formation ,  des  ressources  qui  ont  contribué  à 
leur  entretien  comme  à  leur  accroissement.  Et  dans  les  rui- 


(1)  Page  108  de  son  Mémoire ,  M.  L.  G. ,  parle  d'une  belle  Bible  ma- 
natcrite  qui  parait  avoir  été  faite  pour  une  noble  maiaoD.  Le  magnifique 
ouvrage ,  dont  il  est  question  ,  a  été  donné  en  cadeau  h  l'abbaye  de  Saint- 
Amand,  par  George  ah  Edmond,  abbé  commandalaire  de  ce  riche 
monastère ,  qui  voulut  lui  laisser  ce  souvenir  précieux.  Ses  armoiries  et  les 
alliances  de  sa  maison  sont  enluminées  sur  U  première  pago.  a.  d. 

(2]  Il  faut  ajouter  a  cette  nomenclature  les  couvents  de  Saint- Jean  et  des 
Capucins  de  Valenciennes  ,  qui  avaient  des  bibliothèques  assez  nom-' 
brenses ,  et  Tabbaye  de  Saint-Saulve  dont  le  dernier  abbé  ,  Don  Buvry  , 
était  très-amateur  d'histoire  locale  et  avait  réuni  de  nombreux  et  précieux, 
manuscrits  et  documens  sur  le  pays.  ▲•  d. 

(3)  Les  deuichi£Fres  donnés  pour  les  imprimés  et  les  maouscrils  de  la 
bibliothèque  de  Valenciennes ,  sont  tous  deux  fort  au-dessous  de  la  vi-rité. 
Quanta  l'énumérai  ion  des  provenances  y  on  doit  ajouter,  aux  couvents 
qui  sont  cités,  la  bibliothèque  des  ducs  de  Groy  ,  à  VErmitage ,  près 
Condé  ,  qui  a  fourni  à  celle  de  Valenciennes  des  imprimés  et  des  manus- 
crits bien  précieux,  et  la  collection  formée  par  M.  Crendal  de  DainpîUe  » 
dont  partie  est  arrivée  par  legs  au  dépôt  public  de  Valenciennes,  et  par- 
ie a  la  bibliothèque  da  tribunal  civil  de  cette  ville.  a*  o. 
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nés  de  ces  abbayes,  de  ces  collëgialesi  de  ces  couvetis  ^  nV  l'- 
on rien  découvert  qui  intéresse  les  lettres  et  les  sciences?  Quel- 
que vieux  manuscrit  ,  quelque  vieux  bouquin  échappé  au 
pillage  ou  a  l'ignorance ,  et  qui  signale  un  topographe  in- 
connu ou  révèle  un  nom  de  plus  à  inscrire  dans  nos  fastes 
littéraires  ? 

Puis,  il  faut  répondre  à  d'autres  questions.  Quelle  est  la 
nature  des  ouvrages  qui  doivent  composer  le  fonds  des  bi- 
bliothèques communali'S  ?  Doit-on  j  admettre  les  journaux, 
les  romans?  Les  manuscrits  sont-ils  du  domaine  public? 
Sur  quelles  considérations  faut- il  baser  le  choix  des  livres 
nouveaux  ?  M'j  a*t-il  rien  à  dire  sur  le  mode  d'admission 
du  public  et  la  communication  des  livres?  Quels  sont  les 
qualités  et  les  devoirs,  des  bibliothécaires  ,  etc.  •  •  ,  etc. . .  ? 
Ce  n'est  pas  tout.  On  exigera  encore  de  Tauteur  ,  avec  l'exac- 
titude du  fond  ,  l'élégance  de  la  forme.  Et  bien  ,  que  la  ma- 
tière soit  de  celles  dont  on  peut  dire  : 

Ornarî  res  ipsa  negat ,  contenta  doceri , 

Vous  n'en  êtes  pas  moins  tenu ,  quoique  savant ,  à  ne  pat 
ennuyer  vos  lecteurs. 

L*auteur  du  Mémoire  sur  les  bibliothèques  a  répondu  à 
cçs  questions,  satisfaite  ces  exigences.  Son  travail  est  divise 
en  deux  parties.  La  première,  consacrée  aux  bibliothèques 
communales  du  département  du  Nord ,  comprend  XI  cha- 
pitres, dont  les  neuf  premiers  contiennent  les  détails  qui 
concernent  chaque  dépôt.  Le  X*  traite  des  bibliothèques  à 
créer  dans  les  villes  de  Ballleul,  Hazebrouck ,  Cassel ,  Le 
Quesnoj,  Armentières,  Roubaîx  et  Tourcoing,  et  le  XI* 
offre  une  récapitulation  accompagnée  d'observations  som- 
maires sur  l'organisation  des  bibliothèques  publiques.  La 
seconde  partie  ,  relative  aux  bibliothèques  privées  ,  se  sub- 
divise en  XXVI  chapitres  ,  nombre  égal  à  celui  des  collec- 
tions qui  j  sont  mentionnées.  Puis  vient  une  série  de  pièces 
justificatives  toutes  ou  presque  toutes  inédites.  De  plus ,  en 
tète  du  Mémoire  est  une  introduction  où  l'écrivain  résume 
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avec  booheur  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  sur  les 
bibliothèques  en  génëral. 

Maintenant  f  puisque  l*auteur  s'offre  à  borner  auprès  de 
nous  son  ambition  au  rôle  de  ciceraiw  bibliographique  ,  nous 
allons  visiter  les  dépôts  qu'il  a  explorés.  Parcourons  9  s^il 
vous  plaît  I  Lille  et  ses  environs. 

Il  conviendrait  peut-être  de  vous  entretenir  d*abord  des 
collections  de  livres  plus  ou  moins  remarquables  qui  exis- 
taient dans  la  cbâtellenie  de  Lille  avant  la  révolution  ,  et  des 
hommes  qui  les  ont  formées  ou  enrichies  ,  mais  notre  savant 
eicêronn  vous  éclairera  suffisamment  sur  ce  point.  Qui  mieux 
que  loi  ,  connaît  les  anciens  bienfaiteurs  des  lettres  dont 
s'honore  le  pays,  Augêr  de  âousbeeguê^  Georges  éTHaiiewin^ 
Alexandre  Le  Blanc  ,  seigneur  de  Meurchin  (1)  ,  et  ces  gé* 
néreux  bourgeois  de  Lille  qui  contribuèrent  avec  tant  d'au- 
tres à  doter  d'une  bibliothèque  les  Dominicains  de  leur  ville  ? 
Il  vous  donnera  môme  dans  ses  notes  relatives  à  la  biblio- 
thèque protjpographiquede  Saint- Pierre  ,  la  nomenclature 
des  ouvrages  dont  elle  se  composait  en  1897 ,  et  le  texte  des 
trois  chartes  portant  donation  de  livres  sous  leurs  dates  res- 
pectives 1212  y  1289,  i386. 

Les  raretés  et  les  curiosités  que  l'on  recherche  dans  une 
bibliothèque  sont  de  deux  sortes.  Il  7  a  les  raretés  qui  font 
la  joie  des  bibliomanes,  des  antiquaires ,  des  typographes; 
et  les  raretés  qui  intéressent  tous  les  amis  des  sciences  et  des 
lettres.  Les  premières  consistent  toutes  dans  le  matériel  du 
volume.  Elles  sont  purement  du  ressort  de  la  typographie  » 
de  l'enluminure,  du  dessin  «  de  la  gravure  ,  de  la  calligra- 


(i)  On  pourrait  ajouter  à  cette  nomenclature  Claude  Doresmieus  qat 
fit  imprimer  â  làille ,  chez  Toussaint  LecUrcq  ,  son  Bibliographicus 
belgicus,  1641  y  in-4«i  et  qat  avait  une  bibliothèque  aoMl  riche  en  imprî- 
méf  qn'en  manoscritf ,  suivant  ce  qu'en  disent  Sanderus  dans  sa  Biblio^ 
thêca  manuscripta  et  Louis  Jacob  ,  dans  son  Traité  des  plus  belles 
bibliothèques,  Paris  ,  i644  >  ^^"^  »  P*  ^9^*  ^*  ^' 
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phie,  de  la  reliure.  Elles  se  rattachent  à  la  gloire  des  Jarry  , 
des  Thiêiman  Kerver^  des  Esiiennef  daEslxeviêP,  des  Plan- 
Un,  des  Bodnni  ,  des  Didot ,  des  Simier  ,  de^  Thouvenin  , 
des  Padeloup ,  des  Bradel ,  etc. . .  Les  secondes  sont  du  do- 
maine  de  Thistoire  littéraire  qui  note  avant  tout  ja  valeur 
intrinsèque  des  volumes  ;  valeur  due  parfois  ,  il  e!»t  vrai , 
autant,  même  plus,  à  la  singularité  du  sujet ,  à  la  bizarre- 
rie du  titre ,  à  la  position  sociale  ou  à  l'origine  de  Fauteur  , 
qu*à  l'importance  de  la  matière  ou  au  mérite  de  t'écrivain  ; 
mais  cependant  valeur  réelle.  Je  sais  bien  qu'«n  gênerai  et  à 
p$u  d'axeeptions  près  ,  ee  aoni  les  livres  médiocres  et  oubliés 
qui  sont  devenus  rares  (i).  Gardons-nous  toutefois  de  les  dé- 
daigner. Il  se  peut  que  tel  auteur  n'ait  eu  aucune  influence 
sur  son  époque,  naît  rien  ajouté  aux  connaissances  de  ses 
contemporains  ,  mais  son  livre  n'eu  est  pas  moins  né  ,  lui , 
d'une  influence  quelconque  ,  et  il  est  là  pour  témoigner  de 
l'esprit  du  temps  et  de  Tétat  des  lettres  ou  des  sciences  lors 
de  son  apparition.  Sur  ce  point  de  vue  les  inventaires  biblio- 
giaphiques  fournissent  d'exceliens  renseignemens  pour  This- 
toire  générale  des  travaux  de  Tesprit.  C'est  à  signaler  prin- 
cipalement les  raretés  du  second  geui'e  que  M.  L.  G.  s'est 
attaché  i  et  c'est  li  ,  sans  doute ,  ce  qui  donnera  le  plus  de 
prix  à  son  Mémoire.  Nous  suivrons  son  exemple  dans  notre 
excursion* 

Le  local  de  la  bibliothèque  de  Lille  se  compose  d'une 
vaste  salle  destinée  au  public  et  d'un  cabinet  particulier  oh 
sont  renfermés  les  manuscrits  et  les  mon u mens  les  plus  pré- 
cieux de  l'art  typographique.  Dans  la  salle  de  lecture  on  lit 
au  haut  des  rajons  les  cinq  grandes  divisions  suiva-ntes  : 
Théologie ,  jurisprudence ,  sciences  et  arts  ,  belles-lettres , 
histoire.  Cette  dernière  division  comprend  io,336  impri- 
més ;  c*est-à-dire ,  qu'elle  renferme  à  elle  «eule  autant  d'ou*> 
vrages  que  les  quatre  autres  ensemble.  s 


(i)  Voyexy  for  la  bibliananie,  U  lettre  de  M.  G,  DupUssis ,  racteur 
de  l'Académie  de  Douai  y  insérée  dans  le  Mémoirei  p.  3i8. 
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Parmi  Ips  ouvrag<*s  rares  ;  Tautear  du  Mémoire  signale  : 
1*^  un  exemplaire  du  fameux  Spéculum  salvaiionie  humanœ  , 
dans  lequel  est  inséré  un  portrait  de  Laurent  Gosier  avec 
cette  inscription  :  Lauréniius  Cosieru^  HarlemenaiH,  primua 
artie  iypographicœ  inventer ^  circa  annum  i44^  >  ^°  ^®  Donai 
evpiriiuel  que  fiU  honnourabie  et  discret  rnsistre  Jehan  Jer^ 
son  ,  en  son  vivant  docteur  en  sainte  théologie  et  chanceliier  de 
Parie  ,  translaté  de  latin  en  français  et  imprimé  à  Bruges , 
par  Colard  Mansion  ,  avec  les  mêmes  caractères  que  le  Jar- 
din de  DévotioUf  premier  produit  des  presses  Brugeoîses,  vers 
14?^  ;  3^  Les  recueils  d'estampes  dus  à  la  munificence  du 
roi  Louis  XIV;  4^  Qu^l<iues  ouvrages  capitaux  d'histoire 
naturelle  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  ,  etc. . .  • 

M.  L.  G.  cite  aussi  les  éditions  remarquables  du  XV'siè' 
de  ,  dont  la  plus  ancienne  porte  la  date  de  li^o.  Une  seule 
est  sur  vélin  ;  c'est  le  traité  De  septem  christ {ferœ  Virginie 
doloribus  Mariœ  ^  corn  posé  en  1494»  ^^  couvent  des  Frères 
Prêcheurs  de  Lille ,  par  le  P.  Michel  Francisci ,  natif  de 
Templemars  ,  évéque  de  Salubrie,  piécepleur  el  confesseur 
de  l'archiduc  Philippe- le-Beau.  Auverso  du  dernier  feu  il  let, 
le  bon  père  sollicite  l'indulgence  du  lecteur  bénévole  et  re- 
jette les  défauts  de  l'ouvrage  sur  le  peu  de  temps  dont  il  a  pu 
disposer ,  attendu  les  nombreuses  occupations  qui  Tacca- 
blent  quotidiennement.  Aveu  naïf,  auquel  nous  ne  sentons 
pas  le  courage  de  répondre  sèchement  comme  le  misan- 
trophe  :  Le  temps  ne  fait  rien  a  Vajffaire,  Dans  cette  série 
d'éditions  du  XV*  siècle  on  rencontre  beaucoup  de  Sommes  : 
Summa  theologiœj  Summade  ecclesiâ  Dominty  Summadeea* 
siàiiSj  Summa  baptisiinay  Summa  aurea  de  virtutibus  et  vit  ils  ^ 
Summa  de  articulis  Jidei  et  eeelesiœ  sacramenliê  ,  Summa  de 
eponsalibus  et  matrimoniis^  etc.  ,  etc. . .?  Notre  époque  nest 
guère  fécondi^a  en  Sommes  ,    mais  en  revanche  elle  produit 

force  Résumés  ,   force  Précis  ,   force  IManuels.  Les  longs 
ouvrages  nous /ont  peur. 

En  1898 y  un  bibliophile  anglais,  sir  Thomas  Philips ^ 
publia  un  catalogue  des  manuscrits  de  Lille  Cet  opuscule 
D'ofirait  qu'une  DOioeDclature  itride ,  incomplète  f  sans  ordre. 
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dépourvue  cl*éclairci88€meDt8.  M.  Arikur  Dinaux  l'a  corrigé 
en  le  traduisant  dans  les  Archives  du  Nord.  M.  L.  G.  vient 
de  réparer  quelques-unes  des  omissions  du  baronnet  en  at- 
tendant que  M.  Lafuite  les  répare  toutes  dans  le  catalogue 
général  dont  il  a  déjà  imprimé  les  deux  premiers  volumes. 

Après  la  théologie  qui  comprend  i3o  mss.,  l'histoire  est  ta 
division  la  mieux  partagée.  On  j  remarque  des  relations  de 
voyages  en  terre  sainte  (  XV*  siècle)  ,  des  traités  historiques 
sur  les  îles  occidentales  et  sur  la  Chine  ,  des  documents  sur 
les  rois  et  sui-  les  fêtes  solennelles  de  l'Ëpinette ,  une.  histoire 
du  siège  de  Nuitz  (i  474)y  une  chronique  des  comtes  de  Flan- 
dre (6ai-i49o),  une  chronique  de  Tournai  ,  un  recueil 
de  330  chartes  en  copie  (i  176-1310) ,  lelatives  pour  la  plu- 
part à  rhistoire  du  Hainaut  ^  etc.  ,  etc. ... 

Parmi  les  manuscrits  de  cette  division  ,  il  faut  mentionner 
particulièrement  le  N^  G.  Q. ,  36.  G'est  un  recueil  de  pièces 
originales  (traités  et  mémoires)  concernant  les  règnes^  dé- 
mêlés et  prétentions  des  rois  Charles  VII  et  Edouard  d'An- 
gleterre. On  y  trouve  y  entr'autres  ,  un  mémoire  pour  osier 
de  V erreur  ceulx  qui  sans  avoir  cet  laine  eognoiseanee  de  la 
vérité  des  matières  ou  à  jTappétit  des  partis  ausqueU  Hz  sont 
plus  affectionnes  parlent  des  questions  et  débat x  qui  Ja  pas  long 
tems  ont  este  et  encores  sont  et  durent  entre  les  roys  et  royau-^ 
mes  d^ Angleterre  et  de  France,  Ce  traité  se  divise  en  trois  par- 
ties. Les  arguments  de  l'auteur  sont  renforcées  de  citations 
tirce4  de  la  loi  salique,  des  opinions  de  plusieurs  rois  de 
France  sur  la  succession  au  trône ,  notamment  celle  du  roi 
Philippe  de  Valois.  Puis  viennent  des  exemples  pris  dans 
l'histoire  romaine  d'où  l'on  déduit  que  «  le  rojaume  de 
»  France  ne  peult  tumber  en  fille,  car  les  rojs  de  France  ont 
»  trois  dons  singuliers  envoyez  des  cîeulx  que  nul  autre  roj 
»  a  :  C'est  assavoir  les  trois  fleurs  de  lys  ,  la  saincte  ampoule 

»  et  l'oriflamme L'oriflamme  ne  peut  tomber  en 

»  femme ,  car  se  seroit  bien  estrange  de  veoir  une  femme 
»  porter  une  épée  nue  en  aa  main  la  pointe  dessus.  Ce  que 
»  doivent  faire  tous  roys  pour  deux  causes  :  Tune  pour  faire 
»  justice  I  Tautre  pour  deffeodre  le  royaume.  »  Du  Teste , 
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l'auteur  donne  ces  raisons  comme  venant  de  Philippe  de  Va- 
lois qui  en  concluait  :  «  Il  est  impossible  que  les  filles  puis- 
»  sent  bailler  droit  à  autre  ,  lequel  ilz  n'avoient  point ,  et 
y>  par  conséquent ,  que  au  mo^en  d  elles  le  roy  Edouard^  ne 
9  autre  que  lui ,  ne  povoit  demander,  ne  réclamer^  aucun 
»  droit  à  la  couronne  ,  ne  au  lojaume  de  France.  » 

M.  L.  G.  signale  sous  la  rubrique  ihéologie  un  manuscrit  , 
qui  ne  figure  pas  dans  le  catalogue  de  sir  Philips.  Ce  manus- 
crit contient  diffeiens  traités  de  morale  chréiienne.  Dans  le 
piologue  de  l'un  d'eux  on  lit  cotte  énergique  expression  des 
droits  de  la  mort  sur  l'homme  :  «  Quant  tu  commenchas  à 
»  vivre,  tantôt  commenchas  à  morir  ;  et  tout  teo  eage  ,  qui 
.  j>  passés  est,  li  mors  a  conquis  et  tient.  Tu  dis  que  tu  as  LX 

9  ans  ,  n'est  mie  voirs  (vrai)  ;  li  mors  les  a  ,  ne  jamais  ne  te 
D  les  rendra.  »  Quatie  siècles  plus  tard  ,  un  célèbre  mis* 
sionnaire  ,  le  P.  Bridaine  répandait  l'effroi  dans  son  audi- 
toire ,  en  s'écriant  :  a  Eh!  aur  quoi  vous  fondez- voua 
»  donc  ,  mes  fières  y  pour  croire  votre  dernier  jour  si  éloi- 
D  gné  ?  Est-ce  sur  votre  jeunesse  ?  Oui ,  répondez-vous  ;  je 
D  n'ai  encore  que  20  ans  ,  que  3o  ans.  Ah  !  vous  voustrom- 
»  pez  du  tout  au  tout.  Non  ,  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  ao 
»  ou  3o  ans  ;  c'est  la  mort  qui  a  déjà  20  ans^  3o  ans  d'avan- 
»  ce  sur  vous  ,  3o  ans  de  grâce  que  Dieu  a  voulu  vous  ac« 
y>  corder  en  vous  laissant  vivre  ,  que  vous  lui  devez  ,  et  qui 
»  vous  ont  rapproché  d'autant  du  terme  où  la  mort  doit. 
»  vous  achever.  » 

L'auteur  a  extrait  du  ms.  côté  BB. ,  la  (  division  Gram- 
tnairi)  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Eserfpt  eti  ce  qui  s'en  suit 
à  ftntrûe  de  la  chambre  des  Comptée  de  monseigneur  le  due  de 
Bourgogne  y  à  Lille.  En  voici  les  premières  strophes  : 

«  Se  vous  pensez  par  follie  ou  erreur 
Que  nul  ne  rende  enfio  compte  ij  doq 
Ceus  qui  ont  tille  et  nom  de  reclievenr 
Ou  BÎugulière  aminiatracion 
Des  biens  d'aucaos  princes ,  seignenrt  on  villes , 
Ostés  de  vous  tels  pensers  inutilles. 

»  Nous  sommes  tous  recheveort ,  et  laalt  bien 
Que  rendons  compte  ao  prince  souverain  ; 
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ToDt  ce  que  avoof  et  sommef  €•!  du  lien  ; 
Kiena  n'est  nostre  ,  (ors  par  ce  foabzsa  main 
Tout  vient  de  lui  :  ame ,  sens ,  volentë  , 
Mémore ,  corps  ,  agîlHlé  ,  beaaltë. 

9  De  ton*  ces  doos  et  d'autrea  bîeof  mondains  , 
De  richesses ,  d'offices  et  de  honneurs , 
Dont  il  nous  a  l'un  plus  et  l'autre  moins 
Fait  recheveurs  à  temps  et  gouverneurs  , 
Il  conviendra  une  fois  rendre  compte  : 
Pappe  f  empereur ,  prëlat ,  roy  »  doc  et  conte. 


Il  y  avait  peut-être  hardiesse  à  dire  au  prince  :  il  est  de 
notre  devoir  de  vous  rendre  nos  comptes  ,  mais  n'oubliez 
pas  que ,  vous  aussi  ,  vous  en  avez  à  rendre  ,  et  que  vous 
êtes  comptable  envers  Dieu  de  toutes  vos  actions. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  biblîotheqtie  de  Lille  sans  ex- 
primer un  regret ,  celui  de  n*j  avoir  pas  trouvé  toutes  lea 
productions  dont  s'honore  la  littérature  locale.  Du  reste, 
elle  possède  un  exemplaire  d*Alain-le-Grand  ,  le  docteur 
universel ,  comme  l'ont  surnommé  ses  contemporains.  Alani 
tnagni  de  Insulis. ....  opéra  moralla,  parœnetica  el  polemica^ 
çtiœ  reperirt  polueruni , .  • .  opère  et  studio  A%  D,  Carotide 
yisch,  ,  in^f*,  Anloerpiœ^  i654  (i). 

Non  loin  de  la  bibliothèque  communale  est  situé  Tliotel 
des  Archives  départementales  du  Nord,  ce  Ces  archives  ,  dit 
»  M.  L.  G. ,  que  nul  autre  établissement  dans  nos  provin- 
»  ces  nVgalâ'  pour  la  richesse  des  documents  historiques  , 
»  peuvent  être  considérées  elles-mêmes  comme  une  immense 
»  bibliothèque  manuscrite  oii  reposent  les  titres  les  plus 
»  précieux  de  Thistoire  des  Pa)s-Bas,  et  de  leurs  rapports 
»  avec  toutes  les  contrées  de  TEurope.  »  A  ce  vaste  dépôt 
est  annexée  une  petite  bibliothèque  dont  les  manuscritSi  non 
compris  ceux  que  l'auteur  a  mentionnés  dans  sa  Notice  sur 


(i)  Le  ms.  de  Cysoing  intitnlë  Alani  enckiridion  de  naturis  rerum  , 
et  dont  Gh.  de  Vich  parle  dans  la  préùce  da  livre  de  planeta  naiurœ  » 
le  tronve  inséfé  dans  le  mi.  £  N  y  ai  »  toat  la  nibriipie  Histoire, 
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Ie8clite8(i)  Archives  ,  sont  au  nombre  desoixante^-quinse. 
Tous  ne  sont  pas  d'une  égale  importance  ^  mais  aucun  n'est 
complètement  dénuëd*intér6t.  Nous  noterons  pour  Thistoire 
religieuse  :  un  répertoire  des  antiquités  de  l'abbaye  de  Loos, 
deux  recueils  dte  particularités  et  faits  mémorables  concer- 
nant l'abbaje  de  Marquette  ,  dans  Tun  desquels  on  remar- 
que y  entr'autres  pièces  dont  le  sujet  parait  étranger  à  Tab- 
baje  9  la  doctrine  que  Aristoie  envoya  au  roi  Alexandre  /«* 
Grand  par  la  quele  ung  chaseun  peut  estre  instruiet  (a).  — 
Pour  l'histoire  civile  :  Mémoires  de  Théodoric  Sonoy ,  gou- 
verneur de  la  Nort-Hollande  et  lieutenant  du  prince  d'O- 
range ,  au  i6*  siècle  ;  mémoires  du  duc  d'4ngoulème  sur  les 
évéuemens  qui  suivirent  la  mort  de  Henri  III ,  jusqu'à  Tavé- 
nement  de  Henri  IV  à  la  couronne  ;  journal  historiq  ue  des 
rois  Henri  III  et  Henri  IV  (f585-i59o).  —  Pour  l'histoire 
locale.*  une  nomenclature  des  magistrats  de  Lille  (i463- 
1728)  ;  une  histoire  des  premiers  comtes  de  Flandre,  des  no- 
tes sur  l'histoire  et  lés  institutions  de  Lille.  ^  Pour  l'his- 
toire artistique  et  littéraire  :  Inventaires  d«  joyaux  ;  docu- 
ments sur  l'Université  de  Douai  ;  recueil  de  mélanges  (3), 


(1)  Broch.  io-8°.  Lille  »  1839. 

(2)  Voici  cette-doctrine  : 

Celé  ton  secret.  —  Parle  peu.  —  Sols  rentable.  —  Ne  sois  hastif.  —  Ne 
te  conroQce sans  caase  r§îftonnable.  —  Fuy  toutes  noyses.  —  Ne  bla^nie 
persone.  —  Ne  desprise  les  povrrs.  —  Honnore  les  grans.  — Ne  te  trouble 
de  vin.  — Te  sauviègne  di>  morir.  — Soys  mis^ricordieus.  —  Ne  t'acom- 
paigne  à  incongneaz.  —  Ne  crois  de  legier.  —  Soi»  beoing  à  tous  ,  familier 
à  peu  ,  flaltenr  à  nulluy.  —  Ne  te  fie  à  celuy  qui  ara  esté  ton  enneray.  — 
Ne  te  tourmente  de  la  chose  irrëcopërable.  —  Nt{  te  resjoujs  de  l'adversité 
d'autruy.  —  Ne  prens  question  à  plus  grand  que  toy.  —  Soys  droicturier  , 
ferme  en  adversité  ,  en  prospe'rité  humble  et  cault.  —  Songe  devant  ton 
parler  ce  que  tu  auras  à  dire.  —  Ne  dis  ton  secret  à  folz  ne  à  enfaos  ,  car 
ilz  cèlent  seulement  ce  dont  ilz  sont  ignorant. 

(3)  Ce  sont  pour  la  plupart  des  oraitoot  fonibres  ou  des  ëpitaphes.  Dam 
ane  de  ces  pièces  on  lit  cet  éloge  pompeux  dn peuple  Lillois: 

Venez  Liltoîs  ,  peuple  fort  estimé , 

Peuple  à  bon  droiet  sur  toal  peuple  famé  > 

Qui  abondez  en  richesse  et  honneur. ...... 
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prose  et  vers,  de  FamUiâ  Hangouariianâ.  —  De  plus,  collec- 
tions diplomatiques  coDceroant  lesabbajes  de  Marquette  , 
de  Loos  ,  de  Fiines  et  de  MArchienoes ,  IVglise  collégiale  de 
St.-Amé  ,  les  Jésuites  de  Douai  et  le  collège  d'Anchio  ,  les 
couvents  de  TAbbiette ,  des  Dominicains  ,  des  Minimes  et 
des  Aiigustins  de  Lille  ,  l'échevinage  et  le  Franc  de  Lille  , 
Etats  de  la  Flandre- Wallonne,  le  comté  de  Hainaut,  la  cour 
souveraine  de  Ja  dame  de  Cassel  (i386),  les  domaines  du  Roi, 
etc. 

Mais  là  ne  doit  pas  se  borner  notre  visite  à  rhôtel  des  Ar- 
chives. Avant  den  sortir,  frappons  à  la  porte  du  cabinet  de 
M.  le  Secrétaire-général  de  la  préfecture  et  de  M.  TArchi* 
viste /et  sollicitons  de  leur  obligeance  une  revue  de  leurs 
trésors  diplomatiques  et  bibliographiques. 

Le  siyh  e^êsi  thomme  même,  a  dit  Buffon.  Celte  observa- 
tion du  grand  écrivain  nous  doune  la  mesure  du  prix  que 
Ton  doit  attacher  aux  collections  d'autographes  et  particu- 
lièrement à  celle  que  M.  de  Coniencin,  secrétaiie  général  de 
la  Préfecture  du  Piord,  a  formée  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
des  faits  politiques  et  militaires,  des  Lettres  (i),  des  Sciences 
et  des  Arts.  Cette  collection  qui  embrasse  toute  la  période  de 
rhistoire  moderne,  se  compose  d'environ  1800  à  aooo  lettres 
dont  un  grand  tiers  accompagnées  de  portraits. 

En  fait  d'autographes  M.  l'Archiviste  général  du  départe- 
ment n'a  guëres  à  nous  offrir  qu'un  certain  nombre  de  let- 
tres des  plus  célèbres  écrivains  ou  savants  contemporains  et 
autres  ,  jointes  à  un  exemplaire  de  leurs  œuvres.  Mais  en 
revanche^  il  peut  présenter  aux  érudits  plus  d  un  mauufcrit 
curieux  sous  le  rapport  historique  et  philologique.  C'est  un 
exemplaire  de  la  fameuse  chronique  de  Martin  le  Polonais  , 
heureusement  sauvée  en  lôSg,  des  mains //^ri>ié/tf«  d'un 


(1)  M.  L.  G.  4  extrait  de  ceUe  coUectIon  une  leUre  inëdite  de  Voluire 
adrcBfée  au  Cardinal  de  La  Tour  d'Auvergne  ,  et  qui  ne  déparerait  paa 
la  Correspondance  de  ce  grand  écrivain.  Vo^ez  te  Mémoire  fp.  474* 
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pharmacieD  de  Gand  ;  c'est  une  chronique  anonyme  de  Tan 
m  à  l'an  hcxxxiii  ,  celle-là  même  dont  vous  avez  la  un  frag- 
ment important  dans  la  nouvelle  édition  de  Baîderie  (i)  ;  un 
recueil  de  lettres  du  P.  André,  de  l'Oratoire,  à  l'apprécia- 
tion desquelles  M.  Y.  G>usin  vient  de  consacrer  deux  articles 
dans  le  Journal  des  savants  f  un  petit  in-folio  intitulé  livre 
bleu  y  dont  la  communication  n'a  pas  été  inutile  à  M.  A. 
Thierry  pour  l'histoire  du  Tiers-Etat  ;  une  vie  du  bien- 
heureux Jean«  i"'  abbé  de  Cantimpré,  que  M^Edw.  Le  Glay 
n*a  pas  consultée  sans  fruit  pour  son  intéressante  histoire  de 
Jeanne  de  Constantinople,  etc  (s). 

Une  bibliothèque  publique,  par  cela  seul  qu'elle  est  ou- 
verte à  tous,  doit  être  utile  à  tous,  et  embrasser  en  consé- 
quence toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  Ce- 
pendant ce  n'est  pas  danis  ces  sortes  de  dépôts  qu'il  faut  aller 
chercher  des  collections  faites  uniquement  eu  vue  de  telle  ou 
telle  science  ,  de  tel  ou  tel  art.  C'est  plutôt  dans  le  rabioet 
de  l'homme  spécial  dont  les  goûts  exclusifs  ou  la  profes^^ion 
lui  en  font  pour  ainsi  dire  une  loi.  Ainsi  vous  trouverez  chez 
M.  TA.  Lesiiboudoisy  héritier  de  la  science  de  son  père  et  de 


(i)  Cette  chronique  Ta  être  publiée  en  entier  daoB  le  8^  volume  des  Mo' 
numenta  Germaniœ  hhtoricaàc  M.  Periz. 

(2)  Depuis  l'impression  de  son  Ouvrage ,  M.  L.  G.  a  acquit  deux  manas- 
crits  dont  l'intérêt  n'est  pas  douteux  : 

lo  Un  in-4**,  papier,  écrit  an  XV'  èiècle ,  contenant  les  pièces  suivantes  : 
Petrarcha  de  constantiâ  Griselidis  mulieris  —  BpUtolaEnee  Silvii 
de  amoris  remedio  —  Bpistola  Petrarche  ad  Nicolaum  de  Florentia 
magnum  Sicilie  senescallum  —  PU  pape  secundi  bulla  retracta  tio- 
num  —  Epistola  Enee  poète  de  fortuna  —  Tractalus  de  porno  et  de 
morte  Aristotelis  — Liber  differentie  spiritus  et  anime  -  Philobiblion 
Rickardi  deBuri  —  Tractatus  de  origine  nobilium  —  Tractalus  Jo- 
hannis  Gerson  de  nobilitate  ~-  Poggii Florentini  invectiva  m  Lau^ 
rentium  Vallam  —  Mafei  Vegei  dialogus  inter  Alithiam  et  Philo- 
liten,  etc.  etc. 

11^  L'antre  manuscrit  sur  papier^  est  du  XVI«  siècle.  Il  a  pour  titre  :  Ha- 
gioglypta,  sii*e  piciurœ  et  sculpture»  sacrœ  antiquiores ,  presser iim 
quœ  Romœ  reperiuntur  explicatœ  à  Johanne  L^Heureux  Macario 
Greveningano, 
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aoD  grand  père  ,  uoe  belle  bibliothèque  médicale  et  botani- 
que. M.  Macquartf  cooou  dans  le  monde  savant  par  ses  tra- 
vaux entomologiques  y  vous  montrera  une  série  complète 
d^ouvrages  correspondant  aux  différentes  périodes  de  la 
science  qu'il  cultive  avec  tant  de  succès  ,  et  M.  Desmazièrês  j 
auteur  de  plusieurs  beaux  ouvrages  sur  les  végétaux  cryp- 
togames, vous  présentera  une  bibliothèque  spéciale  qui  ne  le 
cède  en  rien  à  celle  de  M.  Macquart.  Ces  deux  collections  se 
distinguent,  par  des  ouvrages  d'une  grande  rareté,  que  ne 
possèdent  pas  même  les  dépots  publics  les  plus  riches  du 
pays. 

Peut-être  avez-vbus  lu  la  grande  épopée  romane  publiée 
en  1 832-35  par  M.  Paulin  Paris,  sous  le  titre  de  Li  romans 
de  Garin-iê^Loherain  ou  du  moins  la  traduction  du  b(*l  épi- 
sode qu'en  a  extrait  Ai.  Edw.  Le  Glay  (i).  Si,  outre  les 
aventures  de  Garin-le-Loherain  et  de  son  frère  Bègues  ^ 
vous  vouIezconnaitrecelle&deGerbert,  filsdeGarin,  d'Her- 
naut  et  Gérin,  fils  de  Bègues,  c'est-à-dire  ce  qui  reste  inédit 
de  cette  immenseohanson  de  geste,  transportez-vous  à  Loos, 
dans  la  solitude  champêtre  de  M.  d'Herbigny,  qui  possède  le 
manuscrit  de  l'épopée  entière. 

Archéologues  et  bibliophiles,  allez  chez  M.  Dueas  et  ches 
M.  Geniil'DescampSf  membres  de  la  commission  historique 
du  département.  Ce  dernier,  tout  jeune,  tandis  que  son  pè- 
re (2),  homme  dont  la  mémoirt  sera  toujours  chère  à  la 
cité,  mettait  son  dévouement  et  ses  lumières  au  service  du 
nouvel  ordre  de  choses  créé  par  la  révolution  française  ,  ce 
dernier,  dis-je ,  recueillait  avec  amour  les  dr^bris  d'un  passé 
que  tant  d^autres  reniaient.  Il  avait  prisa  tâche  d«i  sauver 
de  Toubli  ou  de  la  destruction  les  antiquités  qui  intéressent 
les  arts,  surtout  l'histoire  du  pays ,  et  il  consacrait  à  sa  pii^u- 


(i]  Fragments  tTépopées  romanes^  in-8^,  Lille ,  1837. 

(3)  Voyez  QDe  Notice  aur  M.  Gf  ntU-Muiroo ,  maire  de  Lille ,  iase'rëe 
dans  les  Archives  du  Nord  de  la  France  et  du  Midi  de  la  Belgique 
(2^  sérit;).  Tome  III,  1'*  livraison ,  1841  •  p.  129, 


• 
«e  iDvestigatioa ,  quoi?  ses  loisirs?  Bien  plus,  ses  économies 
d'enfant.  Objets  de  sculpture  ,  de  peinture  ,  ustensiles,  ar- 
mes y  tout  cela  était  acquis  avec  bonheur  ;  et  tout  cela  range 
aujourd'hui  avec  un  goût  exquis  ,  forme  un  véritable  musée 
/<»ca/ que  s'empressent  de  visiter  l'artiste,  Tantiquaire  et  le 
vrai  patriote.  Seulement  notre  Cicêrane,  que  je  soupçonne 
être  un  peu  plus  bibliophile  qu'antiquaire,  regrette  de  n'y 
pas  trouver  plus  de  livres  et  de  manuscrits.  Il  en  s  toutefois 
noté  quelques-uns.  Mai-»  chev  M.  Ducas  ,  indépendamment 
des  curiosités  que  renferme  sou  cabinet  d'antiquités,  l'un 
des  plus  riches  du  pays,  vous  trouverez  une  bibliothèque 
remarquable  où,  après  avoir  admiré  de  beaux  manuscrits 
orientaux  et  de  belles  heures  manuscrites^  vous  rencontrerez 
dans  le  reste  des  manuscrits  une  foule  de  pièces  d'un  véri- 
table intérêt  sur  la  Frauce,  les  Pays-Bas  ,  le  duché  de  Bour- 
gogne, les  provinces  de  Bretagne ,  de  Languedoc  ,  du  Cam- 
brésis,  les  villes  de  Lille,  Valenciennes,  Cambrai ,  ptc.  sur 
quelques  établissements  leligieux,  sur  le  comte  Louis  de 
Mâle,  sur  les  amours  de  Henri  iv,  sur  madame  de  Pompa- 
dour,  sur  le  chevalier  de  Boufflers,  etc.,  etc.  N'oublions  pas 
de  mentionner  le  manusciit  authentique  d*une  tragédie  de 
La  Harpe,  ies  Brames ^  représentée  à  Versailles  le  4  déoem- 
'bre  1783  et  restée  à  peu  près  inédite.  M.  Ducas  (1)  et  M. 
Gentil-Descamps  sont  encore  renommés  comme  d'heureux 
collecteurs  de  médaillus  et  de  monnaies  (a). 

Quant  aux  amateurs  de  raretés  bibliographiques,  qu'ils  se 
présentent  chez  M.  F'ander  Cruysee  de  fVaziers,  C'est  là  qu'il 
trouveront  des  trésors  dignes  de  toute  leur  attention,  j'allais 
dire  de  leur  convoitise  :  Manuscrits  in-folio»  beaux  carac- 


(1)  M.  Ducas,  outre  on  travaît  tout  pri'parë  sur  )ef  mëdailles  et  mon- 
aoies  da  CambréuA ,  a  également  rëuni  Hca  matdriaui  conaidërablea  car 
riiittoire  mo*iëlaire  du  comté  du  Hainant  et  sur  relie  de  la  ville  de  Lille. 
Il  possède  sur  nos  contrées  des  richesses  nnmismattqiies  très  prdi:ieuaes. 

A.  D. 

(2)  M.  Grnttl  s'est  spécialement  allaclié  à  recueillir  les  médailles  rela- 
tives  à  l'histoire  des  Pa}s-B.is  et  à  la  Re'voltMÎon  Française.  Cette  dernière 
collectioo  est  une  des  pins  complètes  qni  existent. 

*  26 
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tèrei gothiques,  grandes  marges  iotacles,  lettres  majuscules 
or  et  couleurs,  miniatures  en  camaïeu  sur  vélin,  anciennes 
reliures  en  bois  revêtues,  anciennes  dorures  sur  trancke, 
magnifiques  monuments  du  luxe  dont  on  «*nrichis8ait  jadis 
ce  que  j'appellerais  volontiers  ïts  joyaux  littéraires  au  mojen* 
âge  (i).  M.  Vaoder  Cruysse  possède  des  manuscrits  qui , 
sous  le  rapport  de  lezi^cution  ,  n  ont  peut-être  pas  de  rivaux 
àla  bibliothèque  du  Roi  à  Paris.  Toutefois  ce  n'est  pas  là 
leur  seul  titre  de  gloire.  Le  Quinte-Gurce  translaté  de  latin 
en  français  par  le  Portugais  Vasque  de  Lucène  en  i468;  le 
prologue  et  les  huit  livres  de  la  guerre  macédonienne  de  Tite 
Live,  manuscrit  fini  en  i358  ,  -^  La  Somme  rurale  de  Jean 
Boutiilier,  14^9 à  i46o,  —  L'histoire  dns  Belges  et  princes 
de  Hainault ,  par  Jacques  de  Guise  ,  traduit  en  français, 
i4o4»  ^  La  science  des  politiques  d'Arislote  j  traduit  de  la- 
tin en  français  par  Nicolas  Oresme,  dojen  de  IVglise  de 
Rouen  et  précepteur  de  charles  V,  roi  de  France,  manuscrit 
fait  pour  ce  prince.  -^  les  problèmes  d'Aristote  ,  traduits 
de  latin  en  français  par  le  physicien  du  roi  Charles  V  vers 
i36o,  «  Le  traité  des  quatre  dernières  choses,  translaté  de 
latin  en  fiançais  par  Jean  Miélot ,  chanoine  de  St.-Pierre  à 
Lille,  manuscrit  fait  en  \^bZ,YiO\iT  PhiPippe-le-Bon,  duc 
^e  Bourgogne,  —  L'histoire  de  Tristan,  dit  le  Bref,  Les  aven- 
tures de  Clériadus  etc.  etc....  Ces  manuscrits  ,  pour  la  plu- 
part mentionnés  ou  décrits  par.  les  bibliographes  les  plus 
distingués,  ne  se  recommandent  pas  seulement  aux  biblio- 
mânes  par  la  singularité  ou  la  richesse  de  leurs  ornements  , 
mais  encore  aux  érudits  par  leur  valeur  intrinsèque. 

Parmi  les  imprimas,  indépendamment  des  éditions  remar- 
quables du  XV*  siècle  et  dont  la  plus  ancienne  est  de  i474» 
il  faut  signaler  VArt  au  Mûrier^  exemplaire  unique  d'une 
traduction  française  inconnue  jusqu'à  ce  jour  ,  du  fameux 
Ara  moriendi  et  dont  vous  pouvez  lire  la  description  dans 
.  Maittaire  et  dans  Brunet  ;  précieux  monument  tjpographi- 


{ 1)  Cette  expression  n*a  rien  d'eiagéré ,  puisque  dans  ces  temps  anciens 
la  garde  d«  la  lihrmiriê  était  confiée  an  gardé  Joyautx, 


-  371  - 

que  qui ,  par  parenthèse,  ne  coûta  ,  dit-on,  k  son  heureux 
acquéreur  que  le  prix  d^une  feuillette  de  vio  ordinaire. 

M.  J.  L.  Hebbeljnck ,  mattre  de  pension  ,  peut  aussi  of- 
frir aux  bibliumanes  quelques  curiosil^.  a  Cet  amateur 
»  éclairé,  dit  M.  L.  G.,  s*est  attaché  à  n'avoir,  autant  qu'il 
»  lui  a  été  possible  y  que  des  exemplaires  de  choix,  tant 
»  sous  le  rapport  de  Tëdition  que  sous  celui  de  la  condition. 
»  Il  a  toujouis  préféré  un  livre  dans  sa  reliure  primitive  , 
9  telle  ordinaire  qu'elle  fÙt ,  à  ces  riches  parures  modernes 
»  qui  furent  avec  l'fige  du  volume  qu'elles  recouvrent.  » 

Pour  moi ,  je  ne  vous  parlerai  ni  dca  charmants  livres 
d'heures,  ni  des  éditions  recherchées  des  classiques  grecs  et 
'  latins ,  ni  des  recueils  de  pièces  historiques,  rangés  et  cata- 

logués avec  tant  de  soin  par  M.  Hebbeljnck ,  mais  je  vous 
communiquerai  quelques  vers  extraits  d'un  manuscrit,  le- 
quel écrit  en  1 635-1 636  ,  ne  porti*  pas  de  nom  d'auteur. 


» 


On  remarque  dans  une  paraphrase  sur  le  Cantique  des 
enfans  de  Babjlone,  outre  les  deux  strophes  sur  la  iunê  et 
\e»iioileSy  «âtëes  par  M.  L.  G.,  les  deux  suivantes  : 

Mtes  montagneê,  —  Grands  degrés,  saperbet  ëtages  , 

loimobHct  dîgttcf  de  l'air, 
Arwdes  qui  marckes  de  pair 
Avec  la  lane  et  les  aasges  $ 
lofontiet  orilet  de  roches. 
Piliers  qui  nous  semblex  rsehës 
Dans  le  haut  p«yîs  de  l'orage , 
Bénissez  Dieu  qui  tous  a  mis 
Comme  le  temple  où  son  visage 
S^cstioavent  découvert  aui  jeu  de  ses  imis.  ' 

£a  terre,  «^  Table  d'attente  }  ournalière 

Oîi  la  maÎD  d'nn  peintre  nonvena 
Passant  chaque  jour  son  pineeso* 
Fiie  une  couche  de  LumièrCf 
Solide  fondement  des  corps  ^ 
Ciel  des  vivants ,  tombeau  âe§  morts , 
Vieille  qui  fait  quatre  visages , 
Adpre  les  augustes  mains  ' 
Qui  t'ont  basti  pour  notre  osaga 
Et  solide  ton  fond  pour  les  pieds  des  humains. 
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Voici  quelques  exemples  de  itjle  figure. 

Les  prairies  :  Tapîs  fiiîu  def  mains  du  printempa. 

La  terre  :  Blême  héritière  do  aoleil. 

La  lumière  :  Ame  iofifible  des  oonlcnn  (i). 

La  rosée:  Fluides  perlés  da  matin./ 

Les  nuages  :  Monts  portés  sor  l'aile  des  Tenta , 
Fleuves  suspendus  et  mouvants  (s)* 

La  neige  :  Fragmenta  de  lya  éparpillés. 

Dans  une  pièce  intitulée  le  rêveur  itnaginai\f^  se  trouvent 
d'ftsses  jolis  tableaui ,  celui »Gi  par  exemple  : 

Je  vis  des  nymphes  à  merveilles 
Qui  soufflauls  sur  l'azur  des  eaux  , 
Avec  le  bout  d'un  chalumeau 
Faisaient  eufler  mille  bouteilles. 
Mab  l'haleine  des  aquilons 
Brisant  l'argent  de  ces  bonillons» 
Les  Caisaient  bienldl  disparattie , 
Et  par  un  admirable  sort 
Un  sboffle  les  ayant  fait  naître , 
UnsonflBeleur  donnait  la  mort. 

Il  7  a  là  certainement  des  vers  que  ne  renierait  pas  la  nou- 
velle école  poétique*  Toutefois  notre  auteur  est  loin  d*ètre 
toujours  aussi  heureux  dans  ta  hardiesse  de  ses  images ,  dans 
Toriginalité  de  son  stjle.  Croirait-on  que  le  même  poète  put 
dire  de  la  neige  : 

Pure  moisson  de  hlanc  ^Espagne , 
Tremblante  crime  des  vapeurs  , 
Eaux  confites  par  les  froidenri  y 
Suc  espandn  par  les  campagnes , 
Molles  boules  de  vif  argent  * 

De  qui  le  ciel  ae  dégageant 
Semble  pleuvoir  la  cassonnade,  etc.. 


(i)  Ce  vers  est  d'un  physicien, 
(i)  Image  imposante. 


» 


I 
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Du  reste  y  cette  disparate  dans  le  stjjk  et  dans  les  idées 
était  UD  des  vices  littéraires  du  temps. 

Il  j  a  dii  aus,  M.  L.  G.  aurait  pu  vous  montrer  la  belle 
bibliothèque  de  M.  /.  BarroUy  Téditeur  de  la  BiblicAèquê 
ProiifptHfraphique ;  mais  M.  Barrois  a  échangé  le  séjour  de 
Lille  contre  celui  de  Paris  et  il  a  emporté  son  trésor  avec 
lui(i).  M.  Ch,  de  Godê/reif  ,  qui  habile  aussi  Paris,  a  du 
moins  laissé  dans  cette  ville  Timportaote  collection  qu^j  ont 
formée  ses  illustres  ancêtres.  Cette  bibliothèque,  je  parle  des 
manuscrits,  riche  en  recueils  ou  en  inventaires  de  titres  ori- 
ginaux et  surtout  en  copies  de  chartes  authentiques  et  an- 
notées par  tes  Godefroj,  est  proprement  une  bibliothèque 
diplomatique.  £ile  renferme  une  grande  quantité  de  docu- 
ments sur  rhistoire  des  Pays-Bas,  spécialement  sur  la  pé- 
riode qu*embrasse  le  gouvernement  des  princes  de  la  maison 
d*Autriche. 

Ici  se  borne  notre  eicursion ,  non  pas  que  noua  pensions 
avoir  foit  connaître  toutes  les  ridkesses  littéraires  de  l'arrofi» 
dissement  de  Lille  (a)  ,  car  après  les  biUiomanes  et  les  bî* 
bliophiies,  il  j  a  les  amis  de  l'étude,  et,  Dieu  merci ,  ces 
derniers  ne  sont  pas  tellement  rares  dans  le  pajs,  qu'on  ne 
saehe  où  les  trouver;  mai»  il  me  semble  que  vous  pouvez 
iOiainteoanl  tracer  voua-méme  votre  itinéiaire  et  le  suivre 
sans  moi.  D'ailleurs  p  je  me  serais  bien  gardé  de  me  produire 


(i)  M.  7.  Barrois»  onirtlti Bibliothèque  Proljrpographique^  i83o,in- 
4<*9  ■  encore  publie  V Histoire  du  chevalereux  comte  d  Artois ,  iSSy, 
iii-4**y  fig*i  cl  celte  adhée  mâine ,  le  lecund  volume  de  Robert  Maqui- 
liau,  chroniqueur  de  Valenciennet.  La  Bibliothèque  de  M.  J.  Barroîa  y 
tranaporlëe  aujourd'hui  rue  deaPyramidca,  à  Paria,  a  ëté  formée  dauf  le 
dëpartement  du  Nord  et  contient  environ  looo  manuacrits ,  dont  une  gran.- 
de  partie  aiir  l'hiatoire  locale.  A.  D. 

(3)  Nonaregrettona  de  ne  pouvoir  donner  une  idée  dea  livrea  de  M.  La- 
fuite.  I*a  collectiou  de  ce  laborieui  bibliophile  ne  brille  paa  par  lea  cnrio- 
aitéa  bibliographiquea ,  par  le  luxe  des  choses  inutiles,  comme  dit  quel- 
que pan  M.  L.  G.,  maia  bien  par  le  thoii  def  ouvrages  et  dea  éditions.  La 
littérature  latine  ,  obiet  de  l'affection  particulière  du  posaaaaanri  y  ••cupe 
une  place  considérable. 
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CD  la  présente  ciro«p«taDoe ,  si  je  o 'avais  eu  l'npoir  de 
cueillir  oe  que  laisse  au  pauvre  glaneur  le  moiseonoeur  gé- 
néreux. Mais  j*ai  parcouru  leschaoïps  d'alentour,  les  autres 
sont  loin  de  ma  demeure  et  Je  ne  puis  m'j  rendre  après  ma 
journée. 

Parlons  sans  figures.  Si  vous  désires  visiter,  ce  dont  je 
ne  doute  pas,  les  autres  dépôts  littéraires  ,  il  est  un  guide 
sûr,  plein  de  sèle  et  de  savoir,  que  voui(  connaissez  »  du 
reste  ,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  nos  recon^aian dations  pour 
s'acquérir  votre  confiance.  Avec  lui,  point  dWcanes  si  ca- 
chés que  vous  ne  pénétriez;  édifices  publics»  cabinets  par- 
ticuliers, s'ouvrirout  devant  vous,  et  vous  j  au rer.  libre 
circulation*  A  Cambrai  (i),  dont  certes  il  peut  parier  tout  à 
son  aiê0j  au  moins  aussi  bien  qur  Montesquieu  d'Alexan« 
dre-ie-Grand  ,  vous  aurez  accèi  dans  le  cabinet  de  M.,De- 
frémerj  (a)  et  deM.  Failly,  ainsi  que  dans  Vermitage  du 
poète  (3)  dont  vous  connaisser  les  charmantes  productions. 
A  Douai,  M.  le  recteur  de  TAcadémie,  MM.  Bigant , 
Quenson,  E.  Coussemaker,  Tailliar(4)$  à  Vakneîennes  ^ 
MM*  Aimé  Lcroyi  Arthur  Dinaux  (5) ,  R^gnard»   Louis 


(i)  M.  L.6.  BcoBplëtë,  dans. son  Mémoire,  «ntaolqaela  cfaoac  éUh 
possible,  l«Ca<al9^«i{0*  MSS.  do  Cambrai,  qo'il  avait  publié  an 
i83i. 

(a)  La  Bibliothèqne  de  M.  Defremery  a  pour  fonds  celle  de  feo  oolre 
vieil  ami ,  Ptucal^JLacroix  ,  qui  aimait  à  se  doDocr  le  titre  de  soldai  la-- 
houreur,  et  qai  fut  dans  son  tems  bibliomane  an  premier  cbet  Bien  qoe 
M.  Defiremerj  ait  fait  iiii  cboix  parmi  les  livres  de  Pascal-Lacroix  qu'il 
acbeta  en  masse ,  toujours  est*il  que  sa  coUeclion  date  de  cette  acquisition. 

(3)  M.  Fidèle  Delcroîx. 

(4)  On  peut  aionler  à  Douai ,  parmi  les  heureux  possesseurs  de  belles 
bibliothèques ,  M.  Z>e  ff^arenghien  ,  ancien  maire ,  qui  a  fait  b&tir  un 
local  particulier  pour  recevoir  ses  livres ,  tons  parCtitement  choisis  et  bien 
conditioonés  ;  et  M.  Malotau  do  Gaomo^  ausn  ex-maiie  de  la  même 
ville»  qui  possède  de  riches  et  curieux  nannsctits  cl  nue  collection  unique 
de  livres  imprimés  à  Douai.  a.  o. 

(5)  M.  jtrthur  Dinaux  a  écrit  sur  sa  propre  collection  de  llvict  uo 
opuscule  intitulé:  Vqyagtdanê  une  bMiothèque  de  province ,  dans 


» 


» 
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Boca  (i)  ;  «Maubeuge ,  M.  Ëstîenne»  et  M.  le  président 
Lelieau^  à  AvesDes  ^  s'em presseront  de  vous  montrer  ^eurs 
belles  collections ,  ei  vous  n*aure2  qu'à  vous  féliciter  de  vo- 
tre pèlerinage  bibliographique. 

Pour  nous  y  nous  sommes  heureux  de  n'avoir  qu'à  louer 
dans  le  nouveau  travail  que  nous  analysons.  Nous  signale- 
rons cependant  une  erreur  (H:happëe  à  la  modestie  de  l'au- 
teur et  que  sa  modestie  lui  aura  sans  doute  interdit  de  rele- 
ver dans  V errata  :  Je  lis  dans  le  préambule  .  a  Cet  opus» 
»  culêf  pour  lequel  nous  sollicitons  l'équitable  indulgence 
»  des  bibliophiles  et  des  érudits.  »  Un  opuscule  de  49^  pa- 
ges in-S**,  k  Justification  large  !  Un  béoédictin  ne  se  serait 
pas  plus  étrangement  trompé. 

Lorsque  Jean  Lomeier  publia  en  t68o  soi)  ouvrage,  inti- 
tulé :  De  BMiotheeU  liber  aingularie^  un  de  ses  amis  lui 
écrivit  :  «  Foeiuê  profecto  te  dignus,  et  qui  varia  eruditione 
»  refertus  diffusam  tuam  lectionem  singulis  paginis  nequa- 
»  quam  lacitus  clamât.  » 

Cet  éloge  du  /œius  de  J.  Lomeier  s'applique  de  point  en 
point  à  Vcpuêeuie  de  M.  Le  G  ta}'. 

Jui.ES    DfiLlGNB. 


lequel  il  passe  en  revue  une  toixantaine  d'arlidet  corieoz  de  son  cabinet. 
Dea  esU»iU  de  ce  voyage  encore  iaédît  ool  été  publia  dant  le  Bulletin 
du  Bibliophile  de  Tëchener  et  dans  les  archives  du  Nord, 

(i)  On  pourrait  ajouter  aux  bibliothèques  de  l'arrondissement  ifeVa- 
lenciennesy  celle  de  M.  Bénizech  de  Si.^Honori ,  k  Vieux-Coodé,  qui 
bâtit  eo  ce  moment  ooe  galerie  pour  la  contenir  ;  il  a  déjà  réuni  une  assas 
importante  collection  de  livre»  sur  le  pays.  ▲•  •» 


SPICILEGE 

RECUEILDE  DOCUMENS 

FODB  HRTIK  A   I.'ui8T0IRE   DE(  niIW,    Da   MOKVBa ,   DB  I. 
LITTÉIATORS  Et   DES  ART>. 


PETITE  CHRONIQUE 

DE  FLANDRE  ET  DE  BÂINAUT  (1). 


3Pr  fiaiùam  €osU-Jiti(. 

Quant  li  roii  Eduflea  ot  leou  ion  rpgnum  une  ptècheen 
pais  et  eo  graot  prospérité  ,  une  griés  maladie  le  priai  dont 
il  morut.  Après  lui  tint  te  roiaume  Aldeboi  ses  aisués  fils, 
mais  il  ne  i^na  Le  V  ans ,  et  pour  chou  ke  il  morut  sans 
hoir  de  son  cors ,  Aldebne ,  ses  frères,  saisi  le  régné.  Cil 
avoit  tenu  le  roiaume  de  Kent  au  vivant  son  irin.  La  roioe 
Judith  lor  mère  ne  volt  plus  demourer  ou  païs.  Ainsprit 


(i)  Extrait  de  la  chroniqna  fiatnU  anoojma ,  m>.  da  la  bîbl.  da 
Cambrai,  n°533,  p.  cccin  tt  iuît.  Le  miDiMcrU  a  3l4  Ccnilleli  àacol. 
par  page.  Ecritare  du  XIU'  liècle  ,  tnitialii  ed  rouga  et  co  blro .  Trca 
bclla  cDiuerTalioa.  La  ctroniqaa  finit  i  logo.YojtaCalali^iie  des' 
cri^ti/'«<  roMonni  du  JVm.  da  CutAnii  par  H>  La  Glaji  p>  laS;  H°  6a3> 
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deniers  de  son  douaire  et  s*en  r*ala  au  roi  Charloo-le-Cauf , 
son  père,  ki  le  misl  manoir  à  Senlis.  LÎTois  Âldebris  tint  le 
roiaume  X  ans  d  puis  morut,  A  pries  lui  tint  le  régné  Adel^ 
rës ,  ses  tiers  frères ,  pour  chou  ke  H  rois  n'avoit  nul  enfant. 
Au  cinkisme  an  de  son  roiaume  ,  ki  fstoit  Tan  dtd  incarna- 
tion Nostre  Signeur  VIII C  LXX,  vinrent  li  Danois  à  grani 
forcbe  ou  roiaume  des  Meiciiens  et  firent  grant  occision  en 
la  terre»  et  adout  fu  occis  sains  Aymes  et  martjriiés  de 
sajetcs  par  trahison  en  une  foriest.  Quant  li  lois  Adelrés  et 
Aunrés  ,  ses  frères ,  entendirent  le  grani  desrois  que  li  Da- 
nois faisoient ,  il  assamblèrent  chou  ke  il  porent  avoir  de 
gent  et  9*en  alèient  celé  part  et  orent  pluisours  bdtailles  con- 
tre iaus  et  moult  en  i  ot  de  périlleuses.  Car  en  auchunes  il 
est  oient  audeseure  et  en  auchunes  audesous.  Entre  ses  choses 
morut  li  rois  Adelrés  par  maladie.  Si  tint  Aunrés  ses  frères 
le  régné,  car  il  n'avoit  nul  hoir  de  sa  char.  Cil  maintint 
la  guerre  contre  les  Danois  tant  com  il  vesqui.  Il  régna 
XXXVIII  ans  et  mouU  souffri  de  paiues  et  de  travaus. 
Quant  il  fu  mors ,  il  laissa  11  fils  de  sa  feme.  Li  aisnes  ot  non 
£douars  et  li  autres  O&dons.  £douars  tint  le  régué  qui  ais- 
nes estoii.  Ses  frères  Œdons  ot  moult  grant  descort  contre 
lui.  De  coi  il  ot  moult  à  souffrir,  car  avoec  chou  avoit-it 
guerre  contre  les  Danoys  ki  tenoient  grant  partie  de  la  terre 
des  le  tans  son  père.  Mais  à  une  bataille  ke  il  ot  contre  les 
Danois  il  occist  Aldene  lour  roi  et  la  plus  grant  partie  de 
lour  gent.  Li  remanans  s'en  fui.  Si  reconquist  Ëdouars  le 
roiaume  des  Merciiens  et  quant  il  ot  régné  XXXVI  aussi 
morut  à  Ferandoune,  si  fu  ensevelis  à  Vincestre.  Apriès  lui 
régna  Adelstans  ses  fils.  Or  lairons  à  parler  d'Et>gletière  ,  si 
dirons  dou  roi  Carlon-le-Cauf.  Entrues  ke  li  rois  Charles- 
li-Caus  régnoit  en  Franche,  maintenoit- Bauduios  Coste- 
Ferei  la  conté  de  Flandres.  11  fu  tiiourt  vailtans  et  pour  sa 
proueche  Tama  tant  la  roine  Judith ,  ki  estoit  fille  le  loi 
CharioD,  que  elle  s'en  ala  de  Senlis  où  elle  manoit  en  Flan- 
dres avoec  lui  et  Tespousa.  De  coi  li  rois  Charles  fu  si  iriés 
ke  il  semonst  grant  ost  pour  guerroiier  le  conte  ;  mais  par 
la  proiièro  pape  Nichole  et  par  le  conseil  Loeyé,  son  fil ,  kl 
moult  'amoit  le  coote  y  fu  fiiite  pais  et  furent  racordë  au  roi. 


1 
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€a  i9tart^C^arlati4('4tattft 

Pour  chou  ke  je  voua  ai  parlé  dou  conte  Bauduin  de  Flan- 
dres et  parlerai  encore  de  ses  successeurs.  Vous  dirai-jou 
dont  il  vinrent.  Au  tans  ke  Charles  li  grans  rois  ot  l'égoé 
en  Franche  XXV  ans^  entreprîst  Liédris  li  sires  de  Harle- 
bitke  la  terre  de  Flandres  à  gouverner.  Elle  estoit  basse  et 
plainnede  palus.  11  i  habitoit  poi  de  geut.  Che  fu  Tan  dd 
incarnation  nostre  Signeur  VII  c  XUI  el  tans  pape  Adrien. 
Il  fu  hardis  et  entrepreonans,  et  quant  il  ot  conquise  celé 
sauvage  terre,  il  se  fist  apieler  quens.  Quant  il  morut  ses  fils 
Odoacres  tint  la  terre apriès. lut.  Cil  Odoacre  engemra  Bau- 
duin Coste-féréede  cui  nous  avons  touchië  desus  qui  espou- 
sa  Judith  fille  Charlon -le -Cauf.  Cil  Bauduina  ot  de  Judith 
Ifil  ki  ot  non  Bauduins*li-Cau8 


Quant  Bauduins  Coste  f<^rëe  (u  mors,  Bauduins-ii-Caua 
rechut  la  coolé  de  Flandres.  Il  prit  à  feme  Elfrede,  fille. le 
roi  Egier  d'Engleterre,  de  cui  il  engenra  Ernoul-le-Grant. 
Bauduins  otdesoort  contre  le  roi  OEdonde  Franche  et  apriès 
contre  Char  Ion  pour  Tocoison  dou  chastiel  Saiut-Vaast 
d'Arras.  De  coi  Wanemers  de  Lissers,  seneschaus  de  Flan- 
dres, occist  Foukou  l'archevesque  de  Raius  pour  chou  ke  il 
avoit  grevé  le  conte  Bauduin  envers  le  roi  de  Franche. 
Apriès  morut  li  quens  Bauduins-li-Caus  Tan   del  incarna- 
tion nostre  Signeur  IX  "  XIX.  Ernoul  ses  fils  rechut  la  coD- 
lë.  Il  ot  à  feme  Adle,  fille  le  conte  Herbert  de  Vermendois, 
de  la  quele  il  engenra  Bauduin  et  Liégart.  Il  fu  moult  cavil- 
leus  et  engingneas  et  moult  estudioit  comment  il  porroit 
les  marches  de  sa  conté  estendre.  Il  tolli  au  conte  Herluin 
le  chastiel  de  Mostruel.  Cil  ki  n'avoit  pooir  contre  lui  quiat 
aide  au  duc  Guillaume  de  Normeodie  ki  li  ot  en  couvent 
d'aidier.  Et  tant  fist  que  li  quens  Herluins  r*ot  son  chas- 
tiel. De  coi  li  quens  Ernous  fu  si  iriés  ke  grans  guerre 
en  esmut  entre  lui  et  le  duc.  Mais  or  vous  lairons   i  poi 
à  parler  de  lui.  Si  vous  dirons  dou  roi  Raoal  de  Fran- 
che ki  gouvrena  le  roiaume  III  ans  et  puis  morut.  Dont  re- 
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maodereDt  li  baroo  par  le  cposeil  le  duo  Guillaume  d^  Nor- 
mendie  kt  moult  s'en  traveilla  Loeys  le  fil  Gharloo  kl  estoit 
en  Engletierre  avec  le  roJ  Aotiaumei  si  com  nous  avoua  dit 
desus. 

Quant  il  fu  venus  en  Franche  il  fu  courounëa  à  Loon«  Il 
avoil  II  aerourake  ses  pères  avoit  mariées  à  son  vivant.  Li 
aisnée  ot  non  Helvys.  Celé  ot  espousée  li  dus  Garjns  ki  teuoit 
Vimeu  et  Pontiu  et  les  allues  Saint- Waleri.  Ele  Tu  mère 
Yzenbart  ki  amena  le  roi  Gormont  decha  la  mer  pour  Fran- 
che guerroiier.  L'autre  suer  ot  non  Aelaïs.  Si  fu  donnée  à 
Tailiefer  de  Cambresis  qui  ot  Raoul  ki  puis  ot  grant  guerre 
contre  Bernenchon  de  Saint-Quentin.  Cil  rois  Loeya  priât  à 
feme  Gerberge^  la  fille  le  roi  Olhon  de  Saiuongne  ki  puis  lu 
mpereur  d«  Roume. 

Charles,  li  frères  au  roi  Lohier,  ot  II  filles.  L*une  ot  non 
Ermeogars  et  li  autre  Gerberge.  De  Ermengart  issi  Aubers 
li  quens  de  Namur.  Cil  Aubers  eogenra  Aubert  ki  après  lui 
fu  quens  de  Namur  et  Henri  ki  tix  quens  de  Durbjns.  Li  se» 
Gons  Aubers  engenra  Godefroi  et  Henri  ki  fu  quens  de  la 
Roiche.  Cil  Henrisot  une  fille  ki  ot  non  Mehaus.  Celé  ol 
dou  siguour  de  Walecourt  Weri  de  Walecourt  et  Beatrix 
ki  fu  feme  Winaot  le  signourde  Hufalise.  Et  quant  li  siies 
de  Walecourt  fu  mors,  Mehaus  prist  Nicholou  d'Avesoes. 
Si  ot  de  lui  Jakemon  d'Avesiies  et  Mechaut  ki  fu  feme  le 
chastelaiu  de  St.  Omer.  Godefroia  quens  de  Namur,  aisoés 
frères  le  conte  Henri  de  la  Roche,  engenra  Henri  et  Aéliski 
fu  donné  au  conte  Bauduio  de  Hainau  de  cui  ele  ot  Eau- 
duin  ki  apriès  son  père  tint  la  conté  de  Haynau.  Cil  Bau- 
duins  prist  i  feme  Margherite,  fille  Tîerri,  conte  de  Flan- 
dres, de  laquelle  il  engenra  Bauduio  ki  puis  fu  emperere 
de  Constantinoble  et  Phelippe  et  Henri  et  III  filles.  L*une 
fu  mariée  au  roi  Phelippe  de  Franche  ki  ot  de  ii  Loej  ki 
tint  le  roiaume  apriës  sou  péri».  L'autre  fu  dounée  au  si- 
guour de  Biavin  (?)  La  tierche  ot  li  quens  Pierre  d'Aucoirre. 
—  Gerberge ,  l'autre  fille  Charlon  ,  frère  le  roi  Charloa 
(  Liê9x  Lohier)  fu  mère  Heari-le- Vieil  de  Brcmsielle.  Cil 
Henris  engenra  Heori,  Lambert  et  Mehaut.  Celé  Alehaus  ot 
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duu  conte  Eustasse  de  Bouloigoe  Wistasse  et  Lambert.  Cil 
Wistasse  ot  de«Ydain  fille  Godefroit  ki  puis  tu  roi  de  Yber  "- 
lemet  Bauduio  et  Wistasse.  Wistaases  engenra  de  Marie , 
fille  le  roi  d'Escoche,  Mehaut.  Mebaus  eugenrade  Estieve* 
uon,  filEstievenoQ  conte  de  Biois,  Marie.  Gelé  Marie  se  ren- 
di  8t  fu  puis  abbeesse  et  pour  cbou  que  li  oir  défailiirent  en 
Boulenois,  Mabius  frères  ie conte  Pbelippe  de  Flandres  prist 
à  (eme  cele  abbeesse  et  tint  la  conté  de  Bouloigne  tant  ke  il 
ot  de  la  dame  II  filles  et  puis  le  remist  arrière  en  a'abeye. 

; si  vousdirons 

dou  conte  Erooui  de  Flandres,  il  assanbla  grant  ost,  si  en- 
tra en  Hatnau  et  saisi  le  conté  de  Mons  contre  Renier  et 
Lambert  ki  furent  fil  Renier  Looc-Col  y  conte  de  Mons  ,  et 
abati  li  quens  le  cbastiel  de  Boussut  et  guerroia  tant  les  en- 
fans  ke  il  les  convint  fuir  en  Fraucbe  pour  querre  aide« 
Lambiers  avoit  à  fnme  Gerbierge,  fille  Charlon  ,  qui  puis  fu 
feme  au  coûte  de  Brousielle,  si  comme  nous  avons  dit  desus. 
Et  Reniers  avoit  à  feme  la  fille  Huon  Capet  Quant  il  furent 
venu  en  Francbe ,  il  assambièrent  grant  ost  et  rentrèrent  ea 
Hajiiau,  si  conquirent  loutift  leur  terre. 

Poi  apriës  morut  li  quens  Ernous  de  Flandres,  Tan  det 
incarnationNostreSignourlX^IIII  XX  et  X.Si  tiat  apriès  lui 
la  conté  de  Flandres  Bau'luins'li -Barbés  ses  fils.  Il  prist  à 
eme  Ogive  la  fille  Gillebert  conte  deLuieubourch,  etc. 

En  che  tant  requist  Bauduins-ti-Barbés,  quens  de  Flai^- 
dreSy  au  roi  Robiert  de  Franche  Aile  sa  fille  ki  gisoit  encore 
eu  biereh  avçec  Bauduin  son  fit.  Li  rois  li  otria  volentiers, 
si  l'emporta  li  quens  en  Flandres.  Et  quant  efe  ot  eage,  Bau- 
duiuH  Tespousa  Mais  petit  apriès  guerroia*il  son  père  pour 
chouk'il  voloitavoir  plus  déterre  ke  li  quens  neli  voloit  dou- 
neret  li  flst  tant  d*anui  ke  li  quens  s'en  ala  au  duc  Robiert  en 
Normendie  ki  li  vint  aidier  à  grant  forche  et  entra  en  Flan- 
dres et  fist  tant  ke  Bauduios  vint  à  merchi  à  soa  père  et 
puis  s'en  ala  li  dus  en  son  pa'îs.  Apriès  ces  choses,  quant  li 
quens  Bauduins-li-Barbésot  tant  travaillië  et  guerroie  contra 
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Tempereour  d'ÂlIemaîgoe  et  molt  d'aatreftf^i  mortit.  Bau- 
duinade  Lisle  leafils  rechiut  le  cooté  apriës  lui.  etc. 

Âpnëfl  lui  entrepris!  l'empire  Coaras,  l'an  del  incarnation 
Nostre  Signeur  mil  et  XXV,  à  la  nativité  Nostre  Sigiiour. 
Apriès  fist-il  courouner  Henri,  son  fil ,  à  Roi  d*Alemaigne 
et  à  lepaske  apriès  ala  à  Roume  et  fu  sacrés  à  empereour. 
A  son  tans  fu  Gérars  li  vesque  de  Carobraj  de  graiit  renoo 
en  son  palais.   Contre  cestui  Gonrat  mut  graus  guerre  li 
quens  Bauduins  de  Flaoflres  et  Godefrois  li  duc  de  f^ohe- 
rainne.  Papes  Ljons  ki  dont  estoit  au  pais  se  mesla  de  la 
pais ,  mais  elle  ne  pot  venir.  Ains  passa  li  quens  parmi 
Hajnau  et  ala  jusques  à  Huj.  Si  ar^t  le  chastiel  et  puis  s'en 
repaira  en  son  païs.  Si  frema  le  chastiel  d*Audenarde.  Apriès 
fist  dou  chastiel  de  Ham  une  abbaie  et  i  mist  moignes  et 
puist  saisi  Braibant  jusques  à   la  rivière  de  Tenre.  Adont 
clamoit-oo   Loherainne  toute  la  terra  jusques  à  la  rivière 
d'Escaut  de  là  oùele  tourt ,  juesques  là  où  elle  pert  son 
non.  Quant  li  empereres  Conrars  entendi  ces  choses ,  il 
assambla  grant  ost  et  chevaucha  vers  Flandres.  Il  passa  par 
devant  Arras  où  li  quens  Bauduins  estoit ,  mais  il  ne  pot 
gaires  aler  avant  pour  les  passages  ke  li  quens  avoit  bien 
garnis.  Dont  s'en  retourna  li  empereres  vers  Alemaigne  et  li 
quens  ki  sa  gent  avoit  assanblée  le  suii  jusques  au  Rio  ,et 
en  son  retour  arst  lepalajs^^de  Nymaie.  De  çou  fu  li  empere- 
res moult  dolans,  mais  pour  chou  ke  il  estoit  ensongniiés 
de  grans  besoignes,  li  convint  délaiier  la  venganche  priés  de 
yil  ans,  et  quant  il  ot  ses  besoignes  achievëes ,  il  fist  grant 
semonce,  si  entra  en  Flandres  à  grant  forche  par  Lescluse, 
si  se  venga  bien  de  ses  anemis  ,  car  il  en  occist  grant  plenté 
et  prist  plusiours  riches  hommes  en  la  cité  de  Tournai.  Pro- 
doume  se  mêlèrent  de  la  pais  ki  fu  faite  en  tel  manière  que 
li  empereres  rendi  tous  les  prisons  au  conte  et  li  otria  le 
Braibant  dalès  Audeoarde  et  li  confrema  Wancres  et  li  quens 
Ten  fist  hommage  et  li  jura  féauté.  Après  s'en  retourna 
Gonras  en  Alemaigne  et  quant  il  ot  régné  XV  ans  si  morut. 
Après  lui  régna  Henris  li  tiers  ses  fils. 
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C»  itlart  f^mxi  roi  it  Jrimr^r. 

Entre  ces  choses  li  roi  Henris  de  Franche  oiorut  quant  il 
ot  régné  XXX  ans  ,  si  fu  ensevelis  en  ra!l)éïe  Saint-  Denja. 
De  lui  remesent  doi  fil.  Phelippe3  ol  non  li  aisoc^a,  ai  fa 
couronnés  à  Rains.  Li  autres  ot  non  Hues  en  sornon  li 
maîsnés.  Et  pour  chou  ke  li  rois  Phelippes  estoit  encore  trop 
joueoes,  fu  li  quens  Bauduins  de  Lisle  qui  avoit  à  feme  la 
serour  son  père  haus  du  royaume  et  garde  dou  roi.  Cil  Baa* 
duins  fonda  1  egljse  Saiut- Pierre  à  Lysle  et  l'ëglj'se  Sainte- 
Pierre  à  Aire  et  I*égli&e  Nostr-e-Dame  à  Herlekeke  et  mîst  ca- 
noines  en  ces  trois  ëgljses  ,  si  Jour  douna  grans  rentes  et 
grans  teneures,  et  la  contesse  Aile  sa  feme  fonda  Talbeie  de 
Messîgnes  et  i  mi^t  noires  nonnains.  Après  toutes  ces  choses 
quant  li  quens  Bauduins  sefu  bien  maintenus  et  droituriè- 
rement  il  morut  Tan  del  incarnation  Nostre  Signeur  mil  et 
LXVII.  Il  fu  ensevelis  en  Pégl^se  Saint- Pierre  à  Lysle. 

De  lui  remesent  doi  fil  ke  il  avoit  eu  de  la  contesse  Aile. 
Li  aisnés  ot  non  Bauduins.  Cil  tint  la  conté  de  Flandres 
apnèsson  père.  Li  autres  ot  non  Robiers.  Et  pour  chou  ke 
cil  Robif  rs  avoit  fait  semblant  d*avoir  plus  graot  partie  de 
terre  en  Flandres  ke  raisons  ne  portoit,  li  avoit  li  pères  dou- 
uè  dou  sien  et  li  avoit  fait  jurer,  voiant  les  barons  de  Flan- 
dres, que  il  ne  demanderoit  jamais  riens  en  la  i^ntë  fors  par 
la  volenté  son  père.  Pour  chou  s'en  ala  Robera  en  Frise 
et  fu  avoac  le  conte  Fleurent  qui  le  retint  honorablement. 
Apriès  moru  li  quens  Flourens  et  Robiers  prist  à  feme  la  con- 
tesse de  Frise.  Elle  avoit  une  fil  le  dou  conte  Fleurent  ke  li  roi 
Phelippe  de  Franche  ot  puis  à  feme ,  si  com  nous  dirons 
cha  avant.  Or  dirons  de  Bauduin  conte  de  Flandre  son  aia- 
né  fil.  Ses  pères  Tavoit  marié  à  son  vivant  à  la  contesse 
Richaut  de  Mons  qui  avoit  esté  feme  Hermant  de  Mons. 

Pour  chou  ke  nous  vous  avons  touchiédcs  contes  de  Mons 
et  toucherons  encore  en  autres  lius,  vous  dirons  dé  leur  an- 
cisseurschou  ke  nous  en  poons  trouver.  Nous  avons  veuau- 
chune  cronike  kfdientque  sains Wabers  ki  gist  à  Cousorrei 
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daiès  Beaumont,  en  Hajnaa  ,  fu  dus  de  Lofaerainneet  du« 
roitsa  sîgoorie  en  Cambrësis ,  en  Haynau ,  en  Braibant ,  en 
Hasbain  et  en  Ardane  jusques  au  Rin.  Sa  feme  ot  non 
Bertille,  bonne  dame  et  sainte.  SainsWaubers  ot  deli  1 1  fil- 
les. L*aisnëe  ot  non  Waudrus  et  Tautre  Audegons.  Aprfèsia 
mort  Saint  Waubert ,  Waudrus  s^aisnëe  fille  espousa  t 
grant  signeur  ki  avoit  non  Maldegar  et  puis  fu-il  apielëa 
Vincens.  Elle  ot  de  lui  1 1  fils.  Li  aisnés  ot  non  Landris  et  H 
autres  Denjn.  Encore  ot  elle  de  Vincent  m  filles.  L*uneot 
non  AIdrut  et,  l'autre  Maldeberte.  Audegons,  li  maisnëe  suer 
Waudi'ut,  refusa  moult  de  grans  signeurs  ki  le  voloîent 
prendre  à  feme.  4  daerraîna  ëdéfia  IVgljse  de  Maubuege  et 
se  rendi  lai^ns  et  donna  tous  sps  alues. 

Vincens,  li  barons  Waudrut ,  establit  uneabbeie  à  Sou- 
gnies  et  i  roist  moigoes  et  leur  douoa  grant  rentes.  Giteéglj- 
se  fu  puis  desiruite  par  les  Hons  et  grans  tansapriès  fu-ele 
reédifiée  et  i  mist  on  canoines.  Li  dus  Vincens  fist  tant  en- 
vers Waudrut  sa  feme  que  elle  li  donna  congië  d'entrer  en 
relegion  et  il  se  rendi  en  Tabbe^'e  d'Omont  datés  Maubuege 
et  mena  si  sainte  vie  ke  a  priés  sa  mort  il  fu  sains  et  cbanoni- 
siés  de  par  Romme  et  est  enfiertré  à  Songnies.  Après  cbou 
ke  sains  Vincens  ot  laisaié  le  siècle  ,  la  ducesse  Waudrut , 
sa  feme,  édifia  uneéglyseen  i  lieu  ke  on  clamoit  adont 
Chastiel-Mont  et  i  mist  nonains  et  avec  cbou  ele  i  mist  ca- 
noines pour  procurer  les  besoignes  del  églyse  et  donna  al 
églfse  grans  teneures  de  ses  alues.  Apriès  ces  choses ,  si  fil 
ne  ses  filles  ne  volrent  demourer  au  siècle.  Aios  se  rendiient 
en  divers  iius  et  menèrent  moult  sainte  vie.  Quant  la  ducesse 
Waudrus  vit  ke  elle  n'avoit  nul  hoir  de  sa  cbar  ki  tenist  sa 
terre  apriès  li,  el  se  rendi  en  l'albéiedeChastiel-Mont  ke  on 
clayme  orendroit  Mons  en  Haynau  et  laissa  sa  terre  à  une 
soie  cousine  ki  avoit  non  kye,  Cf>le  priât  à  mari  i  haut  hou- 
meki  avait  non  Ydulphes.  Cils  fu  ensevelis  apriès  sa  mort 
en  Talbeie à  Lobes,  et  quant  la  ducesse  Aye  fu  veve ,  eU  do- 
na  à  Tégtyse  de  Mons,  Quémes,  Nimi  et  Brainne  la  Wihote. 
Ensi  fu  grant  tans  IVglyse  ke  il  avoit  abbeesse  ki  estoit  es- 
leue  par  les  damoisielles  de  laiens  et  puis  présentée  à  IVm- 
pereour  d'Alemaigne.  Grans  tans  apriès  ot  i  conte  en  Haj- 
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naukt  fu  moult  bien  de  remjJereoured^Alemaigoe,  et  tan 
Est  envers  lui  ,  ki  li  empereres  lui  otria  la  présentation  de 
TabeMae  de  Mona  li  et  sea  hoirs.  A  son  tana  morut  Talbeesae 
de  Mona.  Li  capitleaen  voluteslire  une  autre,  mais  li  queoa 
fu  encoutie  et  dist  ke  il  ni  averoit  jamais  abbesse^  mais  il 
meisme  seroit  abbés  et  bien  les  defiend^roit.  Quant  li  capit- 
les  eotendi  chou ,  eles  prisent  des   plus  souffisans  de  leur 
maison  et  de  iour  canonnea,  si  sen  alèrent  à   Tempereour  et 
moustrèreot  li  le  grief  ke  li  qucns  de  Haynau  lor  faisoit ,'  et 
en  sa  prësenche  eslurent  une  d'elles  abbeesse.   Celé  ot  non 
Oede.  Apriès  s'en  revinrent  à  Mons,  mais  gaires  ne  lour  va- 
lut ,  car  li  queos  ne  le  volt  tenir  pour  abbeesse.  Elles  com- 
menchièrent  le  plaît  ki  dura  grant  piècLe,  mais  en  la  fin 
elles  ne  le  porent  souffrir;  si  demourèn  nt  en  la  subjection  le 
comte  et  àaa  vulenté.  Li  autre  conte  ki  apriès  vinrent  de- 
morèrentenai  com  abbé  del  églyse  et  donnèrent  les  proven» 
dea  dès  lors  en  avant  et  pliiisours  contes  i  ot  apriès  de  coi 
nous  n'avons  pas  trouvé  les  crouikes  jusques  à  i  conte  ki  ot 
non  Herroans.  Cil  ot  es|M>usée  la  contasse  Richaut.  Si  ot  de  li 
t  fil  et  une  fille.  A  son  tant  morut  li  quens  de  Valenchien- 
nés  sans  oirde  sa  char,  et  cil  quens  Hermans  et  Richaut  sa 
feme  firent  tant  par  droit  lygnage  et  par  achat  enveis  chiaua 
ki  droit  i  clamoient  ke  il  l'aquisent.  Si  tinrent  les  ti  cou- 
tés  en  jretage.  Et  quant  li  quens  Hermans  fu  mors  ,  la  con- 
tessé  Richaus  espousa  Bauduin   le  fil  le  conte  de  Flandres, 
si  com  noua  avons  dit  desus.  Elle  ot  de  lui  ii  fils.  Elle  les 
ama  tant  keelle  fist  clerc  son  fil  keelle  avoit  eudou  conte 
Hermant ,  et  puis  li  pourcacha  l'ëveskié  de  Chaelons  et  la 
fille  fist  nonnain.  Apriès  fist  tant  li  quens  Bauduins  et  la 
contesse  Richaus  envers  le  veske  de  Chaelons ,  son  fil ,  ke  par 
deniers  ke  par  autre  chose ,  ke  la  conté  de  Hajnau  demoura 
en  son  propre  yretage  à  leur  enfans. 

Cil  Bauduins  fu  si  doutés,  ke  nu<  ne  portoit  armes  en  sa 
terre  pov  pavour  d'autrui  ,  ne  son  huis  ne  clooit  pour  lar- 
rons. Li  vesqnes  de  Cambray  Tescumenia  pour  le  mariaige 
ke  il  avoit  fait  à  la  contesse  Richaut ,  car  li  quens  Hermans 
ot  esté  ses  cousins.  Mais  papes  Ljons  ki  cstoit  oncles  la  con- 
tesse Richaut ,  le  raiost  et  leur  desfendi  le   lit.  Cil  quens 
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Bauduii»  osta  les  canoioes  de  Haaooo  cl  i  oiîst  moiogaet 
noirs  et  en  cacha  Winteri  ki  là  manoitet  moult  faiaoït  de 
maliscesou  païs.  Apriès  li  priât  une  griès  maJadie  dont  il 
morutà  Audenarde  Tan  delinear nation  ooalre  aîgoeur  mil 
LXX.  Il  avoit  assené  Eraoult,  son  aisné  fil,  la  cooté  de 
Flandres  et  Baiiduiii  y  le  maisnë  ,  la  conté  de  Hajoau.  Il 
avoit  fait  faire  sairement  as  homme»  de  Flandres  et  deHaj» 
nau  ke  il  tenroieot  celé  asseate.  La  contesse  Richaus  main- 
tenoit  les  tenues  et  les  eufsns  ki  esloîent  moult  Jouene.  Ro- 
biers  ki  estoit  sornoumés  li  Frisons  pour  chou  keil  repairoit 
en  Frise  et  avoit  espousée  la  contesse  dé  Frise  ^  qnant  il  sot 
la  mort  le  conte  Bauduin  ,  son  frère  ^  i(  ala  en  Flandnwet 
atraist  pluisoiirs  des  barons  de  la  terre  à  son  acort.  Il  avnit 
béancbe  de  retenir  la  conté  à  son  aés ,  car  si  neveu  estoient 
encore  moult  jouene.  Il  s*enti*emëtoît  plus  delà  conté  de 
Flandres  kela  contesse  Richaus  ne  volslst.  Etqnant  Ernoov, 
le  fils  Richaut,  ot  esge,  il  s*en  ala  au  roi  Phelippon ,  aon 
cousin,  ki  le  fist  chevalier.  Pui«  revint  en  Flandres ,  etquant 
il  volt  maintenir  la  conté ,  Robiers^li-Frieons ,  ses  oncles  , 
fu  du  tout  contre  lui  et  avoit  grant  plenté  de  gens  assem- 
blées y  si  saisi  la,  ville  de  Gant ,  et  puis  traist  vert  le  çhastiel , 
si  le  prist. 

Quant  la  conteste  Ritehaus  le  sot ,  elle  assembla  grant  ost 
entre  li  et  Ernoul  son  fil  etenvoiièrent  querre  le  roi  Philip- 
pe de  Franche  ki  i  vint  à  grand  gent.  Quant  il  aprochièrent 
CassSel^  Robert  li  FrisonS|  ki  bien  s'estoit  pour  «eus,  Imir  iisi 
à  rencontre,  sicommencha  la  bataille  entr*iaus  ki  dura 
grant  pièche.  Assés  i  ot  mort  de  grat  d'une  part  et  d*autre» 
En  cèle  bataille  fu  prise  la  contesse  Richaus  des  gent  Robert 
le  Frison  et  li  Hajnuier  prisent  Robert,  mais  pour  la  grant 
amour  ke  il  avoient  à  la  contesse  Richaut|  il  délivrent  et 
on  lour  rendila  coutes&e.  Quant  Robers  fu  délivrée  il  ras- 
sembla sa  gent  et  recomq^encha  la  bataille  ki  moult  fu 
crueuse ,  car  moult  l  ot  occhiii  de  gent,  et  entre  les  autres  , 
EroouSf  quens  de  Flandres,  i  fu  oc<iis  et  tornèrent  ses  gens 
à  desconfiture.  Si  j|ktraist  li  rois  moult  iriés  à  Monstruel- 
sour-la-mer  et  la  ^Ritesse  Richaus  et  Bauduins  sies  fils  fu- 
rent en  grant  porpens  comment  il  se  ponoient  esforchier 
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contre  Robert- le- Frisoo  ;  pour  chou  firent  une  aloianche  a 
Tbiëdelon,  le  vesquedou  Liège,  kl  fu  tèle  : 

La  contesae  Richaus  et  Bauduios ,  ses  fils  ,  reprirent  Haj- 
nau  dou  vesqiieet  en  devinrent  si  houme.lîge,  en  tel  maniè- 
re ke  H  quKDS  de  Hajnau  doit  servir  le  vesque  dou  Liège  aa 
ses  besoins  de  toute  sa  forcheau  despens  le  vesque  puis  ke  H 
quens  sera  issus  de  Haynau,  et  se  li  queus  va  al  éve^ke  pour 
relever  son  fief  »  li  vesques  li  doit  son  despens  puis  ke  il  se- 
ra issus  de  Hajnau.  Encor  li  doit  li  vesques  on  despena 
quant  il  le  semont  à  la  court  ou  à  parlemenl ,  et  se  li  eoipe- 
reres  «emont  le  conte  à  sa  court  pour  auchune  chose ,  à  ves- 
ques li  doit  mener  et  ramener  i  son  propre  despens  et  res- 
pondre  pour  lui  à  court  et  demourer  pour  lui  ;  et  se  au- 
chuns  voloif  grever  le  conte  de  Hajnau  ,  li  vesques  li  doit 
aidier  au  sien  coast  à  grant  forclie,  et  se  li  quens  assretau- 
chun. chastiel  ki  apertiegne  k  s'ounour,.ou  aucuns  Tassiet 
contre  lui,  li'evesque  li  doit  aidier  kV^  chevaliers;  et  li  doit 
li  quens  faire  avoir  k>ial  marcliié  de  viandes,  et  puet  li 
evesquea  prendre  par  leti  cbans  herbe  et  fou  rage  à  chevaus. 
A  ceate  chose  faire  («t  li  evesquea  tenus  tu  fois  l'an  et  à 
chascune  XL  jours»  etavoec  Tournage  le  conte  doit  avoir  li 

ëvesques  Tournage  le  chastelain  de  Mons  et  le  cha«telain  de 
Beaumont  et  le  chastelain  de  Valeaciennes.   Li  évesque  doit 
au  conte  k  chascun  Noci  trois  paires  de  roubes,  de  coi  chas- 
cune doit  valoir  VI  mars  au  marc  dou  Liège  et  k  chascun 
chastelain  une  roube  de  VI  mars  ;  et  se  li  quens  a«;quiert  de* 
dens  la  cont^  auchun  aluet  ou  on  li  dounasi  et  il  le  rendist 
avant  en  fief  ou  il  aquesist  auchun  serf  ,  il  le  tenrait  tout 
avoeo  son  autre  fief  del  évesque  et  dt*ndroit  le  païs  dou  Liège; 
de  coi  pluisour  baron  et  leur  houme  sont  tenu  à  respondre, 
li  quens  ne  li  houme  n'i  sont  de  liens  tenu.  La  contesae  re- 
prist  en  acioissement  de  suu  ûef  Tabbeie  et  Tavouerie  de 
Mons  et  la  justiche  de  la  conté  de  Hajnau  ke  elle  avoit  tenue 
deTempereOur  d'Alemaigne,  car  li  vesques  avoit  tant  fait 
vers  Tempereour  ke  il  li  avait  douné  xm  liés.   Li  évebques 
donna  si  grant  avoir  à  la  contasse  et  ^Bn  fil  ke  moult  en 
furent  grevées  las  égljses  de  Tévesquié. 
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Cesle  coDvenanche  fu  hîte  t  Pôwes ,  en  ta  pr^nche  le 
duc  Godefroi  de  Bu î lion ,  le  conle  Aubert  de  T^amar,  le 
conte  Lambert  de  Louvaing ,  le  conte  de  Cigni ,  le  conte  de 
Montagu  en  Ardane  et  pluisours  autres.  La  confesse  retint 
en  aluet  les  propres  a  lues  de  saint  Waudrut  à  Mon^ou 
chastiel  et  en  la  ville  ,  Quaregnon  ,  Gamapes  ,  FramerieSy 
KiéTÎ,  Brainne  la  Wihote,  Braipne  le  Cbastiel ,  Hal,  Cas- 
tres I  Herines  ,  Quémes  ,  Nimi ,  Yil-soi^Hainne  etauchune 
autrekeje  ne  noume  mie. 

Or  vous  dirons  dou  roi  Pbelippe  de  Frâncbe.  Quant  il  fu 
venus  à  Menstruel  a  priés  la  d(^onfiture  deKassief,  il  eo* 
voia  en  Fraocbe  et  fist  assembler  grant  ost.  Si  a  la  devant 

L  Saint«Omer  et  Tassist.  Il  arst  le  forborcb.  Foukes  li  ëveskea 

de  Parjs ,  ki  estoit  frères  le  conte  Wistasse  de  Boulogne,  s^ 
journait  lors  à  Esperléke.  I(  envois  à  Rabiert  le  Frison  et  lî 
manda  ke  se  il  li  voloit  douner  le  foriest  d*Esperleke  il  feroit 
le  roi  lever  dou  «iège  et  r*aler  en  Franche.  Robiers  li  Frisons 
li  otria  volenfiers.  Dont  manda  H  vesques  au  roi  privéement 

^  ke  il  estoit  trahis  se  il  ne  s'en  a  toi  t.  Li  roi  ki  quida  ke  il  de- 

sist  voir^  se  leva  dou  siège ipt  s'en  aia  en  Franche.  Robers  don- 
na la  foriest  devant  dite  à  l'ëvesque  et  li  vesques  le  laissa  au 
conte  de  Bouloigne  apriès  sen  d^chiës. 

Or  dirons  de  la  contesse  Richaut  et  de  son  fil  Bauduin. 
Quant  il  orent  fait  leuraloianches  au  vesque  dou  Liège ,  il 
assemblèrent  grant  ost  et  recommènchièrent  la  guerre  con- 
tre Robert  le  Frison.  Quant  elle  ot  une  piècheduré  et  il  1  ot 
assés  mort  de  gent  d  une  part  et  d'autre ,  Robert  le  Frisons 
vint  à  grant  pooir  en  Raysnau  vers  Brokeroie  oix  il  mist 
à  mort  grant  nombre  de  gent.  Enoor  a  li  lius  à  non  Morteuê 
Haie.  Apriès  passa  Robers  la  rivière  de  Hayne  et  vint  vers 
Valenchiennes  ;  si  fist  à  Wavrechin-sous- Escaut  une  forte* 
rpche  de  fosséspt  de  paljs  ;  si  laissa  grant  garnison  pour  des- 
traindre  les  Ilajnuipi-s.  Li  quens  Baqduîns  ki  cbou  sot^  ala 
querre  aides  au  ve-«kedou  Liège  etaitlours  ,  si  ramena  tant 
de  gent  ke  il  prist  Wavrechin  ,  si  Tabati  et  oecist  pluisours 
de  chiaus  dedens.  Quant  la  guerre  ot  grant  pièche  duré  « 
preudome  se  mesièrent  de  la  pais,  si  le  firent.  Entre  les  au- 


très  devises  de  la  pais  fu  olrotë  ke  li  quens  Rauduitis  pren- 
deroit  à  feme  une  nièche  le  conte  Robert.  De  chou  à  retenir 
mistii  quens  fiauduins  en  gage  la  ville  de  Douay  ke  il  tenoit 
adont>  et  Jours  fu  prist  dou  mariaige  faire  ;  mais  quant  H 
quens  Bauduins  vit  la  damoiaielle,  ele  li  sanbla  si  laide  keil 
dist  ke  il  ne  Taveroit  jà.  Pour  chou  retint  li  quens  Robert 
Douay,  ne  puis  n'en  fu  li  auensde  Hajnau  saisis.  La  confesse 
.  Richaut  frema  le  chastiei  de  Beaumont  et  fist  le  chapiele 
SaiolYenant.  Elle  establi  les  offisces  des  mestiers  en  son  hos- 
tel. 

Comment  3ml][hiB  fit  tstaxit. 

En  sob  tans  avoit  i  chevalier  en  Artois  ki  avoit  uoo  Soi- 
hiers  de  Lo6,  qui  estoit  sires  de  Courcièles  dalés  Douaj.  Il 
avoit  grant  guerre  contre  monsigneur  Gautier  de  Monte- 
gni  en  Ostievant.  I  jour  issi  mesires  Soihiers  de  sa  maison 
pour  aler  en  une  besoigne.  Ses  gens  chevauchoient  devant  et 
il  venoit  pensant  derrière.  Quant  il  ot  grant  pièche  chevau- 
chié  et  il  se  trova  seul.  Il  hasta  son  oirre  pour  ratakndre  ses 
gens ,  mais  il  fourvoia  car  une  grans  bruine  estoit  levée.  Si 
entra  en  t  bois  de  coi  il  avoit  grant  pleoté  à  che  tans  et  che- 
vaucha parmi  la  foiiest  jusques  à  la  nuit  ke  il  vint  en  i  ter- 
tre ke  on  claime  ore  Le  Warde  Saint- Rémi  et  il  vit  de- 
vant lui  lumière  de  feu  ,  si  ala  celé  part  tant  ke  il  vint  à  la 
ported*une  maison.  Il  requist  le  portier  ke!il  le  laissast  (en- 
trer) .eus  pour  herbregier  celé  nuit.  Li  portiers  ouvri  la  por- 
te et  dist  ke  bien  fust  il  venus,  car  ses  sires  hebrégoit  molt 
volentiers  les  chevaliers.  Quant  mesires  Sohiers  fu  entrés  en 
la  court,  li  portiers  ala  à  la  maison  à  son  signour  ki  séoit 
au  mangier  et  li  dist  ke  il  avoit  laiens  venu  un  chevalier  fout 
seul  ki  voloit  hébregier.  Li  sires  responcJit  ke  bien  fust  il 
venus.  Tantost  envois  1 1  variés  en  la  cou^t  aval  qui  prisent 
le  cheval  monseigneur  S^ihier  ,  si  Ten  mena  li  uns  en  l'es- 
table  et  li  autres  mena  mousiigneur  Soi  hier  lassus. 

Quant  mesires  Gautiers  le  vit ,  il  sailli  de  la  table  et  dist 
ke  bien  fust  il  venus.  Apriès  l'avisa  tant  ke  il  le  reconnut. 
Mesires  S<>hiers  a'aperchut  ke  c'estoit  mesires  Gautiers  de 
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Montegni  ses  morleus  ftnemis.  Si  fu  moult  esbahis.  Mais 
niesirea  Gautiers  li  dist  :  «  Sire,  vous  estes  enbatus  en  mon 
liostel  et  je  vous  ai  salue.  Saschiës  ke  vous  D*aver^  aouit 
garde.  Âins  vous  hebregerai  bien  et  ferai  demain  conduira 
kors  de  mon  pooir  ,  mais  apriè^  vous  gardés  de  moi.  »  Il  le 
prist  par  la  main  et  rasait  â  la  table.  Mesires  Sohiers  li  conta 
comment  il  estoit  fourvoirés.  Quant  il  ofent  mangié  si  alè- 
lent  reposer.  Au  matin  se  levèrent  li  doi  chevalier.  Mesirea 
Gautiers  demanda  à  monseigneur  Soihier  comment  il  avoit 
la  nuit  dormi.  Mesires  Soihiersdistkeil  avoit  esté  trop  traviU 
liés  car  il  avoit songié  ke  il  estoit  en  t  islet  priés  d'illuec  et  uns 
blana cert  li  traioit  les  boiausdou  corset  les  traiooit  tout  en* 
tour  Tjslet.  «  Certes,  dist  mesires  Gantiers  ,  aussi  m'est-il 
anuit  avenu.»  Dont  dist  mesires  Soihiers  ke  il  venroit  volen- 
era  Tislet.  Mesires  Gautiers  dist  ke  il  Vi  menroit  car  bien 
aavoit  le  Hu.  Il  s'en  allèrent  ensamble  et  entrèrent  en  l'js- 
letàgrant  paiune  pour  le  mares  kl  grana  estoit.  Tantost  vi- 
rent i  cerf  blanc.  Lors  dist  mesires  Soihiers  à  monseigneur 
Gautier  :  a  Sire  ,  nous  avons  eut  guerre  loogement  ensam- 
ble ,  decoi  ploisour  de  nos  amis  sont  occis.  Il  me  sambleke 
nostre  sires  nous  a  monstre  ke  nous  en  faichiens  la  pénîtan- 
che  en  oest  jslet,  et  se  vous  i  voliés  demeurer  je  vous  i  ten- 
roie  compaignie.  •  Mesires  Gautiers  respondit  ke  il  en  avoit 
moult  grant  talent. 

Dont  revinrent  k  Tostel  ;  ai  mandèrent  tour  amis  et  firent 
botne  paie  ensamble,  et  disent  k*il  voloient  demeurer  en  cel 
liu  pour  servir  Bostre  aignour.  Auchun  d^our  amis  demeu- 
rèrent avoec  iaus.  Si  estorèrent  une  religion  en  l'jslet  par 
liassent  Gérart  l'évesque  de  Cambrai  et  par  h  volenté  An- 
aiel  de  Rubeumont  kî  sires  en  e»toit  et  leur  donna  le  liu. 
Mesires  Soihiers  i  donna  Lee  et  CorcieM?s  qui  sienesestoient 
et  mesires  Gautiers  de  Montegni  i  donna  la  vile  de  Pesken- 
court  et  grans  rentes  entour,  Apriès  iaus  si  i  rendirent  plui- 
aour  chevalier  et  gentil  homme  ki  i  donnèrent  'grans  terres. 
Quant  il  furent  si  meutepliié  ke  il  furent  IX  compaignon  , 
il  orent  i  abbé  par  l'asaens  le  vesque  de  Cambra j.  Li  abbéa 
ot  non  Alara  et  fu  pris  en  Tabbëie  de  Hasnen.  Ensi  et  pav 
tel  mjracle  oommencha  Tabbéie  d'Auchin  ,  l'an  del  iucar- 
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nation  nostre  ligneur  mil  LX}et  XVIII,  le  claerrain  jour  de 
novembiv. 

Or  vcas  diroini  de  Ja  contesse  Rîchaut  de  Moni  et  de  Bau- 
duin  sou  fil  ki  encor  estoit  assés  jouenes.  Bauduini  priit  à 
feme  Yde ,  la  seronr  le  conte  Lambert  de  Lonvaiog  ,  ki 
moult  fu  boine  dame.  Cil  Bauduins  et  la  cootesse  Richaus 
sa  mère  édifièrent  Tabbeie  de  saint  Denjs^n  Brokeroieet 
leur  donnèrent  i»le  vile  meisme  et  pluisours  autres  teneur». 
A  pries  chou  ke  la  contasse  Ricfaaus  ot  bien  maintenue  1» 
terre  et  vighereusement  ele  morut  Tan  d*el  incarnation  noatre 
signeur  mil  Illl<zet  VI.  Li  quens  Bauduins  ses  GIsot  de  la 
contesse  Yde  sa  feroe  11  fils  et  III  filles.  Li  aisnés  des  fils  ot 
non  Bauduins  et  li  autres  Ernous. 

IPe  U  <to!ttf00e  Utrljaut 

Pour  chou  ke  nouff  volons  ke  voua  saîchiés  la  génération 
ki  issi  de  la  contesse  Rîchaut  de  Mons  et  dou  conte  Bauduin 
son  fil  y  nous  vous  nommerons  graot  partie  de  chiaus  ki  en 
descendirent.. Ernous  I  limaisnësfils  le  conte  Bauduin,  en - 
genra  le  viel  Wistasse  du  Rues  ,  cil  Wistasses-li-Viels  ot  a 
feme  la  fille  à  t  riche  homme  du  Hajnau  ki  avoit  non  Je- 
bans  et  estoit  pers  de  Mons^  et  quant  cil  Jebans  fu  mors  , 
Wlstasses-li-Yiels  tint  la  partie  de  Mons  de  par  sa  feme.Wis- 
tasses  édefia  Lerues  et  Morlainwes.  Il  ot  de  sa  feme  II  fils  et 
III  filles.  Li  aisoés  des  fils  ot  non  Nicholes.  Cil  demoura 
,  clers,  par  coi  li^maisnés  ki  ot  noB  Wistasses^li-Vallés 
tint  la  terre  dou  Rues  apriés  la  mort  son  père.  Des  III  filles 
Wisiaases  le-Viel,  ot  mesires  Wautiers  de  Lens  Taisnée  ;  oele 
ot  non  Beatrix.  Mesires  Wautiers  de  Lens  ot  de  li  I  fil  et  II 
filles.  Li  filsot  non  Wistasses  et  des  II  filles  ,  ot  non  Tune 
Tde  et  Tautre  Marie.  La  seconde  fille  Wistasse-le-Viel  ot 
non  Aélis.  Ele  prit  mari  dont  elle  n*ot  nul  hoir  et  quant  ses 
maris  fu  mors  ,  elle  se  rendi  à  saint  Fuelliien  dou  Ruea.  La 
tiercbe  fille  Wistasses-le-Yiel  kl  ot  non  Ade  fu  mariée  à 
niousigneur  Nîcholon  de  Boulera  ki  ot  de  li  une  fille  kiapriès 
lui  tint  son  yretage.  Apriès  la  mort  monsigneur  Nicholon 
de  Bouieii  |  Ade ,  sa  feme ,  reprist  monsigneur  de  Boustet. 
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Wistasses-li-Vailés,  li  fils  Witasaes-le  Vifl,  pris!  à  femeRa- 
berte  ,  la  fille  aïoo  sigoeur  Rason  deGavre;  cheli  avoit 
mesires  Raasea  eue  de  madame  Doumiaon  de  Cyrue  ,  «a 
feme.  Wislassea  ot  de  ii  I  fil  ki  ot  dou  Wistasaea  Kanivés 
et  une  fille  ki  ot  doq  Bëalrix. 

Nous  vous  avon«  dit  de  chîaus  ki  issirent  de  Ernoiil ,-  le 
fil  au  coDte  Bauduin  ,  le  fils  Richaut.  Or  vous  dirous  de 

chiaus  ki  issirent  des  trois  filles  Ba  jduin ,  le  fil  Richaut. 
L'aisoée  ot  uon  Yde.  Celé  fu  mariée  à  monsigneur  Thumas 
de  Marie.  M esires  Thumas  ot  de  li  une  fille  ki  ôt  non  Tde. 
Celé  fut  mariée  à  monsigneur  Alart  de  Cysmai  que  on  apiè- 
loît  en  sour-Don  Poliôre.  Cil  Alars  pstoit  pera  du  chastieldè 
MoDS.  11  ot  de  Yde  sa  feme  i  fil  ki  ot  non  Gilles  ki  àprièa 
lui  tint  sa  terre.  Quant  mesires  Alars  de  Cismaj  fu  mors  , 
"  Yde  sa  feme  reprist  à  mari  i  haut  homme  ki  avoit  non  me- 
sires Bernars  d*Orbais,  qui  ot  de  li  i  fil  ki  ot  non  Engerrana 
d'Orbdis.  Li  autre  fille  le  conte  Baiiduin  ,  1^  fil  Richaut ,  ot 
non  Richaus.Cele  fu  marine  au  conte  deMonfort  en  Franche;, 
etapriës  la  mort  le  conte  de  Monfort ,  la  dame  se  rendien 
Tabbëie  de  Maubuege.  La  tierche  fille  le  conte  Bauduin  d& 
Haynau  ,  le  fil  Richaut ,  ot  non  Aéljs.  Celé  fu  mariée  à 
monsigneur  Huon,  signeur  de  Rumigni.  Mesires  Hues  ot  de- 
li  I  fil  et  VI  filles.  Li  fils  ot  non  Nicholes.  Cil  Nicholes  tiut 
apriès  son  père  la  terre  de  Rtimegni  et  cheli  de  Florines. 
L'une  des  VI  filles  monsigneur  H  uon  de  Rumegni  ot  non- 
Richaut.  Celé  fu  mariée  au  signeur  de  Kons.  Li  sires  de  Kons 
ot  de  li  1  fil  ki  ot  non  Gilles.  La  seconde  fille  monsignour 
Huoo  de  Rumegùi  ot  non  Béalrix.  Celé  fu  mariée  à  i  riche 
houme  de  Hajnau  ki  avoit  non  mesires  Gossuius  de  Mons.  U 
estoit  de  grant  poi<»sanche  ens  ou  païs.  Il  tenoit  te  paerie  de 
Mons  et  le  paerie  de  Valenchiennes  et  le  paerie  de  Biaumont. 
Mesires  Gosauios  avoit  i  frère  ki  avoit  noo  Nicholes.  Cil  Ni- 
choles fu  clers  et  puis  fu  vesques  de  Cambrai.  Mesires  Gôs- 
auina  de  Mons  ot  de  Béatrix  sa  femme  I  fil  et  VI  filles.  Li 
fils  ot  non  Gossuins.  L'une  des  filles,  ki  ot  non  Yde  ,  fu 
mariée  à  monsigneur  Soihier,  signeur  d'£ngieD.Et  apriès  la 
mort  mopsigneur  Soihier  d*Engien  repria t-ele  à  mari  mon- 
signeur Rsnier  de  Jauché  ,  et  apriès  la  mort  monsigneur 


^ 
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Refyer  de  Jauéhe  ,  r^rist-ele  à  mari  i  vaiilaDt  chevalier  kî 
ot  non  mesires  Bauduîr.vie-Karon.  La  seconde  fille  monti- 
giieur  G098U1D  de  Mont  ot  à  non  Mehaua,  Gelé  fu  marîife  à 
mon'sigueur  Wautier  de  Ligne  et  puis  repriat  elle  à  mari 
monsigneur  Waalier  de  Fontainoes.  La  tierche  fille  monai- 
goeur  Gossuîn  de  Mona  ot  à  non  Aaelia  ;  celé  priât  à  feme 
meatrea  Rogiers  de  Coodet.  La  quarte  monaigneur  Gosauin 
de  Mons  dea  fille  ot  non  Rueaae*  Celé  fut  mariée  à  monai- 
gneur Eiitievcnoii  de  Denaing.  La  quinte  fille  monaigneur 
Goaauîn  de  Mona  ot  k  non  Béatrix  ;  celé  fu  mariée  à  monai- 
gneur Baudri  de  Roiain.  Ia  sisime  fille  monaigneur  Goaauîn 
de  Mona  ot  à  non  Agnia  ;  celé  fu  mariée  à  monaigneur  Huaa 
d'Ëspinoit  et  d*Antoing. 

Quant  meairea  Gosauin  de  Mons  fii  mora ,  aa  terre  eschaî 
à  monaigneur  Gosauin  aon  fil.  Mais  cil  Goaauina  morut  aana 
oir  de  aon  cora.  Pour  chou  eschai  la  plus  graot  partie  de  aa 
terre  et  dea  parriea  à  monsigneur  Renier  de  Jauche  qui  en- 
core vivoit  en  chelui  tans  et  avoit  i  fil  de  aa  feme  Ydain  ki 
avoit  à  non  Gérara  ki  tint  la  terre  &  Jauche  aprièalamort 
monaigneur  Renier  aon  père.  Et  la  dame  ae  remaria  à  mon- 
aigneur Bauduin*le-Karoh  ,  ai  comme  noua  voua  avona  dit  \ 
ci-dessus.  Nous  vous  avona  dit  de  chiaua  ki  iaairent  de  mon*-  "f 
aigneur  Gossuin  de  Mona  et  de  Béatrix ,  la  seconde  fille 
monsignour  Huon  de  Rumegni.  Or  voua  dirona  de  la  tierche 
fille  monaigneur  Huon  de  Rumegni  qui  ot  non  Aelia  aprièa 
aa  mère.  Celé  fu  douoée  en  mariage  au  aigneur  de  Cjri  en 
Retelois  et  apriès  la  mort  le  signeur  de  Chjri,  la  dame  ae 
remaria,  ai  priât  le  aigneur  de  Doncheri.La  quinte  fille  moo- 
aeigneur  Huon  de  Rumegni  fu  mariée  au  signeur  de  Bale- 
haim  en  Retelois.  La  sisime  fille  monsigneur  Huon  de  Ru- 
m^ni  fu  mariée  à  Ysaac  qui  es  toit  airea  de  Barbenchou  ki 
ot  de  li  1  fil  ki  fu  apiélea  Nicholes.  Cil  Nicholea  tint  la  terre 
de  Barbencbon  aprièa  la  mort.Yaaac  aon  père. 

Nous  vous  avons  dit  des  VI  filles  monaigneur  Hoon  de 
Rumegni.  Or  voua  dirona  de  Nicholon  aon  fil.  Quant  meai- 
rea Huea  fu  mora^  meaires  Nicholea  aea  fila  tint  la  terre  de 
Rumegni  et  la  tarie  de  Florinea.  Cil  Nichblea  priât  à  feme  > 


madame  Doumison  de  Ghyrue  apriès  la  mort  moosigneur 
RaaaoD  de  Gavre  qui  Ta^oit  eue  à  feme.  Gelé  dame  tenolt 
CjTue  en  aluet  t-t  grant  terre  eotour.  Il  otde  li  ii  fils.  Ni- 
choies  liaisnés  tint  Rumegni ,  li  autres  ,  ki  oX  non  Hues  y 
tint  Fiorines.  Cîl  fu  de  moult  grant  Yaillanche.  Encore  ot 
Micholes  de  madame  Dou m ison  plaisours  filles.  L*une  ki  ot 
non  Juliane  ot  Renaut  de  Rousoi  qui  ot  de  li  i  (il  ki  ot  non 
Rogîers.  L'autre  fille  qui  ot  non  Clémenchë  et  Géiard  de 
Halut.  La  tierche  fille  ki  ot  non  Yoleos  ot  Hf  nri  de  Hierge, 
avouest  de  Hasbaiog.  Quant  mesires  Nicholes  de  Rumegni 
fu  mors  ,  NicLoles  ses  fils  tint  Rumegni.  Il  prist  à  feme  Me- 
haut ,  fille  moQsigneur  Jake  d'Avesoes.  Il  #t  de  li  trois  fils. 
Li  aisnés  ot  non  J^ioholes ,  li  secons  Hues  et  li  tiers  Jakes. 

Or  vous  dirons  de  Robert* Ie-Fris6n.  Quant  il  ot  conquis 
Flandres ,  si  comme  nous  avons  dit  desus^  et  il  ot  une  piè- 
Ghegouvi*ené,  il  morut.  Si  fu  ensevelis  à  Kassiel.  De  lui  re- 
mesent  doi  fil  et  trqjs  filles.  Li  aisnés  des  fils  ot  non  Robera 

^.  qui  tint  le  conté  apriés  lui.  Li  autres  ot  non  Pbelippes.  Cil 

ot  1  fil  ki  ot  non  Guillaumes  de  cui  nous  dirons  cha  avant. 
L'une  dei  filles  kiôt  non  Adle  ot  li  rois  Conus  de  Danemar- 

f  che  ki  ot  de  lit  fil  ki  ot  non  Charles.L*autre  fille  ot  li  quena 

'>  de  BroQxielle,  et  quant  il  fu  mors  elle  prist  Thierri  y  comte 

d^Aussaj.  Si  otde  lui  i  fil  ki  ot  non  Thierri.  La  tierche  se 
rendi  à  Messines.  Robert»  li  quens  de  Flandres,  prist  à  feme 
Clymenche  ,  fille  le  duc  Guillaume  de  Borgoîgne.  Il  en  ot 
en  mains  de  III  ans  III  fils,  et  pour  chou  ke  elle  douta 
kéle  n'eust  trop  d'enfans  ele  but  i  buverage  par  coi  elle  de- 

I  vint  brebaigne.  —  Or  revenons  à  la  matière  de  Tempire  de 

G>nstantipoble  car  grant  pièche  nous  c^n  somea  tenut. 
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Ottaib  ittùitB  0itr  la  botaUle  it  ^ninc^atr . 

Heori  VIII  ,    Roi  d'Angleterre,    aoDonoe  à    Margaerite 
d'Autriche  le  gaÎD  de  la  bataille  de  Guinegate.  (  i) 

«  Ao  cani|ix-lez-Giiioegate  devant  Tëronaniie  »  le  19  «oAt  i5i3. 

•  Tièi  haut  te  et  excelleote  princesse^  notre  tré8  chère  et 
très  amée  cousine  et  bonne  commère  ,  à  vous  trèi  «ordial- 
lement  noud  recommandons  et  vous  plaise  savoir  que  hier 
au  matin  ainsi  que  notre  très  honueuré  fière  et  cousin 
l'empereur  vostre  père  et  nous  avions  passé  U  rivière  du 
Ly9  qui  passe  devant  Theroueunc  en  partant  de  nostre 
campqui estoit  delà  ladite  rivière  tirans  versGjnegalepour 
loger  nostre  dit  camp  deçà  icelte  rivière,  nouvelles  noua 
viudrent  que  toute  la  bande  des  gens  de  cheval  des  Fran- 
çois qui  e^toient  logés  à  Biangy  et  aui  environs  ^  tiroieot, 
party  vers  ledit  lieu  de  Gynegate«  une  autre  vers  le  lieu 
où  nostre  grand  maistre  d*ostel  leaeigueur  de  T«lbot  tient 
le  sii^ge  devant  ladite  ville  de  Therouenne  pour  l'empê- 
cher qu'il  ne  les  déstourbase  de  ravitailler  ladite  ville  de 
Therouenne;  avec  lesquels  notre  grant  maistre  escarmou- 
cba  tellement  qu'il  en  fut  prins  des*  part  quarente  pe»^ 
sonnes  et  quatre  hommes  d'armes  et  XXII  tués.  Et  pen- 
soient  lesdits  français  que  nous  feutaions  encore  delà 
ladite  rivière  du  Lizet  que  nous  viendrions  assez  à  temps 
pour  les  destourber  qu'ils  ne  ravitaillassent  ioel le  ville. 
Toutefois  tous  nos  hommes  d'armes  et  gens  à  cheval  es- 
toient  tous  prêts  en  armes  et  sen  allèrent  côtoyant  ladite 
ville  de  Gjnegate  et  ad  visèrent  lesdis  françois  qui  esfoient 
en  ung  très  graat  et  puissant  nombre  plus  que  le*  nostres 
assavoir  trois  pour  ung.  Néantmoins  aucuns  de  iioadis 
gens  à  cheval  cfaiocquèrant  ensemble ,  et  en  eust  aucuns  de 
blessés  aussy  bien  de  l'une  part  que  d'autre. 


(i)  Getta  lettre  et  les  snivantci  reposent  ani  Atchives  génénksy  a  Lille» 


J 
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■  Après  ce.  nous  tjous  meismes  eo  armes  en  la  compaignie 
de  nostre  dit  irè»  honouré  frère  et  côusio  l'empereur  avec 
Aosdib  geDS  de  cheval  et  gens  de  pied  en  bon  ordre  en 
laissant  oostre  camp  fourni  pour  la  garde  d'icelui,  mar- 
chasmes  en  avant  droit  a  audits  fra  niçois  et  leur  feismeo 
tirer  certaines  pièces  d*drtillerie,  et  incontinent  ils  se 
commfncèrent  à  retirer,  ce  voyant  ledit  seigneur  empe* 
reur  et  noua,  ordonoasmes  nosdisgens  de  cheval  d'aller.es- 
carmoiicheraveceulx,etfut  la  chose  si  bieoexploictpeque, 
grâces  à  Dieu,  nos  gens  leur  donnèrent  la  chasse  plus  de 
deux  grosses  lieues  et  en  desconfirent  beaucoup  d'eulx 
sans  grand  perte  des  nostres,  et  prindrent  nosdits  gens  de 
guerre  de  IX  à  dix  enseignes,  estendars,  penoos  et  guyctODS^ 
et  nous  admenèrenl  prisonnier  devant  ledit  empereur  vos* 
tre  père  et  nous  le  duc  de  Longuevillei  marquis  de  Rothe- 
lin  j  comte  de  Danois^  messîre  René  de  Cieremont 
vis  admirai  de  France ,  le  maistre  d'oslel  dudit  duc ,  plu- 
sieurs gentils  hQmmes  de  la  maison  du  roj  françois,  ar- 
chers  de  sa  garde  ,  et  hommiss  d'armes  des  oitloonances 
avec  plusieurs  autres  archiers  desdits  ordonnances,  les 
noms  desquels  vous  envoions  ci  dedens  enclos  en  un  g  bil« 
let  (  1  ) .  Et  nous  a  este  rapporta  que  le  seigneur  de  Piennes 
a  été  tué,  car  le  cheval  sur  quoy  il  estent  est  en  notre  camp^ 
et  sa  trompette  pareillement;  il  j  a  aussi  icy  prisonnier  ung 
genthillomme  qui  portoit  Pëtendart  du  grant  é4)uyer  de 
France  le  conte  Galeasse  de  St.-^SeveriD;  l'on  dit  aussi  que 
le  sieur  de  la.  Palice  est  blesië  ou  tué  ,  nous  n'en  scavons 
pas  encore  la  vérité ,  mais  dès  que  nous  aurons  la  con- 
gnoissaaceetoertenoeté  de  toutes  choses  vous  en  adverti« 
rons. 


»  Et  pour  ce  que  nous  suism^  certains  que  vous  prendre^ 

»  plaisir  d'entendre  de  nos  bonnes  nouvelles,  nous  vous 
»  avons  bien  voulu  advertir  de  la  bonnej/urtune  que  Dieu 

•  nous  a  donnée  en  vous  advisant,  très  haulte  et  excellente 

«  princesse,  nostre  très  chère  et  très  amée  cousine  et  bonne 


(i)  Cs  billet  nV  pas  été  niroavé. 
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commèrfy  que  nous  ftuysmes  grandom^Dl  tenus  et  obligés 
audit  seigneur  empereur  vostre  pèie»  car  il  ne  nous  a  pas 
seulement  donné  son  bon  avisisaîge,  vertueux,  discret,  pru- 
dent conseil  et  bonne  conduicte  »  mais  nous  a  en  sa  propre 
personne  avec  ses  gens  douné  assistance  en  armes  ,  |^rest 
de  vivre  et  mourir  avec  nous  à  la  bataille  si  le  cas  feust  ad- 
venu, et  quant  il  eusl  esté  nostre  propre  père  charnel  il  ne 
nous  eust  sceu  plus  faire,  et  vous  asseurons  que  à  jamais 
nous  le  tiendrons  pour  nostre  bon,  lojal,  cordial  frère  et 
bon  père  ,  aimant  et  désirant  raugraeotalion  et  accrdisse- 
ment  de  son  honneur  et  estai  autant  quele  nostre  mesmes 
et  lui  faire  tout  honneur  plaiiir  et  service  en  l'advenir  et 
de  ce  se  peu It assurément  confier,  priant  au  surplus  nostre 
créateur qu'i levons  ait,  très  haulte,  et  excellente  princesse, 
nostre  très  chère  et  très  amée  cousine  et  bonne  commère  en 
sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  nostre  camp  iex 
G>negate  devant  Therouenne,  te  XVII  jour  d'aoust,  V%a 
Xyc  XI ir  Signé  vûêirê  hyai  cousin  et  b<m  eampère 

.  HENRY,  • 
êiplus  bas  : 

»  MRAUTfS.   » 


Le  i5  aotkt  au  soir  Paul  Àrmestorff,  sommelier  dti  coips  de 
Tarchiduc  Charles  ,  écrivoit  &  Marguerite. 


»  Madame,  l'empereur  commis  espérimeoté  de  ia  guerre 
»  avecqnes  son  conseil  a  tiouvé  plusieurs  grandes  di Acuités 
»  d'assaillir  la  ville  de  Thérouanne  pour  plusieurs  grandes 
»  et  bonnes  raysons,  tontes  foys  le  roj  d'Engleterre  et  son 
»  conseil  désirent  et  requièrent  grandement  à  sa  Magisté  de 
»  leurs  oultrojer  Fassault  promettant  à  sa  Magisté  pour 
»  dedens  trojs  jours  faire  brèches  souffisanles,  etc.  Je  croj 
»  que  sy  dedans  icelluy  temps  Tempereur  peult  veoir  quel- 
»  que  apparance,  ou  que  ledit  Roy  et  son  conseil  né  veuillent 
»  changer  de  propos ,  que  sa  Magisté  les  laissera  essayer  Ia 


J 
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)>  fortune  Je  la  guerre,  en  quoy  Dîeu  leur  vaitle|dooner  bon- 
»  heur,  combien  que  ^Empereur  avoit  ung  au Ure  chemin 
»  meilleur  entre  mains,  mais  les  Englois  ce  sont  avant  la 
»  venue  dé  sa  Magesté  fourré  sy  avant  que  l'on  ne  les  en 
»  peult  bonnement  retirer.  Les  François  ce  raonstrent  sou- 
»  vent  et  ce  retirent  bientost.  Aultres  nouvelles  n'avons  pou 
»  le  présent  sinon  Tespoir  de  recouvrer  oeste  ville  à  Taide  de 
»  Dieu  auquel  je  prie,  Madame,  vous  donner  très  bonne  vie 
»  et  longue.  Escripten  Tost  devant  Thérouanne  du  XV*  de 
»  aougst. 

j>  Vostre  très  humble  très  obeyssant  serviteur  , 

31    P.    AbMBSTORFF.   9 


Le  lendemain  1 6  à  7  heures  du  soir  Baptiste  de  Taxisi  maftre 
des  postes  de  l'empt^reur  annonçoit  le  premier  en  ces  ter- 
mes à  l'archiduchesse  la  victoire  remportée  près  de  Guine- 
gâte  sur  farmée  françoise. 

a  Madame,  trèi-humblement  je  me  recommande  â  vostre 
a  bonne  grâce. 

»  Madame,  à  quatre  heures  après  midy  de  ce  jour  TËm-^ 
»  pereur  et  le  Roy  de  France  et  d'Angleterre  ont  eu  reocon- 
9  tre  contre  bien  YIII  M  chevaulx  françois  lesquels  des  le 
9  bien  matin  estoient  venus  près  du  champ  des  deux  sei- 
»  gneurs  dessusdlts  qui  cedit  jourduy  ont  mis  leur  champ 
»  delà  la  rivière,  mais  ledit  seigneur  empereur  avec  l'armée 
»  les  ont  tous  jours  fait  l'étirer  jusques  ausdittes  quatre 
»  heures  que  seollement  II  M  chevaulx  ont  frappé  sur  les- 
»,dits  VIU  M.  et  lesdits  YIliM  rechargié,  qpais  Isien  tost se 
»  sont  mis  en  fuite  et  n'en  y  a  point  quatre  demeuré  des 
»  nostres ,  et  desdits  François  peut  estre  demeuré  sur  le 
»  champ  de  G  hommes  d'armes  et  prisonniers  plu^  de  cent 
»  et  des  plu8  grans  de  France  comme  le  seigneur  de  Pien- 
»  nés  ,  le  marquis  de  Rolelin  et  autres  dont  plus  à  plain 
^  seines  advei'tie,Dieu  en  ayde,  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et 
»  longue.    A  Ayre  leXVi'à  VII  heures.^ Yosue  humble 
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»  serviteur  Baptistb  Tassis,  mestre  des  postes.»  —  L*a<]re$* 
D  se  :  (c  A  lA  damb  en  ses  maihs.  cUo  ,  eiiô  ,  cih ,  eiio ,  eifi^  , 
D  eiio   » 


Le  même  jour  IVmpereur  Maximilien  mande  à  t'archidu* 
chesse  Marguerite  sa  fiile  la  défaite  dns  Praoçois  devant 
Thc^rouaue  ,  la  prise  de  plusieurs  gentils- hommes  DOta« 
blés  et  divers  détails. 

i6  août  i5i3. 

ce  Très  chiëre  et  trèi  amée  fille  ,  nous  sommes  la  nujt 
»  passée  venu  Vogîer  au  camp  de  oostre  bon  fr^re  et  cousin 
»  le  ro}  de  France  et  d'Engleterre  pour  mettre  ung  meilleur 
»  ordre  et  conduite  ou  fait  de  son  eraprinse  de  .Tbérouenne 
»  et  ausô  afin  de  lui  faire  chaogier  jogiz  vers  ung  autre 
9  coatë  de  la  ville  outtre  la  rivière  du  Liz.  Âujourd^hoj  en 
»  asseant  ledit  iogiz  nous  est  venu  rapport  que  les  François 
»  venoient  à  grosse  puissance  de  gens  4  cheval  pour  ravi- 
o  taitlier  ladite  ville  de  Thérouenne  ;  incontinent  feismea 
9  mettre  en  bon  ordre  de  bataille  les  gens  de  nostredit  bon 
»  frère  et  tirasmes  en  avant  al  le  n  contre  desdits  François  et 
»  les  avons  sievy  bien  prez  de  deuz  lieues.  A  la  parfin  les 
»  gens  de  cheval  de  ceste  armée  ont  chergîë  et  rué  sus  les- 
it  dits  Françriis  bien  vaillamment ,  tt'llement  quMIz  les  ont 
»  mis  en  fujte  et  les  ont  chassé  bien  long  et  ont  esté  prîns 
D  beacop  de  bons  perspnnages  si  comme  le  duc  de  Longevillei 

V  seigneur  de  Havrez,  et  beacop  d*autreft  dont  ne  sommes 
»  bien  avertj  des  noms  ne  de  leur  qualitez  ;  mais  ce  soir  et 
9  demain  en  aurons  plus  ample  ioformacion  dont  vous  aver- 
»  tirons.  Lesdits  François  estoîent  en  nombre  de  IIIl  à  V 
»  M.  chevaulz  comme  dient  les  prisonniers.  Yl  y  a  eu  aussi 
»' desdits  François  tuez  environ  L  ou  LX  hommes  ;deS' 
D  quelles  choses  vous  avons  birn  voulu  avertir  pour  vous 
»  donne!  à  congnoistre  que  le  commencement  est  très  bon  et 
»  espérons  bien  à  l'a j de  de  Dieu  tellement  faire  que  les  cho- 
9  ses  succéderont  de  bien  en  mieniz.  A  tant,  très  chière  et 

V  très  amée  fille,  nostre  seigneur  vous  ait  en  sa  garde.Donné 
D  audit  camp  devant  Thërouenne,  le  XVI*  d'aoust  XV  •. 
»  X11I|du  soir,  (sic) 


V  L*OD  a  aussi  prios  \  ou  Tl  des^pnocipallM  enaeigoes 
»  desdita  François  ensemble  le  porteur  d^enseigne  de  la  com- 
p  pagnie  du  s'  d'Angoulesme  ;  le  capitaine  Fajetteest  aus»i 
»  prins  et  avoit  charge  de  L  lances. 

Pêr  rêgem, 

Hannart^*  (i) 

A  cette  lettre  est  annexé  un  billet  ainsi  conçu  : 

a  Madame,  il  est  oit  nujt  quant  Tempereur  vostre  p^re 
»  arriva  à  son  logiz  de  retour  de  la  deffaite  et  chasse  des 
»  François  ;  et  à  son  souper  luy  a  esté  rapporté  que  Mons*^. 
ut  de  Humbercourt  etMons'.  de  Pieones  estoient  prisonnier 
9  et  que  Mons'.  de  La  Palioe  avoit  esté  pi ins  mais  qu'il 
»  avoit  esté  rescous.  Madame,  demain  ce  aaura  la  certaioeté 
»  de  tout  car  TEmpereur  et  le  Roj  feront  viaiter  tous  les- 
»•  dits  prisonniers. 

•         »  Votre  très  humble  serviteur. 

/.  Hannari.  • 


(1)  Crtte  leUre  de  MasimilUn  tti  in^dile:  elle  n'a  éîé  dëoooverte  qoe  de<« 
paii  riaipreidon  de  la  compipondaoce  de  c^  prînœ  avec  ta  fille ,  publiée 
par  le  docteur  Là  (^lay,  archif  iatc  général  du  d^parleracnt  du  Nord.  2  lorlt 
vol.  iii-8%Paiia  1839. 


SUPPLÉMENT  A  L'ARTICLE 

MARTIN  DE  VOS. 


Un  beau  portrait  du  cëlëbre  Martin  dt  Vm  k  i\é  fart  par 
JoMph  Hiint,  pfintte  <le  Beroe  ,  ven  i56o,etgravéàRom« 
par  G.  Sadlêr.  L'artiste  Belgeuat  reprësenlë  dans  un  m^dul- 
loD  fort  orué ,  eotourti  de  celte  lé|;eude  ;  Martinw  di  Vm  , 
Btlgi,  AnbMrpianvt,  paetcr  MUrlUi.  A*Mi*  tpa»  LX.  Mi- 
nerve  el  une  autre  divinité  qui  préside  aux  arts  ,  toatieo- 
nenl  au-deaiui  de  la  tête  de  De  Vos ,  une  couroone  dan*  la- 
quelle on  voit  un  renard  portant  un  oiseau  sur  le  due  et  te- 
nant une  béi;hedans  les  luttes  ;  autour  cet  lad^visedu  pein- 
tre narquois .-  Pvro  astv  «f  labort.  Au  Imb  de  la  planche,  on 
lit  le  djatique  suivant  qui  explique  l'emblème  da  l'eotoa- 
r«ge: 

Ad.  M  Vtifitm  in  fj»ê  imagin», 

■  HiiicPictura  libif  bine  cedit  Trilooia  laurum 
•  lllk  manumVvLrt ,   hœcauscipit  ingenium.  > 
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Notre  pays  est  fécond  en  braves  militaires  qoi  sont  sortis  de  nos 
villes  et  de  nos  campagnes ,  il  y  a  cinquante  ans ,  an  cri  de  guerre 
qui  émut  le  monde,  pour  parcourir  bientôt  en  vainqueurs  toutes 
les  capitales  de  F  Europe  et  y  faire  flotter  le  drapeau  français.  Par- 
mi ces  guerriers,  dont  nous  nous  plaisons  quelquefois  à  reproduire 
les  faits  d* armes ,  nous  pouvons  citer  le  chevalier  Delesalle,  mort 
lîeutenant-colonel  en  retraite ,  à  Lille ,  il  y  a  peu  d^années. 

Joseph-Augustin  Delesalle  naquit  accidentellement  à  Neuve- 
Eglise  en  Flandre ,  de  père  et  mère  firançais  ,  le  99  mars  1775  ; 
il  revint  à  Lille  avec  ses  parens  et  fut  appelé  au  service  militaire 
par  les  magistrats  de  cette  ville ,  en  vertu  du  décret  de  la  ConveiH 
tion  du  25  août  1795.  Le  8  septembre  de  la  même  année ,  il  entra 
dans  le  5|*  régiment  de  dragons  et  passa  successivement  par  tous  les 
grades  subalternes ,  qu'il  gagna  sur  les  champs  de  bataille  ,  aux 
armées  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse ,  dUtalie,  d^Helvétie  et 
d'Egypte.  11  reçut  un  coup  de  sabre  au  poignet ,  le  14  mars  1797, 
à  Ste.-Justine  près  Feltre ,  en  Italie,  et  fut  fait  maréchal-des  logis. 
Il  commença  la  campagne  d'Egypte  comme  adjudant-sous-officier, 
et  le  11  août  1798  ,  il  donna  des  preuves  du  plus  grand  courage 
à  Taffaire  de  Safahier,  où ,  étant  enveloppé  par  les  Mamelucks,  il 
parvint  à  se  dégager  quoique  blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre. 

Nommé  sous-lieutenant  le  90  janvier  1799 ,  en  Syrie ,  et  faisant 
partie  de  la  division  de  cavalerie  du  général  Murât  (  dont  il  resta 
Tami),  il  poussa  une  reconnaissance  le  15  mars  suivant,  entre 
Jaffa  et  St.-Jean-d'Acre,  à  la  tête  de  95  hommes  ,  et  fut  surpris 
par  un  corps  nombreux  d'Arabes  (950  hommes  envhron)  qui  Ten- 
tourèrent  et  lui  tuèrent  presque  tous  ses  dragons  qui  vendirent 
chèrement  leur  vie.  Delesalle,  blessé  de  plusieurs  coups  de  lance, 
terrassé,  désarmé,  fût  fait  prisonnier,  garotté  et  conduit  à  la  queue 
d'un  cheval  arabe  devant  le  farouche  D*Gezzard ,  pacha  de  St.- 
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Jean  d'Acre,  qui  lui  fit  souffrir  tous  les  supplices  en  attendant 
qu'il  renvoyât  à  la  mort.  Réclamé  enfin  par  le  Commodore  sir 
Sydney  Çmith,  il  fut  arraché  des  mains  du  bourreau,  et  renvoyé  en 
France  le  15  avril  de  la  même  année,  sur  un  bâtiment  russe  frété 
par  sir  Sydnej-Smith.  Cet  épisode  dramatique  de  la  vie  militaire  de 
J.  A.  Delesalle  est  détaillé  dapsune  brochure  attachante  intitulée: 
Cent  heures  d'agonie  ou  relation  des  aventures  d'A,  Delesalle , 
sous-lieutenant  au^*  régiment  de  dragons,  faUprisonnierparles 
Arabes,  en  Syrie ,  le  ^b'ventose  an  VII,  publiée  (sur  les  notes 
de  Delesalle)  par  P.  VillierSy  capitaine  au  5**  dragons.  Paris  ^ 
Fatre,  Vendémiaire,  an  IX.  în-g"  (*). 


(*)  GeUe  brocbnre  ëUnt  très-rare,  et  aacan  e&emplaire  ne  s'en  trou? ant 
flans  le  commerce ,  noos  en  extrayons  deux  passage»  qui  donneront  à  nos 
lecteurs  une  idée  des  tortures  qu'endura  le  prisonnier  (rançais  au  miliea 
des  Arabes. 

«c  Tourmente  p«r  la  6èvre,  étendu  sur  la  teire  humide,  j'y  restai  jus- 
qu'à minuit  que  I  on  vint  me  saisir  pour  compjirattre  une  seconde  fois  de- 
ipoiit  le  chef  des  cannibales;  il  me  commanda  de  réciter  mes  prières  à 
Mahomet  ;  je  refusai }  les  signes  les  plus  menaçans  furent  employés  pour 
me  décider  a  invoquer  le  grand  prophète  ;  je  bravai  toutes  les  menaces  « 
on  me  mit  hors  de  la  chambre ,  et  je  trouvai  à  la  porte  trois  Naplousains  a 
cheval  qui  m'attachèrent  les  mains  derrière  le  dos ,  me  lièrent  fortement 
les  poignets  et  les  pouces,  et  me  firent  mai  cher  devant  eux. 

a  Me  voilà  donc  au  milieu  de  la  nuit|  garotté  comme  un  criminel,  souf- 
frant des  douleurs  inimaginables,  seul  avec  trois  Nnpiousains  dont  le  ca- 
ractère féroce  m'était  connu  ,  et  qui ,  s'ils  ne  m'eipédiaient  pas  en  miite^ 
me  conduisaient  peut-être  au  supplice.  A  peine  j'eus   fait  quelques  pas 

Sue  mes  forces  m'abandonnèrent  et  que  je  tombai  en  défailUuce :  l'on 
'eux  descendit  de  son  cheval  et  me  mit  en  croupe  sur  celui  de  ses  cama- 
rades. Après  une  heure  de  marche,  la  jument  qui  nous  portait  s'abattit  en 
passant  nn  tourniquet.  Le  turc  et  moi  nous  nous  trouvions  dessous  de 
manière  à  ne  pouvoir  noua  débarrasser.  Je  tachai  de  faire  entendre  qu'en 
me  mettant  entre  les  dents  les  rénet-de  leurs  chevaux,  ils  pourraient  s'y 
prendre  de  telle  et  telle  manière  pour  relever  notre  monture  empêtrée 
dans  le  tourniquet.;  ils  me  comprirent  assez  bien,  et  nous  voilà  tous  quatre 
remis  en  selle.  Arrivé  dans  un  petit  village,  on  me  mit  dans  l'arrière-fond 
d'une  mauvaise  baraque,  sous  la  garde  de  quelques  Maures ,  dont  Is  con- 
duite à  mon  égard  me  fit  regretter  mes  premiers  bourreaux.  Enfin  je  cher- 
chai à  les  attendrir  en  leur  montrant  mon  corps  couvert  de  blessures  et 
mon  bras  droit  surtout  que  la  corde,  par  sa  trop  grande  pression  avait 


ces.  Après  des  efforts  aussi  douloureux  qu'incroyables,  je  parvins  à  porter 
mes  briis  deriière  le  dos  et  assez  bas  pour  les  laire  revenir  par  devant  en 

£  assaut  mes  caisses  et  mes  jambes  au  dessus  de  la  ligature  de  mes  poignets 
)auê  cette  position ,  bien  moins  difficile ,  je  rongeai  avec  les  dénis  les 
nœuds  de  la  corde ,  je  me  trouvai  libre,  et  je  goûtai  une  heure  de  re- 
pos  » 
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Aagostin  Mesalle  eat  occasion  de  raconter  lai-méme  ses  périls 
fit  ses  aventures  en  Syrie ,  ao  consul  Bonaparte ,  au  ministre  Car^ 
not  et  aux  généraux  Murât  et  Lasne ,  qui  lui  firent  complimenteur 
son  courage  et  son  bonheur.  Bonaparte,  qui  aimait  les  gens  brares 
et  heureux^  et  qui  commençait  à  s*entourer  d^hommes  d*exécu* 
tion  et  de  valeur,  jeta  les  yeux  sur  Delesalle  pour  le  faire  entrer 
dans  la  garde  des  consuls,  première  souche  de  cette  fameuse  gar- 
de impériale  qui  dcTait  conquérir  tant  d'honneurs  et  de  lauriers  ; 
mais  Delesalle,  attaché  à  son  régiment  comme  à  uneseoonde  funille^ 
refusa  cet  honneur  et  perdit  peut-être  en  ce  jour  Toccasion  d'ar- 
river aux  premiers  postes  militaires. 

Il  (lit  nommé  lieutenant  le  15  février  1802 ,  adjudant-major  le 
50  avril  même  année,  et  avec  rang  de  capitaine  le  1*'  octobre 
1805.  Il  reçut  la  croix  de  la  iégion-d'honneur  le  15  juin  1804 , 
et  entre  tems  fit  toutes  les  campagnes ,  toujours  dans  le  5*  ré- 
giment de  drivons ,  aux  cdtes  de  TOcéan ,  en  Autriche ,  en 
Prusse  et  en  Pologne.  Il  reçut  plusieurs  blessures  légères  à 
Taffaire  du  bois  de  Zédenich  ^  en  Prusse ,  le  26,  octobre  1806  y 
où  il  eut  le  bonheur  de  dégager  le  général  Decker  sur  le  point 
d'être  pris.  Le  22  novembre  suivant  il  fut  nommé  chef  d'escadron 
à  Berlin. 

A  la  bataille  d'Eylau ,  il  fit  preuve  de  présence  d'esprit  et  de 
tête  :  démonté  au  milieu  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie  russe, 
après  une  brillante  charge ,  il  se  mit ,  quoiqu'à  pied ,  à  la  tête 
de  son  escadron  qu'il  ramena  au  pas  sans  que  l'ennemi  put  l'en- 
tamer. 

Le  5  mars  1807^  à  l'affaire  de  Guttsdat ,  il  montra  de  la  har- 
diesse et  du  tact:  15  à  1800  cosaque»  se. disposaient  à  charger  le 
régiment  qui  sortait  d'un  défilé,  quand  il  prit  lui-même  l'ini- 
tiative et  fit  une  charge  utile  qui  permit  à  la  division  de  sortir  du 
défilé  où  elle  se  trouvait  engagée. 

Mais  c'est  surtout  à  Friediand  qu'il  se  couvrit  de  gloire  :  par 
ordre  du  général  MUet ,  il  fit,,  avec  le  1*"'  escadron,  une  brillante 
charge  sur  une  batterie  ennemie  qu'il  enleva;  l'officier  d'artillerie 
fût  tué  de  sa  main  sur  ses  pièces  ;  il  essuya  le  feu  d*uue  embuscade 
d'infanterie ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  culbuter  des  escadrons 
de  cosaques  et  de  hussards ,  chargés  de  soutenir  la  batterie  en«> 
levée. 

Envoyé  en  1808  ,  9  et  10  en  Espagne  ,  il  y  rendit  des  services 
de  plus  d'un  genre  :  à  Zamora  ,  il  commanda  un  régiment  provi- 
soire de  600  cavaliers  du  2*  corps  d'armée  ;  il  fit  la  guerre  du- 
rant trois  mois  à  la  tête  de  ce  nouveau  régiment  ;  remplit  plusieurs 
missions  difficiles  et  hardies  sur  les  frontières  de  Portugal  par  ordre 
de  Rellermann ,  et  en  fut  félicité  par  le  maréchal  Soult  et  par  le 
général  Miki ,  dont  il  rapporta  des  marques  de  satisfaction  : 
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C'est  qu^eQ  effet  cette  courte  expédition  avait  fouroi  à  BelesaDe 
de  nombreuses  occasions  de  faire  preuve  d*on  désintéressemeiiC 
qui  ne  le  cédait  en  rien  à  son  intettigence  et  i  sa  bravoure. 

Il  fot  nommé  officier  de  la  légion  d*honnenr,  étant  en  Espagne,  le 
15  janvier  1809,  et  breveté  du  titre  de  ChewUier  de  l'Empire  le  il 
juillet  1810  avec  dotation  de  9,000  fr.  de  rentessur  des  bienssiluée 
en  Westphalie.  L^Empereur,  plaçuit  un  casque  d^or  en  ses  armes, 
le  fit  entrer  dans  cette  noblesse  impériale  dont  les  premiers  mem- 
bres excitent  encore  aujourd'hui  Tenthousiasme  même  des  peuples 
qui  nous  combattirent.  Entretems,  Delesalle,  qui  avait  toujours  été 
assez  heureux  dans  les  combats  pour  ne  recevoir  que  des  blessures 
guérissables ,  n'eût  pas  la  même  chance  le  25  novembre  1809 
à  Taffaire  de  Carpio  en  vieille  Gastille ,  où ,  commandant  Tavant* 
garde  de  la  dernière  brigade  avec  150  chevaux  et  une  compagnie 
d^Hanevriens ,  il  tint  tête  au  corp3  du  duc  Del  Parque  ;  ce  ne  fat 
pas  sans  payer  de  sa  personne  :  A  la  fin  de  la  journée ,  il  reçut 
un  coup  de  feu  i  Tarticulation  du  g^ou  droit  ;  après  être  resté 
Irois  mois  sur  un  lit  de  douleur  à  VaUadolid ,  cette  blessure  grave 
«t  incurable  le  força  de  quitter  le  5*  régiment  de  dragons  le  i**' 
janvier  1811,  après  y  avoir  servi  avec  honneur  et  distinctioa  prés 
de  17  ans  et  demi,  sans  avoir  jamais  voulu  le  quitter  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fut ,  et  même  au  détriaient  de  sa  fortune  et  de  son 
avancement. 

Hais  si  Mesalle  devait  renoncer  à  uû  service  actif,  sa  tête  ferme  et 
son  cœur  chaleureux  le  rendaient  propre  à  plus  d'un  genre  de  fonc- 
tions. Nommé  commandant  d'armes  de  4"  classe  le  14  mars  181 1 , 
le  gouvernement  lui  confia  la  citadelle  deLille,le  9  octobre  suivant, 
et  il  y  commanda  jusqu'au  5  mai  1815  ,  époque  à  laquelle  il  fut 
mis  à  la  tête  de  la  place  d'Hesdin  ,  ville  où  les  esprits  étaient  en 
mouvement  et  où  la  guerre  civile  eut  immanquablement  éclaté 
sans  la  fermeté  de  ce  brave  militaire.  11  ne  cessa  ces  fonctions  dé- 
licates que  le  28  juillet  1815  par  ordre  de  M.  de  Bourmont  qui 
commandait  pour  le  Roi  dans  le  département  du  Nord: 

Le  vieux  soldat  de  l'Empire  devait  baisser  la  tête  devant  un 
nouveau  système  ;  comme  tant  d'autres ,  il  fut  en  but  à  plus 
d'une  calomnie  ,  et  les  injnstices  ne  lui  manquèrent  pas  ;  abreuvé 
de  dégoûts  il  se  résigna  et  prit  sa  solde  de  retraite ,  mais  en 
18S0,  il  demanda  une  révision  des  mémoires  qui  concernaient 
sa  conduite  politique  et  militaire  pendant  lesévéneraens  de  1814 
et  1845  ;  Les  passions  politiques  commençaient  à  se  refroidir,  on 
rendait  plus  de  justice  aux  vétérans  de  l'armée ,  Delesalle  obtint 
satisfaction  et  le  grade  honorifiipie  de  lieutenant- colonel  lui  fut 
accordé. 

Heureux  de  ce  résultat,  il  rentra  dansla  vie  privée  et  s'ooenpa  de 
quelques  travaux  commerciaux  dans  l'intérêt  de  sa  fàmiUe  ;  et  dans 
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lecitojeo,  oa  retrouva  toujours  ee  zèle  consciencieux,  cet  at- 
tachement au  devoir  qui  avait  distingué  le  militaire.  Cette  vie 
si  bien  remplie  et  si  bonoralHe  fut  terminée  le  17  juillet  i$59  , 
à  TAge  de  68  ans,  après  une  courte  mais  douloureuse  maladie. 
Le  Chevalier  Delesalle  fut  vivement  regretté  à  Lille  ;  il  emporta  en 
mourant  l*estime  des  habitans  :  Les  honneurs  militaires  lui  furent 
religieusement  rendus  et  son  corps  fut  inhumé  au  cimetière  d*Es- 
quermes  près  Lille ,  où  M.  Lestibaudùis  prononça  un  discours 
chaleureux  sur  sa  tombe.  A.  D. 


Vincent  de  Stochove,  seigneur  de  Sainte  Catherine  ,  naquit  eu 
Bruges ,  vers  la  fin  dn  XVI^  siècle ,  d*une  famille  de  bons  gen- 
tilshommes flamands.  Il  était  Falné  de  cinq  enfans  ;  son  père , 
Jean  Stochove  y  mort  le  a9  oetobre  1618 ,  gtt  en  Téglise  Saint- 
Gilles,  à  Bruges ,  auprès  de  Marie  Reynaert ,  sa  femme ,  décédée 
le  M  septembre  1619.  Dès  son  jeune  Age ,  leur  fils  aine  se  sentit  du 
goût  pour  les  royages ,  etc^est  ce  qui  fait  qu'4  cette  époque ,  où 
chacun  adoptait  une  devise  personnelle ,  il  choisit  celle  de  :  Omne 
solum  viropatria  est  Là  dessus  les  beaux  esprits  du  tems  s*  éver- 
tuèrent :  Dan  Antonio  de  Fuertee  lui  décocha  un  sonnet  espa^ 
gnol  dont  nous  ferons  grâce  à  nos  lecteurs  ;  Antoine  de  Bourgogne, 
archidiacre  de  Bruges ,  lui  adressa  maints  vers  latins,  dont  nous> 
ne  citerons  que  ce  df  stique  : 

a  Omne  solom  in  patriam  "Ùtna  nt  dooa^it  Adamo  : 
»  Sic  tibi  el  in  pairiam  vita  dat  omne  solum.  » 

C*était  prendre  les  choses  d*un  peu  haut.  Jaeqttâê^ Philippe  de 
Dongelèerge ,  autre  Brugeois ,  lui  fabriqua  le  sixain  suivant  qui 
n'est  pas  le  plus  mauvais  de  tous  : 

a  Le  style  vou4  donne  à  la  France  , 
c  L'extraction  vont  diclflamang: 
a  Mais  vos  œuvres  en  leur  substance 
a  Pom    mescognoistre  Toslre  sang  ; 
a  Et  TOns  dvnuent  lana  Qateii<;, 
a.  Chaque  province  pour  patrie.  9 

Vincent  de  Stochove  épousa  à  Bruges  Marie  Van  Marcke ,  fille 
de  Jean  Van  Marcke ,  commis  du  Franc  de  Bruges  ;  cette  allianee 
ne  le  retint  pas  longtems  dans  ses  foyers  et  ne  Tempécha  pas  de 
voyager.  U  arait  conçu  le  projet  de  visiter  Tltalie  et  de  faire  un 
pèlerinage  à  Jérusalem  :  il  ^écuta  cette  grande  entreprise  au  com- 
mencement 4e  Tannée  1650.  Vers  le  1*'  mars ,  il  quitta  Bruges  et 
86  réunit  à  Paris  le  9  du  même  m<^ ,  avec  MM.  Fefrmanel ,  con<- 
seiiler  au  Parlement  de  Rouen,  Famel  d'OudeauMle^  mattr» 
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des  comptes  de  Normandie ,  et  Baudouin  de  Launay,  égaTemenC 
de  Rouen.  Ils  partirent  ensemble  de  Paris,  vers  la  mi-mars ,  pour 
Lyon  et  Grenoble  ,  s'arrêtèrent  à  Avignon  pour  voir  les  fêtes  de 
Pâques  dans  la  vUle  sonnante ,  comme  dit  Rabelais,  et  s'embar- 
quèrent à  Cannes  pour  Tltalie.  Ils  virent  Livoume ,  Florence  et 
Gènes,  prirent  terre  à  Smyrne  et  débarquèrent  à  Constautinople , 
où  ils  passèrent  cinq  mois,  e'est-à-dire  tout  Thiver  de  1630  à 
1651 .  Ce  fut  comme  attachés  à  Tambassade  que  Stochove  et  ses 
compagnons  furent  reçus  dans  Tandenne  Rizance  et  obtinrent  da 
sultan  un  passeport  pour  visiter  toutes  les  Echelles  du  Levant  et 
les  terres  de  la  domination  Ottomane.  Munis  de  guides  et  de  re~ 
commandations ,  ils  quittèrent  Constautinople  le  5i  mars  1651. 

Après  avoir  visité  les  Iles  de  TArchipel ,  et  toutes  les  côtes  de 
FAsie  mineure,  nos  voyageurs  voulurent  aller  en  Perse  ;  ils  tra- 
versèrent TEuphrate  à  Bir  et  vinrent  sous  les  murs  de  Bagdad  as- 
siégé par  le  grand-  visir.  Craignant  d^étre  pris  pour  des  espions, 
ils  revinrent  à  Alep ,  côtoyèrent  la  Syrie  et  gravirent  le  Liban.  Ils 
manquèrent  périr  de  froid  dans  les  neiges  des  montagnes  ;  ils  vi« 
rent  Balbec,  Damas  ,•  Beirouth  et  Seyde  où  ils  rencontrèrent  Fémrr 
Facardin.  Enfin  ils  pénétrèrent  dans  les  lieux  saints  ,  après  avoir 
traversé  Sour,  Acre,  Nazareth;  le  Mont-Thabor,  Tibériade  ctNa- 
plouse.  De  Jérusalem ,  qu'ils  quittèrent  le  15  septembre  1651 ,  ils 
allèrent  à  la  mer  Morte  et  à  Jéricho ,  s'embarquèrent  à  Jafià ,.  et 
parvinrent  au  Caire  par  Damiette  et  le  Nil  alors  à  sa  plus  grande 
hauteur.  Us  firent  des  excursions  aux  Pyramides ,  à  Suez  et  au  M<mt 
Sinài,  puis  revinrent  an  Caire  et  à  Damiette ,  parcoururent  les 
côtes  de  Syrie ,  ce  qui  leur  demanda  presque  tout  Tautomne  de 
1651.  Us  repartirent  de  Seyde  le  â  novembre,  restèrent  deux  mois 
dans  la  Méditerranée ,  à  Candie ,  Malte  et  en  Sicile ,  et  abordèrent 
enfin  le  dernier  jour  de  Tan  1651  au  port  de  Livourne. 

Stochove  et  ses  amis  employèrent  Thiver  et  le  printemps  à  vîsi« 
ter  toute  ritalie ,  la  Toscane  et  les  Etats  de  Venise ,  évitant  autant 
que  possible  la  peste  qui  régnait  en  Romanie;  Us  virent  Rome  et 
Naples  et  s'embarquèrent  à  Civita-Vecchia  pour  la  France  et  pri- 
rent terre  à  Toulon  le  37  juin  1659.  Us  parcoururent  le  midi  de 
la  France,  allèrent  à  Nimes  ,  Toulouse ,  Bordeaux ,  La  Rochelle  , 
rentrèrent  le  4  août  à  Paris ,  y  restèrent  quelques  jours  ;  puis  en- 
fin ,  Stochove  ayant  reconduit  ses  camarades  à  Rouen ,  revint  le 
1*'*  septembre  à  Bruges ,  après  une  absence  de  deux  ans  et  demi. 

Rentré  dans  ses  foyers ,  De  Stochove  mit  en  ordre  les.  souvenirs 
et  les  notes  rapportés  de  ses  voyages  et  il  les  publia  sous  le  titre 
de  :  Voyage  du  Lef>ant ,  Bruxelles,  Hubert  Velpius ,  1649, 
in-8*'.  Cet  ouvrage  eut  un  tel  succès  qu^une  seconde  édition  en 
fut  donnée  en  1650 ,  chez  Hubert-Antoine  Velpius,  d  Bruxel- 
les ,  in-s*,  avec  un  frontispice  et  le  portrait  de  Fauteur,  tous  deux 
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gravés  par  W,  HolXat,  En  166),  une  troisième  édition  fût  enco^ 
re  jugée  nécessaire  ;  le  même  imprimeur  la  donna  in- 8°,  de  9  T' 
et  508  pages.  Cette  relation  fut  fort  goûtée.,  biei^  qu'écrite  dàn9 
un  st\  le  plein  de  Flandricismes  ;  mais  on  y  remarque  du  naturel , 
de  la  vérité ,  et  une  foule  de  renseignemens  curieux  sur  les  lieux 
innombrables  que  l'auteur  a  visités.  Son  chapitre  sur  le  déborde- 
ment du  Nil  et  ses  causes  est  trrs-satisfaisant. 

Le  succès  de  ce  voyage  donna  aux  libraires  de  Rouen  Tidée  de 
le  réimprimer  en  y  mettant  les  noms  des  voyageurs  Kouennais  à 
côté  de  CHlui  de  Stoch&w ,  leur  ami  ;  ils  y  firent  quelques  chan- 
gemens  dans  les  premières  pages  ,  donnèrent  le  livre  comme  une 
refonte  générale ,  et  en  définitive  y  ne  supprimèrent  que  quelques 
mots  wallons  qui  n'eussent  pas  ét$  compris  en  France.  Ils  pnbliè<- 
rens  cette  espèce  de  contrefaçon^  sous  ce  titre  :  Le  voyage  d'Ita^ 

lie  et  du  Levant ,  de  Messieurs contenant  la  description 

des  royaumes avec  plusieurs  remarques,  merveilles  et 

prodiges,  desdits  païs,  recueillis  des  écrits  faits  par  lesdits 
sieurspendant  ledit  voyage,  ïiouenj  1664,  in-12. — Seconde 
édition  ,  Rouen,  chez  Jntoine  Maurry,  1670 ,  in-ia  ,  de  4 
r*  et  48 1  pages.  Le  succès  de  la  relation  de  Stodiove  ,  soit  ori- 
ginale ,  soit  contrefaite ,  donna  encore  naissance  à  un  autre  ou- 
vrage intitulé:  Observations  curieuses  sur  le  voyage  du  Levant  ^ 
fait  en  1650,  par  MM.  Fermanel,  Fauvel,  Baudouin  de 
Launay  et  de  Stochove.  Rouen ,  1668 ,  in-4''.  Ce  dernier  livre 
ne  contient  rien  de  nouveau  *,  Téditeur  dit  en  avoir  tiré  le  fond  des 
mémoires  d'un  des  quatre  voyageurs,  mais  cette  assertion  nous 
paraît  hasardée.  11  n'y  est  ouUt*ment  question  de  rien  qui  aitrap* 
port  au  voyage  ;  c'est  une  réunion  de  lieux  communs  sur  les  con- 
trées du  Levant  :  ce  ne  peut  être  qu'une  spéculation  de  libraire. 

Vincent  de  Stochove  avait  sur  les  Turcs  une  opinion  contraire  à 
celle  répandue  jusqu'à  lui.  Il  pensait  que  la  puissance  Ottomane 
était  faible  et  sur  son  déclin  ;  il  appuyait  son  dire  sur  la  défaite  de^ 
l'armée  d'Osman,  battue  en  1691  pas  60,000  polonais,  bien 
qu'elle  fut  composée  de  500,000  hommes;  sur  le  siège  d'Asac  fait 
par  100,000  Ottomans ,  en  i64Sî ,  et  levé  après  quatre  mois  d'une 
attaque  soutenue  seulement  par  1800  cosaques;  enfin  sur  la 
guerre  des  Turcs  et  des  Vénitiens  qui  eut  lien  pendant  20  ans , 
ces  derniers  ayant  seuls  résisté  à  toutes  les  forces  de  la  Sublime 
Porte.  Cette  opinion  de  notre  voyageur  Brugeois  le  mène  à  désirer 
que  les  puissances  chrétiennes  s'entendent  et  se  réunissent  pour 
chasser  *d' Europe  ces  infidèles  qui  ne  respectent  ni  le  droit  des 
nations  ni  celui  4^  l'humanité.  U  a  développé  et  soutenu  cette 
h  èse  dans  un  petit  ouvrage ,  fruit  de  sa  vieillesse ,  qu'il  a  abrégé 
de  Nicolas  Chalcondyle,  athénien,  pour  les  tems  anciens,  et  tiré 
de  ses  propres  observation»  pour  les  tems  modernes.  Ce  traité  , 


deventi  peu  oommun,  a  poar  titre  :  L'Othomati ,  oti  Vakrègè  ë€s 
vies  des  emperevrs  Tvres  i  depuis  Othman  /*%  fusques  à  Ma^ 
homet  IV à  prisent  régnant»  A  Amsterdam ,  chez  Jean  Sehipper^ 
M.  DC.  LÎV.  pet.  in-ia  de  8  f '•  et  149  pages. 

Dès  que  V.  De  Stochove  fat  stable  à  Bruges  ,  il  devint  sourem 
échevin  et  bourguemeatre  de  cette  ville,  dont  il  était  une  des  nota-^ 
bilités.  Ses  armes  étaient  d^or,  au  chevron  de  gueules,  avec  deux 
pointes  d'hermines  au  chef,  et  une  tète  de  lion  de  sable ,  lampas»- 
sée  de  gueules  à  la  pointe.  Son  portrait  fût  lait  par/.  Van  Oost^ 
peintre  de  Bruges;  on  mit  au  bas  les  vers  suivans: 

a  Stocbotîo ,  pici«r,  similei  in  imagine  vultiip 

a  Ingcnium  calamo  prodidii  ip«e  sno  « 
<E  Tôt  terrab  obiiwe  viro  quae  gloria  major 

a  SpecUndas  docte*  exhibuÎMe  libris»  9 

J  P,  de  Dongelberge ,  que  nous  avons  déjà  cité ,  composa  à 
cette  occasion  ce  quatrain  : 

a  Le  désir  de  m  voir  qai  tous  mit  en  voyage , 

a  Portera  ce  poarlroict  on  vont  fastes  jsdis  : 

«  Et  les  lieux  qui  pour  Ion  revirent  vo«  espria 

a  Seront  chanoës  asses  en  voyant  vostre  ouvrage.  » 

Enfin  ,  pour  terminer  ici  les  hommages  littéraires  rendus  à  De 
Stochove ,  nous  dirons  que  lorsqu'il  fltat  nommé  bourguemestre  de 
sa  ville  natale,  Olwier  de  fVrée,  trésorier  de  Bruges^  le  gratifia 
des  quatre  vers  suivans: 

«  Qui  mores  hominura  multorum  Ttdit ,  et  urbà» 

«  Gratcns  eu  m  Vates  pro  sapiente  tenet* 
c  Consnlis  offirium  geritur  sapicnler  agendo , 

c  Bine  populus  gaudetconsnie  Stocuovio«   a 

A.  D. 

Ce  rljinuritie  Stïir^tnûxii. 

Simon-Pierre  Stiévenard,  naquit  à  Valendennes ,  dans  la  se^ 
eonde  moitié  du  XYIl^  siècle ,  d^une  honnête  famille  qui  n'est  paa 
éteinte  en  cette  ville.  Il  reçut  une  bonne  etsoUde  éducation  et  sa 
destina  à  Vétat  ecclésiastique.  Ce  fot  ainsi  qu'il  s'attira  les  bontés 
de  l'illustre  Fénélon ,  archevêque  de  Cambrai ,  qui  lui  donna  les 
moyens  de  terminer  ses  cours  de  théologie  à  Paris.  Cefiitenla 
Faculté  de  cette  ville  qu'il  prit  le  grade  de  licencié  eu  théologie  ; 
il  revint  ensuite  à  Cambrai  où  il  s'attacha  à  la  personne  de  Féné-^ 
Ion ,  qui  en  fit  son  secrétaire.  A  compter  de  l'année  i707 ,  toua 
les  mandemens  archiépiscopaux  sont  contresignés  par  Tabbé  Stié^ 
venard. 

La  Biographie  unifier  selle  dit  que  Stiévenard  fût  nommé  ea 
4705  à  un  canonicat  de  la  métropole  de  Cambrai ,  U  doit  y  avoir 
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t  erreur  dans  cette  date  ,  à  moins  qa*el1e  ne  porte  qae  sur  une  pro  <• 

»  messe  particulière  faite  par  Fénélon  ,  et  réalisée  plus  tard  ;  car 

;  nous  trouvons  que  cet  abbé  fût  seulement  reçu  chanoine  de  Cam- 

«brai  U  ftO  avril  1709 ,  par  provtfton  apostolique. 

Stiévenard  était  capable ,  éclairé ,  spirituel ,  dévoué  à  son  ar- 
chevêque ,  et  lui  devint  fort  utile  pour  la  publication  de  ses  man- 
démens  et  de  ses  instructions  pastorales.  Le  choix  que  Fénélon 
fit  de  lui  pour  rattacher  à  sa  personne  en  dit  plus  que  Téloge  le 
plus  éloquent.  C*est  lui  qui  composa  la  longue  préface  de  rinstruc^ 
tion  en  forme  de  dialogue  ,  sar  le  système  du  Jansénisme.  €*est  hA 
qui  en  soigna  la  seconde  édition  en  1715  ,  après  le  décès  de  son 
patron ,  qui  lui  recommanda  à  son  lit  de  mort  d^y  intercaler  ses 
additions ,  entr'autres  deux  dialogues  sur  la  volonté  de  Dieu  de 
sauver  tous  les  hommes  ,  qui  furent  placés  après  le  XI*  dialogue. 
Ce  fut  encore  lui  qui  devint  éditeur  d'un  volume  ,  devenu  très- 
rare  ,  et  intitulé  :  Recueil  des  lettres  sur  des  matières  impor^ 
tantes  de  messvre  François  de  Salignac  de  la  Motte  Fénélon . . , 
avec  un  discours  prononcé  parle  même  auteur  devant  S.  A.  S.  E. 
de  Cologne ,  le  jour  de  son  sacre.  (Cambrai ,  Donillez) ,  M.  D.  CC. 
XIX ,  in-ia ,  S4d  p. ,  qui  eut  une  seconde  é^tion  sous  le  titre  de 
Recueil  de  quelques  opuscules  de . . .  Fénélon . . . ,  avec  un  ca- 
talogue exact  de  tous  les  ouvrages  de  Tauteur,  M.  D.  CC.  XXII  , 
>  pet.  in-8<*  de  dSa  p. ,  et  10  f**  non  diiffrés.  Ce  volume,  signalé 

comme  excessivement  précieux ,  par  M.  Villemain ,  dans  son 
article  sur  Fénélon  de  la  Riographie  universelle ,  est  possédé 
par  cet  homme  de  lettres-ministre  qui  en  fait  grand  cas  Nous 
en  avons  les  deux  éditions  sous  lesyeux. 

Le  chanoine  Stiévenard  est  auteur  d*une  DissertaHon  inédite 
sur  la  chronologie  des  évéques  de  Cambrai,  M.  le  docteur  Le 
Glay  en  a  publié  un  long  exirait  dans  lespreoves  qui  terminent  ses 
Recherches  sur  l'église  métropolitaine  de  Cambrai  ^  18â4  ,  in- 
é^ ,  pages  155-160.  Le  même  écrivain  lui  attribue  une  autre  Dm- 
eertatUm  sur  le  pontificat  de  Saint-Géry  que  Ton  trouve  à  la 
suite  des  Mémoires  historiques  de  Véglise  collégiale  de  Saint- 
Géry ,  à  Catnbrai ,  par  Tabbé  Trandiant ,  Ms.  in-4<'  qui  repose 
dans  la  bibliothèque  publique  de  Cambrai,  sous  le  n^  885.  Le  style 
et  la  division  des  deux  dissertations ,  la  nature  et  la  forme  des  ci- 
tations dont  elles  sont  enrichies,  prouvent  assez  qu^elles  sont  Tœu- 
vre  de  la  même  personne  ,  et  que  la  seconde  fût  composée  pour 
fûre  suite  à  la  première. 

Stiévenard  partageait  la  manière  de  voir  de  Fénélon  sur  le  jan- 
sénisme ;  son  Eèle  pour  son  ancien  protecteur  ,  joint  &  son  opi- 
nion arrêtée  sur  ce  point ,  rengagea ,  quelques  années  après  la 
mort  du  prélat ,  dans  une  polémique  qui  lui  donna  du  renom  par- 
mi les  ftéologiens.  L.-P.  RUtuart ,  donâiuGain ,  né  à  Révin ,  et 


^ 
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professeur  à  Douai ,  publia  en  4  723  ,  in-4^  ,  sous  le  voile  de  Ta* 
noyrae  ,  le  Thomisme  triomphant' y  etc. ,  dans  lequel  il  repro- 
chait à  Féuélon  de  confondre  le  sjrstème  des  thomistes  et  celuijdes- 
jansénistes ,  et  de  les  envelopper  dans  la  môme  condamnation  ;  îL 
appujalt  ce  dire  d'une  citation  fausse  (page  8) ,  tirée  de  la  pre- 
mière lettre  de  Fénélon  à  Quesnel.  Stiévenard  prit  chaudement  la 
défense  de  son  archevêque ,  et  traita  le  P.  Biliuart  de  calomniai- 
teur  dans  son  Apologie  pour  feu  M.  de  Fénélon  contre  le  Tho- 
misme triomphant.  Douay  ,  J.-F.  Willerval ,  1726,  in-4<>.  Le 
Dominicain  flamand  fît  paraître  une  Réponse  de  V auteur  du  Thfh' 
nùsme  triomphant,  à  M.  Stiévenard^  chanoine  de  Cavérai^  au 
sujet  de  son  apologie  pour  feu  Mgr.  de  Fénélon ,  Ard^.  de 
Cambrai ,  in-^"* ,  8  pages.  Là  ,  il  avoue  qu'il  a  dté  à  faux  » 
trompé  qu'il  fut  par  un  ami  qui  lui  communiqua  une  note  mal  in- 
diquée sur  Fénélon  ;  mais  il  prétend  que  son  observation  subsiste, 
et  que,  dans  d'autres  écrits,  le  prélat  avait  mérité  le  reproche  qu'il 
lui  avait  fait  dans  son  premier  ouvrage.  Cette  mince  brodiure  fil 
éclore  la  môme  année  une  Seconde  apologiepour  Mgr,  de  Cam- 
brai ,  par  le  chanoine  Stiévenard  ,  Douay  ,  Willerval ,  in-^"*.  Le 
Dominicain  controversiste  ne  demeura  pas  en  reste  et  enfanta  in- 
continent et  aà  irato  ,  un  Avis  d'un  ecclésiastique  de  Paris  à 
M,  Stiévenard ,  sur  la  seconde  apologiepour  feu  M.  de  Féné- 
lon y  in-4"  ,  21  p.  ,  avec  supplément.  Sur  cela  le  chanoine  dé- 
cocha sa  Troisième  apologie  en  forme  de  dialogues  y  divisée  en 
trois  parties  ,  Douay  ,  J. -F.  Willerval ,  1726  ,  in-4<*  >  36  p. , 
dans  laquelle  il  combat  avec  beaucoup  de  force  et  de  logique.  En- 
fin ,  Timpôli  Billt^rt  termina  par  une ,  Justification  de  Vavis 
d*un  ecclésiastique  de  Paris  ,  etc.  ln-4°  ,  21  p. ,  dans  laquelle 
il  traite  son  adversaire  sans  aucun  des  xnénagemens  qu'on  se  doit 
entre  écrivains ,  et  surtout  entre  hommes  d'église.  Nous  pensons 
que  cette  querelle  infiniment  trop  prolongée  en  resta  là.  On  peut 
savoir  gré  à  l'ancien  secrétaire  de  Fénélon  de  ses  bonnes  intentions 
dans  la  défense  qu'il  entreprit  ;  mais  la  grande  renommée  du  pré- 
lat n^avait  qu^  bien  peu  à  craindre  des  attaques  du  régent  de 
rUniversité  de  Douai ,  et  nous  ne  voyons  pas  que  la  réputation 
littéraire  et  de  Stiévenard  et  du  Père  Biliuart  ait  beaucoup  grandi 
à  la  suite  de  ces  publications  successives  :  L'imprimeur  seul  et  le 
marchand  de  papier  y  ont  gagné. 

£n  1730  ,  Stiévenard  ,  dont  L'esprit  était  tourné  et  exercé  à  la 
controverse  ,  et  qui  entendait  tort  bien  les  subtilités  théologiqoes, 
donna  ,  dans  un  ouvrage  latin,  une  idée  des  disputes  sur  la  grâcCy 
et  soutint  la  doctrine  de  VéquUibre  eontre  un  livre  récemment  pu<^ 
blié  à  Utrecht,  La  dernière  œuvre  du  chanoine  Cambrésien  est 
intitulée  :  Concertationes  Jansenianorum  contra  Ecclesiam  st 
echolœ  theotogorum  inter  secircd  gratiam,  et  orthodoxia  esquif- 
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iibriiquod  negant  Jan$eniani,ti$êntur  ortkoioœi  ,vindieata 
advertùs  traetatum  de  volutUatis  aquilibrio  gallicè  recens  edi~ 
tum  dJansenianU  Vltrajectiin  Hollandid. . .  Colonis,  i750, 
in-8** ,  malgré  la  souscription  de  Coloniœ  ,  mise  sous  le  titre  de 
ce  livre  ,  nous  le  soupçonnons  imprimé  dans  le  pays ,  et  vraisem- 
blablement à  Donay  ,  chez  Willerval. 

Simon- Pierre Stiévenard  mourut  à  Cambrai ,  dans  un  âge  peu 
avancé  ,1^9  août  1755  ,  à  deux  heures  du  matin.  Il  fut  enterré 
dans  le  cloître  de  la  métropole.  On  trouve  des  notes  sur  les  der- 
niers momens  et  la  mort  de  ce  chanoine  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  publique  de  Cambrai  >  intitulé  :  Antiennei  pour  leê 
Rogations ,  in  8"  vétin  ,  inscrit  sous  le  r<^  197. 

A.  D. 

£abhé  ^tlùhtl 

Lés  célébrités  montoisesdans  les  sciences ,  dans  les  arts  comme 
dans  les  lettres  ,  sont  si  rares  que  nous  devons  arrêter  les  re- 
gards sur  ces  réputations  qui ,  sans  être  brillantes ,  sans  avoir  eu 
un  grand  retentissement  au  dehors ,  ont  du  moins ,  attiré  Tatten- 
tion  de  leurs  concitoyens. 

La  poésie  française  était  bien  peu  cultivée  dans  la  ville  de  Mons  à 
la  fin  du  siècle  dernier.  La  langue  de  Pascal  et  de  Boileau  y  était  si 
ignorée  qu*un  homme  qui  la  possédait ,  qui  en  avait  fait  son  étude, 
y  méritait  l'admiration. 

Delobel,  Louis-Charles- Albert-Joseph ,  naquit  à  Mons  le  7 
août  1746.  On  peut  dire  qu'il  fut  poète  en  naissant,  comme  le 
voulait  Boileau.  11  n*avait  pas  encore  terminé  ses  études  de  collège 
qn*il  était  d^à  auteur  de  deux  grands  ouvrages  en  vers.  Un  de  ses 
CMidisciples,  qui  passa  d'une  profonde  insouciance  à  des  progrès 
rapides  et  surprenants ,  excita  sa  jeune  verve  poétique.  Dans  son 
admiration  ,  il  fit  nn  poème  en  boit  chants  et  en  vers  alexandrins 
où  il  célébra  les  hauts  faits  de  son  ami.  L^autre  est  un  poème  en 
vers  de  dix  syllabes  et  en  six  chants  ;  il  est  intitulé  :  les  rimail- 
leurs condamnés  Nourri  de  la  lecture  de  Boileau  et  de  Gresset , 
Fétudiant  s*exerce  quelquefois  avec  bonheur  à  imiter  la  manière 
de  ses  maîtres.  Ces  productions  incohérentes  renferment  des  vers 
qui  annoncent  un  talent  naissant . 

Delobel  suivit  les  cours  de  l'Université  de  Louvain.  Bien  qu'il  se 
destinât  à  l'état  ecclésiastique  ,  ses  nouvelles  études  ne  lui  firent 
pas  négliger  celle  de  la  poésie.  Il  consacra en/core  ,  comme  on  di- 
sait autrefois ,  quelques  instans  aux  muses  ;  une  traduction  du 
commencement  du  9*  livre  de  TlSnéide  fut  par  ses  soins  imprimée 
et  publiée  en  cette  ville ,  Tannée  1770.  Une  lectore  attentive  et 
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«ouvent  répétée  de  Virgile  et  d*Horace ,  de  Boileaa  et  de  Racine 
avait  formé  le  jeune  versificatenr;  il  sut  prouver  par  de  beaux  Ters 
qu'il  avait  senti  les  véritables  beautés  de  ces  poètes  célèbres.  Son 
goût ,  la  finesse  de  son  oreille  lui  avaient  appris  que  le  mérite 
poétique  ne  consistait  pas  dans  un  assemblage  de  mots  plus  on 
moins  sonores ,  plus  ou  moins  bruyants. 

Nous  avons  peu  de  renseignemens  sur  la  vie  de  Delobel.  11  fut 
professeur  de  poésie  au  collège  de  Hondain,  à  Mons,  et  puis  cha- 
noine de  Saint*Germain  en  la  même  ville.  Il  séjourna  en  Allema- 
gne pendant  la  Révolution  française,-  et  revint  ensuite  dans  sa  ville 
natale  ,  où  il  mourut  le  l*'mai  1815. 

Pendant  qu'il  professait  la  poésie ,  il  jouit  de  toute  la  plénitude 
du  privilège  qu'avaient  alors  les  régents  dé  son  rang ,  de  compli- 
menter en  vers  les  nobles  personnages  qui  visitaient  la  dté. 
Plusieurs  de  ses  discours  en  vers  ont  été  imprimés  ;  nous  citerons 
celui  à  rarchevéque  de  Cambrai,  à  Toccasion  d'une  tournée  de 
ce  prélat  dans  son  diocèse ,  en  1765  -,  un  autre  discours  à  Joseph 
II,  que  l'on  attendait  à  Mons  à  son  retour  de  France^  en  1777  , 
celui-ci  ne' fût  point  prononcé ,  l'empereur  ayant  pris  une  autre 
direction  :  un  troisième  au  duc  d'Ârenberg ,  lora  de  son  entrée 
en  cette  vule  comme  Grand-Bailli  du  Hainaut ,  le  11  janvier  i7S0  ; 
et  un  quatrième  à  Joseph  II ,  le  jour  de  son  inauguration  en  qua- 
lité de  comte  du  Hainaut ,  le  S7  août  1781. 

La  deuxième  de  ces  pièces  est  une  composition  importante  pour 
la  matière  qu'elle  renferme  ;  son  étendue  et  le  grand  nombre  de 
beaux  vers  qui  rembellissênt  en  font  une  œuvre  poétique  fort  es- 
timable. 

Les  amateurs  conservent  dans  leurs  bibliothèques  ces  diver» 
ouvrages  de  l'abbé  ]>eIobel.  Son  neveu ,  M.  Lauii  Delobel,  est 
dépositaire  des  manuscrits  qu'il  a  laissés.  Parmi  ceux-ci  Ton  dis- 
tingue un  poème  en  six  chants ,  intitulé  Folette.  Le  sujet  est  une 
épagneule  objet  de  petits  soins  de  la  part  de  sa  maîtresse.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  vers  de  dix  syllabes.  On  y  trouve  de  joli»  détail» 
et  des  vers  agréables  :  c'est  une  imitation  du  genre  de  F'ert" 
Vert,  Il  existe  encore  parmi  ces  manuscrits  un  autre  poème  en 
cinq  chant»  et  en  vers  de  dix  syllabes  ayant  pour  titre  :  VH^en^ 
écrit  pendant  le  séjour  que  l'auteur  fit  en  AHemagne. 

L'extrême  complaisance  de  l'abbé  Delobel  lut  fit  composer  beau- 
coup de  vers  de  société.  Ses  manuscrits  renferment  une  quantité^ 
de  bouquets ,  de  stances ,  dé  chansons ,  d^épithalames ,  etc^ 
Nous  transcrivons  les  stances  suivantes  sur  V  Amitié, 

JadU  d'uD  forgeron  l'amour  fit  bd  Appelle  • 
Aujourd'hui  l'aroitië  par  an  charme  nouveau 
Pour  fêter  une  amie  au  Parnasse  m'appelle  y 
Et  de  dOQoea  vipeun  énivM  mon  ccrveiiw 
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J«  ▼OQS  doîi  ce  prodiga ,  6  ma  chère  Ëag^Soie  ! 
Ponr  TBotcr  irot  vertus  et  vos  talens  divers , 
La  toachante  amitié  me  lient  lieade  génie 
Cest  elle  qui  u' inspire  et  me  dicte  eës  vwrs. 

Ce  langage  des  Dieux  que  tant  d'auteurs  profanent 
S'il  chante  tes  attraits  mérite  nos  amours. 
Les  beaux  vers  sont  des  fleura  qui  jamais  ne  se  fanent 
£t  que  la  Caulz  du  temps  respectera  tàn|0Qrs. 

Dans  le  conrs  orageux  de  cette  triste  vie 
Malheureux  le  mortel  qui  n'a  poiot  un  ami  ; 
En  proie  aux  noirs  accès  de  sa  mélancolie , 
Il  est  seul  dans  le  monde  et  ne  Ttt  qu'à  demi. 

Il  exbte  des  stances  do  même  aotear  sur  la  mort  de  Marie* 
Thérèse  ;  elles  ont  été  imprimées  de  môme  que  celles  adressées 
aux  confrères  de  la  Miséricorde,  à  Mons,  par  un  jubilaire  de  la 
confrérie. 

La  fondatrice  de  Hons ,  Sainte- Waudru ,  fut  chantée  par  notre 
poète  ;  il  fit  des  hymnes  latines  en  son  honneur. 

L.  F. 


Ce  pmce  )e  Ctgne  ^  graveur. 

Gentilhomme  dans  toute  Taoeeption  du  mot ,  brave  comme  son 
épée ,  brillant ,  plein  de  grâce  ,  étlncelant  d'esprit ,  d*une  étour- 
derie  charmante,  d*une  loyauté  à  toute  épreuve,  le  prince  de 
Ligne  courtisait  les  lettres  et  les  arts  avec  plus  de  zèle  que  les  rois , 
avec  autant  d'assiduité  que  les  belles.  Il  «vait  à  Belœil  une  unpri- 
merie  qu'il  ne  laissait  pas  chômer  ;  non  content  de  faire  des  vers, 
d'écrire  en  prose  sur  tous  les  sujets  ,  et  de  jouer  de  la  flûte  ,  il 
lut  vint  dans  Tidée  d'apprendre  à  graver.  H.  Adam  Bartsch  , 
garde  des  estampes  de  la  bibliothèque  de  la  Cour  ,  à  Vienne ,  lui 
donna  en  1786  quelques  leçons.  S'il  n'en  fit  pas  un  écolier  très- 
habile  ,  on  ne  peut  s'empêcher  néanmoins  de  voir  avec  satisfac- 
tion un  grand  seigneur  anibitionner  de  modestes  talens  et  s^en  pa- 
rer plus  fièrement  que  d'un  cordon  ou  d'une  plaque. 

M.  François  BrulUot  lUt  qu'il  a  gravé  une  suite  de  six  eaux  for- 
tes ,  petit  in-foUo  en  travers ,  qui  portent  son  chiffre  formé  d'un 
C.  et  d*un  L. ,  et  ont  pour  titre  :  Reemil  àt  tixpoiffingu  :  Pre- 
mt«r  BiMi  d'un  amattur. 

L'œuvre  du  prince  de  Ligne  à  la  bibliothèque  royale  de  Brigique 
se  compose  jusqu'ici  de  14  pièces  ou  espèces  de  grifonnemens 
très-imparfaits ,  il  faut  l'avouer.  En  voici  la  liste  : 

1.  Un  paysage  oblong  d'après  le  Guerchin  :  Simples  contours, 
cinq  figures. 

a.  Pajsage  plus  petit ,  au  trak ,  chaumières  et  trois  figures.  A 
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droite ,  dans  la  marge  :  flélcne.  Ân-desiOQS  :  DééUé  à  ma  fnnme, 
n"*  85  ou  85. 

5.  Esquisse  d*uii  tableau  du  Guerehin  ,  représeatant  deux  fem- 
mes ,  un  enfant  et  on  homme  du  peuple;  fond  sale  ,  quelques  om- 
bres en  manière  noire  ;  au  bas  :  Guercino  da  Ccwta. 

À,  Une  tête  d'apôtre  ,  quelques  ombres  sales  en  manière  noire; 
à  gauche ,  dans  Fencadrement  :  Léonard  da  Finei ,  p. .  -  •  ;  à 
droite  ,  n**  1  ;  dans  la  marge  :  Dédié  d  M.  Hazard,  de  la  col- 
lection  du  prince  Charles  de  Ligne. 

5.  Un  homme  couché  qui  sonne  de  la  conque  marine  ;  un  autre 
homme  debout.  Épreuve  sans  encadrement  et  sans  monogramme  ; 
au  bas  :  Guercino  da  Centa. 

6.  Epreuve  avec  encadrement  et  monogramme. 

7.  Epreuve  avec  une  hachure  qui  poupe  Tencadrement  par  le 
bas  à  droite. 

8.  Une  tête  de  vieille  en  médaillon  ,  tournée  à  gauche  du  spec- 
tateur. En  haut  :  Dédié  d  ma  femme;  au  bas  :  Léonard  da  Fin- 
ci,  de  la  collection  du  prince  Charûe  de  Ligne  ,  n*  4 ,  dans  le 
coin  à  droite  :  1785  ou  1788 

9.  Epreufe  retouchée ,  le  n**  4  est  surchargé ,  point  de  millé- 
sime. 

10.  Une  tête  d'homme  dirigée  vers  la  droite  et  coiflfée  d*un  bon- 
net ;  ombres  noires  et  sales  ;  en  haut ,  dans  le  coin  à  droite  ;  n^ 
5  :  en  bas  à  gauche  :  Alolidor.  f. 

il.  Epreuve  moins  barbouillée  ,  sous  le  n**  5. 

19.  Paysage  oblong  de  la  grandeur  n**  l  ;  au  fond  un  clocher, 
à  droite  un  bouquet  d'arbres  ;  sur  le  premier  plan  trois  hommes, 
dont  Tun  fait  tenir  son  chapeau  à  un  chien;  dans  la  marge  :  Guer» 
ctno  da  Centa. 

15.  Deux  tètes  en  rouge  dans  deux  médaillons ,  en  forme  de 
baisoir  ;  au  bas  :  Annibal  Carrache  del.  ,  de  la  coUedion  du 
prince  Charlee  de  Ligne.  Cette  légende  est  en  lettres  bien  for- 
mées ,  ce  qui  ne  s'observe  pas  dans  les  autres. 

14.  Une  tète  de  femme  tournée  vers  la  droite  ;  un  Us  s'élève  de 
ce  c6té  jusqu'à  hauteur  du  nez. 

Toutes  ces  gravures ,  excepté  le  n^  5  ,  portent  le  monogramme 
de  l'auteur.  De  Reiffenbero. 


Si  la  Révolution  française  a  fourni  les  actes  les  plus  remarqua- 
bles d'héroïsme  et  de  dévoûment ,  elle  a  aussi  quelquefois  été  té- 
moin de  faits  singuliers  et  outrés  qui  ne  s'expliquent  que  par  la 
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surexcitation  desesprits  et  TendioasiasiDe  patriotique  qu'on  répan* 
dait  dans  toutes  les  classes.  Sans  parler  ici  des  égaremens  et  des 
excès  à  jamais  déplorables  qui  ensanglantèrent  cette  époque, 
nous  pourrions  citer  des  actes  bisarreset  empreints  desentimens , 
au  moins  exagérés,  qui  se  firent  jour  alors  :  nous  choisissons  en- 
tr'autres ,  parmi  un  recueil  curieux.de  pièces  de  cette  époque  qui 
se  trouvent  dans  le  cabinet  de  M.  (yenYi7-*D6«camp« ,  de  Lille, 
une  proclamation  des  dames  de  Valenciennes  ,  qui  aura  proba- 
blement pour  tous  nos  lecteurs  le  mérite  delà  nouveauté. 

A.  D. 

LettTt  des  iames  citoyennes  de  Valentiennes ,  à  MM,  les 
grenadiers  du  24^  régiment  dHnfanterie, 

a  Valcncienoes,  6oclubre  1791* 

«  Votre  lettre  en  réponse  à  celle  du  lâche  et  déserteur  Bar^^ 
din ,  nous  a ,  chers  amis  ,  chers  camarades,  causé  moins  de  sur- 
prise que  de  satisfaction.  C'est  à  votre  fermeté  ,  à  votre  énergie  , 
que  nous  vous  avons  reconnus  pour  de  véritables  amis  de  la  li- 
berté ,  de  zélés  défenseurs  de  la  patrie.  Déjà  vous  avez  reçu  , 
sans  doute ,  d'un  grand  nombre  de  compatriotes ,  Texpression  de 
leur  reconnaissance.  Nous  partageons  leurs  sentiments,  mais  les 
éloges  étant  à  nos  yeux  un  tribut  peu  digne  de  votre  noble  cou- 
rage ,  nous  vous  réservons  un  tout  autre  prix. 

»  Oui ,  fr^ires  et  amis ,  ce  sont  des  citoyennes ,  inspirées  du  pa- 
triotisme le  plus  pur  et  de  T  amour  du  bien  public  qui ,  comme 
vous ,  sont  dévouées  au  maintien  de  la  Constitution  et  au  soutien 
de  la  liberté.  Si  votre  lettre  |ointe  à  Tacceptation  donnée  par  le 
roi  à  notre  bienfaisante  Constitution ,  ne  suffit  pas  pour  ramener 
au  même  but  tous  les  individus  de  Tempire  français  ;  s'il  reste  en- 
core à  nos  ennemis  qunlqu' espoir  de  contre-révolution  ,  qu'ils 
tremblent  ces  vils  partisans  du  despotisme  et  de  la  féodalité.  Ceux 
du  dedans  auront  à  redouter  les  amis  de  la  Constitution  ,  surveil- 
lans ,  actifs  et  capables  de  déjouer  leurs  projets.  Ceux  du  dehors 
rencontreront  sur  leur  passage  une  barrière  invincible ,  composée 
de  braves  et  courageux  soldats ,  guidés  par  l'honneur,  l'amour  de 
la  liberté  et  de  la  patrie.  Oui ,  frères  et  amis ,  nous  vous  le  ju- 
rons ,  si  nous  ne  vous  suivons  pas  sur  les  remparts  pour  combat- 
tre avec  vous  les  ennemis  qui  oseraient  en  approcher  les  armes  à 
la  main ,  nos  soins  ne  vous  seront  pas  moins  utiles ,  nous  vous  in- 
viterons au  combat ,  nous  vous  ferons  renforcer  par  vos  camara- 
des d'armes  que  nous  remplacerons  dans  les  casernes  ,  pour  nous 
occuper  à  vous  préparer  des  vivres ,  tandis  qu'ils  iront  partager 
votre  gloire. 

•  Qu'ils  seraient  heureux  .  qu'ils  seraient  contents ,  nos  enne- 
mis ,  slls  pouvaient  se  flatter  d'un  pareil  espoir  I  Les  monstres, 
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en  avançant ,  ne  rencontreront  que  aang  et  carnage  ;  eD  reeolaiit , 
ils  ne  trouveront  que  rage  et  désespoir. 

»  Jugez  des  sentiments  des  autres  dtoyennes  par  les  ndtres  ; 
ayant  peu  à  redoiXter  les  efforts  de  nos  ennemis ,  livrons-nom  à 
la  félicité  ,  au  bonheur  que  nous  assure  la  Constitution  nouvelle  , 
et  répétons  ce  refrein  chéri ,  Ça  ira ,  ça  ira ,  etc. 

»  Pour  les  dames  citoyennes  et  patriotes  de 
»  Valenciennes , 

»  F.  BÂREZ. 
»  F.  ROLAND  rainé,  Md.  sur  la  Place.  » 


HuciuiBe  y^rwnttUreB  00110  la  Rrpiiblti|ite. 

lièf/ublUiu»  franç(xi$e.  —  Liberté  ^  égalUé  y  firaitrmié 

ou  la  mort! 

Extrait  du  registre  aux  délibérations  de  la  commune  d^Àrmen- 
tières  intrà^mvros ,  séance  du  19  fructidor  ,  a*  année  républi- 
caine, a  été  extreit  ce  qui  suit: 

Le  conseil-général  de  la  commune  sur  la  déclaration  d^nn 
membre  que  plusieurs  citoyens  se  disposent  encore  de  chaumer  le 
jour  die  la  dédicace  ,  jour  proscrit  par  notre  révolution  ,  établi  par 
les  agens  du  despotisme  pour  satisfaire  Tiimbition  et  Torgueil  des 
ci-devant  seigneurs  qui  ces  jonrs-là  exigèrent  que  les  habitans 
quMs  appelèrent  leurs  vassaux  vinssent,  tambour  battant  battre  le 
drapeau  sous  leur  croisée  ;  considérant  qu'il  n^y  a  que  les  amis  de 
la  royauté  et  du  despotisme  qui  peuvent  tenir  de  ces  sortes  de 
fêtes  , 

Arrête  : 

i^  QuHl  sera  pris  des  mesures  vigoureuses  pour  connaître  le» 
personnes  qui  fêteront  le  jour  de  la  ci-devant  dédicace  ; 

a**  QuHl  charge  son  comité  de  révision  de  s'assembler  séance 
tenante  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  à  ces  fins. 

Pour  extrait  conforme  : 
Signé ,  CoTTiGNT ,  secrétaire. 

RAPPORT   DES  COMMISSAIRES. 

Les  citoyens  Cottigny  et  Wiart  rapportent  que  s'étant  rendu» 
chez  les  citoyens  Rotru  et  de  Wuif ,  ils  auroient  trouvé  dans  leur 
cour  respective  chacun  un  jambon  qui  dessaloient ,  lesquels  ont  de 
suite  été  transporté  en  Thôtel  commun ,  avec  offre  auxdits  Rotrù 
et  de  Wulf ,  de  les  indemniser  s'ils  le  vouloient. 

Les  citoyens  Bayart  et  Burier  s'étant  rendus  chez  la  citoyenne 
veuve  Blauwart  où  étant  ils  ont  trouvé  un  petit  jambon ,  lesquels 
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ils  ont  feU  transporter  en  Thôteleonwinn  enftisant  à  cette  citoyen- 
ne les  mêmes  ofl^. 

Le  comité  réuni  s'étent  jfaît  représenter  les  trois  pièces  dont 
Tune  cuite ,  a  répandu  dans  la  salle  une  odeur  qui  enjambonoil 
tons  ces  membres ,  au  point  qu*une  discussion  vi?e  »  mais  courte , 
s^est  ouverte  si  on  mangerait  le  jambon  cuit. 

Après  les  débats ,  le  comité  a  pris  et  exécuté  Tarrété  suivant , 
séance  publique  les  portes  ouvertes  : 

1**  Que  les  deux  jambons  crues  seroient  mis  de  suite  è  la  dispo* 
sition  des  administrateurs  de  Thospice  d'humanité  des  vieillardi , 
sauf  à  eux  d'en  payer  le  prix  d'après  les  mémoires  qui  seront  four- 
nis par  les  commissaires  de  Wulf  et  Rotru  ,  lesqueb  devront  pas** 
ser  à  notre  comité  pour  en  (aire  le  rapport  au  conseil. 

S*  Que  le  jambonet  cuit  sera  mangé  séance  tenante  par  le  co- 
mité ,  sauf  à  eux  à  en  payer  le  montant  d'après  le  mémoire  de  la 
propriétaire  Blauwart ,  qui  sera  visé  à  notre  comité  pour  être  rap- 
porté au  conseil. 

Le  présent  arrêté  sera  adressé  aux  citoyens  de  Wulf ,  Rotru  et 
Blauwart,  et  à  la  Sodété  populaire  à  la  séance  de  demain. 

Pour  extrait  conforme  : 

Par  ordonnance ,  Mburillb  ,  commissaire. 

«  Arm,  ce  1 1  veDd^mîairey  an  3  de  U  Rëp.  franc.  • 
Uoe  et  Indiviaible. 

—    LlBBftTâ  ,  —  —  fioALITÉ.  — 

Le  représentant  du  peuple  envoyé  dans  les  départemens  dç  Nord 
et  du  Pas-de-Calais  è  Tagent  national  du  district  de  Lille. 

Citoyen , 
Je  t'envoie  Textrait  d'une  délibération  sur  laquelle  i*appde 
toute  ton  attention^ 

Je  ne  sais  si  la  bêtise  plus  que  tout  autre  motif  a  donné  Heu  à 
cet  acte  digne  du  tems  des  Yendales. 

Les  membres  d*une  autorité  constituée  y  décider  qu'ils  mange- 
ront séance  tenante  un  jambon  que  le  propriétaire  est  invité  A 
donner  ;  c'est  le  comble  de  la  déraison. 

n  parait  difficile  que  de  pareils  hommes  restent  en  place. 

Je  t'engage  à  recueillir  mieux  encore  les  circonstances  de  cette 
singulière  affaire ,  et  surtout  à  ine  désigner  des  citoyens  propres  à 
remplacer  ceux  qui  y  ont  joué  un  rôle. 

Salut  et  fraternité  y 

F.  BBII.IE1V 
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Srniunt  tm  Magistrat  it  Itftiracinmcs. 

Le  Senonit  dn  mciens  magistrats  de  VatencîenDes ,  dont  nous 
donnons  d-de«eou8  littéralement  la  teneur,  est  des  plos  remar- 
qnsbles  ;  c'est  une  pièce  d'un  intérêt  tout  local  qui  vaut  i  elle 
seule  une  peinture  de  maurs.  On  ;  voit  en  première  ligne  la  pro* 
fession  de  foi  catholique  intercalée  dans  le  serment  pendant  la 
domination  e^agnole  ;  vient  ensuite  la  promesse  de  garder  fidèle- 
ment les  droits  et  franchi»es  de  la  ville  qui  étaient  considérables , 
eelle  de  ne  point  vendre  la  justice  i  beaux  deniers  comptans,  puis 
enfin  de  ne  pas  fréquenter  les  tavernes  et  cabarets  i  certains 
jours:  on  a  da  restreindre  cette  abstinence  aux  veilles  des  en- 
qoétes ,  le  sacrifice  eut  paru  par  trop  dur  de  fermer  totalein«it 
Ventrée  des  cabarets  fc  des  Magistrats  flamands.  le  serment  se 
termine  par  les  clauses  libérales,  celles  qui  auraient  dû  être  placées 
en  première  ligne;  savoir:  de  juger  le  riche  et  le  pauvre  dans  une 
balance  égale,  de  n'employer  que  des  gens  probes,  loyaux  et 
éclairés,  et  de  ne  mettre  ni  haine ,  ni  pasûon  dans  les  jogemei». 
Le  magistrat  de  Valendennes  prêtait  ce  serment  en  public, 
sur  un  perron  de  l'hôtel  -de-Ville ,  à  un  endroit  d'où  il  pouvait 
voiries  clochers  de  l'abbaye  de  St. -Jean,  vers  lesqtiels  U  étendait 
la  main. 

Formutaire  du  urmeni  que  doivtiU  prêter  Mtsrimirt  lei  Pré- 
voit, jurés  et  Echevitu  de  la  vUle  de  yaimciennei  au  renou- 
vilement  iuMagiilrat. 

«  J'Eft  jure  par  le  Dieu  Tout-Puissant  et  sur  la  damnation  de 
mon  âme ,  que  je  crois  tout  ce  que  croit  l'Eglise  Catholique ,  Apo»- 
toUqne  et  Romaine,  et  que  je  tiens  la  doctrine  qu'elle  a  tenue  et 
tient  BOUS  l'obéissance  de  nostre  Saint  père  le  Pape;  détestant  toutes 
doctrines  contraires  à  icelles  ;  si  comme  des  Luthériens ,  CilTinis- 
les,  Anabatistes  et  tous  autres  hérétiques  et  sectaires  ;  et  qu'en 
tant  que  mov  sera,  je  m'opposeray  et  contraneray  é  icdles.  ÂinsT 
m'ayde  Dien  et  lous  ses  Saints. 

■  Voua  jures  et  promettez  sur  la  foy  que  vous  tenez  de  Dien  , 
que  vous  garderez  bien  et  loyalement  tous  les  droits  ,  lois  et  or- 
donnances du  Roy  ,  et  pareillement  les  droicts  et  franchises  de 
cette  ville  ,  et  ferez  droit  entre  les  parties  toutes  tes  fois  que 
vous  en  serez  requis,  et  que  vous  mainiiendtez  la  ville  «i  ses  lois; 
coutumes  et  usages  selon  qu'ancieiuiement  a  esté  faicl,  et  qne 
TOUS  ne  prendrez  directement  ni  indirectement  don,  loyer,  pro- 
tneeses ,  ny  service  pour  la  bonne  administration  de  la  justice  que 
vous  rendrez  à  vostre  loyal  sens  et  pouvoir,  et  oelerei  les  avis  et 
résolutions  qui  se  donneront  et  rendront  sur  le  fait  de  ta  justice  , 
et  n'irez  en  tavernes  ou  cabarets  pour  y  boire  ou  y  manger  le 
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Jeadf  avant  qae  les  encioesles  soient  rendues ,  si  avant  quelles  se 
puissent  rendre  lors,  ny  le  vendredi  tant  et  Jusques  à  ee  que  les 
plaids  du  Prévost-le-Comte  soient  achevés  »  et  jugerez  un  chacun 
suivant  ce  qu*il  se  trouvera  avoir  mal  faict,  autant  bien  le  riche  que 
le  pauvre,  et  le  pauvre  que  le  riche ,  sans  aucun  support  ni  con- 
nivence. 

«  Davantage  que  vous  seres  Prévost ,  Mayeur  et  Treize  hom- 
mes de  la  Halle-Basse ,  de  Gens  Preud'hommes ,  loyaux  et  suffi- 
sans;  et  que  vous  leur  enjoindrez  de  se  régler  en  conformité  des 
chartes  et  sUtuts  d'icelle  Balle-Basse  sans  laisser  passer  aucun  drap 
ou  autre  chose  qui  dépend  dUcelle. 

«  Vous  jurez  de  plus  que  vous  ne  serez  présens  à  aucun  don , 
vente,  transport  ou  autre  espèco  d'aliénatien  qui  se  feront  au  profit 
de  qi\elqu*un  de  main  morte,  et  ne  prendrez  pour  sergens  de  cette 
ville  que  preud*hommes  suivant  votre  pouvoir.  Toutes  lesquelles 
choses  et  chacune  dUcelles ,  vous  jurez  et  promettez  sur  la  foy  que 
vous  devez  à  Dieu  et  sur  ses  saintes  Evangiles  de  tenir  et  accomplir 
4  vostre  loyal  sens  et  pouvoir,  et  que  vous  ne  détournerez  de  faire 
loyal  jug^ent  pour  parenté ,  amitié ,  haine ,  ou  autre  occasion 
que  ce  puisse  estre.  •  A.  D. 

Strc^be^  )it  iipattmttA  in  Uoti. 

Dans  ce  département ,  où  les  intérêts  sont  aussi  considérables 
que  multipliés^  les  archives  de  radministration  moderne  ne  peu- 
vent manquer  d'être  précieuses.  Toutefois ,  celles  qui  sont  anté- 
rieures à  1790  n^ont  pas  une  moindre  importance  comme  do- 
cuments historiques  et  politiques.  Ce  sont  en  effet  les  archives  de 
rancienne  chambre  des  comptes  de  Lille ,  archives  souveraines 
d*un  état  jadis  étendu  et  puissant ,  et  dont  La  célébrité  >  dans  les 
deux  derniers  siècles ,  a  égalé  celle  des  àéi^ta  les  plus  importants 
de  l*£urope. 

Lachambre  des  comptes  de  Lillo ,  instituée  versiftSO ,  à  rins- 
tar  de  celles  de  Parts  et  de  Dj^jon ,  par  le  duc  de  Bourgogne  ?hi- 
lippe~le -Hardi,  lorsquMl  fût  devenu  comte  de  Flandre,  et  qui 
n*a  cessé  d*exister  qu'à  la  prise  de  la  ville  de  LiUe ,  par  Louis 
XIV,  en  1667 ,  n*ent  d*abord  de  juridiction  que  sur  les  comtés  de 
Flandre  et  d^  Artois  et  la  seigneurie  de  Matines  ;  mais ,  par  Tac- 
croissement  des  domaines  des  ducs  de  Bourgogne  ,  elle  réunit  à 
son  ressort,  en  14)1  ,le  comté  de  Namur  ;  en  1456,  le  Hainaot; 
puis  le  Toumésis  et  quelques  autres  portions  de  territoire.  Il  ftit 
aussi  ordonné  de  porter  à  cette  chambre  les  comptes  des  receveurs 
généraux  de  tous  les  domaines  et  finances ,  tant  de  ce  pays  que  du 
Brabant,  de  Gueidres,  de  Limbourg,  de  Luxembourg,  de  Bour- 


-  490  — 

gogne  y  de  Frise ,  de  Hollande,  et  de  la  généralité  des  Paya** 

Bas. 

Cette  centralisatioa  eut  pour  effet  de  rassembler  dans  nn  même 
dépôt ,  indépendamment  des  pièces  comptables  en  quantité  pres- 
que innombrable  ,  les  registres  des  délibérations  et  des  affaires  de 
la  chambre  ;  ceux  des  chartes  de  Taudience ,  des  grâces  et  rémis- 
sions; les  actes  d^aliénation  et  dVngagement  des  domaines 
royanx  ;  les  ayeux ,  dénombrements  et  reconnaissance  de  fieb , 
terres  et  seigneuries  ;  les  procès-yerbaux  pour  limites  du  royaume, 
par  suite  des  conférences  et  traités  ;  enfin ,  des  mémoires ,  des 
rapports ,  et  une  foule  de  documens  remarquables. 

L^intérét  de  ces  collections  précieuses  (ut  rehaussé  encore  par 
la  réunion  des  archives  particulières  des  souverains  du  pajs,  com- 
tes de  Flandre ,  ducs  de  Bourgogne.  Philippe  II ,  roi  d^Espagne , 
les  plaça ,  vers  la  fin  du  16*  sièele  ,  sous  la  garde  d^offiders  de  la 
chambre  des  comptes.  Avant  de  tomber  au  pouvoir  de  la  France , 
elles  furent  encore  augmentées  tant  par  Maximilien ,  empereur 
d'Autriche  ,  auquel  était  échu  ,  par  alliance ,  ^héritage  des  dacs 
de  Bourgogne ,  qge  par  ses  successeurs.  De  là  vient  qu*on  j  troo* 
ve  une  foule  de  documents  du  plus  haut  intérêt  sur  les  afialres  de 
TÂutriche  et  de  l* Espagne  ,  pendant  le  temps  que  ces  puissances 
possédèrent  la  Flandre  et  les  Pays  Bas.  Là  sont  les  traités  de  paix 
et  d^alliance ,'  de  mariage  et  de  commerce  ;  les  testaments  des 
comtes  et  comtesses  de  Flandres  ;  les  lois  et  privilèges ,  donnés 
par  le  souverain  aux  provinces  et  aux  villes  ;  les  donations  aux 
établissemens  religieux  et  de  bienfaisance  ;  enfin  ,  les  originaux 
de  la  majeure  partie  des  actes  émanés  des  souverains  du  pays,  et 
des  princes  avec  lesquels  ils  ont  été  en  relation. 

Le  nombre  des  titres  en  parchemin ,  tant  originaux  que  copies 
anciennes  et  authentiques ,  est ,  en  résumé ,  de  près  de  10,000  ; 
la  série  commence  à  Tan  706.  La  charte  originale  la  plus  ancienne 
remonte  à  1008  ;  bon  nombre  appartiennent  au  11*  et  au  IS* 
siècles. 

A  cette  partie  se  rattadient  vingt-quatre  eaitulaires  dontdnq 
appartenant  au  15*  siècle ,  et  quatorze ,  au  siècle  suivant ,  contien- 
nent environ  6,000  pièces  qui  remontent  à  Tannée  819,  et  se 
terminent  à  la  fin  du  15*  siècle.  En  ontre,  les  registresdes  char- 
tes, en  quatre-vingt-deux  gros  volumes  in-folio,  comprennent 
tous  les  actes  émanés  des  souverains  du  pays  depuis  1558  ,  jus- 
qu'en 1687  y  savoir:  traités^  édita  et  lettres  patentes,  titres  de 
fondations ,  d^acquisitions  ,  de  propriétés  seigneuriales ,  anoblis- 
sements ,  légitimations ,  privilèges ,  ordonnances  sur  les  affaires 
de  domaines ,  police ,  commerce ,  finances ,  monnaies. 

La  masâe  du  dépôt  comprend  pins  de  6,000  portefeuilles  .  re- 
gistres ,  fardes  et  liasses ,  qui  offrent  des  documents  curieux  et  in- 
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connus  sur  Thisloire  de  Franoe  en  général  ;  sur  ceUe  des  provin- 
ces de  Flandre,  Artois,  Halnault,  Bourgogne;  sur  celle  de  toutes 
les  proTuices  des  Pays-Bas. 

Parmi  les  pièces  originales  on  remarque  des  autographes  des 
rois  de  France  Charles  V  et  Charles  YIl  ;  de  Béné ,  roi  de  Sicile; 
d*£douard  Vf  y  roi  d'Angleterre ,  et  de  Jacques  III ,  roi  d'Ecosse  ; 
deCharles-le-Témérûre ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  sa  fille  Ma- 
rie ;  de  Ferdinand  P',  roi  de  Sicile  ;  de  Christian  l«',  roi  de  Dane- 
marck  et  de  Suède  ;  de  Louis  Xf  ;  de  Charles  VIII  ;  de  Louis  XII  ; 
des  rois  d'Angleterre  Henri  VII  et  Henri  vni.  Une  partie  des  char- 
tes se  rapportent  aux  grands  faits  de  l'histoire  de  France ,  dans 
lesquels  les  comtes  de  Flandre  et  les  ducs  de  Bourgogne  ont  été 
sourentlesprincipaux  acteurs,  et  particulièrement  aux  guerres  de 
Philippe-Auguste ,  de  Phili|^>e-le-Bel  et  de  Charles  VI ,  avec  la 
Flandre  et  l'Angleterre ,  ainsi  qu'aux  alliances  entre  ces  puissant* 
ces;  à  la  guerre  de  cent  ans,  entre  la  Flandre  et  l'Angleterre  ; 
aux  dissensions  entre  les  branches  d'Orléans  et  de  Bourgogne  ; 
aux  troubles  du  royaume  pendant  la  minorité  et  la  démence  de 
Charles  VI;.  à  la  régence  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Berry  et 
d* Anjou  ;  aux  assassinats  du  duc  d'Orléans  et  de  Jean-sans-Peur  ; 
à  l'alliance  de  Philippe*le-Bon ,  fils  de  Jean-sans  Peur,  avec  Henri 
V,  roi  d'Angleterre;  à  la  prise  de  Paris,  après  cette  coalition  ; 
enfin ,  au  traité  d' Arras ,  dans  lequd  Charles  VII  eC  le  duc  de 
Bourgogne  signèrent ,  en  i4ft8,  une  réconciliation. 

Entre  autres  pièces  de  l'époque  suivante ,  on  remarque  la  rati- 
fication originale ,  signée  par  Louas  XII  et  le  roi  d'Espagne ,  du 
traité  conclu  entre  eux ,  relativement  au  partage  du  royaume  de 
Naples  (1513)  ;  la  oonfirmation  et  ratification  faite  par  le  rot 
d'Angleterre  ;  le  traité  de  mariage  entre  Charles  d'Autriche  de- 
puu  Charles-Quînt ,  et  Mari» ,  fille  de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre  ; 
enfin ,  le  mémoire  original  qœ  Catherine  d'Aragon  fit  présenter 
an  commissaire  du  pape,  pour  wmtettir  la  validité  de  sou  mariage 
avec  HoiriVill  (1551). 

Une  eolleclîon  ft»rt  pnteieose  enoore,  et  qui  forme  en  quelque 
sorte  le  complément  des-ekartes  et  trakés,  se  compose  de  la  à: 
15,000  lettres  autographes,  mémoires  historiques  et  instructions» 
aux  ambassadeurs.  Ces  lettres ,  retirées ,  ver»  la  fin  du  dernier 
siècle,  d'ua  réduit  oft  eUes  gisaientignorées ,  forment  un  ensemble 
de  pièces  du  plus  haut  intérêt  à  consulter  pour  l'histoire  de  Fran- 
ce y  SOUS  les  régnes  de  Louis  XQ ,  François  l'',  Henri  II ,  Charles 
IX ,  ^nri  m  etBenri  IV;  pour  celle  d'Allemagne  sous  Maximi- 
fienT';  poiir  celle  d'Espagne  sous  Charles-Quint  et  Philippe  II  ; 
pour  celle  d'Angleterre  sous  Henri  VU  et  Henri  VIII  ;  enfin  pour 
•elle  Aes  Pays-Bas  sous  la  régenee  de  Marguerite  d'Autriche. 

Ifoe  autre  partie  d'un  grand  prix  est  relative  à  l'élection  de 
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Charle»-QoiDl  à  Tempire  d^ÂDemagne ,  aax  campagnes  d'Italie  et 
de  Milan  soqb  François  I^',  et  à  la  captivité  de«e  prince. 

Le  règne  de  Charles  IX ,  les  guerres  religieuses  qui  le  rempli- 
rent, et  la  misée  exécution  des  édits  de paciBcation  des  troubles , 
ont  donné  naissance  à  une  correspondance  composée  de  lettres 
autographes  du  duc  d^Alençon  ,  du  prince  de  Condé  ,  du  duc  de 
Montpensîer,  du  cardinal d'Ârmagnac,  de  Montmorency,  du  prési- 
dent de  Thou ,  de  Villars ,  de  Cossé ,  de  Strozzi ,  etc. 

Parmi  les  pièces  originales  et  inédites  sur  les  temps  de  la  Ligue 
et  le  commencement  du  règne  de  Henri  IV,  on  remarque  des  let-> 
très  autographes  de  ce  prince ,  de  Catherine  de  Médids  ^  des  ducs 
de  Guise  et  de  Mayenne. 

Quoique  les  autres  docnmens  ne  puissent  avoir ,  en  regard  de 
tant  de  richesses  liîstoriqnes ,  qu*nne  importance  secondaire ,  il 
en  est  cependant  encore  d*une  haute  valeur. 

Quand  la  chambre  des  comptes ,  après  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  eut  cessé  d^exister,  ou  du  moins,  eut  transféré  son  siège  i 
Bruges,  sous  Tautorité  espagnole  ,  Tadministration  du  pays  ap- 
partint aux  hdtendances  de  Flandre  et  de  Hainault ,  aux  états  de 
Cambréeis  et  an  bureau  des  finances  établi  à  Lille,  en  1690.  Six  à 
sept  cents  liasses  proviennent  spécialement  de  ce  bureau  ;  les  au- 
tres documents ,  parmi  lesquÀ  se  trouvent  des  mémoires  d'un 
grand  intérêt ,  composent  environ  660  registres  et  plus  de  600 
liasses.  Ceux  qui  se  rapportent  au  Hainault  en  forment  une  grande 
partie;  mais  ils  ne  remontent  qu'à  1668  ;  il  y  en  a  de  plus  an- 
ciens, en  assez  grande  quantité,  qui  sont  relatifs  aux  états  du 
Cambrésis  sous  la  domination  espagnole  :  le  plus  faible  nombre 
concerne  les  Flandres  française ,  wallonne  etmaritime. 

A  ces  archives  des  anciennes  aduûnistrations  la  révolution  a 
réuni ,  en  outre ,  ceUes  des  communautés  religieuses ,  qui  se  com- 
posent de  900  liasses ,  800  registres,  175  layettes  et  plusieurs 
cartulaires.  Les  plus  importantes  sont  celles  des  coHégiales  de 
Saint-Pierre  de  LiUe ,  de  Saint-Amé  de  Douai  et  des  abbayes  de 
Cysoing ,  Loos ,  Andiin ,  Flines ,  Denam  et  Saint-Jean  de  Valen- 
donnes.  Elles  concernent,  dans  leur  ensemble  vingt  abbayes,  sept 
collégiales  ou  diapitres  et  vingt-neuf  couvents  oif  communautés 
secondaires  ;  ce  sont  des  titres  de  propriétés ,  lettres  de  fondations 
et  donations ,  contrats  de  vi^te  et  échange ,  baux  et  transactions; 
les  plus  andens  remontent  an  ll*siède. 

On  trouve  encore,  dans  les  ardiives  du  département ,  une  col- 
lection de  plans ,  cartes  et  tableaux  généalogiques ,  au  nombre  de 
plus  de  700  artides  ;  quelques  tabellionages ,  des  aveux  et  dé- 
nombrements de  flelB  et  seigneuries. 

Mais  les  andens  titres  des  communautés  religieuses  n*ent  pa& 
été  exdosivement  concentrés  au  dief-lieu  du  département  ;  il  en 
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existe  à  Cambrai  une  asseï  grande  masse ,  qui  forme  une  sorte 
de  succursale  du  dépôt  central.  Ils  concernent  l'archevêché  der 
Cambrai  et  le  chapitre  métropolitain ,  cinq  abbayes,  quatre  chapi- 
tres et  quelques  communautés. 

Cet  aperçu  succinct  des  richesses  historiques  contenues  dans  les 
archives  du  Nord  doit  être  complété  par  Texposé  des  soins  et  des 
travaux  qui  v  ont  été  consacrés.  Les  archives  de  la  chambre  des 
comptes  et  des  souverains  de  Flandre  furent  de  tout  temps  Tobjet 
d'une  vive  sollicitude  ;  mais ,  en  particolier,  depuis  1668  Jusqu'en 
1791 ,  quatre  archivistes  du  nom  de  Godefroy,  dont  plusieurs  se 
sont  fait  connaître  honorablement  par  leurs  travaux  dans  la  diplo- 
matique, eurent ,  successivement  et  comme  par  héritage ,  la  gar- 
de du  dépôt  de  Lille.  Le  dernier  des  quatre ,  invité  à  participer  à 
Texécution  des  grandes  recherches  littéraires  entreprises  par  or- 
dre du  roi  Louis  XVI ,  sous  la  direction  du  garde  des  sceaux  , 
avait  commencé,  en  1783 ,  dans  ce  but ,  un  inventaire  analytique 
qu'il  rédigea  pour  les  pièces  comprises  entre  les  années  706  el 
1507. 

Les  archives  de  la  chambre  des  comptes  ne  purent  échapper 
entièrement  aux  dévastations  de  la  révolution  :  la  partie  la  [4u9 
précieuse  fut  même  un  instant  menacée  par  des  ordres  de  destruc* 
tion  ;  on  en  dut  la  conservation  à  la  courageuse  résistance  d*un 
archiviste  *,  mais  trois  cents  voitures  de  papiers  turent  envoyées  à 
Varsenal.  Dans  les  années  subséquentes,  diverses  parties  des  ar- 
4:hives  furent  bouleversées  par  des  déplacements.  Enfin,  en  1819, 
Tétat  de  désordre  et  de  dépérissement  de  cet  immense  et  précieux 
dépôt  fixa  la  sollicitude  du  conseil-général  qui ,  pendant  plusieurs 
années  consécutives ,  vota  avec  une  honorable  persistance  au  bud- 
get départemental  des  allocattons  toujours  réduites  par  Tautorité 
ministérielle ,  et  qui  n^assurèrentque  d'une  manière  imparfaite  la 
simple  conservation  du  dépôt  ;  il  a  été  reconnu  depuis  que  des  ti<* 
très  précieux  en  ont  disparu.  Enfin ,  depuis  la  mort  du  savant  Go- 
defroy,  le  classement  était  resté  à  peu  près  stationnaire ,  lorsqu^en 
1855 ,  le  conseil-général  a  pourvu  à  une  organisation  complète 
aux  frais  de  laquelle  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  a  con- 
senti à  s'associer,  en  considération  de  Tintërât  national  qui  s'atta* 
che  à  ces  archives  et  des  travaux  qui  s'y  exécutent ,  pour  coneou* 
rir  aux  publications  historiques  auxquelles  les  Chambres  consa- 
crent des  allocations  annuelles.  7,500  francs  sont  imputés  annuel- 
lement sur  le  budget  départemental  pour  l'entretien  des  quatre 
employés  et  d'un  conservateur.  Ce  dernier,  correspondant  de 
l'Institut ,  reçoit  sur  cette  allocation  5,000  fr.,  et  pareille  somme 
est  allouée  sur  les  fonds  du  Ministère  de  Tinstruction  publique. 
Aux  fonctions  d'archiviste  en  chef ,  il  joint  celles  d'inspecteur  des 
archives  communales.  Déjà  des  résultats  tort  remarquables  ont  été 
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obteniu  :  lei  inventûru  de  Godefro;  bs  pounoîTent  i  des  titrn 
déposés  dq>uis  179%  dans  le  magana  militaire  eo  ont  été  extraits. 
D'unaatra  côté,  le gonvernement de b  Belgique, fusant  recaetOir 
detonteapartsdesdoeomeatauirrhiatoireDationale  de  ce  royau- 
me, a  fixé  natorelleBMDt  son  attention  sor  le  dépôt  de  Lille,  qu'il 
regarde  comme  le  plua  préctéux  qu'il  poive  faire  explorer  t  l'é- 
tranger Aumoiade  décembre  1857,  les  «rohives  du  Nord,  arant 
eédé  aux  ardii*ea  du  rojaune  de  la  Belgique  divers  documents  eu 
langue  flamande ,  qui  ne  penrent  avoir  d'intérêt  spédal  que  pour 
ce  pajB,  ont  obteouenèdiange  67  registres  tort  important!  sac  le 
laînantlruiçais,  le Cambréai*, l'Artois  et  laChançagne.  Eufln, 
un  grand  nombre  de  copies  de  chartes  et  pincée  ont  été  extraites 
dea  ardùves  du  Nord  poor  servir  au  grand  recuâl  des  documenta 
inédits  sur  le  Tiws-Etat. 

AUntderoueignementasatiehisants,  il  reste  iqoutar  quels 
conseil-général ,  de  mieux  en  mieux  péné^'é  de  la  néeessité  d'or- 
(aniier  comeiuMement  ce  riche  dépôt ,  a  décidé  qu'on  édifice  , 
réonissaiit  tontes  les  conditions  désirables ,  serait  consb^iit  sur  un 
«^^acemenl  isolé ,  voisin  de  la  Préfecture.  Les  trafaux ,  dent  [a 
letolaleaétéévalnéetlTO.OOOfr.,  se troureot onnieiiaiit 
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86   CoBNBItLB   BT   CsBAOïr  «  B^HABIUT^   DACIS   l'ImITATIOW 

DE  Jé8D8-Cbbi8T  ,  par  OnéêtvM  L$ray,  Un  beau  volume  in- 
8%  orne  de  mîoiatarea  historiques.  Pcix  :  6  francs.  Impri- 
merie de  A.  Prignêi,  à  ValeDcienoes  •  «84i. 

M.  0.  Leroy  publie  on  voloine  du  plus  haut  intérêt  sur  Cor* 
nnlU  tt  Genan  dam  l'ImUaiian  de  J.»C  Après  y  avoir,  à 
Taide  d^éditioDs rares ,  restitué  au  grand  Corneille,  à  nos  biblio- 
thèques ,  à  la  Jeunesse ,  les  plus  beaux  vers  peut-être  qui  soient 
dans  notre  langue ,  et  les  avoir  habilement  interprétés  par  Saint 
François  de  Sales,  Fénélon,  Massillon,  etc.,  M.  Leroj  reprend, 
complète  son  travail  sur  Gerson,  d^à  couronné  par  un  corps  il- 
lustre ,  nous  montre  Tanteur  primitif  de  VlmiUaiion  dans  le  texte 
même  du  livre,  dans  le  manuscrit  firançais  de  la  bibliothèque  de 
Valendennesj  dans  les  miniatures  qui  le  décorent,  dans  la  rie 
entière  de  Gerson ,-  dans  ses  confidences  intimes  et  dans  d*autres 
écrits  inédits  de  ce  grand  homme.  La  lettre  de  M.  Leroy  sur  Vinh- 
martel  inconnu ,  et  la  réponse  de  M.  de  Lamartine ,  sont  auBÛ 
â*un  haut  intérêt.  Enftn  des  trois  lettres  qui  terminent  le  volume , 
Tune  à  M.  Villemain ,  sur  Téducation  des  femmes  ,  offire  une  cri- 
tique piquante  et  des  conseils  dont  les  familles  pieuses  profiteront  ; 
les  autres ,  relatives  à  rétablissement  d*une  bibliothèque  popu- 
laire à  Valendennes^  destinée  à'  combattre  la  rie  de  cabaret ,  ont 
déjà  trouvé  dans  cette  ville  et  dans  plusieurs  autres  d'honorables 
sjmpathies. 

/  ManUeur  dee  rnUes  et  eampagnee.  Lettre  de 
M.  rabbéDassahce). 

87  MinoiBBs  DB  LA  Soci^Té  d'Aoeicultdrx  bxs  Sgibr- 

OBS  BT   DES   AbTS    DX    I.'AaR01IDI8SBnBNT    DB    VaLEBOIEIINES, 

tome  III,  Yatenciennesy  A.  Prignet,  1841 1  in-8*|  fig. 
Ce  vohime  est  remarquable  par  Textr^me  variété  des  matières 


—  496  — 

qui  y  sont  traitées.  Il  aura  le  mérite  qa^on  ne  rencontre  pas  toujours 
dans  le» publications  du  même  genre,  d'être  d'une  lecture  agréa- 
ble ,  facile  et  qui  ne  fatigue  pas  Tattention.  On  y  trouve  un  peu  de 
tout  :  poésie ,  histoire  générale ,  histoire  locale ,  biographie  ,  bî- 
hliographte ,  agriculture ,  chimie  ,  critique ,  archéologie ,  beaux- 
arts  ,  économie  politique ,  et  médecine  ,  tels  sont  les  sujets  qui 
ont  occupé  les  membres  résidens  et  correspondans.  il  serait  trop 
long  d'analyser  des  matières  si  diverses ,  mais  qu'il  nous  soit 
permis  de  signaler  du  moins  les  pièces  qui  uoos  semblent  devoir  at* 
tirer  l'attention  du  lecteur  :  nous  citerons  en  première  ligne  , 
Notre-Dame  du  Saint-Cordon ,  légende  en  vers ,  de  M.  iT:  Ca- 
rton ,  qui  emporta  la  coupe  d'argent  au  concours  de  1859  ;  les 
poésies  de  M.  /.  AudeneUe ,  membre  correspondant  ;  les  rapport 
et  compte-rendu  de  MM.  de  fFarenghien  et  Auguite  Dubois  ; 
les  souvenirs  de  Thérouane ,  par  M.  Courtin ,  la  lettre  de  Maffei 
à  Voltaire,  traduite  par  M.  Mangeart ,  avec  une  élégance  qai  lais- 
se bien  loin  derrière  la  traduction  publiée  en  1785  ;  en6n,  une 
notice  sur  MoUnei  ,  chanoine  de  Valenciennes  ,  et  une  revue  des 
recueils  de  proverbes ,  qui ,  si  elle  était  plus  complète ,  serait  on 
des  meilleurs  titres  littéraires  de  (eu  M.  Héeari,  le  doyen  des 
hommes  de  lettres.  Il  serait  injuste  de  passer  sous  silence ,  dans  la 
partie  scientifique ,  les  rapports  de  MM.  Evrard,  ingénieur  dvtt , 
et  Edmond  Péner^  et  le  mémoire  de  M.  le  docteur  Coêtiauœ, 
de  Yieux-Condé,  sur  la  revacdnation.  Nous  devons  dire  ^  en  fi- 
nissant, que  l'exécution  matérielle  deTouvragé  est  soignée  et  fiait 
honneur  aux  presses  de  M.  A.  Prigntt.  Parmi  les  figures  qui  or« 
nent.  le  volume,  on  doit  cUer  le  portrait  de  Molinet ,  dessiné  pji^r  M. 
Léon,  A.  D. 

S8  BiBLiOTRBGA  Gandateitsis.  Catalogue  méthodique  de  U 
bibliothpqtie  de  l'Université  de  Gand  ;  procédé  d'une  histoi- 
re de  cette  bibliothèque  et  suifi  data  blés  de  qomad'auteurt , 
etc.,  publiée  par  le  bibliothécaire  Aug,  Voisin^  Jurispru- 
deoce.^Gaod  ,  lAnnoot-Bracckman  ,  1^39,10-8",  avec  n ne 
gBâvure  de  Ch.  Onghena, 

M.  Aug,  Fbmn  est  un  des  plus  laborieux  et  des  plus  intelligent 
écrivains  de  la  Belgique  :  placé  à  la  tête  de  la  bibliothèque  de  Gand , 
qui|est  le  9*  dépôt  public  du  royaume ,  par  ordre  d'importance , 
et  qui  ne  compte  pas  moins  de  52,000  volumes ,  il  donne  à  cette 
collection  tous  les  soins  qu'un  amant  dévoué  donnerait  à  l'objet  de 
ses  amours.  Arrivant  dans  ses  fonctions  après  les  honorables  et 
savans  VanV^vAthem  et  Lammens ,  M.  Voisin  est  digne  de  leur 
succéder,  et' si  pas  de  les  faire  oublier,  au  moins  d'adoucir  les 
regrets  de  leur  perte.  Annaliste  distingué  du  pajs ,  son  premier 


-  4Î7  — 

Boin,  après  avoir  été  installé  à  son  poster,  fut  de  tracer  lliistoire 
de  sa  bibliothèque  et  d'en  compléter  )e  catalogue.  Le  conseil 
communal  de  Gand  compnl  Timportance  de  ce  travail  et  en  or- 
donna rimpression  :  c'est  la  partie  de  la  Juriipmdence,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  4559  articles ,  qui  eut  les  honneurs  de  la 
préférence  pour  Tordre  de  mise  en  lumière  (i).  M.  Voisin  la 
fit  précéder  de  Recherches  historiques  et  Mbliographiques  sur 
la  Bibliothèque  de  Gand ,  dans  lesquelles  on  trouve  des  rensei- 
gnemens  curieux  sur  le  monastère  de  Baudeloo ,  dont  Téglise 
sert  aujourd'hui  de  vaisseau  à  la  bibliothèque  ,  sur  les  commen- 
cemens ,  les  vicissitudes ,  les  accroissemens  et  les  diapositions  de 
ce  même  dépôt  »  sur  les  savans  que  la  ville  de  Gand  a  produits, 
les  manuscrits  les  plus  précieux  que  sa  bibliothèque  possède,  les 
incunables ,  Torigine  de  Timprimerie  en  cette  cité ,  les  produc- 
tions du  père  de  la  typographie  à  Gand ,  les  bibliothèques  et 
cabinets  particuliers  de  cette  même  ville,  etc.,  etc.  Tout  cela 
fournit  des  préliminaires  qui  n*oi^  pas  moins  de  lxxxii  pages  in- 
8**,  qa'on  regrette  encore  de  voir  si  courts  quand  on  les  a  par- 
courus. Le  volume  est  terminé  par  d'excéllentestables  qu'appréde- 
ront  tous  les  homme»  appelés  à  faire  des  recherches  bibliogra- 
phiques. 

Nous  n'avons  que  des  -éloges  à  faire  sur  Térudition  du  biblio- 
thécaire Voisin;  pourquoi  faut-il  que  nous  trouvions  ,  page  lui 
de  ses  préliminaires ,  une  de  ces  petites  faiblesses ,  puisées  dans 
des  sentimens  honorables  d'amour  du  pays ,  qui  tendent  à  gros- 
sir, aux  d^ns  des  voisins ,  la  liste  des  célébrités  de  la  Belgique. 
Ainsi,  loco  citato,  M.  Voisin  affirme  que  Jean  le  BouteUler,  au- 
teur de  la  Somme  rurale ,  naquit  à  Morta^ne  (  ce  qui  est  vrai  ) , 
aujourd'hui  dépendance  delà  commune  de  Forest ,  arrondisse- 
ment de  Tournai  (ce  qui  est  erroné).  Il  était  donc  Belge ,  ajoute 
M.  Voisin.  Mortagne ,  qui  ne  dépend  nullement  de  Forest ,  foll 
partie  aujourd'hui  de  rarrondissement  de  Valenciennes ,  comme 
avant  la  Révolution  firançaise ,  il  faisait  partie  du  Hainaut  français. 
Par  une  circonstance  fort-connue  dansPhistoire,  Mortagne  a  même 
appartenu  presque  de  tout  tems  à  la  monarchie  française  et  on 


•idede  laoo  fr.,  et  qai  devrait  «tre  mainteoant  terminée  ,  a  é\é  ralentie 
par  1^  maladie  de  M.  de  £apa/,  auns-bibUothifc4ire,  qui  o  ëlë  frappé  d'aoe 
cécité  presque  complète.  Ce  travail  va  être  repris  avec  aoe  oouveUe  vigueur, 
de  mime  que  celui  du  catalogue  alphabétique  général.  Le  zèle  toujours 
soutenu  de  M.  Voisin  est  un  garant  du  psompt  achèvement  de  ces  utiles 
travaui. 
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avait  surnommé  cette  place  ainsi  que  Thérouaoe  ,  les  deux  oreii^ 
ler$  sur  lesquels  pouvait  se  reposer  le  Roi  de  France.  Une  chose 
malencontreuse  pour  Topinion  de  M.  Voisin,  qui  ajoute  en  parlant 
de  Bauteillier  :  «  donc  il  était  Belge,-  »  c^est  que  précisément , 
Jean  le  Bouteiller,  de  Mortagne ,  se  trouvait  né  sujet  du  Roi  de 
France,  et  vécut  et  mourut  serviteur  du  Roi  de  France  qui  le  com- 
bla de  bienfaits  I  Si  nous  relevons  cette  légère  erreur  de  presse , 
c^est  qu'en  Belgique  on  est  coutumier  d'en  commettre  du  même 
genre  :  ainsi ,  nous  voyons  tous  les  jours  qu'on,  met  Comines  et 
Froissart  parmi  les  Belges ,  qu*on  y  ajoute  les  autres  célébrités 
du  Rainant  et  de  T Artois ,  et  qu'on  fait  ainsi  un  faisceau  de  fort 
belles  et  bonnes  illustrations  auxquelles  il  n'y  a  autre  chose  à  re- 
procher qu'un  péché  originel.  Nous  savons  bien  que  du  moment 
où  l'on  remonte  dans  l'histoire ,  nos  annales  et  nos  Imites  se 
confondent ,  et  c'est  bien  pour  cela ,  que  nous-mêmes ,  qui  avons 
plus  à  démêler  avec  le  passé  qu^'avec  le  présent ,  nous  avons  réani 
dans  le  plan  de  notre  publication  le  Midi  de  la  Belgique  au  Nord 
de  la  France ,  mais  en  réservant  toutefois  à  chaque  contrée  ses 
droits  de  nationalité  et  ses  archives  de  noblesse. 

A.  D. 

89.  —  Etodbs  sur  l*hi8toiee  db  Hainavt,  de  Jacques  de 
Guyse  ,  traduite  par  M.  le  marauis  de  Fortia  d'Urban  ;  par 
/.-il/. -G.  Benûzêchy  membre  de  la  Société  d'Agriculture, 
des  Sciences  et  Arts  de  Valenciennes.  Imprimerie  de  A  Pri- 
gnet ,  à  Valendenoes ,  i839  y  in-8®  ,  100  p. ,  avec  dsrtes  et 
/ae»êimiÎ9. 

Nous  avons  déjà  annoncé  brièvement  ce  travail  estiaudl>le  avant 
qn^l  fht  termmé ,  nous  y  revenons  aujourd'hui  qu'il  est  entière- 
ment achevé.  Nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs  de  L'im- 
mense et  louable  entreprise  de  M.  le  marquis  de  FortiA  d' Urban, 
qm ,  aidé  par  ses  connaissances  si  diverses  et  si  étendues  »  et  sa 
grande  fortune,  a  livré  au  public  le  texte  latin  des  Annales  du  Sai- 
notil  de  Jacques  de  Guise,  accompagné  d'une  traductiou,  de  notes 
et  d'éclaircissemens.  Certes  ,  il  fallait  un  coura^ede  Bénédictin  et 
les  forces  d'une  association  pour  mener  à  bien  une  eeuvre  aussi 
colossale  :  M.  de  Fortia  Ta  seul  terminée.  C'est  un  bienfait  que  les 
lettres  lui  doivent ,  et  le  Nord  lui  porte  d'autant  plus  de  recon- 
naissance ,  que  M.  Fortia ,  né  dans  le  comtat  Venaissin  ,  n'a  pas 
ainsi  que  nous  l'intérêt  des  souvenirs  du  pays  comme  moteur  et 
comme  encouragement.  Mais  la  sdence  véritable  est  de  tous  les 
pays  ,  et  le  respectable  membre  honoraire  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions nous  a  prouvé  qu'il  avait  pour  le  Nord,  qu'il  ne  connais- 
sait que  par  ses  études ,  autant  d'attachement  que  pour  sa  terre 
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natale.  Sachons  lui  gré  de  cette  largeur  dUdée  et  de  cette  généro- 
8Îté  de  pensée,  et  qu'il  eu  troure  ici  Texpression  de  notre  recon- 
naissance. 

Cependant,  une  traduction  d'un  ouvrage  local  faite  au  loin  par 
un  savant  étranger  au  pays ,  a  dû  nécessairement  laisser  échapper 
quelques  erreurs  dans  les  noms  de  lieu  et  les  noms  d'hommes  que 
d'anciens  manuscrits  écrivirent  négligemment  et  quelquefois  d'une 
manière  très-fautive.  Cette  circonstance  a  suggéré  à  M.  Benezech, 
notre  compatriote ,  l'idée  de  faire  des  études  sur  la  traduction  de 
H.  deFortia,  et  d'expliquer  certaines  positions  de  villes,  bourgs  et 
villages  ,  de  rétablir  une  foule  de  lieux  inexactement  indiqués  , 
de  mettre  ses  conjectures  à  côté  de  celles  du  savant  marquis  ,  et 
enfin  d'expli<pier  par  les  traditions  locales ,  des  points  qui  ont  dû 
paraitre  obscurs  dans  la  traduction  Parisienne.  M.  Benezech  a  de 
plus  enrichi  ses  Etudes  sur  J.  de  Guise  ,  d'une  carte  des  villes  et 
villages  du  Hainaut  qui  réclamèrent  en  1186,  l'appui  de  Bau- 
douin ,  leur  comte  ,  contre  les  prétentions  des  évéques  de  Cam- 
brai et  d'Arras.  Cette  carte ,  partagée  suivant  les  divisions  ecdé- 
stastiques  anciennes ,  qui  ne  sont  autres  que  la  continuation  des 
divisions  romaines ,  est ,  selon  nous  ,  d'un  haut  intérêt  historique. 
Nous  remarquons  aussi ,  à  la  fin  dé  ce  travail  utile  (septième 
étude) ,  une  indication  des  sept  chaussées  romaines  qui  partaient 
de  Bavai  pour  aller  à  Mons ,  Tournai ,  Cambrai ,  Pont ,  Âvette  et 
le  Câteau,  et  la  huitième,  mentionnée  par  Bucherius,  se  dirigeant 
vers  Audenarde  et  Gand.  Nous  aurions  désiré  ,  à  la  vérité  ,  que 
M.  Benezech',  si  bien  placé  pour  cela ,  donnât  à  ce  chapitre  de 
plus  grands  développemens  ;  noud  l'engageons  à  y  revenir  et  à  dt* 
riger  ses  investigations  vers  ce  point  d'archéologie  qui  mérite  bien 
d'être  traité  à  fond.  a.  d. 

90.   HlSTOIBBnKjBâRRB  DB  CoNSTâN'FlllOPLB»  comtesse 

de  Flandre  et  de  Hainaut ,  par  Edward  Le  Giay.  Lille , 
Vaoackère ,  184 1  >  în  8*.  Prix  :  4  û*. 

M.  Edward  Le  Glay  ,  dont  nous  annondons  naguères  les  ro- 
mans historiques ,  vient  de  publier  un  ouvrage  |>urement  histori- 
que ,  et  nous  l'en  félicitons.  C'est  l'histoire  de  la  fille  de  Baudouin 
de  Constantinople  ,  de  cette  femme  qui  fut  tant  éprouvée  par  la 
perte  de  son  père  ,  la  longue  captivité  de  Fernand  de  Portugal , 
son  époux ,  les  malheurs  de  famille  de  sa  sœur  Marguerite ,  l'au- 
dace d'un  imposteur  qui  voulut  usurper  sa  souveraineté  par  la  ruse, 
et  la  dureté  de  Philippe -Auguste  et  de  Lpuis  VIII  pour  les  Fla- 
mands ses  sujets.  Cette  sage  comtesse ,  qui  eut  une  vie  courte  par 
les  années  ,  mais  bien  longue  par  les  événemens  et  les  peines,  est 
un  type  historique  qui  réclamait  les  honneurs  d'une  monographie. 
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Elle  comptait  Charlemagne  parmi  ses  ancêtres ,  et  Charles-Qaiiit 
poar arrière  petit  neveu  et  poar  héritier  ;  elle  mérite  bien.,  comme 
rinsinae  M.  E.  Le  Glay  ,  d*étre  le  lien  qui  doit  unir  dans  la  pensée 
des  Flamands  ces  deux  grands  empereurs. 

Vhiêloire  de  Jeanne  de  Constantinople  a  déjà  paru  dans  le 
Messager  de  Gand  et  dans  quelques  journaux  belges  qui  Tout 
découpée  en  feuilleton»  ;  mais  là ,  elle  était  dénudée ,  mutilée  , 
privée  de  notes  et  de  pièces  justificatives  ,  et  ne  présentait  point 
un  corps  d'histoire  complet  comme  celui  que  nous  avons  sous  les 
yeux. 

Lés  bits  importans  pour  Thistoire  de  Flandre  traités  dans  cet 
ouvrage ,  le  sont  avec  conscience ,  lucidité  ,  et  surtout  vérité. 
L^auteur  a  puisé  aux  bonnes  sources  :  il  a  enrichi  son  livre  de 
notes  instructives  et  il  Ta  (ait  suivre  de  pièces  justificatives  ,  très- 
souvent  inédites ,  et  prises  dans  le  vaste  et  riche  dépôt  des  Archi- 
ves de  rancienue  Chambre  des  Comptes  de  Lille.  Si  nous  ajoutons 
qu'au  mérite  de  UaVsûreté  des  recherches  Vhistoire  de  Jeanne 
joint  celui  d'un  9X.y\t  coulant^  naturel  et  souvent  élégant,  nous 
n'aurons  fait  que  rendre  justice  au  jeune  historien  que  nous 
voyons  avec  plaisir  entrer  dans  une  carrière  qu'il  ne  peat  manquer 
d'illustrer.  A.  d. 

91  HisTOiBB  DE  TouBivAi  BT  DU  TouRifibis ,  dcpuîs  Ics  tems 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  par  A,  G,  Chetin^  lioeto- 
cië  en  droit,  juge-de-palx  (d'Anthoin^).  «  Mon  pays  avant 
tout.  »  T.  1**^,  Tournai ,  Ma^sart  et  Janssens,  i8''|0y  ia-8% 
376  pp. 

Déjà  la  ville  de  Tournai  comptait  trois  histoires  :  Cousin , 
Poutrain  et  le  sénateur  Hoverlant,  avaient  payé  leur  dette  à  leur 
cité  natale  en  écrivant  ses  annales.  M.  Chotin ,  arrivant  après  eux  , 
a  pris  tacitement  l'engagement  de  les  faire  oublier.  Si  d*un  côté 
il  a  trouvé  le  diemin  frayé,  d'autre  part,  il  a  rencontré  la  diffi- 
culté d'être  supérieur  à  tous  ses  devanciers.  Certes ,  Thistoire  ,  * 
dont  la  première  partie  seulement  vient  de  paraître ,  eut  été  trte 
remarquable  dans  une  ville  qui  ne  possédait  encore  aucune  chroni- 
que particulière ,  mais  nous  devons  dire  qu'elle  laisse  peut-être  à 
désirer  comme  quatrième  histoire ,  comme  le  dernier  mot  sur  une 
nté  aussi  connue  et  aussi  remarquablement  célèbre  que  la  ville  de 
Tournai.  Le  style  de  l'écrivain  n'est  pas  toujours  parfaitement 
égal  et  pur,  ses  citations  auraient  pu  être  souvent  mieux  choisies 
que  dans  Jacques  de  Guise  et  autres  annalistes  peu  exacts;  les  char- 
tes originales  et  les  sources  authentiques  n'ont  pas  toujours  été 
bien  fouillées  ;  l'auteur  s'est  laissé  quelquefois  emporter  trop  avant 
dans  l'histoire  générale  et  d'autre  part  a  négligé  les  faits  particu- 


-  431  - 

liera  et  restreints  à  la  dlé  ;  on  y  regrette  l'absence  de  la  partie  lit- 
téraire des  teins  anciens  du  berceau  de  la  langue  comme  de  la  mo- 
narchie française  ;  enfin ,  on  y  désire  des  peintures  franches  et 
larges  des  mœurs  et  des  coutumes  de  la  ville  pendant  les  siècles  du 
mo}? en-Age  qui  occupent  ce  premier  volume.  Si  nous  entrons  dans 
les  petits  détails  »  nous  n'admettons  pas  l'étymologie  de  Bricq-él 
(poncel)  donnée  au  village  de  BruyelUs^  qui,  comme  BruUle  , 
Brillon,  Bnuiy,  etc.,  signifie  véritablement  maraû,  marécages; 
sa  position  topographique  explique  assez  cette  étymologie  nalu  - 
relie.  En  somme ^  T histoire  de  Tournai  [aurait  pu  satisfaire  da- 
vantage ,  mais  elle  tiendra  une  place  honorable  sur  les  tablettes 
des  amis  de  Vhistoire  locale.  a.  d. 

ou    M  ÉMOI  RM  DE  LA  Son  ÉTÉ   ROYALE    BT    CBNTRALE  d'Agrî- 

cuiture.  Sciences  i^t  Âris  du  Noixl ,  séant  à  Douai  ,  1K39. 
i84o.  Douai,  ^.  Adam,  iropriaieur  de  la  Société^  1841  > 
grand  in -8*  de 5oo  pages,  figures. 

Les  Sociétés  ont  leur  destinée  commelles  livres  :  il  y  a  20  à  as 
ans ,  on  ne  parisdt  dans  le  département  du  Nord  que  de  la  Société 
d'Emulation  de  Cambrai ,  ou  du  moins  ce  corps  savant ,  brillant 
sous  le  rayonnement  de  la  gloire  de  Fénélon ,  donnait  le  mouve- 
ment du  progrès  littéraire  dans  le  pajs ,  et  marchait  en  tête  des 
associations  scientifiques  du  Nord.  Aujourd'hui ,  la  ville  de  Féné- 
lon semble  avoir  déposé  pour  quelque  tems  le  sceptre  glorieux 
qu*elle  tint  si  bien  pendant  plusieurs  années,  et  c'est  Douai,  la  ville 
parlementaire ,  qui  parait  Tavoir  relevé.  Nous  n'examinerons  pas 
les  causes  de  ce  détrônement  qui  n^est  peut-être  que  passager , 
mais  BOUS  avons  à  en  constater  les  effets.  La  publication  que  nous 
venons  à  annoncer  aujourd'hui  en  est  un  des  principaux  :  il  y  a  peu 
de  villes  en  France  qui  puissent  offrir  un  volume  de  mémoires 
d'une  société  de  province  d^une  telle  importance.  Nous  passons 
sous  silence  les  documens  d'agriculture  qui  renrichissent  et  qui 
ne  sont  pas  du  ressort  des  Archives  ;  mais  en  ne  citant  que  les 
pièces  historiques  et  littéraires  (et  elles  sont  bien  assez  nombreu- 
ses] ,  nous  avons  ample  matière  à  louer  et  à  donner  en  exemple. 
Le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société ,  par  M.  Parmentier, 
avocat ,  ouvre  cette  série  de  morceaux  d'une  lecture  agréi(ble  et 
utile.  Le  rapport  de  H;  Deledicque,  sur  les  divers  concours ,  ap- 
pelle également  l'attention  ;  et  bien  qu'on  ne  lise  plus  guères  de 
vers  aujourd'hui ,  on  ne  saurait  s'empêcher  de  s'arrêter  sur  ceux 
de  MM.  JFains-deS'Fontaines  et  iPErhigny,  et  sur  quelques 
chansons  inédites  de  Marguerite  de  Lamarre ,  communiquées  à 
la  Société  par  M.  Foucques.  Mais  la  pièce  capitale  de  ce  volume  , 
est  sans  contredit  le  Mémoire  sur  Hucbald ,  moine  de  Saint'- 
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Amand ,  et  $B9  traUét  d«  miuiqu» ,  par  £.  de  Couuemàkery 
collecteur  iofetigable  de  tout  ce  qui  regarde  Thistoire  andenne  et 
moderne  de  la  musique ,  et  l'an  des  hommes  consciencieux  elpa* 
tiens  qui  entendent  le  mieux  les  origines  d^un  art  qui  fait  les  déli^ 
ces  du  monde.  Le  mémoire  de  cetérudit  rechercheur  est  nourri, 
curieux ,  savant  et  lucide ,  il  est  orné  de  figures  et  fac-nmUê 
nombreux  ,  qui  le  rendent  précieux  pour  tous  les  antiquaires.  Ce 
beau  travail  prend  rang  dès  à  présent  à  la  tête  des  meilleurs  ou- 
vrages sur  Thistoire  de  la  musique.  M.  Tailliar  a  mis  à  la  suite  de 
ce  mémoire  une  notice  sur  la  langue  romane  d^Otl ,  ou  du  Nord , 
qui  aura  bien  des  charmes  pour  les  amis  de  notre  vieille  littérature 
et  de  nos  vieux  monumens  du  langage  ;  enfin ,  le  volume  est  ter- 
miné par  une  notice  nécrologique  de  M.  Delecroix,  par  M.  de 
fFarenghien  ;  il  appartenait  à  ce  vénérable  et  ancien  magistrat  de 
la  ville  de  Douai  de  jeter  quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  son  vieil 
ami  et  de  celui  qui  lui  avait  succédé  dans  la  même  carrière. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  Société  d'Agriculture  de  Douai ,  sans 
citer  honorablement  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  que  M. 
Broêsart  vient  de  publier  ;  cette  notice ,  de  plus  de  100  pages , 
établie  dans  un  ordre  bibliographique  rigoureux  des  matières , 
indique  déjà  quelle  est  Timportance  du  corps  savant  duquel  il 
émane.  A.  d. 

93  DocuHBiis  Biographiques  sur  P.  C.  F.  Dauiiou  ,  p4r 
M.  A,  H,  Taillandier ,  député  du  Nord ,  Conseiller  à  la  Cour 
Royale  de  Paris;  un  volume  in-S**,  imprimerie  et  librairie 
de  Firmin  Dïdot  frères  ,  imprimeur  de  Tlnstitut  de  France  , 
rue  Jacob  ,56.  —  Se  trouve  aussi  à  la  librairie  de  TMenêr^ 
Place  du  Louvre,   la. 

Sous  ce  titre  fort  simple ,  M.  Taillandier  vient  de  publier  un  re- 
marquable écrit  que  nous  allons  essayer  d'analyser,  et  où  il  em- 
brasse toute  la  carrière  politique  et  littéraire  de  Tun  des  hommes 
les  plus  purs  et  les  plus  honorables  qui  aient  traversé  nos  troubles 
civils;  de  l'un  de  ces  hommes  qui ,  dans  leur  vieillesse ,  portent  la 
couronne  des  vertus  et  des  talens ,  et  auxquels  toutes  les  opinions 
ne  sauraient  refuser  leur  estime. 

Daunou,  que  nous  devons  revendiquer  comme  un  des  fils  de 
cette  contrée ,  est  né  à  Boulogne-sur-Mer,  en  1761  H.  U  entra , 


(*)  L'Acadëinîe  d'Arras  a  mis  au  concours  ,  pour  Te  mois  de  înîUet  i84i\ 
V Eloge  de  Daunou, —  Une  délibiîration  do  Conseil  municipal  de  Boulo- 
gne->stir>Mer  ,  a  décide  qu'un  buste  en  bronze  sera  érigé  à  Daumm ,  dans 
la  bihliotbêquc  de  cette  ville. 
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I  dès  1 777 ,  danfl  la  oongrégation  de  TOratoire ,  qui  a  fourni  tant  de 

I  sujets  dlstîngaés.  Déjà  connu  par  plusieurs  prix  académiques  et  par 

I  sa  défense  de  la  constitution  civile  du  clergé ,  il  dut  à  sa  réputation 

I  naissante  d*étre  appelé  par  le  suffrage  de  ses  compatriotes  à  la 

I  Convention  nationale,  en  1793.  U  s'^  fit  remarquer  par  sa  con- 

duite tout  à  la  fois  terme  et  modérée.  Parmi  les  onze  députés  du 
I  Pas-de-Calais  à  la  Convention ,  il  en  est,  dit  M.  Taillandier,  qui 

I  devaient  devenir  célèbres  à  divers  titres,  notamment  Carnot ,  Le 

Bas ,  Thomas ,  Payne  et  Daunou  :  arrivés  d'abord  avec  une  pensée 
commune,  celle  de  donner  à  la  France  un  gouvernement  libre  et 
fort ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  séparer  et  à  suivre  des  chemins  dif- 
férents, au  milieu  des  partis  qui  déchirèrent  cette  grande  assem- 
blée. 

Daunou  ne  vota  point  la  mort  de  Louis  XYI ,  et  il  contesta  à 
TAssemblée  Nationale  le  droit  de  le  juger.  Il  fut  de  cette  honora- 
ble minorité  qui,  frappée  de  stupeur  aux  fatales  journées  du  51 
mai  et  du  S  juin,  se  bâta  de  signer  une  protestation  énergique 
contre  ces  attentats.  Le  parti  de  la  Montagne,  instigateur  d'une 
populace  furieuse ,  avait  renversé  celui  de  la  Gironde.  La  Révo-^ 
lution  faU  comme  Saturne^  dit  Vergniaud  en  mourant^  elle  dé- 
vore sesenfansf  Ces  nobles  mandataires,  bientôt  décrétés  d'accu'- 
sation ,  se  virent  aussi  eux-mêmes  à  la  veille  de  faire  Tépreuve  de 
^  cette  vérité.  Leur  courageuse  protestation  appela  sur  leur  tête  les 

plus  imminens  périls.  «  Elle  fournit  le  prétexte  à  de  prétendus 
patriotes  d'Ârras  d'envoyer  deux  députés  extraordinaires  à  la  Con- 
vention ,  qui  les  admit  à  la  barre ,  dans  la  séance  du  18  juin,  pour 
dire  que  Daunou  avait  perdu  la  confian'^e  de  ses  concitoyens.  » 
Exemple  frappant  des  écarts  où  peuvent  entraîner  les  passions  po- 
litiques dans  ces  temps  de  trouble  et  d'anarchie  ;  lorsque  les  no- 
tions du  juste  et  de  l'injuste  se  trouvent  confondues ,  le  con- 
seil de  la  violence  est  le  seul  qui  prévaut  chez  les  esprits  mala- 
des! 

Le  9  thermidor  rendit  Daunou  à  la  liberté ,  et  le  réintégra  dans 
le  sein  de  la  Convention ,  épurée  des  monstres  qui  la  souillaient. 
«  Douze  députés  ,  dit  M.  Taillandier  ,  et  nous  ne  pouvons  mi- 
eux faire  que  de  le  citer  souvent  dans  cette  analyse ,  étaient  renfer- 
més à  l'ancienne  abbaye  de  Port- Royal ,  qui ,  par  une  am^re  déri- 
sion,  était  alors  appelée  Port-Libre.  Parmi  eux  se  trouvaient  ^ 
indépendamment  de  Daunou  ,  Dusaulx ,  le  traducteur  deJuvénal; 
Mercier,  T auteur  du  Tableau  de  Paris  ;  Quiter ,  etc.  Ce$  douze 
députés  et  leurs  compagnons  d'infortune  ignoraient  les  événémens 
qui  se  passaient  dans  Paris ,  et  attendaient  d'un  jour  à  l'antre  le 
moment  où  ils  seraient  envoyés  à  l'échafaud.  Mais  voilà  que ,  dans 

36 
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iin  piiiii  adressé  à  Mercier  par  sa  femme ,  se  trouve  un  petk  mor- 
>eeau  de  papier  sur  lequel  sont  écrits  ces  mots  :  Robespierre  ut 
renversé.  L* impression  produite  par  cette  nouvelle  sur  les  prison- 
niers qui  se  la  communiqueut  en  cachette ,  est  plus  facile  à  conce- 
voir qu*à  exprimer.  Kcs  uns  n  ^  croyaient  pas  et  pensaient  qu^une 
main  ennemie  leur  teudait  un  piège  ,  lorsque  la  voix  r'auque  des 
crieurs  publics  ,  perçant  les  murs  de  leur  prison  ,  vint  confirmer 
rheureuse  et  éclatante  nouvelle.   Plus  de  doute  ^  Robespien'e  est 
^méanti  ;  il  a  succombé  devant  le  courage  de  TalUen  et  Ténergie 
de  la  Convention  rendue  à  elle-même M.  Daunou  n*a  ja- 
mais pu  croire  ,  dit  ailleurs  son  biographe ,  ,qu'nn  si  effro^»  able 
régime  ait  été  de  nature  à  rendre  à  la  patrie  un  service  queicon- 
^que.  Loin  de  penser^  comme  quelques  historiens  modernes  ,  qu'il  ~ 
ven  était  résulté  pour  la  France  la  conservation  intacte  die  sob 
territoire  »  il  était  profondément  convaincu  que  si  ce  régne  de 
sang ,  ces  désordres  de  Tadministration ,  les  rapines  qui  en  étaient 
la  suite  ,  se  fussent  prolongés  de  quelques  mois ,  la  nation  courait 
à  sa  ruine  la  plus  complette.  Mais  ces  excès  même  étaient  trop  op- 
posés au  caractère  national,  pour  que  Theure  de  la  délivrance  tar- 
dât à  sonner.  « 

Cest  &  DaunoQ  qu'on  doit  attribuer  la  loi  du  5  brumaire  an  IV 
(  S8  octobre  i  795  ) ,  qui ,  sur  tant  de  ruines  qu'avait  faites  le  ré- 
silie de  la  terreur,  réorganisa  Tinstruction  publique  en  France.  Il 
peut  être  considéré  comme  le  principal  fondateur  de  rinstitut  na- 
tional ,  raagniûque  couronnement  de  son  œuvre  régénératrice.  La 
création  de  ce  grand  corps  savant  dont  lui-même ,  dans  la  loi  que 
nous  venons  de  citer,  prit  soin  de  développer  Torganisation  ^ré» 
saltait  d'ailleurs  de  1  une  des  dispositions  de  la.  Constitution  de 
Tan  UI ,  à  laquelle  on  sait  que  Dauuou  a  ^  la  plus  grande  part , 
comme  à  toutes  les  lois  organiques  que  T esprit  des  temps  comman- 
dait d'appliquer  à  nos  destinées  toujours  flottantes  et  incertaines. 
Dans  une  fête  funèbre  qui  eu  lieu  au  Champ-de-Mars ,  il  fiit  choisi 
pour  payer,  au  nom  de  la  patrie  ,  un  tribut  de  regret  et  d'admi* 
ration  4  la  mémoire  du  général  Hoche ,  et  de  cette  circonstance 
est  née  l'honorable  amitié  qui  le  lia  depuis  &  Madame  de  StaëL 
Ikionoo  se  rendit  à  Rome ,  la  même  année ,  avec  une  mission  im- 
portante de  son  gouvernement  Nous  ne  le  suivrons  pas  an  Conseil 
des  Cinq-Cents ,  au  Tribunal ,  comme  dans  toutes  ses  législatures. 
«  Quoiqu'il  put  paraître  timide  dans  les  habitudes  ordinaires  de 
la  vie»  dit  son  historien ,  jan^ais  il  ne  recula  devant  l'accooiplisse- 
ment  d'un  devoir,  quelque  danger  qu'il  y  eut  dans  cette  manifesta- 
tion ^  lors  de  la  discussion  de  la  Constitution  de  l'an  VIll  surtout» 
il  déploya  un  noble  courage ,  car  il  luttait  pour  la  liberté  ezpi- 
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rante ,  comme  un  homme  qui  ne  dégnisait  pas  sa  pensée  dç  dicta  * 
tuer.  • 

0aunou  fiit  toar  à  toor  professeur  aux  écoles  centrales  de  Paris , 
membre  de  l'Institut  dans  la  classe  des  sciences  morales  et  politi- 
ques et  de  celle  des  inscriptions ,  qui  Télut  son  secrétaire  perpé- 
tuel, à  la  mort  de  M.  SyWestre  de  Sacy,  arrivée  en  1858  ;  biblio- 
thécaire en  chef  du  Panthéon ,  sous  le  Directoire ,  professeur  au 
pollége  de  France  »  garde  général  des  archives  de  Tempire  ,  puis 
du  ro\  aume ,  fonctions  dont  il  était  ti  digne ,  dit  M.  N.  de  Wail- 
ly«  çu'on  aurait  dû  les  lui  confier  s*il  n'en  avait  pas  été  investi, 
et  que  la  Rp^tauration  commit  la  faute  de  lui  ôter,  au  commence-, 
ment  de  18i6.  Appelé  à  la  direction  du  journal  des  Savans ,  par 
les  sollicitations  du  vénérable  Barbé-Marbois ,  alors  garde-des- 
sceaux ,  et  qui  voulut  contribuei^à  réparer  autant  qu*il  dépendait 
de  lui,  celte  injustice,  il  était  aussi  président  du  comité  historique 
établi  près  du  ministre  de  Tlnstructton  publique  ,  et  membre  de  la 
commission  de  Técole  royale  des  chartes  ;  le  roi  le  nomma  pair  de 
France  en  1859:  M.  Dauuou  a  rempli  toutes  les  fonctions  que 
nous  venons  d'énnmérer ,  et  toujours  il  a  noblement  et  largement 
satisfait  aux  obligations  qu'elles  exigeaient  de  lui.  Sa  modestie  fui 
telle ,  que  de  tous  ces  titres ,  il  n*en  a  recherché  aucun  ,  et  que 
tous  lui  sont  arrivés  santi  qu'il  ait  fait  la  moindre  démarche  pour  les 
obtenir  ;  son  désintéressement  fut  si  grand ,  que  toujours  il  se 
hâta  de  résigner  tout  emploi  rétribué  des  deniers  de  TEtat ,  dès 
Tinstant  qu'on  lui  en  conférait  un  autre  ayant  \e  même  avantage  ; 
poussant  jusqu'au  scrupule  le  soin  de  le  bien  gérer  et  de  s*y  con- 
sacrer de  tous  ses  moyens.  Enfin,  soit  à  la  tribune  nationale  ,  soit 
dans  les  travaux  de  sa  vie  studieuse  ,  Baunou  a  toujours  été  le  vir 
probus,  dicendi  peritus ,  si  bien  caractérisé  par  l'orateur  romain. 
11  est  peu  d'exemples  d^uoe  existence  plus  laborieuse  et  de  longs 
jours  mieux  remplis.  Aucune  branche  des  connaissances  humaines 
ne  lui  fut  étrangère,  et  l'on  doit  s'étonner  du  grand  nombre  d'é- 
crits sortis  de  sa  plume ,  au  milieu  des  agitations  et  des  devoirs  dé 
la  vie  publique.  «  Vous  êtes  jeune  ,  lui  écrivait  en  1788  le  savant 
Formey,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  Berlin ,  vous  faites 
les  premiers  pas  dans  une  carrière  dont  je  suis  surpris  de  n^avotr 
point  encore  atteint  le  but ,  près  d'accomplir  ma  soixante-dix» 
septipme  année,  et  conservant ,  parla  grâce  de  Dieu ,  mes  facultés 
intellectuelles  dans  leur  intégrité  et  la  facilité  du  travail  qu*une  ha-* 
bitnde  de  douze  lustres  m'a  donnée.  Puissiez-vous  en  dire  autant 
dans  un  demi-siècle  et  vous  souvenir  alors  de  mon  vœu  !  »  M. 
Baunou  a  pu,  en  effet,  comme  le  remarque  M.  Taillandier,  se 
souvenir  le  ce  vœu,  cinquante  ans  après ,  en  1 83$ ,  car  il  écrivait 
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alors  son  éloge  de  M.  de  Sacy ,  véritable  chef  d' œuvre  de  style  et 
de  raison. 

a  Cette  vie  solitaire ,  laborieuse ,  modeste  (ainsi  s^exprime  en 
terminant ,  Tami  et  le  biographe  de  Baunou ,  désigné  par  lai  pour 
être  son  exécuteur  testamentaire  ) ,  avait  quelque  chose  de  pur  e€ 
d*  admirable  que  nous  ne  pouvons  plus  connaître  que  par  tradition. 
Il  est  permis  de  dire  que  la  France  a  perdu  en  lui  un  grand  ci- 
toyen ,  un  habile  écrivain ,  un  savant  illustre.  De  semblables  per- 
tes se  sentent  d^autaut  plus  profondément  qu'elles  ne  se  réparent 
pas.  •  Ajoutons  que  les  idées  de  la  génération  actuelle  ont  pris  une 
autre  direction  ;  les  études  sérieuses  et  longues  ne  sont  pins  de 
notre  époque.  Elles  serviraient  mal  cette  fièvre  de  parvenir  vite 
qui  tourmente  aujourd'hui  toutqg  les  classes  de  la  société.  On  se 
persuade  qu'on  sait  tout  à  vingt  ans  ;  à  trente ,  on  veut  être  riche  , 
avoir  fait  sa  fortune.  On  oublie  que  les  vrais  trésors  du  savoir  ne 
s'obtiennent  que  pnr  le  temps  et  la  réflexion  ,  de  môme  que  les 
fortunes  soli<}es  sont  celles  qui  ont  été  laborieusement  et  honora- 
blement acquises. 

Retracer  la  vie  d*un  homme  tel  que  Daunou ,  c'est  faire  poar 
ainsi  dire  Thistoire  de  toute  une  époque.  Et  quelle  époque  plus  fé- 
conde en  grands  événemens  et  où  furent  agitées  des  questions 
plus  hautes  que  tout  le  temps  qu'embrasse  cette  carrière  !  Simple 
biographe,  l'auteur  pourrait  prétendre  au  titre  d'historien.  Il  n'est 
nulle  part  au-dessous  de  la  tâche  qu'il  s'est  imposée.  Ses  maté- 
riaux qui  étaient  abondans ,  nous  semblent  très-beareusement 
coordonnés.  On  a  pu  prendre  une  idée  de  son  style  par  la  lecture 
des  nombreux  passages  que  nous  avons  dtés ,  et ,  dans  le  tableau 
de  nos  dissentions  politiques ,  ayant  à  peindre  souvent  par  un  seul 
trait  les  divers  personnages  qui  viennent  poser  devant  lui ,  il  ap- 
précie avec  beaucoup  de  tact  et  de  sagacité  les  hommes  et  les  cho- 
ses. 11  sait  aussi  l'art  d'animer  sa  narration  par  d'intéressantes 
anecdotes.  Qu'on  nous  permette  d'en  reproduire  une ,  pour  clore 
l'analyse ,  sûrement  trèfr-incomplète^  que  nous  venons  de  faire  de 
cet  ouvrage  :  «  L'abbé  Raynal  avait  chargé  Y  Académie  de$  «n'en- 
ces  y  belles  Lettres  et  arts  de  Lyon,  de  proposer  un  prix  sur  le  su- 
jet suivant  :  Quelles  vérités  et  quels  sentimens  importe-t-il  d'tfi- 
culquer  aux  hommes  pour  leur  bonheur  9  —  M.  Daunou  eut 
pour  concun'ent  dans  cette  paisible  arène  y  un  homme  qui ,  pbis 
tard ,  remplit  le  monde  de  son  nom  :  Napoléon  Bonaparte.  Ce 
dernier  a  révélé  lui-môme ,  à  MM.  O'Méara  et  de  Las-Cases,  cette 
circonstance  singulière.  Ces  deux  fidèles  compagnons  de  son  exil 
ajoutent  môme  quHl  remporta  le  prix  ;  mais  ^  Bonaparte  ,  dit  avec 
e^rit  et  vérité  Thistorien  de  racadémie  de  Ljon ,  s'est  attribué 
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un  assez  grand  nombre  d^autres  couronnes ,  U  faut  laisser  celle-ci 
àM.  DaunouH-   •  ^-  n.-x. 

fEcho  de  la  Frontière ,  6  mars  18411/. 

94.    MéHOlRBS      PE    LA    SoClÉTB    DES    AuTIQUAIRBS    DR    Pl- 

OABDiB  ,  tome  iV  (supplément).  Amiens  ,  A.  Ciron ,  ib4i  | 
in-8°,  figures. 

Il  ne  faut  qu^nn  petit  nombre  d'hommes  pour  apporter  dans  nn 
pays  le  goût  de  Tétude  et  de  ia  littérature.  Nous  avons  déjà  eu 
Toccasion  de  signaler  les  travaux  utiles  et  estimables  de  MM. Ât^o^- 
lot,  Bouthort ,  et  quelques  autres  de  la  ville  d'Amiens;  ces 
hommes  laborieux  et  érudits  ont  suffi  pour  donner  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  une  impulsion  qui  la  place  aujour- 
d'hui au  premier  rang  des  associations  savantes.  La  portion  du  IV* 
volume  de  ses  mémoires  que  nous  annonçons  aujourd'hui ,  est  di- 
gne de  fixer  T attention  des  antiquaires  et  des  érudits  de  tous  les 
degrés  ;  elle  contient  une  Notice  sur  une  découverte  de  monnaies 
picardes  du  ^^  siècle ,  recueillies  et  décrites  par  Fernand 
Mollet  et  le  docteur  Rigollot ,  avec  neuf  planches  de  monnaies 
lithographiées.On  sait  quel  intérêt  se  porte  en  ce  moment  vers  l'é- 
tude de  la  science  numismatique  du  moyen-âge  restée  si  obscure 
)usqu*à  ce  que  les  savans  modernes ,  et  notamment  le  président 
Lelewel ,  soient  venus  y  porter  le  flambeau  ;  les  monographies 
numismatiques  sont  surtout  nécessaires  pour  bien  récolter  dans 
ce  vaste  champ  à  peine  défriché  ;  les  savans  membres  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie ,  rendent  donc  un  service  immense  à 
la  sdence  ,  en  expliquant  une  masse  de  monnaies  picardes,  près* 
que  toutes  inédites  ou  peu  connues,  et  appartenant  à  MontreuiU 
sur-Mer,  au  Ponthieu  ,  à  la  ville  de  Laon ,  à  celle  de  St.-Quen- 
tin ,  et  autres  lieux  du  Yermandois.  Ces  monnaies  sont  expliquées 
d'une  manière  daire  ,  quoique  savante  ,  et  la  description  en  est 
appuyée  par  dos  figures  exactes  prises  sur  les  pièces  originales 
trouvées ,  il  y  a  près  d'un  an ,  dans  un  sac  apporté  chez  un  orfè- 
vre  d'Amiens.  Les  recherches  de  MM.  Mallet  et  Rigollot ,  nous 
paraissent  du  plus  haut  intérêt  et  leur  mériteront  la  reconnaissan- 
ce de  tous  les  vrais  et  zélés  numismatistes.  à.  d. 


{*)  Histoire  de  l'Académie  de  Lyon ,  par  J.-B.  Damas  ;  Lyon ,  1840 , 
9  vol.  in-80,  t.  1  ,  p.  i44* 

Le  diiconrs  de  Bonaparte  a  ^t^  pnblt^  par  le  gênerai  Gonrgand  (  Parit , 
Bauduin ,  i8a6 ,  in-d») ,  d'nprèa  une  copie  conservée  par  l*nn  ée»  frères  de 
Tauteur  ;  car  celni-ci ,  si  Ton  eu  croit  O'M^ara  «  aurait  hrùlé  l'original 

Sue  Talleyrand  avait  enYOj^ë  chercher  i  Lyon.  Ce  discours  est  ao-dessons 
n  médiocre  ,  et  l'empereur  a  fait  une  plus  grande  preuve  de  bon-seui  en 
le  brûlant  que  le  jeune  Bonaparte  en  l'écrivant.  (Note  de  M.  Taillandier)* 


«T   oécOUTBRTCS   HiSTOEIQUBS. 


Depuis  la  fin  du  siècle  dernier ,  les  savans  de  B«flgique 
8*o':cijpnieot  de  recueillir  les  chroniques  et  les  mon u mens 
iuédits  de  l^urs  pays,  pour  ficilit<r  la  composition  d'une 
histoire  complète  de  la  Belgique.  Cette  pensée  fut  suggéiéeà 
Marie  Thérèse,  qui  résolut  oette  publication.  Mais  la  réa- 
lisation de  C'  projet  fut  entravée  presqu*à  sa  naissance  ,  et 
pluji(>iirs  années  8'ec<>ulèr«nt  depuis  sans  quM  pût  en  être 
question.  La  révolution  française  arriva  ,  puis  Teoiptrei  et 
on  ne  put  s'occup'^r  de  travaux  blstori  |ues. 

L*année  i8t5  «yaut  placé  ia  Belgique  dans  des  conditions 
d'avenir  irèj-f^vo râbles  .  on  vit  le  goût  de  Thistotre  se  pro- 
pager et  se  développer  d-ttn  ses  provinces.  Toutes  les  études 
se  dirigèrent  de  ce  côté,  Thistoirr  se  présenta  soils  toutes  les 
.  formes. 

Lp  gouvernement  protégeait  de  toute  sa  puissance  ce  gears 
de  trnvaux  ,  et  le  93  décembre  1816  parut  un  arrêté  royal 
qui  ordonna  qu'il  serait  pris  des  mpsures  pour  faii^  recher- 
cher ,  examiner  et  mettre  au  jour  ,  dans  riotérèt  de  This- 
toire  des  P'iysBas,  les  d<>cumens  qui  la  oncerneot.  Ce 
même  arrêté  invitait  tous  I  s  savans  nationaux  qai  s*oecu— 
paient  de  travaux  hisioriquejt,  d(>  faire  par v«»nir  au  ministère 
(le  Tintérieur  :  1^  Un  pian  détaillé  de  la  manière  qu'ils  croi* 
raient  convenable  d'écrire  une  histoire  générale  des  Pays* 
Bas,  basée  uniquement  sur  des  documens  authentiques  et 
justifiée  par  eu  a  dans  toutes  ses  parties  ;  a*  une  indîcatioa 
des  moyens  les  plus  propres  à  mettre  ce  plan  à  exécution. 
Celui  dont  les  vuesauraient  été  reconnues  les  meilleures, et  q^ii 
aurait  pu  se  charger  de  la  partie  principale  du  travail ,  eût 
été  nommé  historiographe  du  royaume.  L'arrêté  royal  pro* 
mettait  en  outre  des  distinctions  et  des  récompenses  à  ceux 
qui  dans  la  suite  auraient  composé  le  meilleur  ouvrage  sur 
quelque  partie  séparée  de  Thistoire  des  Pays-Bas ,  en  réponse 
a  des  questions  proposées. 

Le  travail  de  M.  Groen  van  Priosierer  fut  recooou  Is 
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meilleur  ,  mais  Tauteur  D'obtiot  pas  le  titre  d'hittoriogra- 
phe  des  Pays-Bas. 

Au  mois  de  septembre  suivant ,  unf*  commission  institua 
par  le  gouy^roement  pour  la  publication  des  monument 
inédits  de  Thisioire  du  psjft#  détermina  ceux  dont  on  devait 
8*occuper  d*abord.  Cette  commission  fut  surprise  au  milieu 
de  ses  travaux  par  les  ^véntmens  de  i83o.  La  révolution 
ferma  Timpiimerie  normale,  où  la  chronique  de  van  Heelu 
était  déjà  sous  presse ,  et  chassa  en  Hollande  une  partie  des 
personnes  chargées  de  publier  les  chroniqueurs.  Mais  en  sus- 
pendant quelque  temps  ces  publications,  elle  donna  un  élan 
immense  aux  études  historiques  dan<  la  patrie  indépendante 
qu'elle  avait  faite  aux  Belges.  Aussi ,  dès  lors,  avec  quelle 
ardeur  on  explore^  on  fouille  ,  on  creuse  Thistoire  de  Bt:l- 
gique  d<ins  tous  les  sens  !  Le  grand  sol  des  faits  est  mis  en 
exploitation  p^r  les  hommes  d  étude  ,  comme  le  sot  matériel 
Test  depuis  quelques  années  par  diverses  sociétés.  De  beaux 
résultats  sont  déjà  venus  couronner  ce  vaste  travail. 

£n  1834  j  le  gouvernement  nomma  une  nouvelle  commis- 
sion chargée  de  reprendre  les  travaux  que  celle  de  1837  n*a- 
vaît  pu  achever.  Elle  retrancha  des  ouvrages  à  publier  la 
chronique  de  Jehai:  Molioet,mise  au  jour  depuis  par  M. 
Buchon  ,  Antoine  de  Lalaing  ,  et  la  relation  des  troubles  de 
Gand  Mais  elle  y  ajouta  Philippe  Mouskes  ,  une  collection 
dMtioéraires  et  des  verrages  des  anciens  souverains  de  la  Bel- 
gique ,  un  corps  de  chroniques  latines  de  Flandres,  et  la 
eontiouatiou  des  jieta  êoneiorum. 

Ainsi ,  la  grande  idée  de  Marie-Thérèse  et  du  gouverne- 
ment déchu  fut  enfin  réalisée  ;  et  tout  promet  de  vciir  s'éle- 
ver lin  jour  lédifiiM»  de  cette  hintoire  ,  dont  les  tr<ivaux  corn- 
nenoés  sont  déjà  de  solides  fondemens. 

—  On  annonce  la  prochaine  apparition  d*uu  ouvrage  qui 
ne  peut  manquer  de  jouir  des  plus  grands  succès  auprès  du 
monde  aristoi-ratique  auquel  il  s'adiesse.  Les  Atchiv99  dû  la 
Noblesse  Belge,  parailront  par  liviaisons,  imprimées  sur  pa- 
piers supeifin,  illustrées  par  MM.  deKe>ser  et  Hendiixj^ 
gravées  par  Brown,  et  accompagnées  d'un  texte  dû  à  la  plu- 
me éléea  nie  et  savante  de  M.  le  baron  de  Reiifenberg.  Ce 
magnifique  recueil,  édité  par  le  capitaine  Seghers  ,  impri- 
meur des  Belles  peints  par  eux-mêmes,  dépassera  en  luxe 
typographique  le  Voyage  autour  de  ma  chanUtre ,  de  M. 
Wahlen  ;  ce  sera  n>éme  à  cet  é^ard  le  travail  le  plus  remar-^ 
quable  produit  paf  la  typographie  Belge.  Il  contiendra  l'his- 
toine  des  fiimillea  nobles  du  pays  a'vec  le  desaiJi  de  leur  ar« 
iDoiriet ,  le  tableau  des  plut  nèfles  actions  de  leurs  cbeis. 
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*  Le  dernier  desoendant  dea  ducs  de  Bourgogne  est  mort 

à  Bruxelles  ,|il  y  a  environ  dix-huit  mois.  Il  a  été  enterré  à 

Lacken  ,  au  cimetière  commun  ,  où  Ton  a  placé  Tinscriptioa 

suivante  sur  sa  tombe ,  au  dessous  des  armoiries  de  la  maison 

de  Bourgogne  : 

Ici  repose 

Monsieur  le  chevalier  Jacques  Joseph  Louiê 

De  Bourgogne  Ûerlaer^ 

Ni  à  Bruxelles  le  i-j  décembre  1768^ 

Ancien  directeur  de  la  Monnaie  de  Bruxelles , 

Epoux  en  premières  noces 

De  dame  Susanne  Blizabeth  Boursewils  , 

En  secondes  noces 

De  dame  Marie  Thérèse 

Anne  Petit- Jean  di  Frez. 

Décédé 

A  Bruxelles  le  4  mars  iS^o. 

Il  existe  encore  à  Valencien  nés  des  desceodans  d*uoe  bran- 
che bâtarde  de  la  maison  de  Bourgogne ,  qu'on  dit  en  posses- 
sion de  prouver  sa  filiation.  Le  membre  actuellement  vivant 
se  nomme  M.  Pre'poêi  de  Bourgogne* 

—  On  a  publié  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M. 
Far9z ,  président  de  la  Cour  royale  de  Douai ,  dont  la  vente 
aux  cncnêres  a  commencé  le  i3  déftembre  i84(  i  à  Douai. 
Cette  bibliothèque  fondée  par  M.  Brœq  ^  curé  de  Ribecourt , 
député  à  rassemblée  nationale ,  et  continuée  par  son  neveu, 
M.  Farez,  législateur,  procureur-général  et  président  de 
chambre  à  la  Cour,  est  intéressante  pour  nos  provinces  Elle 
contient  environ  3400  articles  ;  on  y  trouve  des  manuscrits 
qui  appartiennentessentiellement  à  la  localité.  INous  citerons 
entr'autres  :  les  Chartes  de  la  villedu  Chastelen-Cambrésis  , 
les  notes  de  Godin  sur  la  coutume  de  Valenciennea  ;  les  Chro- 
niques de  Cambiai ,  par  Adam  Gelicq  ,  in-f*;  d'autres  chro- 
niques de  Cambrai ,  in  4%  ^uî  sont  peut-être  lei*  Mémoriaux 
dû  SL'Àuèeri^  perdus  depuis  loogtems/  Annales  des  Aixhe- 
véques  ,  évéques,  ducs  de  Cambray  et  comtes  du  Cambré- 
sis,  depuis  Saint- Oiogènes,  premier  évéque  ,  jusque  vers 
K^57,in-4°;  une  tragédie  de  Ste.-Maxeilence;  un  poème 
inéAt  de  Marchand  ,  de  Cambrai ,  etc. 

Parmi  les  imprimés  de  Ci'tte  collection  ,  on  remarque  une 
réunion  d*ouvrages  de  droit  ancien  et  moderne,  beaucoup 
de  livres  imprimés  à  Douai,  d'autres  sur  Thistoire civile  et 
littéraire  des  Pays-Bas  et  le<  opuscules  de  M.  Fares,  dernier 
possesseur  de  cette  bibliothèque  ,  entr'autres  les  Développe^ 
niêns  dé  la  proppsiiioH  de  loi  sur  la  reèpon$abililê  dos  miniS'^ 
iroêf  et  les  rapports  et  discours  y  relitifs;  Paris,  18149  ÎD'^** 
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—  Maiines  vient  de  perdre  un  des  bibliophiles  les  plgs 
distîngiK^ft  dans  la  personne  de  messire  Albert-Philippe- 
Charles  de  Vaernerrjck ,  ancien  membre  de  l'ordre  équestre 
de  la  province  d*  An  vers  ,  et  avocat  au  ci-devant  grand 'con- 
seil de  S.  M.  l'empereur  d*Autricbe  ;  il  était  un  rejeton  d'une 
des  plus  antiques  et  illustres  maisons  des  Flandres',  si'connu 
dans  rhistoire  des  comtes  de  Flandre  ;  il  laisse  une  biblio- 
thèque Il  es- considérable. 

—  La  beau  bâtiment  nomm^  la  MaUam  du  Rai,  situé  sur 
la  GrandTUce,  à  Bruxelles  ,  et  occupé  en  grande  partie  par 
la  Société  de  la  Loyauté  ,  est  réparé  sur  toute  sa  façade  sans 
aucun  changement  au  type  antérieur  ni  aux  ornemens*  Le 
cadran  solaire  qui  la  surmonte  est  terminé  ,  avec  cette  de- 
vise: SUvatriœ  aurea  quœvis.  Les  deux  inscriptions  latines 
presqu'enauée»  par  le  temps  ,  commencent  à  apparaître  en 
grosses  lettres  d  or.  Elles  s'étendent ,  comme  on  sait ,  en  une 
seule  ligne  sur  toute  la  largeur  de  l'édifice;  voici  la  première  ; 

▲  Peste  ,  famé  et  bello  libeba  nos  habia.  faois. 

La  seconde  offre  le  chronogramme  suivant  : 

HIC  YotUM  paCIs  fUbLICa  bLIsabeth  CousbCbaYIt. 

Ainsi  ,  il  y  a  9  i3  ans  ,  en  i6a5  ,  que  la  princesse  Elisa- 
beth fit  tracer  cette  inscôption  comme  vœu  de  paix  publi- 
que ;  mais  alors  les  lettres  étaient  en  relief  et  eu  cuivre  doré  ; 
elles  ont,  dit-on  ,  disparu  par  un  acte  de  vandalisme  répu- 
blicain. D'après  l'abbé  Mann,  c'est  en  i5i8  que  cet  édince, 
anciennement  nommé  Brooi-Huys,  fut  rebâtt  en  pierres  de 
taille,  tel  qu^on  le  voit  aujourd  hui.  En  ii5i,  il  existait 
déjà  depuis  longtems ,  ear  cette  même  année ,  lorsque  le 
pape  Innocent  li  fût  obligé  de  quitter  Tltalie  à  cause  du 
achisme  de  Pierre  de  Léon ,  il  passa  par  Bruxelles ,  et  S*  S. 
avec  tout  son  cortège,  ainsi  que  le  duc  de  Brabant  et  sa  cour, 
furent  traités  deux  jours  de  suite  par  le  magistrat  de  la  ville 
à  cette  même  Brooi-Huya ,  et  tout  ce  traitement  coûta  à  la 
ville  trente- deux  livres  tournois.  C'était  alors  la  maison  de 
ville,  et  elle  servit  à  cet  usage  jusqu'en  i446  que  fut  achevé 
Thôtel-de-ville  actuel. 

• 

—  Les  archives  delà  Belgique,  si  riches  déjà  en  documena 
historiques ,  viennent  de  faire  Tacquisition  de  plusieurs  ma- 
nuscrits précieux.  Parmi  ces  manuscrits  sont  :  i^  un  recueil 
volumineux  de  pièces  originales  émanées  de  l'archiduchesse 
Marguerite ,  duchesse  douairière  de  Savoie >  gouvernante  dee 
Pays-Bas  ,  dans  les  années  i5ii  à  iô3o  ;  s^  un  recueil  très- 
Si 


volamioeux ,  de  documeos  relatifs  aux  assembti'ea  des  é tata- 
généraux  qui  se  tinrent  en  Belgique  ,  dans  les  annëea  t557  , 
i558  et  i559  ;  3^  un  pareil  recueil  concernant  la  célèbre  aa- 
semblée  des  états-généraux  qui  s'ouvrit  à  Bruxelles  en  i633 
et  ne  se  sépara  qu'en  i634*  Nos  a rcbivea  possèdent  fort  peu 
de  chose  sur  la  régence  de  l'arcbiduchease  Marguerite  ;  ceat 
à  Lille  que  se  sont  conservés  les  actes  de  cette  éporfue  :  elles 
ne  reo  fer  m  aient  que  de  rares  documenssur  les  diëtea  natio- 
nales de  i557  ,  i558  ,  i559,  et  elles  n*en  contenaient  aucuo 
sur  les  états  de  1 63a- 1^34*  Ou  peut  Juger  par  là  de  l'impor* 
tance  de  l'acquisitioii  qu'elles  viennent  de  faire. 

Tout  récemment  y  un  respectable  négociant  de  Bruxelles  * 
M.  Sirejacobs  ,  a  remis  aaxai*chivea  du  royaume  |  une  col- 
lection considérable  et  intéressante  de  registres  ,  actes  et  pa- 
piers provenant  de  Tancienne  corporation  des  merciers  de 
cette  ville ,  et  qu'il  avait  conservée  avec  soin  depuis  la  aup- 
pression  des  maîtrises  jurandes.  Ce  trait  honore  infiniment 
son  auteur.  Il  serait  à  désirer  que  l'exemple  de  M.  Sîrejacoba 
fut  suivi  par  toutes  les  personnes  entre  les  mai  os  desqueliea 
se  trouvent  eucore  aujourdh*ui ,  par  succession  ou  d'une  au- 
tre]mauièrey  des  documens  qui  appartenaient  à  des  corpo- 
rations supprimées  par* les  lois,  et  qui  sont  devenus  tn  cod- 
aéquence  la  propriété  de  l'état. 

— -  Il  existe  à  Bruxelles  une  société  composée  d'un  petit 
nombre  d'amateurs  de  bous  et  beaux  livres,  qui  (ont  impri- 
mer pour  leur  satisfaction  particulière  de  magnifiques  volu- 
mes dont  ils  livrent  quelques  exemplairtis  d'une  exécution 
moins  splendide  ,  au  public  ou  aux  profanes  qui  n  ont  pas 
l'honneur  d'être  de  leurs  confrères.  Cette  société  réunit  des 
aommité4  de  plus  d*uii  genre  ,  le  duc  d*Arenberg,  le  prince 
de  Ligne,  M.  Nothomb,  M.  Van  Praet,  le  chanoine  De  Ram, 
le  comte  d*Hane  de  Potter  ,  le  comte  Amédée  de  Beaufort  y 
M.  Thirj  ,  président  de  la  commission  des  monnaies ,  le 
président  de  la  cour  de  cassation  ,  chevalier  de  Sauvage,  le 
premier  président  de  Gerlache,  M.  Van  de  Weyer,  ministre 
à  Londres ,  M.  de  Bonne ,  le  baron  de  Stassart ,  le  baron  de 
T'Serclae»,  le  baron  de  Rt-iffrnberg ,  MM.Catoir,  Haumana, 
Théodore  DMonghe ,  Charles  Pieters ,  le  baron  de  W)ckers- 
loot^fil.  Hipp.  Vilain  Xllll ,  notre  chargé  d'affairea à  Turin 
et  à  l'étranger  ;  M.  le  comte  Maurice  de  Dietrichstein,  grand 
maître  de  l'impératrice- reine  ;  Charles  Nodier,  etc-  Or,  cette 
société  vient  de  mettre  au  jour  la  Corregpondanee  d4  Mar^ 
guérite  de  Parme  av$e  Philippe  II  ^  euioie  dé  finterrogatoirÊ 
du  comte  d'Egmoni  ei  de  quelquee  auiree  piéeee  inêdUee  |  le 
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tout  recueilli  et  annoté  par  M.  de  ReifiPenbprg  »  qut  y  a  ajou- 
te nue  introduction  brillante  de  st^'le  et  d^idées.  Ce  Yoluma 
a  été  exécuté  avec  un  véritable  talent  typographique. 

—  L'inauguration  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  d'An- 
vers, réorganisée  par  un  arrêté  récent  y  a  eu  lieu  le  )6  dé- 
cembre i84i« 

Cette  Académie  existait  en  quelque  sorte  sous  le  titre  de 
Corporation  de  St. -Luc ,  dès  le  f5*  sièclo.  Il  se  trouve  dans 
les  archives  de  la  ville  un  registre  contenant  l'inscription  de 
tous  les  peintres,  graveurs,  sculpteurs  «  etc.,  admis  dans 
cette  corporation  dès  i454.  En  i663 ,  David  Teniers  ,  alors 
doyen  ,  présenta  au  nom  de  ses  confrères  ,  uoo  requête  au 
roi  d'Espagne  Philippe  IV,  pour  obtenir  l'institution  d'une 
académie  à  Anvers.  Par  octroi  du  6  juillet  de  la  même  an- 
née ,  ce  monarque  h  fait  droit  à  cette  demande ,  en  accordant 
en  même  temps  à  la  nouvelle  institution  le  titré  d* Académie 
Royale. 

«^  Lors  de  la  vente  de  livres  de  feu  M.  Hoverlant ,  de 
Tournay,  un  incident  passablement  singulier  a  signalé  la 
vacation  du  vendredi  ao  août,  cinquième  jour  de  la  vente, 
à  propos  des  N°*  565  et  6oi  ,  réclamés  comme  appartenant  à 
la  bibliothèque  de  la  ville ,  ce  dont,  après  beaucoup  de  rai« 
sounemens  échangés  avec  le  cônservatijur  de  cet  établisse* 
ment ,  a  bien  dCi  convenir  l'exécuteur  testamentaire ,  au 
moyen  des  preuves  que  portaient  les  livies  mêmes  ,  preuves 
contre  lesquelles  le  doute  même  n'était  pas  permis.  Pour 
donner  de  l'apaisement  à  certaines  susceptibilités  et  simpli- 
fier la  gestion  dudit  exécuteur  testamentaire,  il  fut  convenu 
d'exposer  chacun  de  ces  livres  à  vingt  centimes  et  que  per- 
sonne ne  dirait  mot ,  ce  qui  eut  lieu ,  et  au  moyen  de  qua-" 
ran te  centimes  la  restitution  se  fit.  Démonstration  nouvelle 
de  la  bonté  et  de  l'avantage  du  système  du  prêt  des  livres  ! 

— '  M.  Schavye,  qui  a  exposé.au  Salon  de  l'industrie  de  si 
belles  reliures,  a  voulu  laisser  à  la  Bibliothèque  royale  un 
échantillon  de  son  savoir  faire.  Dans  cette  vue,  il  a  demandé 
l'autorisation  de  relier  gratuitement  un  exemplaire  du  livre 
des  tournois  d«s  Ruxner^  et  il  a  épuisé  sur  ce  volume  tout  son 
art  et  toute  son  habileté,  soit  sous  le  rapport  de  la  reliure, 
soit  sous  celui  de  la  réparation  intérieure.  Ce  petit  chef-d'œu- 
vre est  maintenant  vi&ible  à  la  bibliothèque  sous  une  cloche 
de  verre*  L'inventaire  des  acquisitions  de  ce  grand  dépôt, 
donne  pour  le  dernier  trimestre  les  chifires  suivans  :  impri- 
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mhgoot  médaîlles  «o,  manuscrits  14  ;  dans  le  nombre  des 
imprimés  ne  sont  pas. encore  compris  les  587  volumes  ache- 
tés à  la  veuve  de  M.  Garnier  et  qui  figureront  dans  l'ioven- 
taire  du  quatrième  trimestre  de  iS^i .  Parmi  ces  ouvrages  , 
betucoup  sont  d^une  grande  valeur  «:  on  y  remarque  le  P/o- 
Un  de  Creuzer^  édition  d'Oxford  ,  la  Bihïiothegue  grecque  , 
de  M.  Didot ,  le  Grand  bullaire  qui  s*imprime  ac-tuellemeot 
}  Rçme,  le  Livre  de9  fioie  He  Ferdeusi^  donné  par  le  gouver- 
nement français  ,  le  f^oyaae  de  M,  d^Orhigny  en  AmkriquB  ^ 
les  suites  des  collections  d  ouvragés  en  anciennes  langues  du 
Nord  et  en  langue  romane;  plusieurs  ouvrages  orientaux  , 
beaurK)up  d*auire8  sur  l'histoire  naturelle,  les  ma  thémati- 
ques,  la  jurisprudence  historique,  les  lettres,  l'histoire , 
réconomie  politique ,  etc.  Le  total  depuis  le  i*' juillet  i83d 
est  pour  les  imprimés  de  1 3,069  volumes ,  pour  les  manus- 
crits de  a  16^  pour  les  estampes  d'environ  25,000,  pour  les 
médailles  de  près  de5,ooo.  On  est  occupé  en  ce  moment  à 
classer  et  à  monter  les  estampes.  Dans  Tintérét  des  artiste»» 
on  a  déjà  mis  en  ordre  une  grande  partie  de  la  riche  et  coo- 
jiidérable  collection  dey  portraits.  La  moyenne  d'aocroisse- 
ment  est>  d*après  ce  qui  précède,  d'environ  la  volumes  par 
jour.  De  pareils  résultats  méritent  qi^plque  recoo naissance  .i 
M.  le  baron  de  Reiffeuberg  et  à  ses  collaborateurs. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente,  ches  M.  Hattu  ,  libraire 
è  Cambrai ,  un  Pian  de  Tancien  Cambrai ,  très- remarquable 
par  son  exécution  et  surtout  par  son  exactitude.  Ce  plan  est 
une  copie  scrupuleuse  oe  celui  de  BIdère ,  le  plus  ancien  que 
Ton  connaisse.  11  est  encore  fort  cuiîeux  en  ce  qu'il  repro- 
diuttla  foi  me  des  divers  monumens  de  la  -ville  ;  on  retrouve 
là  les  Qgores  d'une  foule  de  ces  monumens  détruits  par  le 
temps  ou  par  les  hommes. 

--Il  nVst  bruit  depuis  quelques  jours,  dans  le  monde  lit- 
téraire et  dans  la  librairie  belge,  que  d'une  grande  et  magnifi- 
que publication,  consacrées  faire  revivre  tous  les  grands 
hommes  et  tous  les  grands  artistes.  Tout  ce  que  la  Belgique 
compte  aujourd'hui  de  littérateurs  vraiment  distingués.  MM. 
Moke  ,  Baron ,  Vnn  Hasselt ,  Victor  Jolj,  le  baron  de  Reif- 
fenberg ,  Jules  deSt.-Génois  ,  Altmej'er,  etc.,  etc.,  partici- 
peraient à  la  collaboration  de  ce  livre  ;  Télite  dés  premiers 
artistes  ,  peintres,  dessinateurs,  grayeurs ,  se  joindrait  aux 
premiers  écrivains  et  leur  prêterait  le  concours  puissa^it  de 
leur  talent  pour  illustrer  une  publication  qui  doit  rivaliser 
pour  le  luxe  et  la  magnificence  avec  tout  ce  qui  a  été  fait 
jusqu'à  ce  jour. 
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MANUSCRITS 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  VALENCIENNES. 


NOTICES  |ET  EXTRAITS, 


PBKMIEE  AITICLB. 


X.  5^.  —   GBKOmQUES  DE  FLAIWRE  ET  D'ARTOIS , 

partie  en  prose ,  partie  en  vers. 

Deux  volumes  in-folio ,  papier,  longues  lignes,  à  Texception  des 
vers  écrits  sur  deux  colonnes  ;  XVI«  siècle  (  1874  à  1880  environ  }  ; 
écriture  très-fine  et  peu  facile  à  lire  ;  grand  nombre  d'initiales  et  de 
blasons  coloriés  ;  images  du  tcmt>s,  sur  bois,  et  généalogies.  Reliure 
uniforme  duXVIlI*  siècle,  veau  fauve,  fermoirs  en  cuivre.  Provenant 
probablement  de  la  maison  de  Ceot.  Au  veno  du  premier  feuillet , 
on  lit:  E.  Lâlaing;  peut-être  ces  volumes  ont-ils  aussi  appartenu  à  la 
noble  famille  de  ce  nom ,  qui  plusieurs  fois  s'allia  par  mariage  avec 
les  Gbot. 

Ces  deux  yolames  paraissent  dignes  du  plus  grand 
intérêt ,  et  j^ai  pensé  que  les  lecteurs  me  sauraient  gré  de 
leur  en  ayoir  donné  une  description  détaillée* 

Le  premier  volume  commence  par  treisfeuilletsblancs 
9\}0utés  y  sur  le  second  desquels  on  lit,  en  caractères  ré- 
cents :  Traité  des  anHquités  de  Flandre  par  Louis 
Bresin. 

32 
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Cherchons  d^abord  quel  était  cet  auteur  et  à  quek 
titres  il  peut  mériter  notre  attention.  Voici  les  rensei- 
gnements que  nous  avons  recueillis  sur  Louis  Bre^  et 
ses  travaux  historiques  :  nous  les  donnons  en  suivant  par 
ordre  de  date  d^impression  les  livres  auxquels  nous  les 
empruntons.    . 

FerreoHLocrii  Chronieon,  1616,  in-4o,  p.  691. —  LudoYÎciu  Bren- 
nus ,  Ariacensis ,  Cbronicon  ArtesUe  ac  Flandrtae ,  tribus  ingentibos 
tomis,  stylo  palrio  compleius  est,  adrlilis  passim  illaslriamfamiliarnm 
gentilitiis  insignibas.  Cbronicon  istud  necdnm  est  editum. 

Bibliotheea BelgicaValeri  Andreae,  1623,  in-8o ,  p.  582.— Lud. 
Bresinus,  Ariensts,  anna/tum  sive  ehronicorumArlesiaeaeFlandrûtt 
volumen  ingens  ad  an.  1572  deduxit.  Lecta  fuit  prior  pars  ras.  Atreba- 
ti ,  apud  Ferreolum  Locrinm  qui  ex  eo  snum  fere  contexoit  :  «Itéra 
latere  aUbi  putatnr. 

Aihmae  Bélgicaeelc.  Fr.  Swertii  ,  1628,  in-f»,  p  STï.  —  Lod. 
Bresinus,  Ariensis ,  bistoriographus ,  scripsit  Chronicon  ÀrUsiae  ac 
Flandriae  m  ingenlibus  tom. ,  sermon e  patrio ,  et  deduxit  ad  annum 
M  D  LXX ,  additis  passim  illustrium  familiarum  gentilitiis  insignibus, 
propediem  lucem  visurum.  Usus  eo  frcqueus  Locrius  in  cbronico  suo 
belgico. 

BiblMheca  Belgica  J,  F,  Foppens,  1739,  in-4o,  2^  vol.,  p.  829.— 
Lud.  Bresinus,  Ariensis  ,  Annalium  seu  Chro^iicorum  ArUsiae  ac 
Flandriae  volumen  ingens  ad  annum  1560  {sic)  deduxil.  Lecta  fuit 
prior  pars  ms.  Atrebati ,  apud  Ferreolam  Locrinm  qui  ex  eo  suum  fere 
contexuit:  altéra,  apud  dpm.  Castellain ,  patricium  audomarensem. 

Voilà  tout  ce  que  nous  savions  sur  Bresin  il  y  a  quel- 
ques années  ;  toutefois  ces  courts  fragments  peuvent 
donner  lieu  à  quelques  remarques  :suivant  Sweerts,  Fer- 
ry de  Locres  se  serait  contenté  de  faire  de  fréquents 
emprunts  à  Bresin  ;  Yalère  André  semble  Taccuser  de 
plagiat  ;  Ferry  de  Locres  aurait  fait  son  livre  avec  celui 
de  Bresin. 

On  voit  que  du  temps  de  Yalère  André ,  la  seconde 
partie  était  déjà  cachée  dans  un  lieu  qu^il  ne  peut  dési- 
gner ;  cependant,  eh  4  628 ,  Sweerts  nous  dit  que  cette 
chronique  était  sur  le  point  de  voir  le  jour,  circonstance 
4;urieuse  non  révélée  avant  Sweerts ,  et  que  personne  n^a 
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songé  à  reproduire.  Cest  à  Foppens  surtout  que  ce  re-* 
proche  s^adresse  ,  à  Foppens  dont  Futile  mais  inexacte 
compilation  ne  peut  nous  dispenser  de  recourir  aux  ou- 
vrages originaux  de  Valère  André ,  Le  Mire  et  Sweerts. 
En  4836 ,  M.  H.  Piers,  connu  par  plusieurs  ouvra- 
ges remplis  de  faits  intéressants  pour  Thistoire  de  nos 
contrées ,  publia  un  volume  dans  lequel  il  nous  donna 
des  détails  plus  précis  et  plus  étendus  sur  Louis  Bresin 
(1  )  ;  nous  croyons  nécessaire  de  les  reproduire  ici  : 

LoQis  Brésin  est  né  en  la  paroisse  de  Vandringhem ,  cbàteUenie  de 
St.-Omer,  le  lundi  10  octobre  1519;  il  eut  pour  parrain  Louis  Daus- 
que  y  qui  était  peut-être  Païeul  du  savant  Claude  Dausque.  Il  reçut 
une  éducation  soignée  ,  et  à  PAge  de  44  ans,  résidant  en  la  prévôté 
de  Watten,  dont  il  était  sans  doute  Tun  des  membres,  il  rédigea  ses 
Chroniques  de  Flandre  et  d'Artois.  Malbrancq ,  Ferry  de  Locres  et 
Denenrville  ont  cité  souvent  ce  chroniqueur,  et  en  ont  tiré  un  parti 
avantageux.  Son  ouvrage  était  en  trots  volumes  in-f»,  et  n^a  Jamais  été 
imprimé.  Il  parait  que  la  première  partie  du  manuscrit  est  restée  en- 
tre les  mains  de  Ferry  de  Locres,  à  Arras ,  et  la  suivante  en  celles  de 
Dom  Gastellain ,  notable  audomarois.  Le  tome  l«r  prenait  le  récit  de- 
puis le  commencement  du  monde  et  s^arrétait  à  Tan  1405;  le  tome  2^ 
le  continuait  Jusqu'en  1482,  et  le' tome  3«>  le  terminait  à  1571.  Diaprés 
une  lettre  de  GhiOlet ,  datée  de  Bruxelles  le  26  juillet  1628,  le  tome  l«r 
se  trouvait  alors  entre'les  mains  de  M.  Fnlters ,  avocat  en  cette  ville; 
Aubert  Le  Mire  en  a  possédé  une  copie  ;  le  t^me  2«  est  demeuré  ignoré. 
Puisse  quelque  antiquaire  de  la  Morinie  le  découvrir  !  » 

Ce  vœu  est  maintenant  accompli,  sauf  que  je  ne  suis 
ni  antiquaire ,  ni  Morin.  Cette  deuxième  partie ,  s'étenr- 
dant  de  1 405  à  1 482 ,  qui  dès  Tannée  1 623 ,  comme  le 
dit  Valère  André  ^  se  trouvait  cachée ,  il  ne  sait  où ,  et 
qui  depuis  lors  jusqu^à  nos  jours  était  restée  ignorée , 
j^ai  eu  le  bonheur  de  la  rencontrer  avec  la  première , 
dans  la  bibliothèque  de  Valenciennes  ;  elles  remplissent 


(i)  Hiitoire  des  Flamands  du  H«at-Pont  et  de  Lyzel.  —  net  Bollaii- 
tes.  —  Poriut  Itias.  —  Histoire  des  alibaycide  VValicn,  cic.  Sl^Omer, 
Lemairtf  i836 ,  in-8o,  p.  i43  et  sjîv. 
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le  premier  des  deax  volumes  objet  de  cel  article.  Cette 
seconde  partie  est  bien  autrement  considérable  qae  eeBe 
qui  la  précède  ;  elle  occupe  seule  les  cinq  sixièmes  enii- 
ron  de  ce  tolume. 

Le  tome  3",  ngnalé  par  les  auteurs  cités  plus  haut , 
n^existe  pas  dans  cette  bibliothèque  ;  mais  on  n^en  a  gsèft 
jamais  perdu  la  trace ,  et  aujourd'hui  même  os  sait  oi 
le  trouver,  ainn  que  nous  allons  le  voir. 

Le  tome  S,  continae  M.  Pien ,  aoté  eiactemenl  aom  le  n^  38,974  de 
la  biblioUièque  du  père  Lelong,  eiitte  daos  la  coUection  de  CtaignièKi, 
à  la  Bibliothèqoe  royale  y  où  il  est  indiqué  BOUS  le  no  684. 

Ce  tome  3  9  en  deu  parties ,  est  aoiograpbe.  Glande  OoresDieoIx 
l'aTait  à  Lille  dans  sa  bibliotbéqne. 

La  première  partie  comprend  la  période  de  1482  à  1337 ,  la  seconde 
finit  en  1371.  Ces  deux  gros  volnmes ,  reliés  en  parchemin ,  contien- 
nent S02  pages  de  papier  commun ,  d'une  écriture  très-fine  et  asses 
difficile  à  lire.  On  y  voit  le  portrait  de  Tauteur,  avec  It  mention  de 
son  lieu  de  naissance  à  Vandringhem,  contrairement  k  ropinlon 
erronée  qui  lui  avait  assigné  la  Tille  d'Aire  pour  patrie ,  et  qui  a  été 
exprimée  par  la  Bibliothèque  Belgique ,  par  Sandénis,  le  père  Lelongi 
Ferry  de  Locres ,  Tabbé  Coupé ,  et  par  M.  de  Smyltère.  Sa  dcYtie  était 
Tout  p<mr  Men.  Son  style  respire  Tamour  de  sa  contrée  et  semble  con- 
yenablement  adapté  au  sujet.  Cette  chronique  est  un  curieux  jonnsl 
d'éphémérides  ;  la  narration  est  plus  ou  moins  rapide  selon  Tim- 
portance  des  éTénements;  c'est  ainsi  que  le  dernier  siège  de  Thé- 
rouanne  est  raconté  en  17  pages }  on  y  rencontre  aussi  des  détails  éten- 
das  sur  les  points  principaux  de  Thistoire  de  ce  pays  à  la  fin  du  XV« 
siècle ,  et  pendant  les  deux  premiers  tiers  du  XVI«,  entr^autres  snr 
la  prise  de  St.-Omer  par  le  maréchal  Desquerdes,  snr  la  destractioa 
d'Hesdin  et  sur  la  bataille  de  Gravelines.  Ces  deux  Tolnmes,  ornés 
de  fort  Jolies  rignettes ,  renferment  en  outre  diverses  complaintes  et 
plusieurs  généalogies  de  fhmilles  lllualres ,  des  légendes  d^abbéa  et 
d'évéques,  des  tableaux  de  sépultures,  et  de  nombreuses  armoiries 
coloriées ,  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  les  insignes  de  Thé- 
rouanne  entourés  de  vairs  dans  le  genre  du  blason  de  la  carte  publiée 
à  Paris  en  1547 ,  par  Jehan  de  Gourmont  »  libraiie^uré  de  TUoivertilé. 
La  chronologie  est  toujours  exactement  placée  en  marge  des  pages, 
ainsi  que  les  noms  des  écrivains  mis  à  contribution  ,  et  Louis  Brésin 
M  constaté  lui-même  quMl  avait  écrit  et  rédigé  ce  tome  3,  au  monastère 
4le  Watten. 

La  longueur  de  cette  citation  se  justifie  par  son  uti-< 
iitL  Entre  autres  choses ,  elle  nous  fait  connaître  de 
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quoi  se  compose  la  totalité  de  Pouvrage  de  Bresin ,  e€ 
nous  donne  Tappréciation  de  cet  ouvrage  par  un  homme 
qui  paraît  Favoir,  du  moins  en  partie,  parcouru  avec 
soin. 

Aux  détails  qui  précèdent  sur  Bresin,  nous  allons  en 
ajouter  quelques  autres ,  d^une  légère  importance  peut- 
être  ,  maïs  que  nous  ne  devions  pas  omettre ,  parce 
qu^ils  concernaient  un  assez^  vieux  chroniqueur  presque 
encore  enterré  dans  un  oubli ,  d^où  quelqu^ami  des  tra- 
vaux hi^oriques ,  i*essu8citant  Fidée  conçue  du  vivant 
de  Sweerts ,  pourrait  penser  qu^il  convient  de  tiser  ses- 
écrits. 

M.  Piers  a  trouvé  dans  le  tome  3^  reposant  à  la  Bi-* 
bliothèque  royale,  le  véritable  lieu  de  naissance  de 
Bresin  ;  il  avait  été  fort  longteii4>s  ignoré  ;  mais-  ce  ne 
fut  pas  par  la  faute  de  Bresin  qui  semble  au  contraire 
avoir  pris  plaisir  à  en  redire  le  nom ,  soit  par  affection 
pour  sa  terre  natale ,  soit  qu^il  ne  voulût  pas  qu^elle  fût 
privée  de  rhoaneur  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Pai  aussi 
découvert  ee  berceau  chéri ,  près  duquel  rayonnaient  des 
figures  incoimnes ,  et  cW  ce  qui  me  détermine ,  an  ris- 
que d^une  toute  petite  répétition ,  à  Texposer  ici  aux 
regards  des  lecteurs  tel  qu^il  s^est  offert  aox  miens. 

Armé  dVne  loupe  et  frissonnant  d^aise ,  je  parcourais 
amourensement  la  premi^e  partie  de  notre  précieux 
manuscrit:  je  fis  une  pause  devant  le  38*  feuillet  qui, 
sur  le  recto ,  présente  d^abord  le  titre  suivant  :  Brbf 

UCUEIL  DBS  GB8TB8   DES  COHTES  VT  GOMTE88BS  D^AA*^ 

Tois  J0SQUES  A  LOUIS  DE  MALE,  puis  uu  bcau  blasoD 
d^azur,  avec  un  lambel  de  gueule,  des  fleurs  de  lis  d^or, 
une  eouronne  ;  tous  gens  et  toutes  choses  qui  brillaient 
dans  une  région  élevée ,' entre  le  ciel  et  la  terre,  d^où 
ils  attiraient  les  hommages  et  les  respects ,  et  répao-^ 


^ 
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daient  au  loin ,  en  échange ,  un  enivrant  parfum  de  gran* 
deurbien  altéré  de  nos  jours.  Je  soupirais  involontaire- 
ment en  songeant  à  toute  cette  vieille  et  vénérable  no- 
blesse de  TÂrtois  ensevelie ,  à  ces  insignes  spleadides 
d^une  glorieuse  province  •  quand  tout  à  coup ,  au  verso 
de  cet  aristocratique  feuillet ,  à  son  extrémité  inférieure, 
dans  un  endroit  désert ,  puisque  le  reste  de  la  page  est 
ino4)cupé ,  je  trouvai ,  avec  la  surprise  qu^on  éprouverait 
en  trouvant  un  enfant  abandonné  au  détour  d^une  forêt 
royale ,  un  acte  de  naissance  et  de  baptême ,  d^une  écri- 
ture phis  que  bâtarde ,  dont  les  jambages  déliés  se  dé- 
ployèrent en  s^allongeant  sous  ma  loupe  étonnée ,  et  je 
lus: 

Nalîviti  de  raeUur  de  ceste  présente  eronique. 

Je  Loy^resin ,  acteuf  de  cesle  eronique ,  fUs  de  nasu  BreKH  ei 
de  Bonne  de  Renc,  naequU  au  vilUtge  de  Vandringuen ,  eecours  de 
lafHiroisêede  Nielles-lez-Boulonois,  chas tellenie  de  Saint  Aumer,  le 
dix  d'octobre ,  jour  de  lundy,  l'an  mil  cinq  cens  XFX ,  à  quatre 
heures  après^^idi ,  et  fus  baptisé  environ  deux  heures  après  audU 
lieu  de  Vandringhen,  Mes  parrains  furent  Loys  Dausque^  lequel 
me  donna  son  nom ,  et  Jan  de  Lalre  y  et  ma  marraine  fut  Adrienne 
du  Croc,  aux  dmes  de  tous  les  susdits.  Dieu, par  sa  misériœrde„ 
face  mercy  et  les  veule  mettre  en  repos  étemel ,  amen. 

Rien  ne  manque ,  on  le  voit ,  à  ce  document  d^une 
bonhomie  charmante.  Le  pieux  et  reconnaissant  Meul 
sauve  même  de  Toubli  les  noms  de  ses  deux  parrains  et 
de  sa  marraine.  Comme  homme  de  précaution,  Bresb 
laisse  Homère  bien  loin  derrière  lui. 

Â  la  suite  de  cette  naïve  révélation ,  on  lit  une  petite 
note  qui  montre  que  M«  Piers  a  eu  raison  de  penser  que 
Bresin  fîit  attaché  à  la  prévôté  de  Watten  ;  voici  cette 
note: 

Je  Lojt  dessus  nommé ,  en  Tan  1074,  arats  eiereé  VoBot  de  Cuêêos 
en  la  prévosté  de  Watène,  Tespaee  de  38  ans  continuels  »  pendant 
lequel  temps  rédigeai  par  escrit  ce  présent  volume,  le  retirant  hors  de 
plusieurs  auteurs.  » 


-  451  - 

Ce  titre  de  Custos  indique  assez  un  gardien  ^  ua 
conservateur  ;  cependant  on  n^est  pas  toujours  d^ac-- 
cord  sur  Tétendue  des  attributions  de  cet  oi&ce ,  parce 
que  dans  certains  monastères  elles  ont  été  parfois ,  à 
raison  de  circonstances  particulières ,  rattachées  à  d^au- 
tres  fonctions.  En  général ,  et  c^est  probablement  ici  le 
sens  de  ce  mot ,  Custos  signifie  garde  du  trésor^  des  or- 
nements, des  vases  sacrés,  des  tableaux  et  des  livres.  Ce 
mot  tient  une  assez  grande  place  dans  les  fameuses  con- 
testations entre  Fabbayede  St.-Bertin  etTéglisedeSt.- 
Orner. 

Maintenant  que  nous  avons  lié  connaissance  avec  la 
personne  de  Louis  Bresin ,  nous  allons  nous  occuper 
plus  spécialement  de  la  description  de  notre  manuscrit , 
et  signaler  quelques  observations  particulières  qui  avaient 
dû  céder  le  pas  aux  faits  les  plus  essentiels  d^abord  à 
exposer. 

Le  premier  volume ,  renfermant  la  première  et  la  se- 
conde partie  (  laquelle  est  intitulée  second  volume  )  , 
est  complet.  Il  se  compose  de  515  feuillets  qui  con- 
tiennent considérablement  de  matière  (1). 

Après  les  trois  feuillets  blancs  ajoutés,  comme  nous. 
Tavons  dit  an  commencement  de  cet  article ,  on  lit  sur 
le  quatrième ,  qui  est  véritablement  le  premier  du  vo- 
lume : 

Devant  toute  œuvre  y  en  toute  place  et  lieu , 
Donne  louenge  et  gloire  àung  seul  Dieu. 


(i)  Ce  volume offîre,  dans  le  haut ,  une  pagination  difierentepour  l'une 
et  l'autre  partie.  La  table  de  la  preoaière  partie  occupe  un  feuillet  envi- 
ron ;  le  teite ,  84  feniUeta  compris  an  feniUet  blanc  5  la  table  de  la  deuxiè- 
me oecupe  cinq  feaiUeta  entiroa  et  le  texte  333*  An  bas  ae  trouve  uoa 
pagination  unique  pour  tout  le  volume ,  de  1  à  5iS« 
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£t  plus  bas  : 

Toui  pour  bien, 
Bresin, 

Vient  ensuite  un  crayon  généalogique ,  portant  en  tête 
Bourbon  ;  commençant  à  Archembaut ,  sire  de  Bour* 
bon ,  1 200  ,  et  finissant  à  Antoine ,  père  du  roy  de  far^ 
iune  UenrylW  (1). 

Après  cela  on  trouve  le  véritable  titre  de  la  première 
partie ,  ainsi  conçu  : 

TBAITÉI  en  SBEF  SITRAIT  DBS  ANTIQUmZ  DE  FlàNDBES  ,  CONTK- 
IIANX  PLUgBCBS  CH08B8  SINGULlfeBBS  DODIT  PAIS  ET  DBS  COMTE» 
D'IGBLUI,  JUSQUE»  AU  DUC  JAN  DE  BOUBOOaNE  ,  PAB  LOUlS  BBESCV. 

Plus  bas  la  devise  ci-dessus ,  un  blason ,  puis  &a&n 
sous  ce  blason ,  la  note  suivante  : 

Je  Lois  Bfesiiiy  ici  destos  nomé,  ordonne  qve  après  ma  mort^  ce 
présent  volume  soit  mis  et  enchaigné  en  la  librairie  de  la  prévosté  de 
Watène,  pour  7  estre  eonserré  avec  cenlx  qui  y  sont. 

L^écriture  de  ce  vohime  est  très  fine  et  par  suite  £ffi- 
cile  à  lire  ;  les  sources  et  les  dates  sont  assez  exactement 
indiquées  à  la  marge  (2)  ;  circonstances  qui  se  rencon- 
trent dans  le  tome  3 ,  de  la  Bibliothèque  royale ,  qui , 
selon  M.  Piers,  est  autographe.  Ces  raisons  jointes  à  je 
ne  sais  quelle  heureuse  tournure  qui  inspire  la  confiance, 
m^avaient  toutd^abord  fait  penser  que  nouspossédionsici 


(1)  Henri  IV  ne  fvt  reconnu  roî«  par  «ne  partie  de  tes  sojcta,  qaVn  l589» 
ce  qni  ne  permet  pas  d'aMÎgner  à  la  confection  de  cette  généalogie  une  date 
antérienre  à  celle-là  ;  mais  remarquons  qn'eUe  «st  NJout^  sui  onglet  à  ce  to- 
luue,  et  que  l'écriture ,  qui  semble  se  rapprocher  de  ccUe  dn  corps  de  cet 
ourrage,  n'en  est  cependant  pas  la  même. 

(aj  Assez  exaclement  :  Cette  restriction  porte  principalement  sur  les 
sources,  qni  ne  sont  pas  tonjonrs  énoncées  :  ainsi  an  f^  tSa,  oo  lit  une  lon- 
gnc  épitaphe ,  en  vers  ,  de  Philippe-le»6on  ,  commençant  par  oei  mots  : 

Jetian  ftil  nm  d«  Philippe  <pj  dm  roj  Ju)  flit  filt , 
Kt«. 

et  Bresin  n'en  îadiqae  pas  l'autear  ;  mais  «•  sait  qn'eUe  appartient  à  lli>* 
Unct  qui  Ta  placée  dans  ses  FaicU  et  diciZj 
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rorigioal  de  ces  deux  premières  parties ,  écrit  par  Bre- 
sin  9  et  cette  opinion  a  pris  une  nouvelle  consistance  vi»- 
à-vis  de  la  curieuse  note  qu^on  vient  de  lire ,  note  que 
je  ne  suis  pas  sans  peine  parvenu  à  déchiffrer ,  parce 
qu^on  a  cherché  à  la  faire  disparaître  en  la  surchargeant 
de  traits  de  plume  dont  le  temps  heureusement  a  altéré 
Teffet. 

Les  doutes  qui  resteraient  encore  à  cet  égard  dan$ 
certains  esprits ,  ne  peuvent  être  entièrement  levés  que 
par  la  vérification  faite  de  tout  Touvrage ,  à  Paris  et  à 
Yalenciennes ,  par  une  même  personne. 

Le  tome  premier  de  T ouvrage  de  Bresin  ^  nous  a  dit 
M.  Piers ,  prenait  le  récit  depuis  le  commencement 
du  mande  et  ^arrêtait  d  tan  1405.  Ce  qu'on  nolnme 
ici  le  tome  premier,  c^est  la  première  partie  ;  or  cette 
première  partie ,  dans  notre  ms. ,  sVréte  bien  à  1 405 , 
mais  ne  remonte  pas  au  commencement  du  monde ,  et 
elle  est  pourtant  bien  entière.  Elle  débute  par  ^ne  des-- 
cription  du  paye  de  Flandre  j  le  fait  le  plus  ancien 
qu^elle  ngnale  est  Tinvasion  des  Normands  sous  Charles 
le  Calve  y  et  la,  première  date  chronologique  mise  à  la 
marge  est  863. 

rignore  où  M.  Piers  a  pris  cette  indication ,  mais  ce 
n^est  pas  sur  le  texte  même ,  car  il  n^aurait  pas  manqué 
de  le  dire  ;  et  où  auraitr-il  rracontré  ce  texte  ?  Remar^ 
quons  le  bien ,  cette  première  partie ,  beaucoup  moins 
étendue ,  il  est  vrai ,  que  la  suivante ,  ne  nous  parait 
pas  aujourd'hui  plus  facile  à  trouver  que  cette  dernière , 
et  Texclamation  de  M.  Piers  :  Puisse  quelque  antiquai'^ 
re  de  la  Marinie  la  découvrir  !  serait  tout  aussi  heu- 
reusement tombée  sur  Tune  que  sur  Tautre:  elle  a 
existé,  comme  nous  Pavons  vu,  dans  les  cabinets  de 
Ferry  de  Locres ,  d^un  avocat  de  Bruxelles ,  d'Aubert 
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Le  Mire  ;  mais  depuis  ces  temps  éloignés  jusqu^à  nos 
jours  qu'est-elle  devenue?  et  où  est-elle  maintenant ,  si 
ce  n^est  à  la  Bibliothèque  de  Valenciennes  ?  A  moins  de 
nouvelles  révélations  ou  de  révélations  antérieures  qui 
me  seraient  inconnues ,  ce  n^est  que  de  ce  dépôt  qu^on 
pourrait  la  tirer^  de  même  que  la  seconde ,  si  Ton  avait 
un  jour  intention  de  les  publier.  En  attendant  que  cet 
heureux  jour  se  lève,  nous  allons  faire  connaître  les 
deux  prologues  qui  a  accompagnent  le  travail  de  Bresin. 
Voici  celui  de  la  première  partie,  Tautre  viendra  plus 
bas: 

Aui  lecteurs. 

Faur  ce  que  tons  nobles,  honettes  et  bons  courages  desirentsçavoiret 
ouyr  réciter  des  choses  passées  quy  sont  dignes  de  mémoire ,  et  da 
temps  dlceUes,  dont  la  recordation  est  honeste  et  proafBtable.  Combien 
que ,  par  cy  devant ,  par  plnsears  grans  clercs  et  historiografes ,  ayeni 
estez  rédigez  et  mis  par  escrit  les  faitz  et  gestes  des  très  hanli  et  vie- 
lorieuz  princes  ,  les  comtes  de  Flandres  et  d'Artois ,  quy  ont  esté  par 
cy  devant ,  la  hanltesse  et  prouesse  desquels  resplendyt  en  toutes  ré- 
gions. Et  se  leurs  faiu  et  gestes  eussent  esté  mis  par  escrit,  et  en  lan* 
gage  éloquent ,  ainsy  qu'ont  estez  les  fkitz  des  Romains  et  autres,  on 
trouveroit  que  leur  vertu,  vailance  et  prouesse,  précéderoit  et  sur- 
monteroit  les  fiiiu  desdiu  Romains,  quy  plus  ont  fait  de  langue  que 
d'espée ,  et  aussy  ceux  des  Assiriens,  Grecs ,  Troyens  et  autres  nations. 
Et  entre  les  autres  vertus  et  biens  qu'ils  ont  Taitz ,  ils  ont  toujours  estez 
vrays  protecteurs  et  zélateurs  de  la  foy  catolique.  Etaflln  qu^on  puisse 
mleulx  entendre  le  fait  d'iceux ,  me  suis-délibéré  d'extraire  et  rédiger 
en  bref  dont  sont  venus  et  procédées  les  lignés  desdits  très  nobles  prin- 
ces ,  mettant  leurs  noms  par  ordre  et  notter  le  temps  de  leurs  règnes , 
et  aussy  réciter  aucun  peu  de  leurs  principaux  faitz ,  gestes  et  autres 
choses  quy  sont  bien  à  recorder ,  et  dignes  de  mémoire ,  tant  pour 
mounoir  les  courages  À  bien  faire,  À  l'exemple  des  bons,  que  pour 
escbiver  et  soy  garder  des  inconvéniens,  où  plusieurs  par  cy-denant 
sont  tresbuchez  par  leurs  delAiultes  et  inadvertences. 

Arrivons  maintenant  au  titre  du  second  volume  ou  de 
la  seconde  partie  : 

Lb  second  volume  du  BBCOEUL  DBS  CBOHIQUBS  DE  FLANDBBS 
ET  AaTOIS  ,  GOVENÇANT  L'AN  MIL  QUATBE  CENS  ET  CINQ  ET  FINIS- 
sant l'an  mil  quatbe  cens  quatbe  vingtz  et  deux  ,  pab  lois 
Bbbsin. 
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Plus  bas  sa  devise  deux  fois  exprimée  . 

Après  ce  titre  et  avant  le  texte  :  trois  feuillets  cou- 
verts de  nombreux  blasons  coloriés  ;  une  généalogie 
fort  étendue  des  comtes  de  Flandre ,  contenant  cinq 
feuillet^  ;  un  tableau ,  sur  trois  feuillets ,  contenant  les 
noms ,  décès  et  sépultures  des  comtes  et  comtesses  de 
Flandres  et  de  leurs  en  fans ,  puis  la  table. 

Nous  venons  de  voir  que  cette  seconde  partie  doit 
s^étendre  jusqu^enl  482,  année  par  laquelle  commencela 
troisième  partie  ;  et  en  effet ,  presqu^à  la  fin  de  ce  volu- 
me, au  f"  511  ,  nous  trouvons  le  décès  de  Tintéressante 
Marie ,  duchesse  de  Bourgogne ,  moissonnée  à  la  fleur 
de  Page.  «  Estant  doncques  ladite  dame  constituée  en 
)>  icelle  extrémité  de  maladie  que  tout  art  de  médecine 
»  ne  le  peult  secourir,  au  moien  d^une  fièvre  trop  véhé- 
»  mente ,  environ  Theure  de  midy,  le  XXVIP  jour  du- 
»  dit  mois  de  mars,  par  un  merquedj,  audit  an  1481  , 
)>  devant  Pasques  flories ,  rendit  son  esprit  à  Dieu  le 
»  créateur,  en  ladite  ville  de  Bruges. 

En  continuant,  on  trouve  :  <(  L^ordre  tenue  à  porter 
»  le  corps  de  ladite  deffuncte  en  sépulture ,  en  Téglise 
»  Notre-Dame  de  Bruges  et  des  obsèques  d^icelle 
»  dame.  »  Cet  article  aurait  dû  être  le  dernier  du  vo- 
lume, comme  il  est  le  dernier  indiqué  par  la  table  ;  à  la 
suite  cependant ,  et  de  la  même  écriture ,  on  a  ajouté  le 
récit  de  quelques  petits  événements.  Cette  annexe,  con- 
tenant six  pages  environ ,  a  pour  titre  :  <c  Discours  en 
n  bref  des  choses  plus  mémorables  advenues  depuis  Tan 
)>  1481  ju^quesàran1488.  »  Le  premier  fait  rapporté 
n^est  pa&de  1481  ,  mais  du  27  juillet  1482. 

De  la  fin  de  ce  volume ,  retournant  an  commence- 
ment ,  nous  en  transcrirons  ici  le  prologue  : 
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Prologae  du  second  volume. 

Pouf  continuer  le  narré  des  guerres  et  autres  choees  mémofabt6^ 
advenues  es  pais  de  notre  Gaulle  Belgique  et  autres  pais  eireonvoisiiUy 
selon  la  manière  et  contenu  déclaré  au  premier  volume  de  ce  préseDC 
recoeul ,  commenceray  le  second  volume  au  commencement  du  règne 
de  Jan  duc  de  Bourgongne ,  Tan  mille  quatre  cens  quatre ,  coBtinuant 
Jusques  Tan  mille  quatre  cens  quatre  vingt  et  deux.  Auquel  volume 
seront  récitez  les  grans  troubles ,  différens  et  discordz  advenus  an 
réaul me  de  France,  au  moien  des  partialités  des  maisons  de  Bourgongfiie 
et  d'Orléans  ,  qui  ont  esté  occasion  de  la  ruine  dudit  réanime  et  de  le 
république  crestienne  ,  avec  le  domage  irréparable  du  povre  peuple 
d'iceluy  qui  a  tant  souffert  de  paine  et  travail  ^  durant  respaaw  de 
trente-deux  ans  que  a  continué  ceste  guerre,  et  autres  divisions  civilea. 
et  particulières  quMl  n^t  possible  le  réciter  au  long;  durant  lesquelles 
le  Turc ,  ennemy  de  notre  foy  catbolique ,  s'est  enhardy  foire  grosses 
conquestes  sus  ladite  crestienneié  ,  estans  ainsy  les  princes  cbitstiens 
si  enflambei  à  se  desiroire  et  miner  Tung  Tautre.  Mais  le  seigneur  Dieo 
ayant  compassion  du  povre  peuple  chrestien ,  a  envoie  le  bon  dmc 
Philippe  de  Bourgongne  ,  comte  de  Flandres ,  Artois ,  etc. ,  pour  re- 
dresser et  restaurer  ladite  république  eresUenne  tournant  ainsi  à 
décadence  ;  lequel,  par  bons  moieus ,  a  telleinent  traveillé  quHl  a  ré- 
duite en  toute  tranquilité  et  repos  ceste  dite  Gaulle-Belgique,  ainsy 
que  tout  au  long  sera  déclaré  icy  après. 

Les  allures  de  Bresin,  sa  bonhomie,  sa  devise,  annon- 
cent un  homme  du  meilleur  naturel.  Partout  il  laisse  per- 
cer son  amour  pour  cette  grande  et  somptueuse  maison 
de  Bourgogne  ;  mais  il  parle  avec  modération  et  ména- 
gement de  ceux  qui  n^en  avaient  pas  suivi  la  bannière , 
ou  qui ,  comme  Commines ,  Tavaient  quittée. 

Nous  aurions  désiré  ne  pas  encore  terminer  iei  notre 
travail  sur  Bresin  ;  il  nous  semblait  intéressant  de  publier 
la  table  qui  précède  chaque  partie  :  Tintitulé  d^un  cha- 
pitre peut  éveiller  Pattention ,  exciter  la  curiosité  et 
donner  envie  de  recourir  au  livre  ;  renonciation  de  tous 
ces  intitulés ,  avec  indication  du  T,  en  donnant  une  idée 
de  Fensemble  de  Fouvrage ,  aurait  en  même  temps  fait 
connaître ,  à  peu  près ,  Tétendue  de  chaque  récit ,  ce 
qui  n^eût  pas  été  sans  utilité  ;  car  Bresin  a^est  pas  un  de 
ces  historiens  habiles  qui  proportionnent  la  dépense  des 
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moyens  à  rimportance  des  faits  ;  c'est  un  collecteur  qui 
raconte  longuement  quand  ses  matériaux  sont  abondants^ 
et  qui  dit  peu  ou  rien  lorsque  ses  mémoriaux  sont  pauvres 
ou  muets.  Cependant  j^ai  reculé  devant  cette  publication 
trop  longue ,  trop  aride  pour  beaucoup  de  personnes*  Je 
leur  demande ,  comme  une  faible  compensation  de  ce 
sacrifice ,  de  pouvoir  signaler  quelques  articles ,  en  pe- 
tit nombre ,  de  cette  seconde  partie  : 

Prix  de  rhétorique  à  Braxelle» ,  en  1460 ,  et  noms  de 
ceux  qui  ont  coneoura ,  P> • •  • .  •  •  140. 

Nous  donnerons  ailleurs  cet  article  qui 
occupe  un  feuillet. 

Le  Journée  de  Montléry  mIod  les  plue  véritables  rap- 
ports  176. 

Voyage  du  grand  bAtard  de  Bourgogne  en  Angleterre , 
pour  ftiire  armes  contre  le  seigneur  d'Pscalles. .  • ISO. 

Ce  défi  solennel  qui  nous  montre  si  bien 
les  mœurs  guerrières  de  cette  époque  ,  qui 
contraste  si  vivement  avec  les  doctrines  peu 
chevaleresques,  mais  bienfaisantes  de  M. 
Dupin  et  de  la  cour  de  cassation  sur  le  duel , 
est  imparfaitement  décrit  par  nos  annalistes. 
Comparer  ce  qu^èn  dit  Bresin  avec  de  la 
Marche,  et  voir  surtout  une  narration  éten- 
due, insérée  dans  les  Excerpta  historiea  or 
Illusiratians  ofenglish  histary^  (  London , 
Samuel  Bentley,  1 831 ,  in-S"*)  sous  ce  titre  : 
Taumament  betwen  lord  Scaleê  and  ihe 
hastard  of  Burgundy ^  Â.  D.  1467. 

Le  perron  de  la  cité  de  Liège  conquis  par  Gharles-1e* 
Téniéraire 1S7. 

Mariage ,  en  1468  »  de  Charles-le-Téméraire  avec  Mar- 
gnerite d'Yorck 188  bisàl«9 

Ce  chapitre  renferme  des  détails  qti^il 
convient  de  rapprocher  de  ceux  donnés  par 


de  la  Marche ,  et  encore  de  ceux  (|ae  ren- 
ferme un  long  et  intéressant  article  qu^on 
trouve  dans  les  mêmes  Excerpta  historica^ 
sous  ce  titre  :  Marriage  of  the  princess 
Margaret^  Hster  of  Edward  IV.  A.  D. 
1468. 

Il  est  assez  singulier  qu^un  même  volume, 
récemment  publié  en  Angleterre  pour  ser- 
vir à  PiUustration  de  Thistoire  de  ce  pays, 
nous  donne  des  renseignements  qu^on  ne 
rencontre  pas  ailleurs ,  sur  deux  faits  de  no-* 
tre  histoire  locale ,  si  peu  distants  Pun  de 
Tautre.  Ce  curieux  recueil  en  contient  plu- 
sieurs autres  non  moins  dignes  de  notre  at- 
tention. 

Clottre  de  Watène  brûlé  et  catalogue  des  prélats  de 
cette  préYÔté  (1) 197. 

Longue  épitaphe  en  vers  da  comte  de  Warwich ,  occis 
en  Angleterre ,  en  1471 212. 

«  Je  Richard  de  NeufvilU  fus  comte  de  Warwich  , 
«  etc.  » 

Lettre  envoyée  par  le  duc  d^ Autriche  à  la  duchesse 
douairière  de  Bourgogne ,  marguerite  dTorck 306. 

Plus  loin  on  parle  encore  à  diverses 
reprises  de  cette  princesse  sur  laquelle  la 
plus  grande  partie  de  nos  historiens  gar- 
dent un  injuste  silence. 
Je  me  borne  à  ces  courtes  citations  pour  qu^on  ne 


(i)  Ao  tome  decxième  de  ce  nu.,  P>  63,  R*.,  on  dit  un  mot  de  la  Iboda- 
tion  de  Watten ,  et  à  cette  occasion ,  l'on  renToie ,  ponr  de  pins  longs  de 
taiU ,  à  ce  1^  197  »  ce  qui  indique  qne  celni  qni  réunit  les  pièces  composant 
ce  tome  denzième,  connaiésait  parCailemenf ,  avait  bien  présent  à  la  pensée 
le  contenu  du  premier,  et  n'en  était  pas  le  simple  copiste. 


m^accuse  pas  d^abuser  de  la  permission  demandée ,  et  je 
passe  au  volume  suivant. 

Sur  le  dos  ce  volume  ou  tome  deuxième  ,•  beaucoup 
moins  gros  que  le  précédent,  le  relieur  a  mis  pour  titre  : 
Chroniqueê  en  rtmes  ;  mais  il  renferme  aussi  de  la 
prose. 

Exactement  relié  comme  le  premier,  et  écrit  de  la 
même  main ,  il  y  fait  suite  à  tel  point  que  la  pagination 
d^en  bas ,  se  terminant  au  n"  51 5  dans  ce  premier  vo- 
lume y  est  ici  continuée.  Si  elle  commence  par  le  chiffre 
517,  c^est  qu^un  feuillet ,  sans  doute  resté  en  blanc  ou 
servant  de  titre ,  adisparu.  La  chronique  en  vers  qu^on  y 
lit  d^abord  reprend  également  la  série  des  faits  où  les  a 
laissés  le  premier  volume.,  en  1488. 

Une  question  se  présente  d^abord  à  Tesprit:  puisque 
la  chronique  de  Bre^ ,  troisième  tome  compris ,  s^é- 
tend,  sans  interruption ,  jusqu^à  1 571  ,  comment  se  fait- 
il  qu^au  lieu  de  compléter,  dans  notre  exemplaire ,  le 
premier  travail  de  Bresin  par  son  travail  postérieur,  on 
ait  remplacé  ce  complément  si  rationnel ,  si  désirable 
par  des  fragments  versifiés  et  autres  qui ,  à  raison  de 
leur  forme  et  de  leur  peu  d^étendue,  ne  nous  offrent  plus 
au  lieu  d^un  récit  suivi  et  à  peu  près  régulier,  que  des 
évéenments  décousus  et  pour  ainsi  dire  en  lambeaux  ? 

Cela ,  nous  semble-t-il ,  peut  facilement  s^expliquer  : 
il  est  probable  que  Bresin ,  après  avoir  terminé  sa  pre- 
mière et  sa  seconde  partie ,  n^aura  pas  voulu  d^abord  al- 
ler plus  avant  ;  il  les  renferma  dans  notre  premier  volume 
volume  de  plus  de  mille  pages ,  et  ordonna  qu^il  serait 
enchaîné,  après  sa  tnartj  dans  la  librairie  de  Watten. 
Ce  volame ,  il  le  rédiga  pendant  les  trente-deux  années 
de  Texercice  de  sa  charge  de  Custos.  C^est  à  Page  de  55 
qu^il  constate  ces  faits ,  puisqu^il  dit  qu^on  était  alors  en 
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h  574;  précision  <l^ëpoqae ,  mdication  de  travail  aceom- 
pli,  qai  annoncent  bien  un  temps  d^arrét.  Alors,  dans 
Tintervalle  qui  sépara  la  composition  des  différentes 
parties  de  sa  chronique  v  Tidée  lui  sera  venue  de  faire 
une  annexe  ^  formée  de  pièces  diverses  ,  k  son  pr^ 
mier  volume ,  en  lui  donnant ,  de  sa  propre  main ,  pour 
frère ,  celui  qui  va  nous  occuper  et  dont  il  aura  sans 
doute  puisé  les  éléments  dans  cette  même  prév6té.  Ce 
qui  corrobore  cette  dernière  conjecture,  c^est  qu^on 
trouve  dans  ce  deuxième  tome  un  catalogue  intéressant 
et  fort  étendu  des  prévôts  de  Watten. 

Ce  n^est  que  postérieurement  queBresin  se  sera  re- 
mis à  Pœuvre  pour  rédiger  ses  deûï  dernières  parties 
formant  à  elles  seules  ,  comme  nous  Tavons  vu ,  deux 
gros  volumes. 

Par  sa  note ,  il  n Vait  légué  qu^un  unique  volume  : 
ce  présent  volume  ^  dit-il  en  deux  endroits  différents. 
Peut-être  ne  jugea-*t-il  pas  convenable  de  léguer  le  tout  ; 
autrement  il  Teût  dit  plus  tard  en  modifiant  sa  note.  Des 
motifs  particuliers  ont  pu  au  contraire  le  conduire  à  la 
supprimer  ;  ou  bien  encore  c^est  la  main  de  ses  héritiers 
<pii ,  à  la  suite  d^une  transaction  avec  le  ciel ,  aura  cm 
pouvoir  tenter  de  détruire  là  trace  de  cet  acte  de  gé- 
nérosité. 

Ce  second  tome  collecté  par  les  soins  présumés  de 
Bresin  renferme  trois  parties  ;  savoir  :  une  chronique 
en  vers  de  Ladam,  une  autre  aussi  en  vers  de  Da 
Crocq,  et  un  recueil  de  pièces  diverses  en  prose  (1  ) . 


(  i)  Le  tont  contient  217  feuillets,  dont  on  ftMez  gnnd  nombre  en  blanc* 
Lesdeai  chroniques  en  vers  ont,  dans  le  haut,  une  même  pagination.  Le 
recueil  de  prose  est  oôtë  à  part.  Au  bas  ,  se  trente  nue  pagination  unique 
pour  les  trois  parties  s'étend  ant  de  5 17  à  733. 


Voici  le  titre  de  la  première  chronique  : 

Gronique  ▲bréoéb  wkiT  BN  RIHB  râR  NIGAISE  LALDAM  (li$e$ 
Ladam)f  rot  D'àRMBs  db  l'bmperbur  Maxhulibn  ,  intitulé 

GrBNADB  y  COMMBNÇINT    L'AN  1488  BT  CONTINUANT  JU8QUBS  L'AN 

iM7  (1). 

M.  Weiss ,  ce  docte  Franc-Comtois  qui ,  par  sa 
vaste  érudition  littéraire ,  semble  appartenir  à  toutes 
les  provinces ,  a  consacré  (  dans  sa  Biographie  univer^ 
êelky  U  XXIII,  p.  90)  Tarticle  suivant  à  Ladam  : 

Ladam  (Nicaise),  chFODiqaeor ,  né  dans  le  XV«  siècle  à  Bétbune , 
enira  au  service  de  Pempereur  Charles-Quint ,  el  remplit  les  fonctions 
de  Tun  de  ses  rois-d'armes  sous  le  nom  de  Grenade,  n  se  retira,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  à  Arras ,  où  il  composa  une  cAront^tie  qui  s'étend  de 
1488  à  1041^.  Le  dernier  éditeur  de  la  Bibliot.  kUt.  de  la  Franee  en 
cite  deux  copies ,  qui  étaient  conservées.  Tune  dans  la  bibliothèque  de 
Tabbaye  de  Saint-Waast-d'Arras ,  et  l'autre  dans  celle  du  chancelier 
d'Aguesseau  (2).  On  en  cite  une  troisième  (voyez  le  Dictionnaire 
universel ,  art.  Ladam)^  appartenant  (en  1810)  à  M.  Dulaure.  «  Cesl 
un  volume  in-fol.  d'environ  600  pages ,  eontenani  la  généalogie  de 
la  maison  &  Autriche,  dont  l'auteiwr  recule  torigine  jttsqu'd  Pha- 
ramondf  viennent  ensuite  diverses  pièces  en  vers  et  en  prost ,  des 
récits  de  batailles^  des  négociations,  des  traités  de  paiœ ,  des 
lettres,  des  éloges,  des  satires  contre  les  Français,  etc.»  Le  rédacteur 
de  l'article  ajoute  qu'on  peut  y  puiser  des  lumières  sur  les  règnes  do 
Charles-Quint  et  de  François  l^^,  et  qu'on  y  trouve  des  détails  qu'on 
ehercherait  vainement  ailleurs.  Hais  ce  manuscrit  cst-il  bien  une  copie 
de  la  chronique  de  Ladam  ?  N'est-ce  pat  plutèt  le  recueil  de  ses  au- 
tres ouvrages ,  en  vers  et  en  prose,  qu'on  assure  dans  le  même  article 
être  assez  nombreux  ?  Ou  enfin  ne  serait-ce  pas  une  collection  qu'il 
aurait  formée  lui-même  de  pièces  qui  pouvaient  lui  être  utiles  pour  la 


(i)  Les  demien  ven  de  la  chronique  ne  Tont  pas  au-delà  de  1642. 
Oo  y  a  ajoatë  plusieurs  pièces  dont  l'une  s'étend  é  ib^b,  Pent-Alre ,  rt 
c'est  ce  qni  expliquerait  la  date  de  i547i  devait-on  y  joindre  encore  d'au- 
tres pièces  pour  se  rapprocher  davantage  de  la  première  date  de  la  chro- 
nique suivante. 

(a]  Sttiv.  la  BibL  hUt.  l'exemplaire  de  cette  abbaye  s'ëtendait  de  j4S8 
à  1545,  et  l'exemplaire  de  d'Aguesseao  s'arrêtait  à  i54i:  cette  dernière 
date  présente  iinelëgère  contradiction  avec  la  note  du  catalogue  de  Du- 
laure rapportée  plus  loin. 
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« 


rédaction  de  sa  chronique  ?  On  ne  peut  répondre  à  ces  (pietUoiis  4^aM 
manière  satisfaisante  qu'après  avoir  comparé  le  manuscrit  de  M.  Dn- 
laure  avec  les  copies  de  la  chronique  qui  doireot  exister  dans  quel- 
ques unes  de  nos  nos  grandes  bibliothèques. 

Sanderus  (Bibliot.  des  mss.  de  la  Belgique  t.  1", 
p.  200  ),  bien  avant  Leiong ,  avait  signalé  une  copie 
de  cette  chronique  y  existant  à  Ârras  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Cardevack ,  sous  ce  titre  : 

Cronique  en  vers  ti  en  frote  de  Nicaite  Ladam,  naiifde  Bétfm- 
ne  en  ÀrthoU ,  et  ray  d'armei  inlUulé  Grenade ,  cantenani  les  eho- 
$e$  advenuei  de  son  temps  et  prineipaUment  dessous  Vem^ertisr 
CAaHef  Otcml^  m-f>  (1). 

Foppens  (t.  1  ,  p.  560)  a  aussi  dit  un  tout  petit 
mot  de  Ladam  que,  par  erreur^  il  nomme  Jean. 

Celui  qui,  dans  un  temps  déjà  éloigné,  nous  fit  le  plus 
connaître  ce  chroniqueur,  fut  le  père  Menestrier,  dans 
un  de  ses  curieux  ouvrages  si  bien  remis  en  honneur 
aujourd'hui.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  ses  Recherches 
du  blason  (t.  1*^,  dePusage  des  armoiries,  p.  145  et 
suiv.),  à  la  suite  d'observations  sur  l'ignorance  de  la 
plupart  des  hérauts  d'armes  et  sur  leur  tendance  à 
commettre  des  mensonges  héraldiques  : 

Nicaise  L^Adam ,  héraut  d^armes  de  Gharles-^^uint,  inventa  quantité 
de  fables  de  cette  nature ,  dont  il  fût  nommé  le  Songeur,  et  il  est  dit 
dans  son  épitaphe:  Qu'entre  les  ekroniqneiÊTS  et  historiographes, 
il  fabriqua  maints  dictiers.  Voici  son  épitaphe,  telle  que  je  Ta! 
trouvée  à  Arras ,  à  Saint-Jean  de  Rontille ,  sous  son  portrait  (S). 


(i)  Dans  le  catalogue  de  M.  Hoeoel,  on  tronve  encore  a  l'article  Arras, 
col.  ^i  :  9.  Nie.  Ladam.  Chroniqaei  jn»qn'en  i488  ;  Saec,  XYI.  4-  (> 
9  eiempl.  );  col.  43  :  Chroaiqae  de  Nie.  Ladam»  Saec.  XV IL  (2  vol.}.» 

(2)  Un  homme  d'un  grand  mérite,  nn  homme  dont  les  recherches ,  les 
dëcoavertes,  lei  oombreui  et  utiles  travaux  confondent  ma  faiblesse,  M. 
de  Reifiènberg ,  â  qui  je  crois  rien  n'échappe  de  ce  qui  intéresse  nos  con- 
Xréeê,  a  publié,  il  y  a  bientôt  un  an ,  cette  épitaphe  dans  le  Compter- 
rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  la  Belgique, 
t.  5,  p.  33;  aotérirurement,  le  hasard  me  KaViiit  fait  découvrir  dans 
Menestrier,  et  elle  rentre  si  parfaitement  dans  mon  travail  que  je  ne 
puis  me  dispenser  de  la  reproduire. 


« 

PrtScogiufit  que  l'homme  ett  serf  à  pourriture , 
Ëo  ce  tableau  est  mis  du  corps  U  Pourtraiture  , 
Auquel  Dieu  doiot  que  l'àme  eofin  au  Ciel  repose  f 
Qui  Rhëtorique  aima  fut  en  rime  ou  en  prose , 
Pdir  ses  oBuvres  appert  frites  en  son  temps , 
£t  qui  se  porront  lire  après  sa  mort  ceut  ans* 
£ntre  les  fils  sortis  du  premier  père  Adam. 
Son  nom  et  son  surnom  iiit  Nicaiae  KAdam , 
Combien  qu'en  sa  jeanesse  on  l'appelU  Sûngeurfi)* 
Roy  d'armes  fut  crée  par  Charles  l'Empereur, 
Auquel  estât  voulant  augmenter  son  regoom 
L'intitula  Grenade  en  la  cité  de  Nom* 
Les  hauts  princes  servit  en  maints  divers  réames , 
Bien  eialta  les  corps  desquels  Dieu  ait  les  âmes. 

EhTRB  autres  CUaOHICQUBVRS  ET  HISTOBIOORAVHBS 

Fabriqua  haihts  oictibrSj  bt  plvsibvbs  éPiTAVHBs. 

Për^rinant  servit  aux  deux  saints  lieux  ,  si  comme 

Saint  lacques  de  Galice  et  plusieurs  fois  à  Rome  ; 

El  premier  que  venist  en  son  ancfaieonetë  , 

Circoist  la  pins-part  de  tonte  chrestientë. 

SurquojT  voyant  venir  son  règne  en  décadence , 

L'Empereur  très  illustre ,  et  tout  plein  de  prudence , 

Ordonna  le  susdit  roy  d'armes  ordinaire 

Demonrer  domestique  et  son  pensionnaire , 

Par  mandement  patent,  seellê  et  signé , 

Pour  sa  vie  durant  sur  Flandres  assigné  ; 

Et  pour  vivre  de  mieux ,  joiodant  à  Dieu  les  palmes, 

L'esiablit  et  coromist  son  prévost  de  BapalmfS , 

Et  portier  du  chasieau  andict  lien  scitué , 

Aux  gages  ancfaiens  par  droict  institué. 

Mais  parce  qu'en  Arras  cooelud  soy  transporter, 

D'estat  dndit  prévost  se  voulut  déporter. 

Deux  femmes  épousa  ,  l'une  lehaone  Ricqnart, 

Et  puis  Claire  Grarder  ici  mise  à  l'escart. 

Trois  fils  et  quatre  filles  acqnist  de  la  première , 

Puis  après  seulement  nng  fils  de  la  dernière. 

Si  cinquante  et  six  ans  régna  en  mariage , 

Et  à  octante  deux  expira  son  éage , 


(i)  Dans  un  catalogue  qui  vient  de  paraître  m  l'instant  à  Gand  ,  (  avril 
184a)  celui  de  M.  Rymenans^  on  trouve  n*8aii  :  «  Epitapbe  de  fendi» 
s  gne  de  bonne  mémoire  très  bauU,  très  puissant  et  très  illustre  empereur 
9  Maximilien  d'Austrice  (  parle  Songeur),  —  Pluquctte  in-4*'>  '•  '•  ^* 
</.,  de  la  plus  grande  rareté.  »  —  Voir  Robert  Macqnrrean  I,  lag  et  suiv. 
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L'an,  U  nois  et  lejoor  icy  bas  par  écript , 

Vaiit liiez  priez  poar  l'&me  au  benoiat  I^Qt -Christ , 

L'an  mil  cioq  cents  quarante  et  sept,  bien  fie  ramembne  , 

Au  vingt  huitième  jour  et  Tray  mois  de  septembre. 

Levray  Dien  par  sa  giace  TeûiUe  à  son  âme  aydier 

Qu'elle  paist  face  i  fac^  le  voir  à  souhaitier, 

Comme  il  en  a  meslier  en  Lay  estant  propicbe  , 

Afin  que  il  poistestre  élerqelUmant  riche, 

G^est  bien  longuement  discourir  quand  <m  e»t  mort  ; 
mais  beaucoup  d^épitaphes ,  dans  ces  siècles  recula , 
offraient  de  véritables  notices  nécrologiques  tracées , 
à  défaut  de  journaux ,  sur  les  marbres  funéraires  de  nos 
temples  :  lourds  et  massifs  feuillets ,  dont  le  recto  était 
pourPorgueil,  le  verso  pour  un  cadavre,  et  que  le  Temps 
retourna  et  broya  des  tenailles  de  ses  mains  comme  nous 
pourrions  faire  d^une  gazette. 

Depuis  les  détails  donnés  par  la  Biogr.  Univ. ,  Ladam 
et  sa  chronique  continuaient  à  dormir  dans  Toubli ,  lorsr- 
qu^en  1835,  M.  Lambin,  alors  archiviste  de  la  ville 
dlpres ,  publia  dans  le  Messager  des  Sciences  et  des 
Arts  (t.  3,  p.  271  et  suiv.),  un  article,  avec  ex- 
traits, sur  un  exemplaire  de  cette  chronique  qui  était  en 
sa  possession  ;  en  voici  le  titre  : 

<c  Croniques  abrégiez  tommmchafu  Van  1492  et  eonlimuani  jus- 
ques  en  lan  1528  includ  de  phueurs  ehoêu  advenues  es  pays  de 
Flandres ,  d'Arlhois,  Brabant  et  auUres  lieux  voisins ,  ensamble  de 
Franehe,d'Ànglelerre,desEspaigneselAllemaignes,  des  Jtalles 
et  aultres  lieux  marchissans  aux  canlrées  dessus  dictes ,  tirées  de 
prose  en  ryme  par  Nicaise  Ladam ,  roy  d^armes  de  l'Empereur,  in- 
titulé Grenade,  en  la  manière  qui  s'ensuit  (1). 

M.  Lambin  étant  décédé ,  ce  livre  fut  acquis  à  sa 
vente,  en  1841,  pour  la  Bibliothèque  royale  de  Bra- 


(i)  Il  est  remarquable  que  oet  exemplaire  proTÎenl  aussi  de  la  naiaoa 
de  Cioy.  Il  a  appartenu,  dit  M.  Lambin,  à  Philippe  de  Croy,  3*  dn  Dom, 
sire  de  Croy»  due  d'Aerschot  »  prince  de  Chimay,  mort  la  i5  décembre 
1695 ,  et  qui  s'est  distingue  pt- ndanl  les  troubles  des  Pays-  Bm.  H  a  inscrit 
son  nom  sur  ce  voluoM. 
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xelles.  Ce  fut  alors  que  M.  de  Reiffenberg  fît  aussi 
paraître ,  dans  le  recueil  précédemment  indiqué  de  la 
Commission  d* histoire. (t.  5,  p»33),  un  article  sur  ce 
même  exemplaire  et  sur  Ladam ,  en  ajoutant  quelques 
citations  à  celles  de  M.  Lambin  (1)» 

M»  de  Reiffenberg  cite,  comme  M.  Weiss ,  le  ms.  de 
M.  Dulaure ,  signalé  par  le  Dictionnaire  universel  et 
qui,  tel  qu^ilest  décrit ,  ne  semblerait  pas  être  une  copie  de 
cette  chronique  (2).  Cependant  M.  Dulaure  la  possé-^ 
dait ,  renfermée  dans  un  volume  qui  ne  parait  être  autre 
que  celui  énoncé  par  le  Diction,  Univ.  comme  conte- 
nant 600 pages  environ j  in-f^^  en  effet ,  dans  le  cata- 
logue des  livres  de  ce  même  Dulaure ,  publié  en  1 835  , 
et  dont  la  vente  eut  lieu  en  novembre  et  décembre  de 
cette  même  année ,  on  lit ,  n""  597  : 


(i)  Dans  nater^allede  l'article  de  M.  Lambin  à  celui  de  M.  de  Reif- 
fenberg, M.  Gachard  donnant,  le  7  mars  i8i{o.  lectâredfun  mëmoîte  sur 
les  mat.  de  feu  M.  Goethals-Vercruysie  à  ladite  Commitiion  d'kialotre,  eu 
fit  conoaitre  un  de  la  même  chonique  abrégée^  formant  un  gros  volume 
jt)-P>  et  i^ëteadaDt  de  1492  à  iS^S,  et  ajouta  les  observations  qu'on  ?a 
lire: 

a  Dana  le  prologue,  Ladam  dit  qu'il  est  natif  de  Béthune  et  qu'il  de- 
»  meure,  au  moment  où  il  écrit,  ii  Arra<  ;  qu'il  a  paicouru  la  plus  grande 
»  partie  de  la  chëtienté  ;  qu'il  est  âgé  de  69  ans  ;  qu'il  a  voulu  emp!oyer 
»  ses  loiainà  translater  de  la  prose  en  rimes  alemndrinrs  le  traite  qui 
9  suit.  Il  le  dédie,  ainsi  que  toutes  srs  œuvres ,  à  Measire  Adrien  de  Croy , 
B  comte  de  Rœuli ,  grand-maître  d'hôtel  ,  gouverneur  d'Artoié ,  Lille , 
B  Douai  et  Orchiea,  etc.,  fils  «Je  feu  Ferry  de  Croy ,  qui  avait  été  son  pro- 
9  tecteur. 

«  Cette  chronique  est  ri mëe  ;  mais  les  pièces  intercaléea  sont  en  prose. 

«c  II  s'y  trouve  plusieurs  traités  de  paix  ,  et ,  vers  la  fin  du  volume ,  on 
B  litle  voyagts  de  Charles  VIII  à  Naples,  dédié  par  Molioelau  comte  de 
»  Ligny.  Le  ma.  êe  termine  par  des  poésies  et  des  ballades.  » 

L'ouvrage  de  Ladam  est  loin  de  former  dans  notre  manuscrit  un  gros 
in-folio  ;  il  n'a  qu'une  soixantaine  de  feuillets  d'une  écriture  très-fine.  Ce 
•ont  les  pièces  ajoutées  qui  ont  pu  seules  grossir  ce  volume,  et  c'est  ce  qui 
existe  probablement  aussi  dans  l'exemplaire  Dulaure. 

(1)  Voir  la  note  qui  précède. 
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Histoire  (en  vers  et  en  prosej  commençant  en  Vannée  148B  el/uds^ 
sant  l'an  1543 ,  composée  par  Nicaise  Ladam  de  Bétkune.  Voi.  in- 
f>  de  plus  de  600  pages. 

Dulaure  avait  joint  à  ce  ms.  le  note  soÎTaitte  :  «  Cette 
»  chronique  n^a  jamais  ëtë  imprimée.  Voyez  Bihliothè- 
»  que  de  la  France ,  t.  2 ,  p.  223 ,  qui  n^indiqoe  que 
»  deux  copies  connues ,  et  celle-ci  paraît  être  celle  du 
»  chancelier  d^Âguesseau ,  Tune  des  deux  indiquées.  » 

Ce  volume,  m^a-t-on  dit,  fut  acheté  par  le  libraire 
Techener,  j^ignore  en  quelles  mains  il  se  trouve  aujour- 
d'hui. 

Notre  exemplaire ,  comme  il  apparaît  de  la  seule  vue 
des  titres ,  est  bien  autrement  complet  que  celui  de 
Lambin  :  nous  commençons  en  1 488 ,  il  ne  commence 
qu'en  1 492;  nous  allons  aunlelà  de  1 542,  il  s'arrête  aax 
premiers  événements  de  1 528  ;  car^quoiqu'il  dise  :  jus- 
ques  en  tan  1 528  includ  j  il  n'ofire  que  cinq  strophes 
pour  toute  cette  année ,  tandis  que  notre  ms.  en  con- 
tient trente  (1). 

Pour  faire  connaître  le  travail  de  Ladam ,  il  est  né- 
cessaire d'en  donner  quelques  extraits;  je  prendrai,  aune 
ou  deux  exceptions  près ,  mes  citations  en  dehors  des  an- 
nées écoulées  de  1 492  à  1 528 ,  puisque  c'est  è  cette 
époque  intermédiaire  que  MM.  Lambin  et  de  Reiflen- 
berg  ont  dû  emprunter  les  leurs ,  et  j'en  serai  très-so- 
bre ;  d'abord  parce  que  plusieurs  copies  de  cette  chro- 
nique sont  déjà  connues ,  et  que  sans  doute  il  en  sera 
encore  découvert  d'autres  par  la  suite ,  en  second 
lieu ,  parce  que  je  craindrais  d'exciter  la  fatigue  et  l'en- 


(i}  Chaque  strophe  de  cette  chrooiqae  est  d'ordioaîre  de  quatre  Ters^ 
mais  il  j  en  a  de  h  oit  vers,  et  mêcne  parfois  on  y  lit  des  tirades  d'assez  lon- 
gue étendue,  Le  génie  se  plie  difficilement  à  la  rtfgolaritë. 
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nui.  Ce  qn^ilfaut  chercher  dans  Ladam  ^  ce  sont  quel^ 
ques  faits  historiques;  comme  versificateur,  c^est  le  der- 
nier des  manœuvres.  Aux  difficultés  du  vers ,  qu^il  n^au- 
rail  jamais  dû  aborder,  il  joint  de  ridicules  tours  de  for- 
ce ;  tel  que  de  faire  rimer  le  premier  hémistiche  du  pre-* 
mier  vers  avec  celui  du  second  et  ainsi  de  suite.  G^est 
semer  de& pierres  pour  se  rompre  le  cou. 

Avant  de  choisir  quelques  citations  dans  Tordre  chro- 
nologique ,  il  m^a  semblé  curieux ,  Toccasion  s^en  pré- 
sentant, de  montrer  Ladam  httant  comme  rimailleur 
contre  un  autre  rimailleur  de  nos  pays  ;  et ,  à  cet  effet , 
je  vais  lui  emprunter  le  quatrain  suivant  appartenant  à 
Tannée  1^13: 

L'angloit  por  tonrnerîé  dto?ant  Tbornay  tourn* 
Qui  par  retournerie  dit  qae  ne  detlournai 
Hais  por  estre  atoarn^  d'impériaux  atours , 
Tovrnay  fust  retournée ,  tournant  portes  et  toort, 

L^un  des  auteurs  de  la  Recollectian  des  merveilUur- 
ses  advenues  dit  : 

J'ay  weo  Tonmay  totirnée- 
£o  no  maoTait  toornani , 
Sans  estre  retoaro^ , 
Ses  voisins  beetonmant  ; 
Moz  maisons ,  nos  toorelles* 
En  eendre  oontoarner, 
£t  Fia  mens  entonr  elUs 
Durement  atlonroer. 

N^est-il  pas  plaisant  de  voir  sur  le  même  terrain ,  ces 
deux  athlètes  efflanqués ,  s^attachant  à  la  même  proie  ^ 
se  prendre  pour  ainsi  dire  corps  à  corps ,  se  débattre  , 
se  rouler  dans  ce  fatras  de  niaiseries  et  de  mauvais  goût  ? 
Pourtant,  il  est  tel  moment  chagrin  de  la  vie  où,  au 
lieu  de  rire ,  on  se  fâcherait  de  tant  d^extravagance ,  où 
Ton  jetterait  à  d^aussi  barbares  combattants  une  couronne 
de  chardons  ! . . . . 

Appliquons-nous  toujours  soigneusement  à  conjurer 


ces  accès  d^humear  noire  dont  beaucoup  de  nos  écri- 
vains, depuis  le  XV'  siècle  jusques  et  compris  M.  le 
Mayeur  de  Merprès  et  compagnie ,  détiendraient  les 
victimes.  Ici  surtout  n^onblions  pas  que  nous  ne  voulons 
qu^interroger  rhisloîre^et  soyons  indulgents  pour  les 
formes  qu^elle  peut  revêtir. 

Cette  résolution  charitable  une  fois  arrêtée ,  nous 
allons  transcrire  par  ordre  de  date  quelques  courts  ex- 
traits; parfois  au  lieu  de  citer  les  vers,  je  ne  relat^^ 
(pie  les  faits.  Suivent  des  strophes  prises  dans  la  pre- 
mière année,  en  commençant  par  celle  placée  en 
tête: 

1488.  Eo  l'an  mil  quatre  cens  et  quatre  ?ingtz  et  hiiit  » 
De  p^vne  et  de  sens  ne  trop  plaia  ne  trop  wit  » 
Ayant  vingt  et  deux  ans ,  de  bieii  petit  eêtime  , 
A  Rome  fu>  dn  tempa  pape  Innocent  knitieame. 

Flandres  voit  renommer  Hetdin ,  Aire  et  Bëtknne  f 
Arraa  et  St.-Omery  en  lenr  iionne  fortune  ; 
France  les  entretient  avec  foroe  de  vivres , 
£t  Toomay  ne  retient  que  lamine  en  ses  Hvres. 
Les  Flamens  sont  trembles  de  guerre  et  de  famine , 
Leurs  villes  n'ont  nuls  bleds  »  quy  leur  cause  famine  ; 
France  de  tons  costez  Cuit  cUrre  les<  passades , 
Pour  lesquels  faiu  notés  Flaaeas  ne  sont  point  sages* 

Sur  les  frontières  ils  ont  troîa  villes  desbauchies 
Quy  dénommer  ce  sont  Douay,  Lille  et  Orchies. 
Ils  sont  couchez  sur  foin ,  ib  n'ont  nulles  garbées  (1), 
Vont  regrettant  leur  fain ,  bailant  à  gueules  bëes. 

Yoiei  maintenant  k  première  stance  de  1 492 ,  et  la 
cinquième  de  1 528 ,  stances  qui  forment  le  commence- 
ment et  la  fin  de  Teiemplaire  Lambin  : 

1493*  Bn  l'an  mil  quatre  cens  et  quatre  vingts  et  douze. 
Mon  troppntmeu  de  sens ,  aussy  non  trop  harouic  (2], 
Suivis  les  courts  des  princes  comme  à  XXIIII  ans, 
Et  en  plu^eurs  provinces  escris  i clou  le  tamps. 


(1)  Gerbes.—  (a)  Vain. 
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l538.  Dont  paii»qae  Irèfeêsont  en  Artoi»  et  §(ir  Somme  ; 
Geo»  de  guerre  n'j^  foot  chose  qujf  rompe  toiBiiie  ; 
Pour  bouter  en  etcrit  aileurt  je  me  relire , 
Priant  à  Jësocrit  me  faire  au  ?rav  escrire. 

• 

Franchissant  et  dépassant  ainsi  toutes  les  années 
comprises  dans  ce  même  exemplaire,  arrivons  à  1533. 
Â  cette  époque ,  Tauteur  quitte  PEspagne ,  de  même 
que  beaucoup  de  princes  et  seigneurs  de  la  suite  de 
Charles-Quint  ;  mais  ces  grands  personnages  retournant 
aux  Pays-Bas ,  vont  revoir  leurs  belles  dames  et  rentrer 
dans  leurs  brillantes  demeures ,  tandis  que  Ladam ,  qui 
ne  s^est  pas  enrichi  à  la  cour,  ne  retrouvera  rien  parce 
qu^il  n^a  rien  laissé.  Ecoutons  sur  ce  point  ses  plain- 
tifs accents  : 

i5?3.  Je  me  voy  en  Arraa  ,  ?îel,  povre  et  miêêrable , 

Faible  (i)  comme  un  ^iel  raa  en  vieleaie  incilrable  ; 
De  loua  bienaà  foiaon  «{uy  m»  soat  bora  de  ?aae. 
Une  bonne  maiaoo  en  acrail  bien  pronvene. 

PonrTen  on  improuven ,  Dieu  me  doint  pacience  ! 
Priant  qu'il  me  aoit  ven  à  mon  trespaa  acience. 
Fy  d'a«-fentet  d'or  fin  !  dTâieMMor  et  d'avarice 
Ne  me  chault  en  la  fin  ^  maia  qoe  l'eroe  ioil  riche. 

Adien,  mon  tampa  jadîa ,  pbiairs  et  accolades , 
Cbanrfz  royanH  et  beaux  dits ,  chansonnette  ^t  baladf  a, 
Adieu  ponr  mon  congë  !  Lonenge  atr  Roy  de  gloire  ! 
Mon  chronique  abr^g^  fay  volu  yoy  dorre» 

Bravo  !  moo  pauvre  Laddm  :  la  misère  porte  vraiment 
bonheur  à  ta  triste  muse  ;  il  y  a  quelque  naïveté ,  de  la 
philosophie ,  une  piété  touchante  dans  ces  vers ,  d^ail- 
leurs  moÛBS  malheureux  d^expressioA  et  moîni»  tourmen- 
tés que  tous  ceux  (fà  précèdent. 

Uauteur  ne  tint  pas  la  résolution  qu^il  avait  prise  ; 
et  revenu  à  meilleure  fortune  y  peut-être  quand  TEmpe- 
reur  Peut  nommé  son  prévôt  de  Bapaume ,  il  continua 


(i)  Mot  incertain  j   pent'étreyhin^  ponr  affame. 
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son  récit ,  après  une  cerlaine  interruptioD ,  mais  sans  en 
mettre  dans  les  faits,  quMI  reprend  à  1533,  en  ces  ter- 
mes: 

i533  Paî  coaclnil  ;  oéantmomt  raison  me  Tenlt  contraîodre 
De  rëveiller  mes  mains  et  ma  langue  deatraindre  , 
Yoianc  paisiblement  pape  Clément  ai^plieame 
Esconter  francement  France  de  grand  eatimc. 

1K35.  Conquête  deTanis  par  Charles-Quint. 

À  cette  occasion ,  Fauteur  croit  devoir  substituer  le 
huitain  au  quatrain  : 

De  la  Goulelle  vient  {Charles  F)  vert  Tunes  poar  le  prendre  : 
Et  pour  ce  qu'il  convient  bien  dire  tant  m'epprendre  , 
J'ay  mis  par  vers  bai  tains  le  contenu  de  l'oeuvre, 
Pour  estre  plus  eertain  comme  droit  les  descoeovie. 

Ladam  consacre  38  stances  de  huit  vers  à  eet  ëvéne— 
ment. 

1537.  Mort  de  Martin  Àê$et,  abbé  de  8t.-Vatt  ;  longue  épitapbe  en 
yers  de  cet  abbé  inbumé  en  la  cbappelle  dudit  St.-Va8t. 

183S.  Mort  de  Tévèque  d'Ârras.  « 

1899.  L^ordre  tenu  aux  obsèques  de  rimpératrlce  T$abeau  de  Por- 
tugal, épouse  de  Charles  -Quint,  célébrées  en  Péglise  Ste.-Goule ,  à 
Bruielles ,  le  pénultième  Jour  de  mai.  — <  Passage  de  TEmpereur  par 
la  France  pour  retourner  d'Espagne  aux  Pays-Bas.  —  Entrée  de  Char- 
les-Quint à  Paris  9  longs  détails  à  ce  sujet. 

1541.  £dlt  sur  les  habits  de  soie. 

1543.  Mort  et  épitapbe  de  monseigneur  Jan  de  Strecy,  abbé  de  He- 
nin  Uétard  et  du  Mont-St.-Eloi. 

'  La  chronique  de  Ladam  se  termine  à  cette  année  par 
des  plaintes  sur  les  malheurs  de  la  guerre  qui  accablent 
le  peuple  que  Fauteur  appelle  Bonhomme. 

En  voici  les  derniers  vers ,  que  je  rapporte  surtout 
pour  servira  constater  si  d^autres  copies,  qui  pourraient 
se  rencontrer,  sont  plus  ou  moins  étendues  que  celle-ci  : 

Les  gens  d'honneur  jadis  trou  voie  en  ma  jeunesse  ; 
Mais  en  faits  et  en  dits  pour  le  présent  quy  esse  ? 
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Que  prouffile  an  Dieo  gard  (i)  afecla  capionade  (a)  ? 
Mietii  Touldroit  an  regard  aupluque  bien  Grenade  (3). 

Avarice  est  ao  gaet ,  l«t  limites  sont  aèchet  : 

L'or  se  praot  an  bîgnet  (4)  par  le  dien  des  richesses  ; 

AacQOS  partîctiliera  sont  hors  de  répnblique  ^ 

Leors  prouffitz  singoliers  ploqaent  (5)  le  biee  pabliqoe. 

Je  ne  sçay  de  qael  sainl  je  doibs  faire  dacasse , 
Poar  bootrr  en  mon  sain,  sans  paier  la  fricasae  ; 
N'est  qoele  bon  saint  Va  (6]  me  guide  sans  moy  tordre, 
Car  du  corps  bien  ne  va  pour  que  je  trouve  à  mordre. 

Combien  que  Notre-Dame  f  humble  mère  de  Dieo  , 
Nourrit  de  corps  et  d'âme  â  heure  tamps  et  lieu  ; 
Mais  je  n'j  puis  aller  car  le  traveil  me  blesse  , 
Parqnoy  à  bref  parler  je  me  renda  à  noblesse. 

Labeur  ne  peult  avant  »  mais  sainte  ^lise  prie , 
Et  noblesse  servant  aux  armes  bënit  et  crie  ; 
Toutefois  sj  labeur  ne  recouvre  la  terre , 
Chacun  mourra  brimbeur  (7)  au  moien  de  la  guerre. 

Cest  ainsi  que  finit  misérablement  cette  chronique 
métrique  au  verso  du  50'  feuillet.  Suivent  six  feuillets 
blancs ,  après  lesquels  on  trouve  : 

1  "*  Une  trèsrlongue  épitaphe  en  vers  de  René  de  Chà- 
Ions,  tué  au  siège  de  St:-Dizier,  en  1544,  et  com- 
mençant ainsi  : 

Je  Rënë  de  Chsion  ,  qu'entre  les  morts  on  range  , 
Alors  que  je  vivoîs  ,  j'estois  prince  d'Orange. 

2'  Complainte  de  Bolonois,  composée  sur  le  psaume 
DêtMj  venerunt  génies  j  et  dont  voici  le  commence- 
ment: 


(i)  Dieu  \ous  garde,  (a)  Poignée  de  grains.  (3)  Plus  on  piuque  bien 
Grenade,  qui  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  cette  chronique  ,  pitait 
être  la  devise  de  l'autear.  (4)  En  Rouchi,  un  bîquetj  est  le  fl^au  d'une 
balance  :  l'or  se  prend  au  poids.  (5)  Plaquer,  becqueinr.  (6)  St  -Vaast. 
(7)  Mendiant. 
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O  leigoeiir  Dieu  !  Ict  anglois  ,  plaint  de  rage , 
Ton  héritage  ont  par  force  occapce. 

S*  Complainte  des  pauvres  laboureurs  sur  Dapacem. 
Texk  donne  ici,  comme  échantillon ,  la  première  stance , 
dans  laquelle  il  ne  semble  pas  qu^on  ait  voulu  parler  le 
langage  des  dieux: 

o  Dieu  !  que  nul  ne  peaU  detdire, 

Tu  sçiiis  et  cognais  si  je  mens , 

Qae  ploB  n'sy  cbevaoi  ucj amené  ; 

A  qnjr  donc  pourrai- Je  dire 

Da? 
Sic. 

W*  Noms  et  titres  des  chevaliers  de  la  Toison  d^or^ 
à  rassemblée  d^Utrecht ,  le  2  janvier  1 545. 

Et  5''  les  vers  qu^on  va  lire  ,  en  Thonneur  de  Ladam , 
sur  le  Discours  de  la  guerre  d^Âlemaigne  contre  les  pi 
testans: 

Voies  lecteura,  voies  les  baulz  faits  d'armea 

Des  protestant  et  des  autres  aussy. 

Voies  les  tons  prépares  aui  alnrmeSy 

Voies  l'Alemaigne  en  trouble  et  en  soosj. 

Mais  en  quel  lien  Terres  tous  tout  cecy  ?  • 

Vous  (auldra-il  leurs  chanyps  cercher  et  stiyTra  ? 

Certes  nenny  ;  ce  sera  dans  ce  livre 

Du  bon  Grenade,  quy  vous  offre  et  prësente. 

Comme  ayant  sceu  l'oeuvre  tank  bien  poursny  vre  y 

Que  le  vif  vif  et  le  mort  reprëseote. 

Par  le  discours  de  cette  guerre  austère , 

Princes  puissaos ,  clèrement  povés  voir, 

Qu'humain  effort  a  bien  peu  de  povoir 

S'il  n'est  conduit  par  cil  qui  tout  tempère. 

Quand  aucun  pense  avoir  le  sort  prospère , 

Par  grand  amas  de  gens  qu'il  peult  avoir, 

Souvente  fois  Dieu  lui  fait  recevoir 

Tout  le  rebours  de  ce  qu'il  en  espère. 

Donques  mettes  désormais  votre  «ppuy 

Et  votre  espoir  totalement  en  Inj, 

Sy  vous  volés  aquërir  loz  et  gloire. 

Estant  pour  %otts ,  croyës  sans  aucun  double 

Que  vous  mettréa  vos  enemis  en  route  ; 

Car  c'est  luy  seul  quy  donne  la  victoire. 


Ces  vers  ont  sans  doute  été  composés  par  quelque 
poète  ami  du  mensonge  et  de  Ladam ,  pour  être  placés, 
comme  signe  d^admiration ,  en  tête  d^un  discours  de  ce- 
lui-ci 9  sur  le  sujet  indiqué  ;  nous  n^avons  pas  connais- 
sance de  cette  production. 

Il  nous  reste  à  signaler  dans  Pouvrage  de  Ladam  quel- 
ques fragments  historiques,  en  prose  ou  en  vers,  qui , 
sans  faire  précisément  partie  de  sa  chronique ,  y  ont  été 
intercalés  par  lui ,  selon  le  temps  auquel  ils  appartien- 
nent. 

Ainsi ,  en  plusieurs  endroits ,  il  donne  les  noms  des 
chevaliers  de  la  Toison  d^or  assistant  à  des  assemblées 
tenues  par  cet  ordre  célèbre.  En  sa  qualité  de  héraut 
d^armes,  Ladam  devait  attacher  une  haute  importance  à 
ces  brillantes  réunions. 

En  1 506,  mourut  Philippe-le-Bel ,  en  Espagne.  Cette 
mort  parait  avoir  vivement  ému  Ladam  qui  était  sur  les 
lieux ,  et  aux  longs  détails  que  sa  chronique  renferme  sur 
cet  événement ,  il  joint  une  pièce  de  vers  de  sa  composi- 
tion ,  qui  occupe  à  elle  seule  un  feuillet  et  demi ,  et  por- 
tant ce  titre  : 

Déploratùm  sur  la  mort  du  roy  Philippe  de  Casiilk, 

Cette  pièce  n^est  pas  sans  intérêt  à  cause  du  person- 
nage auquel  elle  s^applique.  Nous  verrons  que  quel- 
ques uns  des  vers  qu'elle  contient  auraient  été  choisis 
pour  être  placés  sur  le  cercueil  de  cet  illustre  mort. 
L'auteur  y  fait  aussi  une  énumération  assez  curieuse  de 
plusieurs  grands  poètes ,  dont  il  regrette  modestement 
de  n^avoir  pas  le  talent. 

Cette  déploration  commence  delà  sorte  : 

En  uog  climat  plain  de  grèves  alarmes  ^ 
Piongeiaùx  f«o»  de  raervileiises  (armes, 
Etc, 
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^       Me  tait  IrooTé,  par'manièffe  de  dire  ; 
Là  oh  je  vis ,  9tc, 

R«iion  pourquoi  ?  1c  chef  de  U  maiioo  , 
Prince  paitMDt ,  etc. 
Avoik  seotn  la  cruelle  mortore 
De  la  mort  daie,  eiécrable  mort  i&re  I 
•    Btc. 

Effrayé  de  tout  ce  lugubre  appareil ,  Ladam  Tondrait 
fuir  ;  mais  un  chevalier  Tarrête  : 

Alors  me  dit  :  Songeur,  peoae  et  regarde, 
A  maintenant,  de  foloir  prendre  garde 
An  bon  deffuot,  prince  de  grand  reoom. 
De  fabriquer  chose  digne  de  nom. 

L^auteur,  après  quelques  objections,  obéit.  Il  éprouve 
une  espèce  de  vision  dans  laquelle  s^ofiirent  à  lui: 
Noblesse ,  Prudence,. Justice,  Raison,  Humilité,  Force 
et  Largesse.Telles  sont,  selon  lui,  les  vertus  qui  ornaient 
la  personne  royale  et  débauchée  de  Philippe.  Elles  se 
lamentent  à  qui  mieux  mieux  en  Fhonneur  du  défunt ,  et 
lorsqu'elles  ont  fini  leur  lugubre  complainte  ^  Ladam 
y  ajoute  les  vers  suivants  : 

Lactboe. 

Tous  honneurs  mis  en  bien  et  tous  biens  en  riens  ; 
Comme  la  fin  tesmoîgoe  en  dëiaissant  tous  biens. 
Alors  comme  il  pensoit  TÎTre  en  paix  tout  son  temps  , 
En  la  fleor  de  jeunesse ,  comme  &  vingt-et-hnit  ans , 
A  Bourgnes  ,  en  Espagne ,  ung  vendredj  au  soir , 
Une  doleur  le  print ,  quy  trop  mal  le  fit  choir  ; 
Tant  que  huit  jours  après ,  quy  6it  un  Tcndredj, 
Rendit  son  âme  à  Dieu ,  proprement  à  widj, 
L'an  mil  cinq  cens  et  sis  »  snr  le  mois  de  septembre  , 
Le  jour  vingt  et  cinquième ,  dont  le  yvAj  nous  remembre. 
Celui  Dieu  quy  mourut  à  telle  heure  et  tel  jour, 
Loj  veule  donnée  lieu  en  son  divin  séjour. 

Robert  Macquereau  (t.  1^,  p.  19  et  suivantes) 
nous  donne  des  détails  sur  la  maladie  et  la  mort  de 
Philippe-le-Bel.  Il  ajoute  que  les  Espagnols  visitaient 
journellement  le  lieu  de  sa  sépulture ,  priant  Dieu  pour 
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450D  àme  et  j  Usant  son  épitaphe.  Cette  ëpitaphe,  qu^il 
rapporte,  est  composée  de  39  vers,  et  les  douze  derniers 
sont  les  mêmes  que  ceux  qu^on  vient  de  lire.  Ladam  au- 
rait donc  été  appelé  à  Thonneur  d^assembler  les  lignes 
rimées  qui  servaient  d^enseigne  funèbre  à  la  tombe  du 
monarque  ,  ou  bien  il  s^est  rendu  coupable  de  plagiat 
en  plaçant  ici  ces  douze  vers  sous  son  nom»  Nous  les 
avons  rapportés  parceque ,  comparés  à  ceux  imprimés 
dans  Touvrage  de  Macquereau ,  ils  présentent  plusieurs 
variantes  :  voici ,  par  exemple  ,  -  les  deux  derniers  tels 
qu^ils  sont  donnés  par  ce  chroniqueur  : 

Celny  dont  qai  moarat ,  et  telle  heure  et  tel  jour, 
Lay  Toeille  donner  lien  et  son  trofoe  majonr. 

Cependant  cette  longue  élégie  par  personnages,  que 
nous  venons  de  parcourir ,  ne  suffit  ni  à  la  doulem*  ni  à 
la  fureur  poétique  de  Grenade  ;  et  il  entame  aussitôt  une 
seconde  déploration  sur  le  même  sujet;  écoutons  : 

Par  qny  tnffitamment  déplorer  )n»tement 

Pourra  ce  noble  prince? 
Par  qnel  gëmiasenient ,  6  lecteur  !  et  comment 

Gémirons  ce  domage  ? 

La  peste  de  la  chute  /. .  • .  On  a  dit  que  le  mot  jprm- 
ce ,  à  la  rime ,  annonçait  presque  certainement  Farrivée 
de  son  ordinaire  compagne ,  province  ;  mais  Thabitude 
routmière  révolte  le  héraut  dVmes  et  il  veut  du  neuf 
à  tout  prix» 

Remarquons,  encore  qu^il  vient  d^embarrasser  son 
style  d^une  nouvelle  entrave  :  dans  tout  le  cours  de  cette 
seconde  déploration ,  il  fait  rimer  entre-eux  les  hémisti- 
ches du  premier  et  du  troisième  vers.  Que  d^efforts  d^i- 
magination  !  que  d^esprit  pour  se  rendre. ...  !  Un  mot  de 
plus,  et  la  vérité  renversait  la  barrière  établie  tout-à- 
Theure  par  ^indulgence. 


£o  151 3  y  lorsque  le  chroniqaeur  nous  a  raconte  la 
prise  de  Thërouanne ,  il  noua  donne  nne  eomplaiota , 
an  nom  de  cette  yille,  en  seize  strophes  de  huit  vers: 

Moy  Térouêne  ,  cité  très  renommée  f 
La  plus  gustée,  etc. 

1539.  —  Entre  les  stances  consacrées  à  la  description  des  ftinéraiUes 
de  Tauguste  épouse  de  €harles-Qaint ,  on  lit  les  noms  de  tons  les  fd- 
gnenrs ,  prélats  et  chevaliers  de  la  Toison*d'or  qui  y  asslatèrent. 

1541. — Complainte  sur  la  mort  de  Charles,  comte  d*Egmoot| 
décédé  cette  année. 

Autre  complainte  de  la  Tille  d^Armentière  sur  la  mort  dudit  comte, 
•on  seigneur  naturel. 

Epitcphe,  en  vers,  du  même. 

Nous  avons  pense  que  ces  diverses  indications  pour- 
raient intéresser  les  personnes  qui  s'occupent  de  recher- 
ches sur  notre  histoire  locale.  Passons  maintenaut  k  la 
seconde  chronique  métrique  dont  voici  le  titre  ; 

CrONIQUB  ABRftGft  PAH*  EN  RUf  B  PAR  JAN  DU  CROCQ  ,  D« 
SaINT-OMER  ,    CONTENANT   LES    GUERRES   DEMENEES  ENTRE  L^EM- 

PEREUR  Charles  ,  son  fils  le  roy  Philippe  et  le  rot  dr 
France  et  autres  ,  commençant  l^an  IttttO. 

Toutes  nos  investigations  pour  trouver  le  moindre  petit 

renseignement  sur  cet  auteur  ont  été  vames.  Pai  con- 
sulté infructueusement  presque  toutes  les  sources  de  no- 
tre histoire  littéraire.  Il  parait  bien  étonnant  que  Tou- 
vrage  de  Jean  du  Crocq  ait  pu  échapper ,  jusqu^à  ce 
jour,  aux  regards  des  hommes  laborieux  de  la  provin- 
ce qui  Ta  vu  naître ,  aux  regards  surtout  des  honora- 
bles membres  composant  la  docte  Société  des  Anti-- 
quaireê  de  la  Morinte  ;  pourtant  je  n^ai  lu  nuUe  part 
quMI  soit  parvenu  à  leur  connaissance.  M.  Piers ,  qui  a 
publié  en  1 835  une  biographie  spéciale  de  St.-Omer, 
n^y  nomme  même  pas  du  Crocq  (1  ) . 


t 


(i)  Britin  Dous  a  dit  quêta  marraine  t'Appelait  Adrîfnncdu  Croc. 
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'  Gomme  on  le  voit  par  le  titre ,  cette  chronique 

'  commence  en  1 550 ,  c^est-à-dire ,  à  peu  près  où  celle 

de  Ladam  finit  ;  et  du  Grocq  n^a  pas  seulement  continué 
celui-ci ,  suivant  Tordre  des  temps  ,  il  semble  avoir  pris 
à  tâche  de  reproduire  les  formes  et  les  fatigantes  puéri- 
I  lités  de  son  style.  La  critique  actuelle  dirait  que  ce  sont 

deux  poètes  de  la  même  école  ;  il  y  aurait  bien  mieux 
que  cela  à  dire  si  les  jeux  de  mots  n^étaient  pas  défendus. 

Cette  dernière  chronique,  beaucoup  moins  étendue 
que  la  précédente ,  se  compose  d'^environ  600  strophes 
de  quatre  vers ,  auxquelles  sont  ajoutées  quelques  piè- 
ces qui  s^y  rapportent.  Le  tout  occupe  vingt-deux  feuil- 
lets bien  remplis ,  c^est-à-dîre  d'une  écriture  serrée  et 
sans  beaucoup  de  blanc. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  cet  ouvrage ,  en  réu- 
nissant dans  une  analyse  fort  abrégée  la  chronique  et  les 
fragments  y  annexés  ;  ayant  soin  de  désigner  de  préfé- 
rence les  faits  d'intérêt  local.  Voici  d'abord  les  trois 
premières  stances  de  la  chronique. 

i55o.     Aînij  qo'oo  ▼•  paasant  l<i  iein{>ft  de  lien  en  place, 
lloota  et  vanlz  traversant ,  sovTent  l'esprit  se  îkct 
S'il  De  prend  exercite  de  &it  solacieui  (t)  $ 
Ànoj  (2)  le  précipite  on  rend  fortparessens. 

Selon  mon  mde  esprit  et  petit  sens  mstîque , 
Yœulx  mettre  par  escrit ,  en  forme  de  chronique , 
Aucunes  advennes  commençans  l'an  cinquante , 
Bien  les  ay  retenues ,  say  (3)  preâte  tnfllsante. 

Ce  temps  >  en  tous  pro^iocet  paix  fut  noÎTerselle  ; 
Tons  monarCes  et  princes  avoient  mis  jus  querelle  ; 
I  Biais  aucuns  hërëtiques  et  Germains  prote»tans, 

Malheureux  scismatiques ,  n'y  estoieot  consentsns. 


(i)  Rëcri^atif. 

(2)  Ennui. 

[Vj  Jc'sais  ,  peut- être  faut-il  liie  sur» 

34 
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1 55 1 .     EnCrf  prise  det  Françoif  inr  A  ire . 

En  la  tnême  taiioo  ,  François  ^  que  peu  on  prise. 
Par  fiialie  ttahieoii  pcof^rent  Aire  avoir  pi  ise , 
Par  ung  jour  St. -Michel ,  fort  teatipre  aa  maiioet  , 
Que  le  relaisaot  ciel  estoii  ung  peu  biuoct. 

Nous  ne  rapportons  ces  vers  que  comme  ud  ex- 
emple des  dispositions  hostiles  de  Tauteur  envers  la 
France  :  nous  le  verrons  aller  bien  plus  loin  toot-à- 
Theure. 

Cette  haine  qu'ail  manifeste  à  chaque  instant  contre  un 
peuple  voisin ,  il  ne  Pavait  pas  empruntée  à  Ladam  bien 
plus  équitable  et  plus  modéré  que  lui  ;  il  Tavait  puisée 
dans  de  mauvaises  passions ,  ou  dans  un  patriotisme 
étroit  et  mal  calculé.  Cette  malveillance  n^a  rien  qui 
doive  trop  nous  surprendre» 

1$52  —  Hesdin  pris  par  le  comte  de  Rœalx.  —  Gh|mai  brûlé.  — 
Thérouenne  ravitaillé.  —  Noyon  brûlé  par  les  Bourguignons.  —  Com- 
plainte de  Noyon  sar  sa  destruction,  en  douze  stances  doot  Yoiô  la 
première  : 

Je  suis  Noion  de  chacun  appellëe  ; 
Fort  exloUé  oo  vil  ma  gloire  et  son. 
Et  mes  dongeoDt  de  bon  vin  consolée  ; 
Maiê  ravalée  je  sois  et  désolée , 
Toute  bruslée  avec  pois  et  baiston. 
Plourét  SoissoDS ,  Paris ,  Rjaen ,  Lion , 
Ploorés  NotoD  ,  votre  sœur  et  coasioe , 
Qny  boutée  est  eo  totalle  ruioe. 

—  Hesdin  assiégé  et  pris  par  les  François. 

1553.  Mort  de  M.  du  Rœulx.  —  Sac  de  Thérouenne.  —  Thérouenne 

prift  et  brûlé.  —  Hesdin  pris  par  les  Impériaux.  —  Son  château  rasé. 

Maurice  occis  —  Mort  d'Edouard  VI.  —  Northonbelland  décollé  arec 
ses  complices.  —  Complainte  de  Thérouenne  sur  sa  destruction ,  en  40 
strophes }  nous  donnons  la  première  : 

Moy  Tbërouenoey  citéépiseopalle , 
Quy  ctiambre  el  sale  euz  jadis  bien  ornée , 
Et  maintenant  voy  ma  beauté  totalle 
Noircie  et  p&le ,  de  daeil  aviroonée. 
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J'ay  prospM  en  honnenr  matnle  ann^  ; 
MaÎB  rainé  je  ^oy  tout  mon  poorprU , 
Trop  enTÎs  meurt  quy  point  ne  Fa  apriB. 

Autre  complainte  de  la  même  ville  sur  ces  paroles  : 
ô  vos  amnes  !  commençant  de  la  sorte  : 

Naguère  eatanl  bien  à  mon  aise, 
Thérouenno  vis  lamentant  , 
Quy  Bonspiranl  sar  son  mésais«t , 
Ces  mots  disoit  fort  démentant  : 
O  triste  sort  et  détestable , 
Eiploit  erael ,  sonbdain  mcsehef! 
Moy  qn'on  disoit  inexpugnable 
Et  l'oreiller  dn  Roy  mon  cbef, 
Abbatne  suis  de  rechef. 
Laisse  ma  mon  Custody  nos  ; 
Soubs  Bourgongne  est  tombé  mon  fief, 
François  adieu ,  Nescio  vos. 

Après  cette  complainte ,  vient  : 

SuecinU  narration  des  choses  advenues  à  la  ville  de  Thérouen- 
ne,  depuis  sa  première  fondation  jusques  sa  dernière  extermination, 
1553 ,  commençant  ainsi  : 

O  noble  cité  jolie  ! 
Ville  ancienne  et  fort  prltie , 
Qny  Morienne  enz  a  nom  ; 
Tu  eslois  belle  et  polie , 
Très  Camée  et  enrichie 
Jadis ,  et  de  grand  renom  ; 
Et  sy  les  coups  de  canon, 
Par  guerre  et  de  son  brandon  , 
T'ont  destrnit  par  feu  et  flamme, 
Tu  n'en  dois  receToir  blasme. 

Cette  pièce  contient  près  de  quatre  pages ,  toujours 
de  cette  écriture  si  déliée. 

1554.  Henri  II  marche  vers  le  Hainaut  avec  son  armée.  —  Prise  de 
Mariebnrgy  BoYines  et  Dînant.  —  Bins  brûlé.  —  Reulx  brûlé  —  Renty 
assiégé. 

1555.  Du  Crocq  laissant  un  instant  la  rime ,  nous 
donne  ici  la  description  d^une  assemblée  de  Tordre  de  la 
Toison-d^or  à  Anvers.  Il  entre  dans  des  détails  as$ez 
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"Circonstanciés  pour  faire  penser  qu'ail  assista  aux  cérémo- 
nies qui  précédèrent  le  chapitre  par  lequel  se  termina 
cette  réunion.  Il  rapporte  les  noms  et  titres  de  tons  les 
chevaliers  présents. 

Le  duc  d^Arscot  s'échappe  des  prisons  de  France. 

18S7.  Lens,  en  Artois,  pris,  pillé  et  brûlé  par  les  François.  —  Ba- 
taille de  St.-Qaentin.  —  Chant  de  triomphe  sur  la  bataille  de  St.- 
Quentin ,  en  vingt  quatre  strophes  de  huit  vers. 

Ce  n^est  pas  trop  pour  Jean  du  Crocq  qui  devait  nager 
dans  la  joie  à  Taspect  de  Français  baignant  dans  leur 
sang  !  Voici  la  première  strophe  : 

Niaiplietdel  bois  et  marine»  •rraine«(i) 

D'organes  Miaet  faites  l'air  rétonner  ; 

£t  toy  Echo  faitz  retentir  lea  plaines 

De  voix  hantaioes ,  de  grande  frayeur  plaines  , 

Par  tes  alaincs  fais  foresis  haut  tonner; 

Failz  bruit  donner  pour  François  eslonoer, 

Ct  animer  tous  soldats  à  conqucrre 

Los  et  honnrur  pour  le  roy  d'Angleterre. 

Cette  chronique  n^est  pas  seulement  intéressante  pour 
les  hommes  éclairés  de  nos  pays ,  mais  aussi ,  et  en  di- 
vers endroits ,  pour  les  Anglais ,  si  ardents  à  rechercher 
tout  ce  qui  concerne  leur  histoire  et  peut  contribuera 
leur  illustration  nationale. 

Prise  de  St. -Quentin  par  Philippe  II. 

Soldats  prîns  ou  tuez  là  furent  entièrement  , 
Les  bourgois  desnuez  de  leurs  bien»  nettement  : 
Tuut  fut  mis  au  pillage,  de  ce  ne  fault  doubler, 
N'y  ent  varlet  ne  page  quy  s*en  aceusl  d<^porler. 
Mais  le  sexemnliebie,  en  ce  mortel  défroy. 
Fui,  par  acte  célèbre ,  préservé  |>ar  le  Roy, 
Lequel  les  fit  conduire  dehors,  sans  nul  dangor. 
Et  devers  France  doire  sans  en  riens  atarger. 

Du  Crocq  de  la  même  main  dont  il  noircit  les  Fran- 


(1)  Sirènes. 


çais  j  pare  ses  protégés  de  toutes  les  vertus  :  ici ,  ta  con- 
tinence aurait  été  mise  par  le  roi  à  Tordre  du  jour  de 
Tarmée  victorieuse  ;  car  cet  acte  célèbre  ne  peut  être- 
autre  chose  que  la  mesure  dont  Laurent  SuritM  parle 
en  ces  termes  (  traduction  de  Jacques  Estourneau  )  : 
f(  Le  roi  Philippe  feit  prohibition  et  défence  à  tous  les 
»  gens-d^armesde ne  violer  les  saincts  sacremens ,  et 
»  de  ne  point  toucher  aux  reliques  de  St.-Quentin,  de 
é  ne  faire  aucun  tort  aux  prostrés  ou  aux  vieillards ,  aux 
»  religieux  et  religieuses.  »  Pareille  prohibition  est  fa- 
cile à  faire  y  difficile  à  faire  respecter  par  des  soldats  en 
délire,  et  d^ailleurs la  défense  exprimée  ci-dessus  s^ap- 
plique  aux  saints  sacrements  etc.  et  aux  religieuses ,  et 
laisse  le  champ  libre  pour  le  reste  ;  même  ,  Texcep- 
tion  en  faveur  de  celles-ci  était  bien  compromettante 
pour  les  autres  dames.  Je  ne  sais  pas  au  vrai  comment 
les  choses  se  sont  passées  à  Tégard  du  sexe  mulièbre , 
mais  je  crains  fort  que  dans  cette  circonstance,  comme 
dans  toutes  les  grandes  misères  de  la  guerre ,  il  n'^y  ait 
eu  plus  de  place  pour  Texécraiion  que  pour  la  louan- 

Dans  cette  même  année  1557  (Tannée  commençant 
à  Pâques  ) ,  nous  trouvons  encore  :  Marche  de  M. 
de  Guise  sur  Calais-  —  Bugnicaurt  à  St. -^  Orner. — 
Prise  de  Calais  par  les  François..  Après  cela,  Tau- 
teur  arrive  à  Fattaque  de  Guînes  par  les  mêmes  ;  et 
comme  c^est  là  le  dernier  événement  qu^il  décrit ,  nous 
le  rapporterons  en  entier,  pour  nous  excuser  quelque 
peu  près  de  certains  lecteurs ,  c^est-à-dire  des  lec- 


(i)  Colietle,  t.  3,  p.  109,  dil  que  tout  fut  livré  à  l'avidité  et  à  la  fureu» 
du  soldat* 
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teurs  plus  sérieux ,  qui  seraient  tentés  de  nous  repro- 
eher  la  brièveté  de  nos  citations. 

Celles  qu^on  va  lire ,  un  peu  plus  étendues  qae  les 
précédentes ,  nous  permettront  de  voir  du  Crocq  dé- 
ployer avec  complaisance  sa  haine  conire  les  Français, 
exagérer  à  dessein  leurs  mfortunes ,  en  rire  et  en  par- 
ler avec  une  sorte  de  cruauté.  Nous  le  verrons  aassî 
faire  preuve  par  son  silence  autant  que  par  son  langage 
d^une  partialité  aiBigeante  ;  aiBigeante  pour  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  s^en  rendre  coupables ,  comme  la 
chose ,  depuis  du  Crocq ,  est  arrivée  plusieurs  fois  à 
d^autres. 

Françoii  eipoUèreot  Calab  net  de  tout  bient , 
£t  êy  au  plat  pillèrent  qu'il  n'y  demenra  rieoa. 
Qay  ne  ae  mnntroit  nice  (i),  reinîi  (s)  on  n^gligeol 
Fut  ce  ^our  là  fait  riche  dr  bicoi,  d'or  on  d'argent. 

De  pUtOM  vingt  enaeignet  Gaite  en  Calait  Ui«a  , 
Et  aonbdain  devers  Gaines  avec  son  camp  marcha. 
Le  tris  snmptuetti  fort  «  lieu  d'antique  renom  , 
Molesta  par  Teffort  dv  fulminevs  canon. 

Milord  Grhê  s'y  estoit  clief  du  lieu  samplueuz , 
Quy  beaucoup  ne  donbtoît  François  présumptueui  , 
A  voit  en  afflaeocc  vivres ,  canons  et  dars  , 
Mais  il  avoit  carence  de  gens  «t  de  seldars. 

Ce  saçant  Bngnicoort ,  loi  transmit  trou  enseignes  , 
Lesquels ,  en  terme  court ,  ils  entrèrent  audit  Goioes  ; 
Ce  renforça  la  place  ,  les  tonrs  et  bastillona 
Et  réprima  l'audace  de  tous  ces  Francillons, 

Ce  dernier  mot  a  besoin  d^un  léger  commentaire  ^ 
après  quoi  je  reprens  le  récit  de  Tauleur. 


(i)  Novice. 

(i)  Inactif,  1  émettant  ;  peut-être  faut-il  lire  renois. 
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A  la  suite  de  la  révolutioa  de  1 830 ,  en  Belgique  ^ 
contrée  amie  ,  hospitalière  et  aussi  digne  en  gêné  - 
rai  d'affection  que  d^intërêt ,  des  hommes  de  parti ,  en. 
petit  nombre  il  est  vrai,  imporxunés  san&douie  de cer 
que  le  nom  de  Français  a  de  sonore  et  de  respecta- 
ble ,  s^assemblèrent  un  jour  et  se  cotisèrent  pour  lui 
chercher  un  diminutif  moins  blessant  pour  leurs  oreil- 
les: certes,  ils  étaient  bien  aptes  à  peser,  à  jauger  le 
mérite  d^autrui ,  ce&  gens ,  car  beaucoup  dVntre  eux 
se  distinguaient  principalement  par  la  majesté  du  ven- 
tre ,  la  capacité  de  Testomac  y  leur  ardeur  pour  la  ta- 
ble (1).  Ces  hardis  compères,  absi  réunis  pour  re- 
baptiser la  France ,  dans  la  personne  de  ses  habitants, 
et  la  tenant  comme  suspendue  au-dessus  d^m  bachi- 
que comptoir,  imposèrent  fièrement  à  tous  les  indivi- 
dus de  cette  puissante  et  généreuse  nation  le  surnom  de 
Fransquillons.  Fransquillans ,  c'est-à-dire  de  ché- 
tifs  bons  hommes  ,  pauvres  de  taille  et  d'embonpoint, 
sans  grand  appétit,  sans  grande  soif,  partant  sans  vi- 
gueur, d'un  courage  équivoque ,  d'une  intelligence  peu 
développée.  Pas  mal  imaginé  vraiment  !  et  que  de  fi- 
nesse et  d'adresse  tout  à  la  fois  !  car  ces  dodus  par- 
rains se  fesaient  ainsi  une  excellente  part  ;  mais  hélas  ! 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ni  sous  les  quinquets  , 
pas  même  les  injures ,  pas  même  les  fanfaronnades  : 
vous  le  voyez ,  nos  héros  d'estaminet  n'étaient  que  de 


(i)Rien  de  tout  reU  nes*oppoM  ans  qualités  d'no  iodmdu,  rien  de  tont 
cela  ne  les  suppose  ;  rob^sité  n'est  ni  un  défaut  ni  une  verta,  le  mal  seu- 
lement est  de»'«n  montrer  fier.Qa'on  n'aille  pass'afiser  surtout^  en  partant 
de  là  ,  de  se  vanter  de  sa  maigreur  ,  comme  d'un  indice  de  sapërioritë  i 
malheur  à  l'homme  qui  n'a  pour  tout  mérite  qtie  la  peau  sur  les  os  1 
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mallieureux  plagiaires ,  Jean  du  Grocq  les  avait  tous 
devancés  en  malice.  Continuons: 

Guise  MUS  variance,  pjir  marcial  effort , 
Fit  getter  par  outrance  gros  canona  sur  le  fort. 
Ce  gatta  la  fortr<ïtte,  rompant  toors  et  n^ropart, 
Taot  qu'il  y  avoit  breite  en  deux  oo  en  trois  pars. 

Fit  ses  gens  ahorter  pour  y  faire  ang  atsaaU , 
Prétendant  emporter  Gaines  tout  de  prinsaolt. 
En  bataille  rrogie  faindant  d'avoir  andaoe , 
Comme  geot  euragie  asssilireot  la  place. 

Loparsellionceanx  ont  François  répuisez  » 
Par  tas  et  par  monceaux  les  raans  aux  fossez  ; 
Frapans  sas  poar  amorse  (?)  maîlets  de  fer  pointas» 
Froissans  oorps  et  caboclie,  en  ont  mille  al>atas. 

Par  denu  fois  rassailirent  lendemain  ledit  fort  • 
De  le  prendre  failirent  par  belliqaeai  effort  ; 
Ceolx  du  lieo  ,  diligeos ,  leur  firent  tel  encombre 
Qtie  François  de  leurs  gens  y  laissèrent  grand  nombre* 

Les  grans  fossez  remplis  esiciîeni  tous  deFraoçoît, 
Dans  l'eaae  ensevelis  pour  boire  à  leur  frauc  chois« 
Firent  sonner  retraite ,  voians  Koccision , 
Considérans  leor  perte  et  grande  occision. 

Le  château  deschir^  estoit  de  toutes  pars  , 
Rompu  et  lachëré  de  mars,  lonrs  et  rampars. 
Du  fort,  grand  et  mena  estoieot  las  et  recrans  (i) 
For  avoir  soustenu  trois  assanx  sy  très  grans. 

Supposons  que  Ton  ne  connaisse  pas  Thistoire  de  ce 
temps  ;  après  avoir  lu  ce  récit ,  à  Taspect  surtout  de 
cet  intrépide  milord  Gray,  qui  ne  redoute  pas  les  Fran- 
çais ,  en  voyant  la  grande  occision  qu^on  en  fit ,  et  les 
fossés  remplis  de  leurs  cadavres ,  ne  croirait-K>n  pas  , 
d^abord  qu^ils  éprouvèrent  des  pertes  considérables , 


(i)  Fatigués. 


-^ — T-      m         m 
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ensuite  qu^ils  n^auront  pu  sans  de  longs  et  terribles  ef-' 
forts  j  remporter  sur  un  ennemi  si  formidable  ?  —  Or, 
voici  ce  qui  se  passa  :  Guines  fut  investi ,  par  le  duc  de 
Guise ,  le  1 3  janvier  (1 557)  et  presqu'aussitôt  emporté 
d^assaut.  La  troupe  y  oubliant  un  moment  la  prudence 
pour  mieux  se  livrer  au  pillage  ,  en  fut  punie ,  et  reçut 
wi  échec ,  mais  de  peu  d^importance  ,  dont  elle  se  ven- 
gea presqu^à  Tinstant  et  si  bien ,  que  buit  jours  seu- 
lement après  l'investissement,  la  ville  et  le  fort,  ou 
vieux  château ,  étaient  en  son  pouvoir,  etque'TÂnglais, 
plein  de  surprise  et  de  regrets ,  fuyait  enfin  et  pour 
toujours  le  sol  de  la  France ,  sur  lequel  il  pesait  depuis 
plus  de  deux  siècles. 

Et  jugez  de  la  bonne  foi  du  chroniqueur  :  il  n^a  rien 
voulu  nous  dire  de  tout  cela;  les  vers  qu^on  vient  de 
lire  sont  les  derniers  de  sa  chronique.  Il  a  cessé  tout-à- 
coup  ,  sans  nous  prévenir,  d^une  manière  brusque ,  inat- 
tendue. Deux  conjectures  sont  vraisemblables  :  ou  il  a 
brisé  sa  plume  de  dépit  en  voyant  les  Français  triom- 
pher, en  les  voyant  ces  Francillons ,  emmener  et  char- 
rier glorieusement  après  eux  les  étendarts  conquis ,  tout 
Tattirail  de  guerre ,  tout  le  matériel ,  et  milord  Gray 
lui-même ,  ce  fier  léopard ,  fait  prisonnier  ainsi  que  ses 
compagnons  d^armes  ;  ou  bien  le  malheureux  duÔrocq, 
à  la  vue  de  ce  spectacle  poignant ,  sera  mort  de  cha- 
grin : 

Difn  kii  pardoint  (i). 


(l)  La  chronique  de  da  Crocq  finit  tout  au  commeacement  do  fo  90. 
Les  feuillets  saivants  jnsqu'ao  97*  sont  en  blanc,  à  l'eacepiion  do  F*  96  sur 
lequel  on  lit  les  noms  des  chevaliers  de  la  Toison-d'or  qui  assistèrent  an 
chapitre  tenu  è  Gand  ,  en  l'ëglise  de  Saint- Jean  ,  le  a5  juillet  1569.  Pour- 
quoi ces  ienillets  blancs  ? 
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Nous  voici  arrivés  à  la  troisième  et  dernière  partie  de 
ce  second  tome ,  laquelle  a  pom*  titre  : 

Recueil  des  omianiBs  et  fondations  de  plusbijbs  étssgei 

ET  MONASTÈRES. 

Le  feuillet  qui  suit  ce  titre  nous  offre  la  table  des 
choses  contenues  en  ce  traité  (1).  Nous  nous  bome^ 
nerons  à  en  indiquer  les  chapitres  les  plus  dignes  d'*at— 
tention  : 

Description  des  patriarcats ,  archeTCsces  etéTescez 
instituez  par  les  apostres  et  papes  de  Rome, 
par  tout  la  crestienneté , f»  1. 

Mode  de  eslire  le  pape 3. 

Catalogue  des  évesques  de  Cambray IS  à  15. 

—  d'Arras 16e(17.  ♦ 

—  de  Toumay 18  à  21. 

—  de  Tongres  ,  Mastrech  ,  Utrech.  .  .  21  à  27. 

—  deTérouènne 29  à  33. 

DacloistredeSt.-Bavon,  àGand 34. 

Abbez  de  St.-Bertin 38  à  (KS. 

Travail  d^une  grande  étendue ,  car  ces 
1 8  feuillets  renferment  bien  de  la  matière. 

Gloistre  de  St.-Pierre ,  de  Gand 86. 

Catalogue  des  abbez  d^Aucy 88  et  69. 

—  Du  monastère  de  Saint -Wignoc ,  à 

Berghes 00  et  61. 

—  Du  monastère  de  Clennarais ,  près  St- 

Omer 68. 

—  des  prévostz  de  Waléne 78  à  86. 

Nota.  Ce  dernier  catalogue  est  fort 
intéressant.  Il  est  beaucoup  plus  com- 
plet et  plus  détaillé  que  tout  ce  qui  a 


(i)  Cette  troisième  partie,  dont  le  tette  commeoce  an  t*  i>  d'ane  pa- 
gination nouTelie  ,  se  termine  an  f»  iiB,  le  dernier  du  folame. 
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été  imprime  jusqu^à  ce  jour  sur  cette 
prévôté.  Le  blason  colorié  de  chaque 
prévôt  est  placé  à  la  marge.  Nous  nous 
proposons  de  publier  dans  quelque  temps 
ce  curieux  document  historique. 

Sur  le  conciUe  de  Trente 87  à  106. 

Concilie  provincial  de  Cambray ,  tena  en  Tégli- 
se  métropolitaine  dndit  Cambray ,  le  24»  de 
jnng  1W5 109  à  115. 

Catalogue  des  pères  du  sacré  concilie  provincial 
de  Cambray ,  et  des  autres  quy ,  par  eulx-mes- 
mes  ou  par  procureursjont  comparu  en  icelny.  lltf  v»  à  117. 

Concilie  provincial  de  Malines,  en  1870 118.  » 

Il  parait  que  lorsque  Bresin  rédigea  le  tome  3*"  de  sa 
chronique  ,  il  ne  voulut  pas  la  prolonger  au-delà  de  Ter 
poque  ou  s^arréte  le  second  volume  de  ce  manuscrit , 
car  ce  tome  3*  finit  à  1 571 .  (Voir  ci-dessus  le  commen- 
cement de  la  longue  citation  empruntée  à  M.  Piers). 

En  terminant  cet  article  ,  disons  quelques  mots  des 
nombreux  blasons  coloriés  qui  ornent  ces  deux  remar- 
quables volumes. 

Ils  me  semblent  ajouter  encore  beaucoup  à  leiiir 
valeur.  Ces  blasons  peuvent  faire  retrouver  ou  sei^ 
vir  à  reconstituer  des  armoiries  perdues  ou  altérées , 
ayant  appartenu  à  une  commune  ,  à  un  monastère  ,  à 
une  famille  ;  ils  peuvent  aussi  nous  révéler  des  addi- 
tions contestées ,  et  nous  montrer  comment  telle  pièce 
honorable ,  tel  meuble  est  venu  prendre  place  dans  un 
écu  près  de  ceux  qui  y  brillaient  antérieurement. 

Si  ces  enseignements  ne  tendaient  qu^à  satisfaire  une 
vaine  curiosité ,  comme  beaucoup  de  personnes  pai'ai»- 
sent  le  penser  ,  il  ne  faudrait  guère  s^y  arrêter  ;  mais  il 
n^en  est  pas  ainsi. 


DaDS  tous  les  temps  et  surtout  de  nos  jours ,   Je 
malins  frondeurs  parfois  ^  et  parfois  des  esprits  austè- 
res ou  moroses  ont  jeté  du  ridicule  ou  du  dédain  sur  les 
distinctions  nobiliaires  et  les  insignes  héraldiques.  On 
a  dit  des  derniers  que  c'étaient  les  hochets  de  la  vanité  , 
admettons  cela  pour  un  instant  ;  mais  si  les  gens  d^une 
condition  élevée  en  ont  besoin  pour  étourdir  leurs  maux  ? 
tout  grands  qu'ils  soient ,  ce  sont  pourtant  des  hommes  ; 
eh  bien  !  dans  toutes  les  classes  de  la  société  n^avons 
nous  pas  aussi  nos  marottes ,  nos  dadas  ?  car  c^est  ain- 
si qu^on  nomme  les  manies  plus  ou  moins  raisonnables,, 
plus  ou  moins  folles  qui  remplissent  et  charment  notre 
vie. 

Certes ,  en  cette  matière ,  quelque  grave  ,  quelque 
délicate  qu^elle  soit ,  comme  en  toute  autre  j  rOpîoîon 
doit  avoir  ses  coudées  franches ,  dût-elle  froisser  de 
hautes  prétentions  ;  mais  il  faut  qu^elle  se  montre  sin- 
cère et  désintéressée.  En  nous  attaquant,  sans  pruden- 
ce et  sans  mesure ,  aux  hommes  titrés ,  alors  que  nous 
ne  le  sommes  pas ,  n^avons  nous  point  à  craindre  qu^on 
ne  nous  soupçonne  atteints  d^une  jalousie  de  bas  étage  ? 
De  Tobscure  voie  où  ils  circulent,  bien  des  piétons 
font  volontiers  la  mine  aux  brillants  équipages  ;  il  n^est 
pas  impossible  que  je  me  trompe ,  mais  je  mHmagine 
toujours  que  si  quelque  vigoureux  réformiste  était  assez 
heureux ,  selon  ses  idées,  pour  parvenir  à  faire  dispa- 
raître entièrement  la  noblesse  et  toutes  ses  importunes 
splendeurs ,  il  ne  tarderait  pas  à  se  pourvoir  en  grande 
chancellerie ,  ou  près  de  Tautorité  qui  en  tiendrait  lieu, 
pour  se  faire  délivrer  des  lettres  constatant  le  service 
rendu ,  et  qu^une  fois  sur  ce  chemin ,  Timpétrant  ne 
ferait  pas  trop  de  grimaces  pour  se  laisser  représenter, 
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en  tète  de  sa  pancarte  en  parchemin ,  sous  la  forme 
d^Hercule  vengeur  ou  de  tout  autre  bienfaiteur  de  Tes- 
pèce  humaine  ,  non  pas  pour  lui  philosophe ,  mais  pour 
ses  enfants ,  c^est  un  jouet. 

Reprenons  notre  hypothèse  :  on  vient  d^abolir  et  les 
litres ,  et  les  armoiries ,  et  la  morgue  des  nobles  ;  en  un 
mot ,  on  a  fait  table  rase ,  pour  permettre  aux  théories  et 
aux  institutions  nouvelles  de  fonctionner  plus  librement 
sur  un  terrain  où ,  conmie  on  dit  vulgairement ,  il  n^y 
ait  pas  de  pierres. 

Voilà  qui  est  parfait  pour  aujourd'hui ,  pour  demain  ; 
mais  d'hier,  qu'en  ferons-nous  ?  où  qu'en  ferez-vous  ? — 
Car  la  réponse  paraissant  devenir  difficile ,  j'aime  mieux 
me  borner  au  rôle  d'interrogateur.  —  Qu'en  ferez-vous 
d'hier  ?  le  passé  vous  échappe ,  le  temps  lui-même  n'a 
plus  d'empire  sur  le  temps  écoulé.  Vous  ne  pouvez  pas, 
vous  ne  devez  pas  anéantir  le  souvenir  de  ce  qui  fut , 
surtout  de  ce  qui  fut  souvent  grand  et  digne.  Quand  des 
hommes  désireux  de  s'instruire ,  amis  de  leur  pays ,  vou- 
dront en  parcourir  les  annales  et  remonter  aux  jours  de 
sa  vieille  gloire,  à  chaque  pas,  ils  heurteront  et  enten- 
dront gémir  d'antiques  armures ,  de  larges  pavois  ornés 
de  mystérieuses  allégories ,  d'élégants  cimiers  aux  ga- 
lantes et  héroïques  devises ,  des  écussons  résumant  en 
bronze  les  services  du  citoyen ,  la  récompense  du  prin- 
ce. Alors  ils  s'efforceront  de  déchiffrer  ces  gothiques 
pages  rouillées  de  l'histoire  nationale ,  d'en  recueil- 
lir, d'en  interpréter  le  langage  emblématique  ;  le  blason 
sera  leur  guide  ;  le  blason  tient  essentiellement  à  nos  anci- 
ennes mœurs  j  à  plusieurs  de  nos  anciennes  institutions , 
il  fait  corps  avec  elles  ;  il  retrace ,  il  rend  vivants ,  par- 


laDts ,  les  actes  qui  illustrèrent  la  carrière  militaire  ^ 
politique  on  civile  de  nos  pères. 

Ainsi ,  en  arrêtant  vos  plans  de  réorganisation  ,  mo- 
difiez ,  réformez,  rejetez  comme  ioutileB  ,  comme  hu- 
miliantes ,  ces  orgueilleuses  démarcations  sociales  et  les 
attributs  qui  les  distinguent ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  toui 
ne  disposerez  que  pour  l'avenir  ;  ces  mêmes  choses , 
vous  les  reconnaîtrez ,  vous  les  subirez  dans  le  passé  , 
comme  intéressantes  et  comme  présentant  une  instruc- 
tion nécessaire  et  patriotique. 

L'art  héraldique ,  convenez  en  de  bonne  grâce ,  n'est 
donc  pas  sans  quelque  utilité ,  et ,  ne  fîlt-ce  que  consi- 
dérée sous  les  rapports  historiques, 

L>  Doblawr,  Dangeau  ,  a'ett  pM  une  clûnière. 

AIME  LEROY. 
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SUR 


LE  CHATEAU  DE  SELLES, 

A  CAMBRAI. 


•  A  eilé  du  pouToir  ■pirîtual  apparaisMÎt  1«  pouvoir 

•  Itmporel,  qui  bo  réiumait  dans  im  ebâtean  -  Ibrt , 

•  litatf  ordinairenont  rar  ua*  rfmitiiMc* ,   on  qaali|ii« 
D  lois  lar  lo  bord  d'un  fleuTO.  n 

(  De»  nUes  de  France  au  moyen-âge.  ) 


•  C'tfteit  «M  domcwro  torriblo  et  nystërioaM  «foo 
D  €•  eliâtean:  ses  TOflibolot  noirs  d«  prêtres ,  ses  cours 
»  ^tiacelaates  de  soldats  ...  lui  donnaient  lo  double 
n  aspe«t  d*nBo  eitadella  et  d*aa  cenveot.  d 

HtfoibwMi  iioMAO.  (  La  Sourie  blanche.  ) 


A  terre  dans  sod  seio  garde  bien  ce  qu'on  lui  con- 
fie ;  et  rien  n'est  stable  à  sa  surface ,  oii  tant  d*in 
térèts  s'agitent  constamment  :  aussi,  n'est-ce  plus 
que  dans  sa  partie  souterraine  que  nous  pou- 
vons retrouver  Taoclen  château  de  Selles  >  j'entends  le  vé- 
ritable ,  car  des  constructions  modei*nes  ont  remplacé  sur 
le  sol  cette  sombre  forteresse  épiscopale  qui  joue  un  rôle  si 
important  dans  Tbistoire  du  Cambrésis.  Elle  a  du  moins 
l'avantage  de  n'avoir  pas  disparu  totalement  i  comme ,  sous 
le  ciel  de  Paris  i  l'antique  château  de  Vauvert ,  séjour  des 
démons  et  des  enchanteurs,  et  la  trop  fameuse  tour  de  Nesle, 
aux  amoureux  et  sanglans  mystères.  Si  les  générations  qui 
se  luccëdent  n'ont  qu'un  temps  donné  pour  venir ,  Tune 
après  l'autre ,  occuper  leur  place  au  soleil ,  une  existence 
plus  ou  moins  longue  est  assignée  pareillement  aux  édifices. 
Rn  outre ,  ici ,  bien  des  transformations  ,  bien  des  change- 
mens  durent  s'opérer|  dans  les  premiers  siècles  ,  à  travers  les 
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invasions  si  ft*ëquente<  des  barbares.  Et  qai  me  dira  tout  ce 
qu*on  a  pu  yoir  déjà  à  la  place  où  noua  sommes  |  depuis  la 
hutte  grossière ,  depuis  le  toit  de  roseaux  qui  abrita  le  vieux 
gaulois ,  pécheur  sur  cette  rive  ,  jusqu'aux  murs  de  Thâpital 
militaire,  que  voici  sur  le  terrain  où  fut  longtemps  le  château 
de  Selles?  N^guères  encore  ces  bâtimens  étaient  affectée  aux 
divers  éer vices  d'une  manutention:  aujourd'hui  TEtat  prend 
soin  det>es  soldats  malades  ou  blessés  ,  au  lieu  même  où  il 
faisait  confectionner  le  pain  qui  les  nourrit. 

Le  fort  de  Selles  passe  pour  être  d'origine  romaine  :  tou- 
tefois cette  origine  est  loin  d'être  prouvée,  si  on  l'appuie  , 
comme  on  l'a  fait,  sur  iëtjmologie(i).  Mais  primitivement, 
ce  fort  dut  être  élevé  pour  défendre  le  passage  de  l'Escaut,  là 
où  se  réunissent  plusieurs  bras  de  ce  fleuve.  Noos  laissons 
rbistorien  Carpentier  rechercher  l'opinion  de  ces  ciironi* 
queurs  qui ,  sérieusement  y  attribuent  à  Servi  us  Tullius,  roi  ^ 

de  Rome ,  ou  tout  au  moins  à  un  certain  Cambra  ,  due  des 
Huns,  qui  aurait  vécu  à  la  même  époque  que  ce  roi,  la  fonda- 
tion de  notre  forteresse  (a).  Cequi  paraît  beaucoup  plusavé— 
ré,  c'est  qu'elle  fut  réédifiée  vers  l'an  i'i70.  On  était  alors 
tout  au  beau  milieu  des  guerres  de  la  féodalité.  Les  croisades  i 

avaient  offert  uu  but ,  une  proie ,  eu  même  temps  qu'une 
sainte  espérance  à  cette  ardeur  inquiète  et  belliqueuse  qui 
tourmentait  nos  ajeux.  Mais  l'Europe,  après  s*^tre  précipi- 
tée en  torrent  sur  TAsie  ,  venait  d'être  refoulée  sur  elle- 
même  ;  Richard  et  Philippe-Auguste  avaient  tourné  l'un 
contre  l'autre,  au  cœur  même  de  la  France,  ces  armes 
qu'un  élan  fraternel ,  de  trop  courte  durée ,  rendit  fatales 
aux  infidèles.  Alors  surtout  c'était  le  temps  où  Ton  élevait 
des  châteauz-forts  :  le  premier  de  ces  princes ,  au  mépris  du 


(i)  Le  radical  9ca ,  de  Scaldis ,  oe  se  relroove  nallement  dans  Selles  , 
satof,  sala, 

(«)  Cet  chroniqaeun  ioot  Jacques  de  Guise  eî\eê  àevûLGilicq^  qoc 
Carpentier  a  souvent  copies.  Ils  disent ,  eo  oatre ,  qu'après  la  conquête  de 
J.  César»  des  proconsuls  romains  bâtirent  on  capitole  dans  le  voisinage 
du  château  de  Selles,  y  établirent  un  aoiphilhéâtre ,  des  bains  et  des 
aqueducs. 
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traite  conclu  avec  son  rivai,  construisait  en  un  an  son  (àv'' 
m'idahle  Chdieau' G  aii^ard  f  sur  la  rivière  de  Seine,  tout  près 
des  Andëljs.  Dans  un  grand  nombre  de  localités,  les  Com- 
munes s'étaient  constituées;  mais  la  lutte  ne  cessait  pas 
d'être  flagrante  entre  les  émancipés  et  leurs  maîtres.  A 
Cambrai,  ville  relevant  de  TEm  pire,  le  pouvoir,  d'abord 
aux  mains  des  évéques  et  des  comtes  ,*  qui  se  partageaient 
ainsi  le  spirituel  et  le  temporel ,  avait  fini  par  écheoir  tout 
entier  à  celles  de  l'évéque.  Au  milieu  de  nombreux  élémens 
de  trouble,  et  parmi  des  dissentions  toujours  renaissantes, 
nierons-nous  que  des  motib  de  répression  aient  été  étrangers 
à  rœnvre  de  Nicolas  de  Fontaines ,  puisque  o'est ,  en  effet ,  à  « 
cet  éréque  que  Ton  doit  le  château  de  Selles  ,  tel  à  peu  près 
qu'on  Ta  vu  pendant  le  mojcn-âge  (f  )  ? 

Voici  tous  les  renseignemeos  historiques,  anciens  ou  mo- 
dernes, que  nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  fort,  comme  sur 
la  porte  qu'il  domine  : 

D'anciens  titres  donnent  aussi  à  la  porte  de  Selles  le  nom 
de  parte  Saint-Jean.  Un  droit  de  péage,  fort  onéreux  aux 
paysans  et  aux  marchands  étrangers,  se  percevait  aux  trois 


(i)  Ecoatoos  CarpeDticr  qui  noni  raconte ,  à  sa  manière ,  l'aflfreaae 
anarchie  qoî  régnait  daoa  ce  tempa  là  j  «Il  fat  foit  travailla  (  l'évéque  Ni- 
»  colas  de  Fontaines  )  par  les  révoltes  des  habitans  do  Gambray  ,  mais 
»  touionrs  assaisonné  de  prudence  «tt  de  sel ,  il  lascha  de  jouer  à  tousxes- 
»  sorls  pour  le  bien  de  son  clergé  et  le  repos  des  affligez.  A  la  fin  voyant 
»  sa  ville  toute  confuse  en  l'tiorreur  de  sa  désolation ,  toule  eny? rée  du 
V  sang,  du  fiel  et  du  vinaigre  delà  discorde ,  tonte  semblable  â  l'eau  du 
»  Nil  remplie  de  crocodiles ,  de  bostes  cruelles  et  malfaisantes ,  et  on  foule 
9  fidélité  perdoe ,  comme  on  dit  qu'autrefois  la  sainte  lampe  s'eatcignii  a 
»  Athènes  et  en  Delphes,  voyant^dis-je,  celle  qui  lui  servait  d«  séjour  être 

»  toute  à  pièces  et  à  lambeaux en  mourut  de  regrets ,  l'an  1276 ,  et 

»  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale.  »  ^iicotasde  Fontaines  se  comporta  ho- 
^  nomblemeni  dan»  ses  guerres  ^  dit  l'ëpitaphe  relronrée  en  1823,  in 

guerrié  suis  laudabiliter  se  habuit.  Cette  épitaphe  a  fixé  toutes  les  ia- 
I  certitudes  sur  l'époque  précise  de  la  mort  de  Nicolas  »  que  Carpentier  place 

t  si  mal  à  propos  en  Tan  1276  ,  et  qui  eut  lieu  le  18  mars  1272^  à  Ander^ 

\  nach  f  en  Allemagne  ,  au-delà  de  Cologne ,  d'où  son  eorpsfut  rap^ 

\  porté  à  Cambrai.  Il  est  viaisembtable ,  dit  M.  Le  Glay,  dans  ses  Recher^ 
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ponts  qui  ^Uieat  «lort  en  face  âe$  moulins  de  Selles  ;  il  fui 
Tâchetëy  les  uns  disent  par  Tëvèque  Burchard  lui-méaie, 
d^autres ,  avec  raison ,  par  un  bourgeois  nommé  Wirem- 
bauld  ;  et  pour  qu'il  fût  aboli  sans  retour  »  oe  dernier  affecta 
une  partie  de  ses  biens  à  la  réparation  des  ponts  ,  de  ce  c6lë 
de  la  ville.  Il  existe june  charte  de  Tévéque  Burchard,  nela- 
laliveau  rachat  dudit  droit,  cause  de  beaucoup  d'iniquités  et 
qui  faisait  répandre  aux  pauvres  des  larmes  sans  nombre.  Or, 
ajoute  la  charte,  Wirembauld  |  inspiré  de  l'esprit  de  Dieu, 
rendit  libre  de  toute  redevance  ce  p^age  que  tenait  en  fief  de 
l'évéché  un  chevalier  nommé  Fulcard  ,  de  manière  qu'à  Ta- 
venir,  on  ne  puisse  plus  exiger  là  ni  dénier^  ni  ^àoiê^  ni 
avoine ,  ni  autre ehoâê  que  cêioiL  Des  malédictions  sont  pro- 
noncées contre  les  infracteursdece  pacte* 

Sous  Godefroi  de  Fontaines  ,  le  gouverneur  du  Aàtemu 
de  Selles  était  Huyuês  de  Mamis.  Dans  la  liste  des  chftte* 
lains  on  peut  placer:  H^ytndê  Litfayêiiê,  eo  ii39;  Bé* 
gnauid  de  Hauepurij  en  i34i  ;  Jaeguêmari  Ca&us^  qui  ,  aa« 
crifiant  au  goût  du  temps,  avait  pour  armes  un  chou  cabas, 
avec  cette  devise  :  Tout  n'est  quahuê  ;  le  même  figure,  avec  ea 
qualité  dd  châtelain,  ou  capitaine  du  château  de  Selles, 
dans  un  acte  du  8  octobre  t354  («)  ;  Hugues  de  ^Foi/Waw, 
mort  en  1879  ,  le  3o  septembre,  et  inhumé,  ainai  que  ea 
femme,  jâUx  de  Saveuse ,  en  IVglise  Gaotimpré  ;  i^. . .  Ga- 
din ,  en  14 10  ;  Aubert  de  SorelyCn  i4^9  »  «/«aM/e  Baudain^ 
5*  du  nom ,  en  1 4^0 ,  etc. 


«Atfftar/'^g'/iMmil/ojMy/ifaiiM,  p.  57,  qu'au  moment  oà  notre  évêqac 
Alt  snrprif  par  U  'mort  ,i\t/^  trouvait  en  Alkmagae ,  pour  7  remplir  \m 
fM||rtioasqoitui  étaient  d^volnet  partoaiitre  de  ebaooeUer  du  roi  dm 
Romains. 

L'épitaphe  précitée  qui  attribue  au  même  prélat  IMreotion  dce  cbAteauz 
de  Thun  et  de  la  Malmaisoo  ,  ne  parle  pas  de  eetuî  de  Sellée.  Eat-ce  nœ 
omÎMion  fondée,  ou  n'eat-ce  \k  qn^on  simple  oubli  ?  Meua  noua  raogeona  à 
«<•  dernier  avis,  quant  à  la  léédification  de  notre  ohàteaa-fort.  L'Biatoirr, 
un  flambeau  à  la  main ,  n'en  morcbe  paa  moine  ainai  parfois  envirooaée  do 
ténèbres,  ou  bien  d^ncerthnrf^s. 

(t)  Voj.  Mém.  pour  M.  de  Cliois^al ,  p.  101. 


Au  temps  de  Të^éque  Gérard  ,  le  comte  Robert  de  Pltn- 
dre  e^empart  du  château  de  Selles  par  surprise,  et  s*j  établit 
comme  es  ud  lieu  sûr,  d'où  il  pouvait  faire  ses  eicursîons  » 
puis  I  j  serrer  son  butio.  Oo  raconte  que  ses  geos ,  à  la  suite 
d'une  orgie,  voulant  partager  le  fruit  de  leurs  déprédations  « 
s'entretuèrent.  La  voii  du  comte  Robert  ne  fut  pas  enten- 
due, rt  le  château  de  Selles  devint  un  horrible  champ  de 
bataille ,  où  bien  des  soldats  laissèrent  leur  vie  et  la  part  du 
butin  pour  laquelle  ils  s'élaient  battus. 

Nous  avons  dit  que  ce  fort ,  où  l'éTéque  entretenait  garni- 
son I  devait  servir  particulièrement  au  maintien  de  son  au- 
torité s  et  cependant,  enlerë  comme  on  vient  de  Je  voir,  par 
un  chef  ennemi ,  il  ne  fut  pas  davantage  à  Tabri  d'un  coup 
de  main ,  du  c6t4  de  la  bourgeoisie ,  dans  les  révoltes  alors  si 
fréquentes  !  Kn  i3i4i  sous  l'épiscopat  de  Pierre  de  Mire- 
poix  ,  la  plus  terrible  émeute  éclate  soudainement  à  Cam- 
brai ,  à  propos  d'une  assise  qui  avait  levé  quelque  nouvel 
impôt.    Une  populace  furieuse,  bannières  de -la  vîHe  d^ 
ployées,  se  dirige  vers  le  palais  épiscopal,   compris  dans 
Tenceinte  qu  on  nommait  h  Châhau^  et  qui  renfermait ,  ou- 
tre U  demeui  c  de  Tévéque,  Tëglisede  Notre-Dame  et  l'abbaje 
de  Saint* Aubert;  elle  enfonce  la    grand'porte,   massacre 
impitoyablement  cinq  des  officiers  du  chapitre;  et  de  là  ,  se 
portant  au  châtefde  Sel  les  «  non  préparé  a  une  telle  attaque , 
s'en  empare  de  prime-abord.    En  vain   Tévéque ,  qui  se  . 
trouvait  dans  sa  résidence  du  Gâteau  9  jette  l'Interdit  sur  sa 
ville  rebelle  :  les  mutins  nVn  tiennent  c(»Q)pte  ;  leur  fureur, 
au  contraire,  ne  fsitque  s'accroilre,  et  marchant  de  crime  ep 
crime ,  ils  mettent  a  mort  sur  la  placedu  marché,  et  sans  au* 
cune procédure,  cinq  des  principaux  bourgeois  qui  n'avaient 
pas  voulu  prendre  part  à  leurs  exc(*s  (1)  ;  puis,  se  rendant  au 
château  deCuvilers,  lequel  appartenait  à  Pierre  Dehennin  , 
pair  du  Cambrésis,    ils  l'incendient,  ainsi  que  plusieurs 


(i)  On  peut  foir,  tUnt  led^pAt  Hfs  Arcbites  g^ntfralea  du  d^parteaMSt 
du  Nord,  à  Lillip»  «ne  cnquéu  reUtUe  à  cette  réroUe  d<rt  bonrgfOM deCe^i- 
I>rai«  an  i^*  liècle. 
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mai«OD8  Je  Thun-Lé?èquf*.  La  conduite  de  Pierre  de   Mi 
poix,  dans ceUeoirconstaAce difficile,  fut  ferme  mais  pru- 
dente. Il  prévoyait  que  celte  bourasque  soulevée |  le  lepeu- 
4'ir  la  ferait  retomber  bientôt ,  comme  la  voile  qu*un    vcot 
violent  a  cessé  de  gonfler  ;  la  crainte  de  riuterveotion  des 
princes  voisins  fut  surtout  efficace  pour  amener  à  compooc* 
•iion  et  k  m^rsi  le  peuple  égaré  ;  les  fauteurs  même  de  la  aé- 
ditîoQ  déclarèrent  qu'ils  se  soumettaient,  vie  et  metnèrêt 
ëaufi  ,  à  tout  ce  que  voudrait  leur  imposer  un  arbitre ,  qui 
fut  Ferri  de  Pecquignj,  sire  de  Saluel ,  homme  respectable 
et  très-eonsidéré  de  l'évoque  (i).  En tr*au très  <x>ndi tiens ,  cha- 
<|ue  famille  de.  la  ville  dut  payer  par  année  six  deniers  pariais 
{>our  Tenlretien  du  cbâieau  de  Selles  et  delà  garnison ,  droit 
qui  fut  plus  tard  racheté  mojennitnt  quinse  cents  livres , 
payables  à  Watier,  seigneur  de  Bousies,  prép6sé  par  Pierre 
de  Mirepoix  k  la  garde  de  la  forterease,  en  recoooaissanœ  de 
ses  services,  plu»,  soiiante  livres  tournois  de  rente  annuelle, 
en  faveur  des  évèques  y  pour  dédommagement  du  droit  set- 
gneuriaL 

Nonobstant  rîotérêtqu'un  lel genre d^étude» aura  toujours 
pour  nous,  lecteurs  Cambrésiens ,  bourgeois  aux  habitudes 
paisibles,  qui,  Dieu  merci,  avons  su  dépouiller  cet  esprit 
sauvage  et  turbulent  de  nos  ancêtres,  peut-on  regretter  le 
lemps  que  Ton  passe  à  compulser  des  annales  souvent  obscu- 
res, quand  plus  d'un  fait  isolé  s'y  rattache  a  l'histoire  gé- 
nérale ?  Le  Cambrésis,  autrefois  pnjs  neutre,  enclavé  dans 
PArtois  ,  le  Hainaut ,  la  Picardie  et  la  Flandre,  n*a  qu*une 
étendue  de  territoire  fort  minime  :  cependant,  a'il  est  une 
histoire  particulière  de  Tille  ou  de  province  qui  ne  le  cède  à 
aucune  autre  sous  le  rapport  de  son  importance  relative, 
assurément  c'est  rhistoire  de  Cambrai ,  et  c'est  là  son  trait  le 
plus  caractéristique.  L'Europe  eut  maintes  fois  les  yeux  fixés 
sur  cette  ville,  où  de  graves  et  hautes  questions  s'agitèrent  ;  où 


(ijVoy.  Dupont  f  hitt.  de  Cambrai.  Il  donne  à  tort  à  cet  arbitrr  le 
nom  de  Ferry  de  Fiquinif  teigneor  de  Pallui:  il  faut  lire  P^^f^ig^^jT, 
■irè  de  Saluel^  erreur  rectifiëe  par  M.  Le  Glay,  dana  aa  Notice  $urUché* 
teau  de  Relenghes,  T.  4 1 P-  49l  i  ^^  Archives  du  Nord. 
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se  formèrent  des  ligues ,  où  se  sigoèrent  des  traites,  au  oom 
àf.B  pkis  grands  prioces  ;  où  s'ëlaborèreat  pour  les  peuples 
(les  plaos ,  toujours  trop  lardils^  de  pacificatico  ;  d'où  partit 

aus4i  le  signal  d'hostilités  nouvelles Alors  que  tout  le 

reste  est  dans  l'ombre ,  c'est  sur  tel  ou  tel  point  de  t'horison 
(|ue  le  rajon  solaire  va  fiiîre  éclater  la  lumière  i  un  petit 
coin  de  terre  attire  ainsi  soudainement  les  regarda,  et  pour  * 
le  mettre  en  évidence ,  il  suffit  même  d'un  incident  où.  les 
destinées  de  plusieurs  nations  interviennent.  Ce  sera  tout  à 
l'heure  l'histoire  de  notre  forteresse» 

Le  puissant  duc  M  Bourgogne^  Charles- le«Témëraire  , 
trahi  par  son  lieutenant  Campa  Basso  ,  avait-  trouvé  ta 
mort  dans  la  bataille  qu'il  livra  sous  les  murs  de  Nancy, 
le  5  janvier  t477  :  Louis  X.1  »  qui  convoitait  boâ  nom- 
bjredenos  villes  de  Flandre ,  d'Artois  et  de  Picardie,  se 
rendit  maitre  de  Cambrai ,  grâce  aux  intrigues  de  Louis 
de  Maraffin ,  son  agent  secret ,  dépêché  par  lui  en  toute  hâ- 
te vers  cette  localité  (t),  Maraffin  ,  à  qui  on  avait  livré  le 
château  de  Selles ,  ne  tarda  pas  à  s'y  établir,  comme  gouvei- 
oeur  de  la  cité ,  et  c'est  là  qu'il  reçut  Louis  XL  Les  ressoui  • 
ces  que  ce  point  présentait  pour  maintenir  les  Cambrëaiens 
dans  l'obéissance  y  ne  pouvaient  échapper  au  rusé  et  prudent 
monasque  *^  il  fit  ajouter  de  nouvelles  fortifications  au  châ- 
tel  f  et  le  ferma  de  bons  boulevards  du  côté  de  la  ville  (d). 
Bientôt  après>  la  plus  grande  tyrannie  pesa  sur  les  habilans* 
Une  contribution  de  4^^000  écus  d'or,  des  otages,  qui  pour 


(1)  C'tfit  cette  pit>aipCitude  de  coup-d'œil  qu'a  montra  LouU  %l  à  ui- 
sir  toot  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  la  mort  de  aod  ennemi ,  qiie  M.  Ca- 
•imirDe(avigoe  a  reudue  admirablement  dans  les  versauivans  [làOuU  XI, 
tisg.  act.  ui ,  se.  ziix  )  : 

c  Mont  joie  et  Saint-Denis!  Dunois  ,  à  nous  les  chances  ) 

»  Sur  Péronoe,  au  galop,  cours  avec  sii  cf^nls  lances. 

s  En  Bourgogne  ,  Torcy  !  que  le  pays  d'Artois  , 

9  Par  ton  dit ,  Bandricoart ,  soit  France  Sfant  an  mois* 

»  A  cheval ,  DammartinI  moin-basse  sur  la  Flandre  [ 

»  Guerre  an  bravé  j  un  pont  d'or  à  qui  voudra  se  vendre,  etc.  » 

(a)  Ma.  àrjidam  Gilicq. 
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kl  plupart  moururent  en  priton  ,  Mot  d*abord  exiges  d'eui 
par  le  IteuleDant  du  loi  deFraoce;  il  coDvieot  d'ajouter  qut 
Je  eetgnéur  de  Lude,  à  ia  tête  d'une  nombreuse  eaoorte, 
était  venu  pr^er  inaîn- forte  à  Tantorit^  de  Maraffio.   Lei 
^ebafauda  dresséi ,  lei  empriaonnenena ,  le  pillage  et  ke  ei 
tôriîona  dé  toute  espèce  aignalèrent  la  domination  de  ces 
'deux  hommes.   Mais  voilà  que  Lonts  XI  conclut  une  trèvt 
d'un  an  avec  Maximîlien  y  devenu  iVpoux  de  Marie,  rbéri- 
tière  de  Bourgogne;  Louis  XI ,  au  milieu  des  hallucioatioas 
de  son  état  maladif,  allant  de  Notre-Dame  en  Notre-Dame , 
sans  cesve  tourmenté  par  la  crainte  de  la  mort  •  entt éprend 
un  pèlerinage  i  Cambrai  ,  pour  j  implorer  Tintercesaion  de 
la  Vierge,  devant  la  miraculeuse  image  rapportée  de  Rome, 
par  Pursy  de  Broile.  Touché,    dit-ôn  ,  d'un  Tcmofdi  de 
conscience ,  ou  plutôt  prenant  encore  ici  conseil  de  son  inté- 
rêt ,  car  le  renard  prévoyait  que  cette  profe  lui  devait  tdC  ou 
tard  échapper,  1/  reû&nnaii  au  pied  du  ^rantd  autel  fuêla  vUU 
êêi  vrayment  impèrtah  ,  éé  renoncé  à  tnutêH  iêê  fréêÊHti&nê 
qnii  y  pouvait  atoir.  Il  procàet ,  en  outre ,  de  réparer ,  au* 
tant  que  possible  ,  les  sévicea  commié  envers  les  habitans,  et 
surtout  envers  le  clergé ,  à  qui  on  avaK  in&poM  un  évéqoe 
étranger,  à  l'exclusion  de  TévéqueJeande  Bourgogne.  Ma-> 
raffin  quitta  le  château  de  Selles;  toutefois  une  garnison 
française  j  dut  encore  rester.  On  rendit  à  l'archiduc  LeQaef- 
noj  et  Bouchain  ;  Cambrai  redevint  ville  neutre.  Jacques  de 
Luxembourg  fut  désigné  pour  commatrder  au  chftteau  de 
Selles ,  au  nom  du  roi  j  M.  d6  Fienneé,  pouf  rarchidoe.  Cts 
deux  gouverneurs,  nommésen  môme  temps  les  conservateurs 
de  la  trêve,  vinrent  tous  deux  habiter  la  foitereaae  qu'ils  de- 
vaient garder  de  concert.   Ils  avaient  chacun  aept  hommes- 
d'armes  et  vingt^aept  archers.  Nous  allons  dire  pourquoi  ils 
mêlèrent  leurs  gens. 

Les  français  d'abord  étaient  seuls  en  cette  garnison  ;  U 
bourgeoisie  voulut  les  m  chasser  ;  et  comme  elle  allait  pos* 
aéder  le  château,  aana  doute  pour  le  démolir,  car  i»  villes 
n'ont  Jamais  aimé  lea  baatillea  qui  les  oommandeot  ^  les  bour- 
guignons vinrent  au  secours  des  françaia.  Après  aept  jours 
de  siège,  un  accord  intervint  :  i|  fut  convenu  que  la  place 
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ferait  gaitlée  sîmultaoéinfnt  par  les  deux  oationi.  Cette  unio» 
(ii^ra  <JU  mois  9  ce  qui  ne  laitae  paa  que  d*élre  un  asici^ 
long  espace  pour  de»  geot  eoneoii*. 

Le  sire  de  Luxpoibourg  avait  oomoië  pour  soo  compte 
Jeao  Dolëj  capitaine  du  château  ;.  Jacques  de  FouquesoUes  re- 
çut la  même  commission  de  M.  de  Fiennes.   Uq  soir,  rêve» 
naot  de  Douai  avec  dix  hommes-d'armes,  de  Fouquesollea 
trouve  mojen  de  les  introduire  dans  le  ehâieau  de- Selles^ 
sans  qu'ils  fussent  vus  dès  finançais  qui  étaient  peu  sur  leur»; 
gardes.  Une  fois  ce  renfort  entré ,  bchef  bourguigooD  fai^ 
prendre  les  armes-»  tout  son  monde  i  surprend,  les  tmnqùï^ 
et  leur  capitaine  Dolë ,  et  les  daclare  ae^-prisonniers^.  Il  en- 
ferme les  bommes-d'armes  dans  une  tour  très-haute^  et  met 
les  archers  dans  ud  souterraip*  très-bas.  Cela  faity  de  Fou- 
quesolles  lève  to<ia  les  pontSy  double  les  sentinelles,  et  leur 
ordonne  de  ne  laisser  appioch«tr  personne  des  murailles. 
Une  garoisoD  de  deux  cents  lances  bourguîgnones  arrive  le 
lendemain  de  Dou^i ,  et  s  empai«  de  le  ville ,  non  ssns  ran- 
çonner les  babitans,  auviout  ceux  qu*on  supposait  du  parti 
du  roi.  Les  captifs  dësarmës  soot  en  même  temps  renvoyés 
en  France.  De  Fouquesol les  avait  répondu  aux  plaintes  des 
bourgeois,  qui  craignaient  lea  vengeances  de  Louis  XI ,  que 
tout  se  faisait  pour  leur  biei»,  refusant  de  recevoir  leurs  iJé- 
pûtes  ailleurs  quis  sur  le  poot  de  U  forteresse.  Il  n*avait  agi , 
au  surplus.,  disait-il,  que  pay  les  ordres  de  &f.  de  Fiennes, 
et  du  consentement  de  rarebiduc.   C'est  ainsi  qiiea*exëcu« 
talent  souvent  lea  traités- daoa  ces  temps  qu'on  appelle  enco- 
re chevaleresques,  et  oa  la  ruse  ,  les  trahisons  ,  les  surpri- 
ses ,  jouaient  des  deux  côtés  le  principal  rôle ,  et  décidaient 
le  sort  des  sièges  et  des  batailles.   Ceci  se  passa  les  96  et  «7 
avril  1479  (»)• 

Parmi  les  prîionniers  remarquables  qui  furent  détenus  au 

château  de  Selles  ,  il  convient  de  nommer  Marie  du  Gavesh 
et  son  frère  Gérard  ^  qui  tous  deux  ,  pour  leur  profit  et  aux 


(1]  M.  Ds  Baraniê,  Hiitotie  des  Jaoi  de  faoergogne  •  t.  ia  ,  p.  56 .  a 
rapporté  pteiMers  des  cifconitaaert  de  la  prise  du  château  de  Selles. 


I 

i 


—  500  - 


dépens  du  pauvre  ,  toiicupaient  du  chaog<^  des  monnaies  , 
contrairement  aux  ordonnancea  de  IVvèqué  Pierre  D'Aîllj  j 
depuis  cardinal  (i4oo)  (i)* 

Vers  le  i5  août  i  ^37 ,  des  sectateurs  de  Luther  oommen* 
cèrent  à  prêcher  à  Valenciennes.  Un  prêtre,  appelé  Antoine 
Rudan,  chanoine  de  La-Salle  le-Comte,  ayant  prêché  la  ré- 
fornte ,  fut  siisi  et  emmené  prisonnier  au  château  de  Selles , 
i  Cambrai ,  appartenant  à  l'Evêque.  Là  ,  il  trépassa ,  dit-on, 
vers  la  fin  de  l'année  (q). 

Le  gardien  des  frères  mineurs  récollets  du  couvent  de 
Valenciennes  prêcha  également  la  réforme,  et  eut  le  même 
sort  que  le  chanoine  de  La-Salle-le^Gomte.  Il  mourut  au 
cbâleau  de  Selles^  sans  qu'on  sut  comment  (S). 

Charles-Quint ,  respectant  peu  la  neutralité  d'une  riiîe  m 
libre ,  se  saisit  de  Cambrai ,  en  1 543 1  pour  empêcher  les 
Français  de  s'en  emparer,  et  le  lendemain  de  son  entrée  , 
«  il  alla  voir  autour  de  la  ville,  tant  k  Cantimpré  qu'au 
»  mont  St.-^Géry ,  pour  y  faire  une  dtadelte ,  f/  frii  /m  d^ 
»  dês  poriêê  du  ehàiel  de  SêHês,  n  (4).  | 

Au  siège  de  1695  •  par  le  00m te  de  Fnentes,  lorsque  les  ba- 
bitans  de  Cambrai ,  las  de  l'usurpation  deBalagnj,  retour- 
nèrent avec  joie  sous  la  domination  espagnole ,  le  château  de 
Selles  souffrit  de  notables  dommages ,  et  par  le  feu  desaasié- 
geans,  et  par  les  mesures  même  que  prirent  les  assiégés.  Une 
fort  belle  tour  en  briques ,  ouvrage  de  i'évèque  Robert  de 


(1)  Voy.  Hiêt,  de  Cambrai,  ^w Dupont» 

(2  et 3)  Robert  Macquèriau ,  t^  a,  p.  11. 

Aq  moiide  septembre  i8a4»  ^^^  viiitâmes,  noe  première  foîi,  M.  Le- 
GUj  et  moi  »  le«  lontenaioe  dw  château  de  Sellée.  Ayaott  dit  creuser  à 
l'entrée  d'un  cachot,  où  le aol  venait  de  «  aflfaÎMer  sous  nos  paa,-  no«s  Irott- 
vàmcf  des  otiemeni  homatoa. , .  Serait-il  impossible  qu'ils  appartiossenl  à 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  piètres  ? 

(4)  Chronique  des  ivêques  de  Cambrai ,  manuicrit  proTenao  t  de 
l'abbé  Mutte. 
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■  Croyi  fut  démolie ,  sous  prétexte  que  ceux  du  camp  pau^ 

I  vttient  l'abattre  ,  et  tuer  ainsi  du  monde  à  la  garnison  du  fort 

de  Selles  (a). 


I 


'  Nous  transportaot  par  la  pensée  au  simulacre  de  siège 
que  tenta  le  comte  d'Harcourt  en  1649 1  lu  temps  des  guer- 
I  resdela  Fronde,  oousvovoDsrartîlierio du  château  de  Selles* 

^  se  montrer  la  digne  émule  des  canons  du  fort  de  Gantimpré^ 

élevé  par  le  comte  de  Fuentes ,  après  si  oonquéte  ;  elle  ap- 
puyé au  dehors  mainte  escarmouche  de  la  garnison ,  et  fait 
bien  son  devoir  contre  les  assaîlUns^  qui  avaient  établi  des 
,  quartiers  du  côté  de  St.-Olle  /la  Neuville  et  Tilloi. 

,  Vingt«hait  ans  nons  séparant  maintenant  d*nn  nouveau 

siège,  et  bien  plus  important  dans  ses  résultats  ,  puisqu'il 
amena  la  pnse  dé  Gimbrai  et  sa  rëunion  définitive  à  la  mo- 
narchie française.  Louis  XIV  en 'personne  parut  devant 
Cambrai ,  le  as  mars  1677  ;  la  tranchée  fut  ouverte  le  37  ,  et  ' 
la  ville  se  rendit  le  5  avril.  La  citadelle  ne  tarda  pas  à  Timi- 
tèr.  Il  D-est  pas  à  notre  connaissance  que  le  château  de  Sel- 
lerait joué  un  bien  grand  rAle  dans  ces  événemeos.  Le  front 
d'attaque  fut  pourtant  établi  non  loin  de  là  ,  entre  la  fon- 
taine Notre-Dame  et  le  chemin  de  Vâlenciennes.  Nous  ne 
trouvons  rien  non  plus  sur  notre  forteresse ,  pendant  la  pé- 
,  ripétie  de  i58i ,  qui  amena  à  Cambrai  le  duc  d'Alençon  , 

I  après  la  levée  du  si^e  de  cette  ville ,  par  Alexandre  Farnèse , 

prince  de  Parme. 

I 

I  La  partie  supérieure ,  c'est-i-dire  habitable,  de  ce  sombre 

manoir,   fut  démolie  au    18^  siècle,  et  fit  place  à  des  cons- 

r  truptions  qu'élevèrent  les  Etats  du  Cambrésis  ,    pour  servir 

de  magasins  et  de  boulangerie  militaire.  La  porte  de  Cau- 

timpré  fut  aussi  rebâtie  par  les  Etats ,  h  la  même  époque  ;  et 

ainsi  disparurent  deux  vénérables  boulevards  du  vieux  Cam- 

■  I  ■  ■  I        I  I     I     I       I    ■^■^■1 p.>—i .^^   m  I  I     ^  m   m  ■  I  I  I 

t 

*  (a)  Retour  à  la  dominaiion  espagnole ,  maouscrit  inédit  d'un  moiue 

de  l'abbaye  St. -Sépulcre ,  recueilli  et  pablië  par  Mme  Clément-Hémery , 
f  Cambrai ,  J.  Chanaon,  1840. 
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braif  qui  doonaîeut  de  oe  côté  à   la  ville  uoe  toute  autre 
phjaioaoniie  que  celle  d^à  prëseot. 

Au  commencement  de  la  première  rérolotion ,  uo  caîtso» 
chargé  de  poudre  ,  qui  s^acbemioait  vera  la  porte  de  Selles  , 
fit  explosiou  un  peu  avant  de  tVngager  aoua  la  voûte.  Ce 
malheur  eut,  dit^-^n,  pour  cause  l'imprudence  du  voitarier 
qui  fumait.  Lee  maîaonn  volsineael  une  partie  du  bâtiment 
m  uni  tien  naire  furent  beaucoup  endommagéea. 


L'épidémie  du  moia  de  déoenU^re  i8i3  ,  ce  cniel  typhoa 
qui  marchait  à  la  suite  d#  noa  arméea  forcées  d'abandonner 
leurs  conquêtes  d'outre*Rhin  ;  Toccupation  anglaiae  |  a» 
mois  de  juin  t8i6  »  transformèrent  en  hôpital  militaire  tea 
aaliea  du  nouveau  obâteau  de  Sellée.  Sa  aituetion  et  l'air  li* 
bre  qui  l'environne  de  toua  oôtéa»  le  rendâieat  toatâ  Uît 
propre,  d'ailleura»  à  oêti^  deatinatioa.  f| 

Le  jour  dea  rêvera  étsit  trenu  pour  le  France  »  et  Cam* 
brai  ne  fut  paa  épargné  :  cette  ville  eut,  comme  beaucoup 
d'autres,  une  large  part  aux  calamîtéa  publîquea.  Quel  noble 
dévouement  montrèrent ,  en  ces  tristea  ciroonatMicea ,  aoit  ^ 

lea  administrateurs  du  bureau  de  bienfaisance ,  aoit  les  mé- 
decine et  chirurgiens  attachée  à  l'hôpital  !  Qtouf  parmi  les 
première ,  M.  Piquet-Brie»  que  la  maladie  emporta  i  parmi 
Jea  aeconda,  le  docteur  Le  Glaj/fort  jeune  alora,  <|uî  n*é* 
chappa  qu'avec  peine  à  l'horrible  fléau,  et  faillit  lui  donner 
aa  vie>  cette  vie  depuis  si  chère  a  la  science  ,  aux  lettres,  à 
l'amitié!  Le  liocieur  Laborde  et  son  fila  étaient  morts; 
nombre  d'employés ,  d'infirmiers  avaient  succombé  au 
Château  de  Selles  ;  et  de  ce  réceptacle  de  douleurs,  la  con- 
tagion a'était  répandue  dana  la  ville. 

Dèa  la  fin  de  mai  i8i4f  l'administration  des  hospices  de 
Gimbiat  avait  reçu  du  gouvernement  l'ordre  de  disposer  à 
l'avance  un  hôpital  militaire  ,  pourvu  de  tout  aon  matériel  : 
c'était  pour  les  blessés  qn'allaient  faire  lesbataille<i  que  Napo- 
léon ^tait  à  la  veille  do  livrer  sur  lea  frontières  du  Nord  ;  là 
ae  rassemblait  alors  un   grand  corps  d'armée.  C'est  ainsi 
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Il  qiioD  établit  cet  liôpiul  au  cbâteau  de  Sellet,  et  soa  prr-* 

•onofl  fut  compose  d'un  chirurgien  en  chef  i   M.  Cambravi 

de  deux  aides-majore  >  MM.  Lefrbvre  fils  et  Lemaire  ;  d*un 

I  directeufi  de  divers  emploies  de  burrau  »  d*infirmiers  et 

I  d'une  partie  des  sœurs  de  l'hâpital  civil  de  Cambrai. 

\ 

I  Deux  jours  après  Waterloo,  du  18  an  19  juin  ,  on  corn- 

I  mença  à  voir  arriver,  en  grand  nombre,  des  voitures  de  bles- 

sés ramassés  sur  le  champ  de  batailie,  ou  qu*on  évacuait  des 
hôpitaux  placés  sur  Textréme  Irunlière»  tels  que  ceux  de 
,  Maubeuge ,  Avesnes ,  Rocroj^  Valeocieones  ,*  et  de  telle  sorte 

,  '  <]oe  y  dans  Tespace  de  deux  jours ,  le  château  de  Selles  se 
trouva  non  seulement  plein  «  mais  déjà  insuffisant ,  car  les 
coovota  ne  eessaient  pas  dWrîver  )  il  ea  repartait  «  il  est 
vrai ,  pour  les  bopitaux  de  rintMeur^  mais  oe  ne. pouvaient 
être  les  malheureux  que  leur  situation  déplorable  et  la  gra- 
vité de  leurs  bleaiures  mettaient  hors  d'état  de  voyager  el 
d*aller  plus  loin.  Alors  beaucoup  subiient  là  de  doulou* 
reusea  opératîona }  on  comptait  là  3oo amputés. . . S 

Cependant  les  évënemesa  marebaklit  avec  répiditë  :  Ten^ 
nemi  se  montra  bientôt  aux  portes  de  Cambrai  ;  il  tenta 
même  une  espèce  de  si«^,  pendant  lequel  il  y  eut  plusieura 
blessés,  soit  parmi  les  babitanai  soit  parmi  les  quelquea 
^  militaires  que  rcnferoMit  la  place.  Les  portes  s'ëtant  ou  ver-** 

tes  au  roi  de  France ,  les  Anglais,  qui  Ta  valent  précédé  dans 
la  villei  et  qui  s*eti  éloignèrent  aussitôt  son  arrivée,  laissèrent 
à  l'hôpital  de  Selles  le  peu  de  blessés  qu'ils  avaient  eus  du- 
rant le  petit  siège  de  a4  heures  environ.  Un  chirurgien  an- 
glais était  venu  se  charger  du  service,  pour  les  hommes  de 
sa  nation.  Tout  demeura  dans  le  e/a/t«  çue ,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  roi  Louis  XVI II  fit  son  enttée  à  Cambrai  ;  au 
milieu  d'un  grand  concours  et  d'une  ivresse  inexprimablri 
à  la  suite  de  périls  si  soudainement  évités. 


Enfin  f  le  temps ,  ce  grand  changeur  des  choses ,  ce  grand 
changeur  aussi  des  hommes,  dana  les  phases  diverses  de 
leurs  déplorables  dissentimens ,  améliora  la  situation  des 
malheureux  blessés  ;  beaucoup  guérirent  ;  ce  qui  restait  de 
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la  triste  population  du  château  de  Selles  fut ,  vers  le  mok 
d'août,  transféré  à  l*ho8piee  St. -Julien  :  on  ferma  ces  salles 
désolées  qui  virent  tant  de  souffrances.  Bientôt  après  too- 
tefoisy  le  ducdeWellington  établissant  a  Cambrai  son  grand 
quartier-général ,  le  château  de  Selles  fut  r'otiverl ,  et  de- 
vint pendant  l'occupation ,  un  hôpital  militaire  anglais. 

Nous  venons  de  eonsigner  ici  beaucoup  de  souvenirs  his- 
toriques qui  se  rattachent  à  notre  sujet  :  mais  de  combien 
d'impressions  et  d'angoisses,  dont  l'histoire  ne  parle  pas,  de 
combien  d«s  drames  mystérieux ,  les  tours  et  les  cachots  de 
l'antique  forteresse  auront  été  les  complices  et  tes  témoins- 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  !  Assurément  ceux  qui 
l'ont  bâtie  ont  bien  kit  les  choses  ,^  et  n'ont  surtout  rien 
épargné  pour  la  solidité  de  ces  vieilles  casemates.  Jamais  pré- 
cautions plus  grandes,  muvaiUes  bien  épaisses,  triples  bar- 
reaux, espacés  dans  les  longues  meurtrières  qui  vonts'élar- 
gissant  à  regret  vers  la  Ivfmière  du  jour,  guichets  mulûpliéa 
dont  les  gonds  sont  aujourd'hui  le  seul  reste  ,  jamais  enfin 
mesures  préventives  de  toute  espèce ,  n'ont  mieux  assuré  la 
captivité  d'un  homme.  En  parcourant  ces  galeries  souterrai- 
nes p  où  vous  apparaissent  les  sombpes  figures  de  Louis  XI  J 
et  du  cruel  HarafEin ,  on  songe  malgré  soi  aux  cages  de  fer, 
aux  canians  et  aux  culs-de-basses-fosses  de  cet  autre  châleauii 
bien  plus  célèbre ,  du  Plessis-ies-Tours  (i)» 

Prison  ecclésiastique ,  et  même  prisod  civile ,  pendant  le 


(i)  "Ceslieni  qooi  ont  auMÎ  rappelé  la  paitie  sonterraioe  du  diAteav  de 
Bade  »  qne  noas  avons  visitée  l'année  derniète.  l^outefois ,  les  iribvoaiiK 
Weymiqufs  ,  s'il  faut ,  en  effet»  leur attribacr la  constraction  de  ces  au- 
tres prisons ,  y  ont  déployé  nn  plus  grand  Inie  de  mesures  de  sûreté.  Là , 
ce  n'est  pas  nue  porte  en  chéoe  ,  ni  même  en  fer ,  qne  vous  rencontres  à 
l'entrée  des  cachots,  mais  bien  une  senle  pierre  dure,  lourde  et  massive 
comme  celle  du  sépulcre.  Elle  tourne  lentement  sur  ses  pivots  ,  et  aem^ 
ble  dire  an  prisonnier,  par  son  bruit  sinistte  : 

c  Voi  qufinirate  lasciate  ogni  speranza  l  » 

Outre  la  chambre  des  jugemens  et  celle  de  la  torture ,  on  peut  voir  la  l'é^ 
ti  oit  et  sombre  corridor  des  oubUeUes. .  « .  Ainsi  se  tronvaicot  réunis  dans 
le  même  lieu ,  le  juge,  le  bourreau  ,  le  supplice  ! 
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moyen-âge,  \e  château  de  Sel  les  a  son  histoire  écrite  sur  \eê 
parois  intérieures  de  ses  loges  :  c'est  une  suite  de  noms  et 
de  caractères  gothiques ,  nombre  de  dessins  ,  de  sculptures 
tfvidées  au  couteau  ou  a  l'aide  d'un  simple  clou  ;  et  toutes 
ces  figures  ont  trait  à  la  religion  y  car  la  religion  était  toute 
la  pensée  de  Tépoque  !  C'est  un  Christ  en  croix  ,  avec  lea 
saintes  femmes ,  une  madone  dans  sa  niche  aux  dentelures 
moresques,  l'image  symbolique  de  la  Trinité,  même  toute 
une  procession,  disposée  sur  deux  lignes ,  long  travail  qui 
'  atteste  te  long  séjour  d'un  prisonnier  dans  l'une  de  ces  cel- 

lules ;  ailleurs  ,  c'est  un  Saint  Michel,  armé  de  toutes  pièces 
et  terrassant  le  démon.  Quant  aux  dates ,  la  plus  grande  par- 
tie est  du  seizième  siècle. 

Les  cellules  sont  rondes  et  superposées  dans  les  toui^s  ; 
leurs  voûtes  en  plein  cintre ,  ayant  forme  de  dôme ,  rappel- 
lent quelque  peu  l'architecture  de  l'Orient.  M.  De  Baralle, 
architecte ,  et  il  sera  facile  de  le  voir  aux  détails  qui  suivent , 
nous  aècompagnait  dans  notre  exploration  souterraine.  Des- 
cendus p<ir  un  large  escalier  d'une  seule  rampe ,  dans  la 
partie  qui  sert  aujourd'hui  de  cave  à  l'hôpital ,  nous  trou- 
vâmes à  droite  un  passage  étroit  qui  nous  conduisit  d'abord 
au  pied  d*un  petit  ««scalier  tournant ,  construit  en  pierres  sur 
I  noyau ,  mais  intercepté  pour  sa  montée  supérieure.  C'est  par 

là  qu'autrefois  on  descendait  de  l'une  des  tours.  Trois  ber- 
ceaux se  commandant  les  uns  aux  autres,  une  galerie  de  quel- 
I  ques  mètres  de  long ,  et  au  bout ,  une  baie  «le  i  mètre  60  cen- 

timètres de  hauteur,  sur  0,95  de  largeur,  qui   donne  entrée 
à  une  chambre  dont  la  voûte  est  décorée  de  deux  nervures 
^  d'arêtes ,  posant  à  la  retombée  sur  Une  sorte  de  console  en 

t  grés ,  voilà  de  quoi  $e  compose  celte  première  partie  des  st>u- 

f  terrains  (j).  Comme  les  anciennes  issues  ont  été  murées, 

t  ' 

t 

t  (1  )  11  y  a  ûmilitude,  sauf  les  ner? ure«  el  les  corbeaux  qui  les  iupporleot, 

eotre  les  voû  les  de  ces  cellules  et  celle  d'une  ancienne  tour,  située  ettm- 
mnnc  d'Haussy,  arrondi«8ement  de  Cambrai.  Cetle  dernière  construction 
i  parait  renionlerau  12' siècle;  ainsi ,  elle  aurait  précédé  If  s  souterrains  du 

..  château  de  Selles,  qui  tiennent  de  l'atcliiteclure  Romane  du  treizième, 

époque  anlérirure  a  l'origine  de  rarcliiteclure  Go<A/^//ff,  qui  elle-même 
fut  remplacée,  vers  l'an  iboo,  par  la  Renaissance, 


bouR  dûmes  revenir  fur  nos  pâs  pour  visiter  TatHre  partie, 
qui  a  beaucoup  plu4  d*étendue ,  et  dont  feotrëe  est  sor  k 
rempart ,  au  oord  de  Tiiôpital.  En  descendant  par  œ  nou- 
vel escalier ,  on  parvient  bientôt  à  uno  ouverture  avec  cdotre 
surbaissé,  dont  la  clef  est  décorée  d'un  ëcusson  ;  il  porte  dei 
armoiries  surmontées  d'une  couronne  «  travail,  à  o'en  pas 
douler>  du  seizième  siècle  ,  mais  le  tout  est  malheureusement 
trop  endommagé  pour  qu*on  s'y  reconnaisse.  Tout  prés  de 
là,  et  à  ciel  ouvert ,  on  peut  jeter  un  pont-volant  sur  l'Es- 
caut ,  qui  coule  au  pied  du  rempart.  Le  passage  du  côté  des 
souterrains  est  voûté;  au  centre  de  la  voûte  existe  un  troa 
d'aérage  fermé  d'une  grille  fn  fer»  A.  gauche  du  passage,  et 
descendant  par  un  escalier  en  grés,  vous  trouves  une  lon- 
gue galerie  qui  est  parallèle  aux  murs  extérieurs  que  baigne 
l'Escaut,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer,  par  les 
barbacants  i  travers  lesquelles  on  aperçoit  les  moulins  de 
Sriles. 

Cette  galerie  communique  a  deux  chambres  prises  dans 
les  deux  tours  qui  sont  en  saillie  de  la  forteresse.  Leschaan- 
bres  ou  cellules  «ont  en  tout  semblables  à  celle  que  nous 
avons  dëciite  pi'écédemment. 

Vers  l'extrémité  de  la  noire  galerie,  dont  la  voûte  se  conti- 
nue en  berceau,  nous  avons  remarqué,  &  gauche,  un  couloir 
très*étroit  qui  communique  à  une  espèce  de  puita  ;  plua  loin, 
un  escalier  en  grés,  d'une  montée  très  raide,  dont  les  girons 
ont  peu  de  largeur,  et  pour  plafond  les  marches  interrom- 
pues d*un  escalier  supérieur  auquel  il  nous  a  été  impossible 
d'atteindre,  cette  issue  étant  bouchée. 

En  revenant  nous  vimes ,  au  bout  des  longues  meur- 
trières ,  un  peu  de  verdure.  • .  Le  chant  des  oiseaux  volant 
en  liberté  ,  une  brise  pure  et  embaumée  ,  arrivant  là  par 
bouftées,  durent  bien  dts  fois  dire  k  ceux  qui  se  trouvaient 
forcés  d'habiter  res  sépulcres,  que  la  vie  était  au  dehors. 

Il  n*y  a  ,  du  reste,  qu'un  |>eu  de  fatigue  à  ciaindre  dans 
«tftlc  promenade,  où  il  faut  se  résigner  à  marcher  longtemps 
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très  couibéi  si  Ton  veut  suivre  jusqu'au  bout  la  fongne 
galerie  que  noua  avons  décrite,  et  qui  est  toute  obstruée 
de  décombres.  1^  ,  ni  reptilesi  ni  chauves-souris  ,  mais  en 
revanche ,  une  foule  de  mouches  et  de  cousins  fort  incom- 
modes. Le  suintement  de  la  voûte  a  produit  en  quelques  en* 
droits  de  Irgères  flaques  d*eau.  A  l'aide  des  chandelles  dont 
nous  avions  eu  soin  de  nous  munir,  et  g'âce  à  lobligeanoe 
de  M.  Donnier,  directeur  de  l'hôpital ,  qui  nous  avait  donné 
pour  guide  un  infirmier,  nous  avons  parcouru  plusieurs  de 
ces  galeries.  Sans  les  fermeture*  qu'on  j  a  pratiquées  i  nous 
ne  savons  dans  quel  bat ,  il  nous  eut  été  facile ,  en  menant  à 
fin  notre  reconnaissance,  de  rétablir  le  périmètre  souterrain 
de  l'ancien  château  de  Selles. 

Ce  fort ,  fièrement  assis  sur  une  des  portes  de  la  ville,  a 
toujours  eu  un  caractère  de  vieille  suzeraineté  féodale,  et  par 
les  fours-banaux  qu'on  j  a  connus ,  et  par  les  moulins  ,  mus 
par  l'eau,  qu*il  a  vus  de  tout  temps  au  pied  de  ses  murailles. 
Que  si ,  à  l'extérieur,  vous  voulez  Texa miner  dans  son  état 
présent,  rendez-vous  à  la  sortie  de  la  ville,  et  près  du  pre- 
mier pont*lcvis  :  là  ,  que  votre  œil  se  portée  droite,  du  côté 
des  moulins,  vous  vojez  se  dresser  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion encore  imposans  dans  leur  vétusté  ;  deux  tours  massive* 
(œlles-U  même  oii  nous  étions  tout  à  l'heure)  sont  reliées 
l'une  i  l'autre  par  une  courtine  ;  en  face  de  vous ,  une  lon- 
gue muraille  que  percent  à  Jour  des  embrasures  de  fusil  , 
présente  i  sa  Mse  plusieurs  arcades  de  forme  ogivale ,  par  où 
e'échappeet  fuit,  encore  blanche  d'écume,  l'eau  qui  vient 
de  passer  sur  les  vannes  ;  une  barque,  amarrée  au  livage, 
attend  le  meunier  des  moulins  de  Selles,  soit  qu'il  jette 
Tépervier  aux  poissons,  soit  que  dans  les  viviers  voisin»  il 
veuille  aller  chasser  ou  la  poule  d'eau  ou  la  sarcelle  :  arrêtez- 
vous  là,  le  soir,  aux  rayons  de  la  lune  ,  lorsqu'ils  se  brisent 
et  s'éparpillent  dans  Tonde,  en  paillettes  argentées;  lorsque 
la  roue  ruisselante  des  moulins  ne  cesse  de  vous  envoyer  ce 
clapotement  égal  et  mesuré  qui  par  drgré  nous  captive  :  et 
vous  vcnis  surprendrez  à  rêver  au  passé,  a  remonter  les  âges,  à 
vivre  de  la  vie  des  vieux  contemporains  do  ces  murailles, 
1  Alors  pour  vous,  ce  n*cst  plus  un  fanfas^n  modi  me  ,   une 
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•eniinelltii  l'habit  bleu,  >u  pantalon  garance,  qui  se  pront 
ne  là  baul  sur  Im  loun  :  l'boainit^d'arroea  du  1 6*  kiècle  vooi 
Mt  apparu  ,  ei  c'rat  le  Ter  poli  de  n  hallebarde  qui  vient  de 
briller  Mudainement  JkvoayeuK  mu*  un  rayoo  de  l'aitre 
nocturne  ...  Tel  eit  l'effet  ordinaire,  (eleat  le  preatigedct 
ruioet.  Cette  vue,  qui  pourtant  manque  de  fuite  et  de  loia- 
laiu ,  a  aoufcnt  tenlë  lea  craj'oiii  du  desainaleur  :  c'eat  que 
là  ,  en  effet,  est  tout  le  pittoresque  actuel  de  l'aarien  cU- 
leau  de  Selles. 

Fioâta  DsLCBOix. 
17  Mp'mbre  i84i< 


f;  I. YiU,.    '/j»  ■j;/-..yi-^..«^K™ . , 


[^•ia*Pi^^rî'i'i»iT:*p-i*i'rT*:^rrrîa'T«i'T'T'T'i'X»i'pppi*: 


LE  SCULPTEUR  SALY, 


Sfeulptnram  tanm^*' aggredior ,  mu  marmor*  elreùm  | 
Aul  lapidas  var^tur  agans;  Mn  marmorb  aspart, 
Aut  lapidis,  vitaai  ufimdit  fenaumqu*  métallo. 

Dofwtw.  Sculpture  eormeii» 


S^il  est  UD  art  dont  les  produits  doonent  une  haute  idée 
du  g^nie  de  rhomme  et  portent. le  plus  à  la  mëditatioD  et  a 
radmirattoq  ,  çest  sans  doute  la  sculpture,  que  les  hommes 
apprirent  presqu'avaot  toute  chose  ^  et  que  rsotiquitë  per- 
fectionna à  un  point  désespérant  pour  notroépoque>  qu'on 
dit  si  progressive  et  si  avancée.  Soit  quH  le  génie  des  anciens 
se  portât  plus  naturellemeni  que  oslui  des  modernes  vtn 
Tart  de  la  statuaire  |  soit  qu'ils  eussent  des  modèles  plus 
pai  faits  que  ceux  de  notre  ère  décrépite  sous  le  rapport  des 
formes  humaines  ,  et  qu'imitant  te  créateur  qui  fit  l'homme 
à  son  image  ^  ils  aient  pu  trouver  parmi  eux  des  Apollon  | 
des  Hercule  et  des  Vénus,  encore  est-il  que  la  sculpture 
antique  reste  pour  nous  à  l'état  de  beau  idéal ,  et  que  depuis 
deux  mille  années,  qui  ont  vu  surgir  tant  déchoies  i  personne 
n'a  reçu  du  ciel  la  somme  de  géoieetd'adressesuffivante  pour 
créer  une  production  sculpturale ,  non  pas  espable  de  fiire 
oublier  les  statues  antiques ,  ce  qui  est  impossible  ,  mais 
d'entrer  en  comparaison  avec  elles  et  dVn  balancer  les  beau^ 
tés.  Cependant  ,  disons* le ,  le  découragement  ne  s'est  jamais 
emparé  des  hommes  courageux  qui  se  .sont  voués  a  la  sta- 
tuaire >  et ,  à  toutes  les  époques  »  des  efforts  généreux  ont  été 
tentés  pour  tâcher  de  soutenir  et  de  ranimer  cet  art  sublime. 
Notre  contrée  a  constamment  vu  sortir  de  ses  écoles,  surtout 
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parmi  se^  eofaos  placés  sur  les  derniers  degrés  de  Téchelle 
ciaie,  d'iuappréciables  artistes  dont  la  vie  et  les  travaux  mé- 
ritent la  r«con naissance  particulière  des  citoyens  du  même 
pays  et  l'hommage  de  tous  les  vrais  amis  des  arts.  Le  sculp- 
teur qui  va  nous  occuper  est  de  ce  nombre.  On  tsn  jugera 
par  les  détails  qui  suivent  et  qui  sont  presque  tous  inédits  et 
inconnus. 

La  ville  de  Yalenciennes  avait  déjà  pitKluit  des  artistes  cé- 
lèbres quand  naquit  dans  son  sein  Jacques- François  Sal^f  ^ 
le  ao  juin  17171  1**^0^6  même  qu'Antoine  Watteau  ,  autre 
enfant  de  la  même  cité  ,  était  reçu  tout  d*une  voix  membre 
de  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris.  Jacques- FniDçois 
était  fils  de  François  Suljf^  bourgeois  de  Vatenciennes,  et  de 
Maris-Michels  Jardei  ;  il  appartenait  à  une  famille  obscure, 
mais  honnête  ,  et  ses  parens  voyant  se  manifester  en  lui  de 
bonne  heure  d'heureuses  disponitions  pour  les  ans ,  le  mi- 
rent entre  les  mains  de  Paisr  ,  sculpteur  de  Yalenciennes  , 
et  de  Giiis  ,  à  la  fois  peintre  et  sculpteur,  qui  tous  deux 
développèrent  le  germe  de  son  génie  •  et  guidèrent  ses  pre*> 
roiers  pas.  Saly ,  d'une  uature  ardente  et  précoce,  acquit 
bientôt  tout  ce  qu*oii  pouvait  apprendre ,  en  dessin  et  en 
sculpture  ,  daus  une  ville  de  province ,  el  ses  essais  furent  »i 
heureux  que  ses  maîtres  et  ses  parens  n*hésitèrent  pas  à  faire 
quelques  sacrifices  pour  l'envoyer  continuer  ses  études  à  Pa- 
ris ,  premier  but  des  vœux  de  tous  les  jeunes  gens  qui  sui- 
▼cnt  la  séduisante  carrière,  des  Beaux- Ans. 

Avant  même  qu'il  eut  vingt  ans ,  Saly  fut  donc  adressé  à 
Coustou  le  cadet ,  sculpteur  distingué  dans  l'atelier  duquel 
il  entra  et  où  il  puisa  de  bonnes  inipiralions.  Guillaume 
Coustou,  admirateur  de  la  nature  et  de  l'antique,  perfec— 
tionna  par  l'inspiration  de  l'une  les  principes  puisés  dans 
l'autre.  Saly  ,  qui  saisissait  comme  une  cire  molle  toutes  les 
impressions  que  son  maitre'lui  iaiiiail  subir,  se  modela  biçD 
vile  sur  son  genre  el  fit  des  progrès  étonnans.  En  ty^y  •  il 
fut  admis  au  concours  de  sculpture,  et  remporta  deux  petite 
prix  et  un  second  grand  prix  à  l'Académie  royale  de  Paris. 
Il  n'avait  guèresplusde  vingt  années;  si  cettedate  n'était  pas 


i 

«oniigoée  dant  iet  registres  de  l'école  des  Beam-ArU  de  Fa- 
rie,  on  croirait  à  «ne  erreur ,  mais  ce  fait  remarquable  ^  et 
si  honorable  pour  le  jeune  Yalenciennois^  est  garanti  par 
des  piècee  oficiellce.  Après  ces  suooàSy  il  revint  à  Valen- 
cienoes»  et  le  83  octobre  1737,  le  oorpe  deè  magistrats  de 
cette  ville ,  qui  de  tout  ten  ps  sut  honorer  œux  qui  faisaient  re* 
Jaillir  quelques  rayons  de  gloire  sur  4a  dié  9  fit  présenter  les 
vins  d'honneur  au  jeune  médailliste  à  son  arrivée  de  Paris. 
Salj  retourna  chea  Goustou  et  reprit  ses  travaui^  de  plus 
grands  triomphes  ly  attendaient  encore  :  au  coam««Gement 
de  l'année  1740  ^  il  emporta  sur  sf*s  rivaux ,  tous  plus  âgés 
que  lui ,  le  premier  grand  prix  de  Rome.  Sa  pièce  de  con- 
cours fat  un  bas- relief  représentant  Dawid  admi*  dêëani 
SaUl.  Il  a  été  malheureusement  détruit  comme  tant  d'au- 
tres qui  n  ont  pu  travereer  l'époque  de  nos  discordes  civile». 
Le  9  mars  de  la  même  année  »  il  reçut  de  M.  Orrj  ,  contrô- 
leur-général des  finances  le  brevet  de  pensionnaire  du  Roi 
à  Rome. 

Avant  de  partir  pour  ia  terre  clasiique  ém  arts ,  Saly  re-» 
vint  à  Yalenciennes  ;  il  voulut  embrasser  ses  psrenset  revoir 
encore  ses  maîtres  qui  l'avaient  si  bien  ébauche  et  lui  avaient 
ouvert  cette  carrière  qui  se  présentait  à  lui  désormais  bril- 
lante et  facile.  Son  entrée  dans  sa  ville  natale ,  qui  eut  lieu 
le  i*' avril  1740,  fut  un  véritable  triomphe.  IjC  Mi^istrat 
en  corps  lui  présenta  de  nouveau  les  vinsd*honneury  une 
partie  de  la  population  se  porta  è  sa  rencontre  et  le  jeune 
Salj  y  qui  n'avait  que  as  ans  et  demi ,  fut  presque  porté  par 
la  foule  jusqu'à  son  logis.  Yalenciennes  ^  qui  depuis  compta 
parmi  ses  enfans  :  Milhamnw ,  AM  à^  Ptifûi  #/  Henri  Z#« 
matrequi  enlevèrent  le  grand  prix  de  Rome^  n'avait  pas  en- 
core vu  alors  obtenir  cette  distinction  par  quelqu'un  de  ses 
habitans,et  l'enthousiasme  public  n'eut  pas  de  bornes.  Plein 
de  reconnaissance ,  le  jeune  sculpteur  emploja  son  premier 
loisir  à  modeler  le  buste  A^Ânioint  Paiêr  ^  son  ancien  met- 
tre, a  lors  âgé  de  près  70s  ns.  Il  le  rendit  avec  une  naïveté,  un 
naturel  de  modMure  qu'on  peut  admirer  encore  aujourd'hui 
dans  l'oB.uvre  conservée  au  musée  de  Vslenciennes  ,  msigré 
tout  ce  qu'elle  a  souffert  danf  ses  diverses  vicissitudes. 


(       N^ 
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A  pi  es  avoir  aatitrait  à  tous  ses  devoirs  de  famille  et  d'a« 
initié ,  Saly  |Mirtit  pour  Rome  ;  cétait  pour  ud  jeuoe  hoa- 
mei  il  y  û  ceot  ans^  ud  vojage  immeuse,  uoe  enli^prise 
considérable  |  une  téparalioo  qui  semblait  devoir  être  éter- 
nel le  :  il  resta  aa  moins  six  ans  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  et  artistique,  otr  nous  voyons  qu*ii  s'amusa  à  y 
oomposer,  dessiner  et  grever  lui*mème,  à  Teau-forte,  co  tfJfi^ 
une  suite  de  vases ,  qu'il  dédia  à  J.-F.  deXroy  ,  dîredsnr 
de  l'Académie  française  à  Rome ,  sous  la  surveillance  do- 
quel  il  travaillait;  ces  vases  él^ans  et  coquets ,  ageooa 
avec  beaucoup  d*esprit  et  d'imagination  f  et  dans  un  stjie 
qoi  rappelle  tout-à-fait  le  siècle  de  Louis  XV  ,  sont  da 
études  qui  résument  parfaitement  ce  genre  rocaille ,  dit 
Pûmpadùur  ,  qu*on  a  nommé  de  notre  tems  roeoeo  ^  à  cause 
des  ornemens  recoquillés  qui  y  domineut.Cet  Tases,  du  reste, 
d'où  l'esprit  et  Timagination  débordent  de  toutes  parte,  cout 
au  nombre  de  3o  pièces ,  plus  le  frontispice ,  et  l'on  y  ajoute 
quelquefois  quatre  gravures  de  tombeaux  ,  également  de  la 
composition  de  Salj  ;  cette  suite  est  asses  rare  et  recherchée 
des  amateurs  d'estampes  comme  étant  les  seules  pièces  con- 
nues gravées  par  Salj  (  i  ). 

Pendant  son  séjour  à  Rome ,  la  réputation  du  sculpteur 
Valenciennois  grandit  par  ses  envois  faits  à  Paris  ;  les  plus 
remarquables  furent  une  Tète  de  jeune  fille,  un  Amour,  et 
un  jeune  Faune  portant  on  chevreau.Cette  dernière  compo- 
sition réunit  tous  les  suffrages.  Aussi  quelques  années  plm 
tard  ,  lorsqu'il  fut  question  d'a(i|^ettre  Salj  au  sein  de  TA- 


(i)  M.  Brunetf  daos  ton  Manuel  d»  libraire ,  annonce  q«e  cette  soile 
doit  être  composée  de  3o  pièoee  non  compris  le  texte;  je  pense  qae  c'est 
non  compris  le  litre  qu'il  faat  lire  »  car  je  ne  sache  pas  qnll  y  ait  jamais 
e«  an  texte  a  cet  on? rage.  Le  titre  gravé  sur  un  cippe  où  s'appuie  voe  di- 
vinité présidant  aux  arts ,  est  aioii  conçu  :  lUmo,  P'iro,  Dno,  /.  F.  De 
TnfjTp  Régi  Xmo,  à«  Sanct,  ûoneiliie  ordinis.  Regii,  S»  Mich.  e^più* 
Torqvato^  Mêgiae,  jiriivm,  de  Vrhe  uicademùu»  prae/ecio.  Kasa.  a. 
se.  inventa,  atq  slvdii.  cavsa,  delin,  et  incisa;  D,  V*  C  Jacobvs.  Saljr 
in.praed,  Academia.ahmnvsS,  H.  u.  dcc.  xlti.  In-f  p.  fort.  An 
bas  on  lit  :  /.  Saljr  inv.  et  sculp.  174^. 
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cadémie  royale ,  ce  fui  ce  tajet  qu'il  choisit  pour  êtt  pièee  da* 
réception  et  il  Texëcuta  en  marbre.  On  le  trouva  gëoërale^ 
meut  bien  :  son  Faune  était  hardi  et  d'un  bon  mouvement  y 
on  ne  lui  reprocha  que  d'avoir  l'air  trop  galant ,  trop  petit- 
maitre ,  et  de  n'être  pas  asaes  sauvage;  mais  c'était-là  un  dé- 
faut d'époque:  qu'est-ce  qui  était  sauvage  sous  Louis  XV  7 
Cette  statue  doit  être  dans  un  des  châteaux  royaui  ;  quant 
au  modèle  en  plâtre,  il  fut  acquis  par  M.de  La  Live,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs:  il  figure  dans  le  catalogue  de  la 
galerie  de  cet  amateur,  imprimé  en  1764 1  in -4^.  Le  même 
seigneur  possédait  encore  dans  sa  collection  un  groupe  en 
terre  cuite  de  Salj  représentant  Pan  9i  Syriinr ,  morceau 
touché  avec  goût  et  Jégëreté  qui  n'a  jamais  été  exécutées 
marbre. 

■ 

Saljr  était  de  retour  en  France  en  17481  fortiBé  perses 
études  d'Italie,  et  grandi  de  toute  la  hauteur  qui  sépare  un 
artiste  d'un  élève.  Le  8  mai  1 749 ,  il  assista  à  l'assemblée  du 
Conseil  de  Valeuciennes,  è  rHôlel-de-Ville|  oii  le  Prévôt  lui 
demanda  ,  au  nom  du  corps  du  Magistrat ,  une  production 
de  lui  pour  être  gardée  par  la  cité  comme  un  souvenir  du 
talent  déjà  célébré  d'un  de  ses  fils.  On  convint  dé  deman- 
der au  Roi  la  permission  d*érigersa  statue  pédestre  sur  la  plaça 
de  Yalenciennesi  et  Saly  offrit  généreusement  do  consacrer 
gratuitement  son  talent  et  son  tems  à  i'ezéeution  de  cette 
œuvre.  Le  19  juin  suivant,  la  Cour  donna  son  consentement 
à  cette  érection  ,  et.  un  bloc  de  marbre  blanc  fui  livré  à  l'ar- 
tiste pour  procéder  k  ce  travaîè  important» 


Le  «9  mai  ijSï  f  Salf  fut  reçu  membre  de  W 
rojalede  Sculpture.  Il  offrit  pour  sa  réception  son  Faune 
composé  à  Rom<*y  mais  exécuté  en  beau  marbre  ^  ce  nM>roeau^ 
fut  généralement  apprécié  et  chaleureusement  loué:  il  plaça 
de  suite  Tauteur  au  rang  des  maîtres  de  l'époque  (i)«  Cepen* 
dan t  ce  jeune  sculpteur,  né  sans  fortune,  et  soutenant  sa 
famille  qui  s'était  épuisée  pour  lui  procurer  de  quoi  pons- 


(1)  On  lit  daman  ëcrit  <Iu  temt:  «  M.Saly, d^  i«8  premiers ouTraçfir 


ier  iéi  étodet  i  Paris  ,  avait  betoio  de  gafçner  qoelqu*ar]gnit. 
Jusque  là  il  D*avait  obtenu  que  de  la  gloire  :  oe  Fauoe  seulptt 
pour  rAcadémie  rojale  ne  lui  avait  pas  plus  rapporté  que 
sa  statuede  YalendeoDes;  il  dut  donc  traTiiller  poar  lé  pu- 
blic et  surtout  pour  la  noblesse  qui  alors  protégeait  plus 
particulièrement  Kart  de  la  sculpture.  Saly  fit  un  jjmwmt 
en  marbre  de  trois  pieds  de  hauteur  qui  derait  être  placé 
au  château  de  Believue  et  uoe  ^^^  colossale  eo  pierre  de 
Tonnerre ,  pour  la  marquise  de  Pompadonr  ;  il  aculpta 
deux  cariatides  de  ^4  pî^  »  aussi  en  pierre  de  Tonnerre, 
pour  madame  Geoffno  ;  pour  M.CalabrCy  il  exécuta  on 
bronze  de  son  Paume;  pour  M.  le  comte  de  la  Marche ,  il 
fil  un  tombeau  en  marbre,  de  prèv  de  lo  pieds ,  placé  à 
relise  de  St.-Roch  à  Paris ,  et  un  autre  pour  M.  Yalorj, 
en  marbre  et  en  plomb  doré,  érigé  dans  l'église  du  Quëooj  ; 
pour  M.  Pineau  de  Lucé,  un  petit  tombeau  en  marbre  et 
bronze  doré  pose  à  Tours  ;  enfin ,  il  fit  te  portrait  en  marbre 
de  M.  te  duo  de  BeauriHiers.  Tous  ces  ouvrsges  lui  rappor- 
tèrent environ  93,000  livres  et  diSérens  cadesux  en  vaisselle 
d*argent. 


En  175a  y  Salj  avait  terminé  la  statue  de  Louis  XV;  <w 
rembarqua  sur  la  Seine,  et  de  là  ,  en  remontant  l'Oise ,  elle 
parvint  à  St. -Quentin  d*où  elle  fut  conduite  par  terre  k  Va- 
lenciennes,  sur  un  traîneau  et  à  Taide  d*une  maduoe  de 
rinventiondu  mécanicien  Laurent.  Ce  fut  Ie5  septembre  que 
la  statue  arriva  intacte  dans  cette  ville*  Elle  lut  plaofe  le  7 
sur  son  piédestal  préparé  sur  la  grande  place  vis-a-vis  le 
beffroi  et  Tbôtel  des  Fermes,  et  la  cérémonie  de  rinaugura- 
tion  eut  lieu  le  10 ,  jour  de  la  fête  patronale  de  la  ville ,  en 
présence  du  prince  de  Tiogrj,  gouverneur  des  ville  et  cita* 
délie  de  Valeociennes ,  de  M.  de  Lucé ,  Intendant  du  Hai- 


»  sommcnce  a  te  &ire  un  00m.  Oo  ettd'avUBt  plat  ftchtf  de  d«  point 

»  de  Mf  eiqaiiief  qu'elles  sont  touchées  avec  plut  d'esprit  qu'il  n'en  répand 

»  dan»  fon  marbre.  Son  Faune  est  dans  un  bon  mouTement,  etc.,  etc. 

{BMiraU  desjugemêns  sur  lêê principaux  ouvragée  exposés  au 
tr$t  U 17  aoù^  i7«Si ,  Amslerdani ,  1761 ,  in- 12,  p.  3o}. 
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nauty  du  Magitlrat  eo  corps,  det  compagDÎea  bourgeoise»^ 
de  toute  lagarnisou  et  d*une  foule  innombrable  d*habitan» 
dis  la  ville  et  de  la  campagne  accourus  pour  assister  à  celle 
imposante  solennité.  Le  sculpteur  Saly  déchira  lui-même  le 
▼oile  qui  couvrait  la  statue ,  au  son  des  tambours ,  des  mu- 
siques militaires  y  au  bruit  des  décharges  de  mousqueterie  des 
troupes ,  des  salves  de  toute  rartillerie  de  la  place  et  des 
sonneries  de  tous  les  carillons  et  cloches  de  la  ville.  Il  des- 
cendit alors  du  piédestal  et  fit  son  offrande  a  sa  ville  natale 
dans  la  personne  des  magistrats ,  en  les  priant  de  recevoir 
cette  preuve  de  son  amour,  de  sa  reconnaissance  et  de  son  at- 
tachement pour  les  lieux  qui  l'avaient  vu  naître  et  pour  les 
cilojens  qui  avaient  encouragé  ses  premières  études.  M. 
Blaniêl^  échevio  ,  prononça  un  discours  d'inauguration  et 
derc'merciment(ij.  lie  prince  de  Tingrj  ^  gouverneur,  fit 
don  à  Saly,  au  pied  de  la  statue  même,  d'une  magnifique 
boite  d'or  enrichie  du  portrait  du  Roi.  L'Intendant  de  la 
province  y  M.  le  baron  de  Lucé,  y  ajouta  un  nuperbe  étui 
de  mathématiques  en  or,  et  le  lendemain  ,  M.  Desbteumor- 
tiers,  Lidutenant-Prévôt  de  Valenciennes ,  lui  présenta  une 
▼aisselle  d'argent  aux  armes  de  la  ville,  du  gouverneur  et  de 
rintendaoti  en  accompagnant  de  paroles  flatteuses  ce  témoi- 
gnage honorable  de  la  satisfaction  des  magistrats  et  de  la  po- 
pulation de  la  cité. 

La  statue  de  Louis  XV,  avait  environ  neuf  pieds  de  pro- 
portion ;  le  roi  était  représenté  en  héros  de  l'antiquité ,  cou- 
ronné de  lauriers,  tenant  à  la  main  gauche  la  poignée  de  son 
épée  à  demi  tirée  du  fourreau  ,  et  étendant  la  droite  comme 
pour  donner  des  ordres.  Elleétait  placée  sur  un  piédestal  de 
marbre  blanc  veiné  de  onae  pieds  de  hauteur,  élevé  lui-mê- 
me sur  trois  marches.  Un  ti*ophé6  ornait  le  bas  du  piédirs- 
tal ,  dont  les  quatre  faces  étaient  disposées  pour  recevoir  deux 


(i)  Cette  pièce  a  ^të  imprimée  «dparëment  tout  ce  titre  :  Discours  â^un 
citoyen  au  nom  de  la  patrie,  prononcé  sur  la  place  royale  de  yalen» 
eiennes,  au  moment  de'V érection  de  la  statue  de  Louis  XV  ^  le  lo 
septembre  1752.  A  Valcnnennet,  de  l'imprimerie  de  J.-18.  Henry,  in-4% 
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ÎDMriptioaaetdeux  b«-ralidÎKlatîfs>ni  victoires  i 

tcvs  p»r  le  Roi,  daai  lu  onviroiu de  Valendeno»  ,  sd  ij^i. 

La  première  imcription  ,  due  à  U.  de  Bote ,  Hq  l'Acadi- 
mie  de*  InscriptioDi  cl  bellei-lettrea,  ^tait  aioti  oooyua  : 

Stgi  Chritiiaititiimo 
Bl  dilectittimo, 

Piofelici , 

Scmp4r  Auguêlo, 

VaUntimnU  eivila* 

jtlmapacii  otia  êpiiant 

Statuam  hanc  mannortant , 

Civitmanu  elaboralam, 

Xtemùm 

jfmarit  tt  oiitquU 

MoitumantuM 

Dm  ,  àicat  M  conttcrM. 

On  lÏMit  inr  la  aecoitda  bce  : 

Prmf*au*  «  JKdiUà , 
Aetlam»  ntt  popuXa , 

AnnoM.  Dec.  LU. 

DeafttcibrillaDtei  forent  donnéM à  ValeDoîenDC*,  oajonr 
et  le  leodeinaiD ,  i  l'oocaaion  de  cette  inauguratioB ,  cënSaMH 
nieii  raradaiu  une  proiinca  4cMl4e.  Dm  fontaÏBct  de  vin 
coulèrcDl  dana  lea  lieux  public» ,  dea  diatribulions  d'argent 
et  de  Tivrea  lureot  ordonoéee  dantlet  bdpitanx,  laaoouTeai 
dea  ordre*  mendians  et  autres  ^tabliaHmaaa  ;  dea  tnblai 
tarent  dreeiëea  dana  lee  caaemei ,  par  ordre  du  gouvnrncur, 
pour  ton*  les  soldats  et  sergeD*  de  la  garnison ,  et  fes  dames 
et  la  uoblette  du  paj*  auialérent  k  ce  spectacle  animé  ;  des 
feux  de  tonneaux ,  un  feu  d'artifice  et  dea  illuminatioM pro- 
longèrent la  clarté  de  ce  jour  mémorable  ;  na  bal  brillant 
et  un  aouper  de  4oo  personnes  furent  offerl*  anx  damce  pu- 
le  prince  de  Tîngr; ,  tandi*  que  le  peuple  terminait  cette 
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fête  en  assistant  à  une  représentation  gratis  qu'on  lui  don* 
naît  à  Ja  salle  de  spectacle. 

Cette  statue d*un  Roi,  surnommé  h  Biên-Àime',  inaugu- 
rée au  milieu  de  tant  de  joies  populaires  et  saluée  par  les  ac- 
clsmations  de  tout  un  pajs ,  devait^  quarante  ans  plus  tard  , 
être  renversée  et  mutilée  par  ce  même  peuple^  qui  avait 
dansé  lors  de  son  élévation.  Le  mérite  de  cette  oeuvre  artisti- 
que, le  talent  qu*y  avait  déployé  uu  enfant  de  la  cité,  Tart 
qui  ressortait  si  bien  dans  le  seul  monument  public  que  la 
ville  possédât,  rien  ne  put  la  sauver  :  les  fureurs  populaires 
s'attachèrent  au  marbre  insensible  ,  et ,  puisqull  n  y  avait 
pas  de  Roi  vivant  à  frapper  i  Valenciennes  ,  on  renversa  Veî- 
figie  d'un  Roi  mort  et  on  en  traîna  les  débris  à  la  voierie.  Il 
n'en  demeura  même  pas  un  fragment  assez  entier  pour  nous 
transmettre  quelques  empreintes  du  ciseau  de  Salj  ^  les  plus 
épais  morceaux  du  tronc  de  la  statue  servirent  à  la  confection 
de  cheminées  de  marbre  blanc  qu'on  peut  encore  voir  dans 
des  salons  Yalenciennols  !  Quant  à  Toeuvre  de  l'artiste  ,  il 
n'en  reste  aujourd'hui  que  Tesquisse  en  terre  faite  par  l'au- 
teur et  possédée  par  M.  Royer,  avoué  de  Valenciennes  ;  cette  , 
pochade  de  Saly,  premier  jet  de  sa  pensée  »  est  exécutée  avec 
beaucoup  d*esprit  et  de  vigueur  :  nous  en  o£froD8  ici  le  trait 
exact  dessiné  par  notre  concitoyen  M.  Louis  Auvray^  sculp-* 
teur  à  Paria. 

CependaDtt   la  renommée  du  atatuaire  grandissait  et 
a'éteoclait  au  loin;  dam  la  même  année  1753,  la  cour 
de  Danemarck  conclut  un  accord  airec  lui  pour  élever  la 
Siatuê  équesiPB  du  Roi  Fro'àorieV^  sur  la  principale  place 
de  Copenhague  y  on   lui  offrit  i5o,  000  livrea.  seulement 
^our  le  grand  modèle,  puis,   601760,  1«  roi  de  Dane- 
marck le  gratifia  de  4»Soo  \vmii  de  pension  pendant  tout 
le  tems  que  durerait  son  travail ,  et  49^06  livres  de  pension 
viagère.  De  plus,  le  même  monarque  le  nomma  directeur  de 
l'Académie  de  peinture  et  sculpture  de  Copenhague  et   le 
combla  de  cadeaux.  Ce  fut  pendant  •  qu'il  habitait  la  capitale 
du  Danemarck  qu*il  adressa  le  1*'  mai  4760  ,  aux  autorités 
de  Valenciennes^  un  mémoire  aussi  noblement  pensé  que  rai- 
sonnablement écrit ,   pour  prouver  sa  loyauté  et  son  de<^ 
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•ioYërtissemeut  dans  le  trayail  de  la  statue  de  Louis  XV, 
sculptée  par  Juî  sans  hoooraires ,  à  une  époque  où  il  ne  pos- 
sédait riea  et  oa  il  envoyait  des  secours  à  sa  famille  (t). 

La  statue  du  monarque  Danois  fut  érigée  le  t6  aoAt  1768. 
La  compagnie  danoise  des  uégocians  du  Levant ,  qui  avait 
beaucoup  d^obllgalions  à  FrédéricV  et  qui  était  présidée  par 
M.de  Moltke^  voulut  faire  tous  les  frais  de  la  statue  équestre 
de  ce  prince  ,  qui  fut  coulée  en  bronze  par  Gor,  d'après  le 
beau  modèle  du  sculpteur  Valenciennoiset  érigée  ,  aux  ac- 
clamations du  peuple  Danois,  sur  la  place  de  Fredericbstaelt 
i  Copenhague:  elle  a  été  gravée  avec  soin  par  J ,  M.  Prêisler^ 
oéà  Nuremberg,  établi  en  Danemarck  oii  il  est  mort  (i). 

S*il  faut  en  croire  les  auteurs  du  Manuel  dê9  curieux  ût 
amateurs  de  fart,  Salj  aurait ,  pendant  son  séjour  en  Dane- 
marck»  élevé  une  seconde  statue  équestre,  exécutée  en  bron- 
xe,  au  roi  Christiern  V,  érigée  sur  la.  place  Amaliemboui^  ; 
nous  ne  savons  oix  MM.  Huàert ti  Ao^^onteut  connaissance 
de  ce  fait,  consigné  page  17a  du  tome  viii  de  leur  ouvrage 
(  Zurich,  1804,  in-8^)  ;  nous  le  mentionnons  sans  j  croire, 
et  pour  Tacquitde  notre  conscience  seulement ,  car  nous  ne 
trouvons  nulle  part  de  traces  de  cette  composition,  dont  Tio- 


(1)  Salj  ToarDÎt  à  l'appui  de  ton  mémoire  pluaieurs  ptècea  imporUniet , 
tt  eatr'aatre«,  UDe  décharge  de  M'.  Raioir  de  Croix ,  prévÀt  de  Valeocieo* 
oea,  et  datée  du  9  septembre  1753,  qui  constate  qae  les  déboora  du  scalp* 
tear  ont  été  de  27,283  livres  5  sols ,  et  qu'il  a  reçu  en  quatre  années  37 ,736 
livres  17  sols,  et  qu'en  conséquence  il  reste  chargé  de  5o3  1  ivres  12  sols  , 
applicables  aux  frais  des  bas^relîefs  et  cartels.  11  parait  d'après  ce  mémoi- 
re, dans  lequel  l'àme  généreuse  et  noble  de  Saly  se  peint  toute  entière,  que 
^a  voix  publique,  qui  n'est  souvent  que  l'écho  de  la  calomnie,  avait  pro- 
pagé de  faux  bruiu  sur  l'emploi  des  fonds  alloués  à  l'artiste  pour  les  frais 
et  débours  de  la  confection  ,  du  transport  et  de  l'élévation  de  la  statue  da 
Roi.  Les  misérables  accvsations,  émanées  d'envieux,  d'intrigans  on  de 
niais ,  snxqueltes  le  sculpteur  Valenriennoîs  s'est  trouvé  en  butte,  seraient 
de  natare  à  dégoûtei  les  artistes  de  vouer  leur  talent  à  leur  patrie. 

(2)  Un  exemplaire  de  cette  belle  estampe  existe  à  Valenciennes  dans  le 
cabinet  de  notre  collaborateur  et  amiBA.  A.  Leioy,  bibliothécaire  de  cette 
ville. 
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drcaiîon  dW  Mm  daii^e  qi»*uo  double  emplor,  avec  celle d« 
la  statue  de  Frédéric  V. 

Ce  dernier  et  magnifique  fravaîrl  fit  demander  Salj  I  St.« 
Ptfterabourg  par  l'impératrice  de  Ruaaie»  pour  y  eiëcuier  la 
statue  de  Pîerrp*-le-Grand  ;  mata  il  déclina  cet  honneur  :  sa 
santé  a£Eiiblie  le  forçait  à  rentrer  en  France,  oh  de  nouveaux 
honneurs  l'attendaient.  Il  fut  nommé  professeur  de  l'école 
rojalede  peinture  et  de  sculpture  de  Paris ,  décoré  de  l'or- 
dre de  St.- Michel  et  anobli  par  le  Koi  Louis  XV,  chois» 
comme  associé  libre  honoraire  de  TAcadémie  impériale  de 
St.-Pétersbonrgi  homme  membre  de  rAc<idémie  des  Arca- 
des, de  celtes  de'Plbrence ,  de  Bologne,  de  Msrseîlle,  et  élu  , 
le  39  juillet  1775  ,  professeur  de  TA cadémied* Amiens.  Tous 
ces  honneurs,  tous  ces  titres  pompeux  et  honorifiques 
n'avaient  rien  enlevé  &  la  modestie  de  Saly  ;  possédant  ce 
goût  naturel  à  tous  les  hommes  nés  dans  la  bonne  Flandre 
pour  le  pajs  natal,  il  avait  fait  le  projet  de  finir  ses  jours 
dans  le  calme  à  Valenciennes,  lorsque  la  mort  te  aurprit  à 
Paris^  en  1776 ,  à  l'âge  seulement  de  59  ans. 

Les  ouvrages  du  sculpteur  Sa Ijr  ne  sont  pas  communs  ;  le 
motif  en  est  simple:  il  a  passé  la  partie  la  plus  active  de  sa 
vie  à  l'étranger,  et  il  est  mort  jeune  encore.  L'Italie  le  retint 
près  de  huit  années  et  il  resta  le  double  de  ce  tems  en  Dane- 
marck  ;  ne  nous  étonnons  donc  pas  s'il  existe  si  peu  de  traces 
en  France  des  œuvres  d'un  artiste  qui  néanmoins  travsilla 
beaucoup.  Il  a  laissé  quelques  dessins  originaux  qu'on  trou- 
ve signalée  dans  les  meilleures  collections.  Claude-Henri 
ff^aieUi  •  receveur-général  des  finances  |  graveur  amateur, 
a  reproduit^  d'après  un  dessin  de  Saljr ,  un  Cuisinier  tenant 
atit  poêlon  d'où  il  sort  de  lafiune'e  :  c'est  une  jolie  estampe  in^- 
f*en  hauteur,  qui  est  un  portrait  an  naturel  du  cuisinier  de 
l'Académie  française  à  Rome.  M.  De  la  Live  de  Jully,  autre 
graveur  amateur  qui  honorait  Saly  de  son  amitié,  grava 
d'api  es  lui  une  suite  de  caricatures  ,  composée  de  plusieurs 
pièces  petit  io-P.  Nous  avons  aussi  dans  notre  cabinet  un 
vase  entouré  de  guirlandes  de  fleurs  et  d'amours,  inventé  par 
Salj  et  finement  buriné,  en  i754i  par  le  même  noble  graveur* 
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M.  Paignên^DiJûH9alp  qui  possÀldit  la  plus  riche  oollactioi» 
particulière  d'estampée  et  de  dessina  de  maîtres  de  la  Franco 
et  peut-être  de  TEui'ope,  avait  plusieurs  dessins  originaux 
de  Saly  ;  on  cite  de  lui ,  dans  le  catalogue  du  cabinet  de  ce 
curieux  9  t **  deax  dessins  de  poitraits  de  FrètUrie  V»  rm  dm 
Danemmrek  ;  a^  an  de  Tieho^Brahé  ^  astronome  danois  ;  y 
une  Téiêihommê  vue  de  profil  à  la  sanguine  sur  papier 
bleu  ;  et  4^trois^ttrM  aeademiqu&ê  d^hammê^  à  la  saeguiiie 
sur  papier  blanc ,  genre  de  dessin  très  en  vogue  a  cette  épo<- 
que. 

Ce  statuaire  célèbre  avait  véritablement  l'âme  d'un  artiste  ; 
il  était  chaleureux,  généreux  ,  désintérj^^yé  et  aimant.  Il 
s'était  formé  presque  lui-m^me;  mais  la  nature  l'avait  doué 
de  tant  de  qualités  qu'il  devint  presque  sans  efforts  un  dea 
hommes  remarquables  de  son  tems  par  la  vivacité  de  son  es- 
prit et  la  bonté  de  son  cœur.  Il  passera  toujours  pour  un  de 
ceux  qui,  en  France)  excellèrent  le  plus  dans  cet  art  mer- 
veilleux qui  anime  la  pierre  même,  fait  respirer  le  marbre  , 
et  donne  au  bronze  insensible  le  sentiment  et  la  vie. 

Les  traits  de  Jacques  Salj  nous  on  tété  conservés  par  C.  N. 
Cochin  le  fils,  et  par  le  Lorrain  (1);  M*  Louis  Auvray,  de 
Yalenciennes,  a  sculpté  son  buste  en  marbre  qui  est  déposé 
au  Musée  de  cette  ville,  et  qui  est  jusqu'ici  l'œuvre  que  le 
jeune  statuaire  a  rttodue  avec  le  plus  de  bonheur  ;  enfin,  M. 
de  Pujol  a  gravé  la  tête  de  Saly  dans  sa  Gaierie  universelle  , 
mais  cet  ouvrage  étant  devenu  fort  rare  ,  nous  avons  pensé 
qu'il  n*était  pas  hors   de  propos  de  donner  une  nouvelle 


(3)  L'aatenr  de  cette  notice  pOBtède  daûf  ton  cabinet  le  destin  original 
de  Le  'Lorrain,  reprëtentant  le  portrait  de  J.  Salj.  Ce  desaia  ,  en  naëdail- 
Ion  f  est  an  centre  d'un  cadre  et  entouré  de  quatre  médoillona  aembUblcs 
que  nous  snpposonides  portraits  des  membres  de  la  famille  du  sculptenr.Ils 
sont  parfaitement  eaëcntës  à  la  mine  de  plomb.On  peut  supposer  que  l'artis- 
te qui  a  signe  cts  cinq  petits  portraits  est  Louis-Joseph  le  Lorrain  f  pein- 
tre «t  graveur,  né  à  Paris,  en  17 iS,  mort  â  St.-Pétersbourg  en  1760 ,  après 
avoir  été  un  des  bons  élèves  de*  Dumoat  et  uMOibrp  de  T  Acadéasie  de  p«in  - 
tore»  à  son  retour  de  Aonc. 


publicil^  au  portrait  do  p]  ui  célèbre  sculpteur  dont  Valen' 
cienaet  t'honore ,  ei  doui  l'&Tons  ThU  eiécuter  au  burin  par 
M.AfQ(/««oitjgraveur  de  notre  paja,  artiste  estimable  et  trop 
peu  connu,  qui  cultive  dans  l'obscurité  de  la  province  un 
art  de  plus  en  plus  abandonné ,  mais  que  la  litbof;r»phie  ne 
parviendra  pas  i  faire  totalement  oublier.  L'autorité  muoi- 
cipale  de  Valencieones  a  donné  le  nom  de  Saly  i  une  des 
rues  oeuTci  de  cette  ville;  c'eat  une  justice  reoduei  une  des 
gloires  de  la  ciié  :  on  reste  élonué  de  ne  pas  voir  figurer  ce 
nom  honorable  dans  la  Biojrafhi»  tMisaratU*,  ouvrage  esti- 
mable i  tant  de  titres,  malheurtusemeul  trop  souvent  in- 
complet sous  le  point  de  vue  artistique  :  c'est  cette  omission 
qui  noua  a  engagé  i  contacier  une  notice  un  peu  étendue  k 
cet  excellent  artiste;  puiMÎons  noua  contribuer  k  empêcher 
u  mémoire  deaeperdredans  le  souvenir  de  nos  concitoyens! 

AaTHOK  Dintox. 
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MARQUETTE-LEZ-LILLE. 


La  comtrsse  Jeanne  de  Constaotinople  joue  assurément 
un  grand  rôle  dans  Thistoiredd  Lille.  Elle  avait  ëté  éprou- 
iréeparde  cruelles  infortunes:  son  père ,  mort  misérable* 
ment  après  avoir  tenu  avec  gloire  les  rênes  de  TEmpire 
d'Orient  ;  son  époux  vaincu  et  captif,  lui  qui  s'ëtaît  auda- 
cieiisement  vanté  de  charger  de  chaînes ,  le  sage  et  vaillant 
Roi  de  France;  un  imposteur,  honteusement  puni,  mais  qui 
sur  des  esprits  crédules  et  presque  toujours  enclins  à  la  ré- 
bellion avait  laissé  de  terribles  impressions  contre  sa  piété 
filiale,  et  des  doutes  effrajants  sur  la  fin  véritable  du  grand 
Baudouin  ;  enfin ,  la  perte  prématurée  de  son  enfant  unique, 
n'avaient  que  trop  porté  la  riche  souveraine  de  Flandres  k 
réfléchir  sérieusement  sur  le  néant  des  grandeurs  humaines 
et  k  tourner  à  jamais  ses  regards  vers  un  monde  plus  heu- 
reux. Dans  son  siècle,  les  puissants  du  jour,  lorsqu'ils  étaient 
désabusés  des  illusions  de  la  fortune  et  de  la  renommée, 
songeaient  ordinairement^  pour  rendre  plus  efficace  leur 
paix  avec  le  ciel ,  à  fonder  un  couvent ,  ou  k  enrichir  quelque 
rommunauté  naissante.  Ainsi  l'Abbaje  de  Glairmarais  avait 
eu  pour  fondateur  Thierry  d'Alsai^e,  ainsi  l* Abbaye  de  Mar^- 
quetU  s*élcva  par  les  pieuses  prodigalités  de  Jeanne  de  Gons- 
tantinople. 


Les  premières  coDstructioas  de  l'Abbaje  de  Marquette ^ 
dont  la  célébrité  dura  jusquea  à  la  révolutioo  française , 
furent  commencées  en  octobre  1S26,  dans  un  lieu  dit  la 
Vieille  Cour^  proche  de  la  rive  gauche  de  la  Marque,  et  non 
loi^n  du  Pont-à-Marque.  Trois  ans  après  on  l'édifia  défini- 
tivement, par  suite  d'arrangement  pris  amiablement  avec 
TALbaje  de  Loos ,  dans  une  métairie  appelée  la  Cour  de  Mar* 
guêiiêf  contenant  à  peu  près  4^  bonniers  avec  un  moulin  à 
vent,  près  du  confluent  de  la  Marque  et  de  la  Deûle. 

Le  nouveau  cloître  fut  habité  en  1 333.  Le  Comte  Ferrand 
j  fut  enterré,  et  on  lui  érigea  dans  le  chœur  un  beau  tom- 
beau de  marbre. 

r 

L'AufÇuste  fondatrice  avait  assigné  à  l'abba^re ,  entr*autre« 
bienfaits,  le  4on  annuel  de  i4>ooo*(ou  4ooo)  harengs  secs  à 
prélever  sur  ses  revenus  de  Mardick.  Cette  redevance  fut  en* 
suite  convertie  en  une  somme  déterminée  de  monnaie  de 
Flandre.  Le  dénombrement  des  propriétés  du  monastère  ne 
larda  pas  à  recevoir  la  sano.tiou  de  St.-Louis. 

Cette  puissante  princesse  avait  en  outre  établi  dans  le  mo- 
nastère un  hôpital  pour  les  pauvres  malades  avec  une  dota- 
tion annuelle  de  aoo  livres.  C'est  Torigine  du  fameux  Hâpi-* 
ial'ComiêêSB  de  Lille. 

Trente-quatre  abbesses,  toutes  filles  de  qualité ,  gouvernè- 
rent TAbbajre  de  Marquette  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin 
du  17*  siècle.  Toutes  remarquables  parleurs  vertus,  plusieurs 
de  ces  bonnes  filles  possédaient  une  instruction  profonde, 
un  caractèie  élevé,  et  une  prudence  exemplaire.  Diverses 
religieuses  sous  leurs  ordres  furent  placées  à  la  tête  d  autres 
institutions  semblables.  La  Gallia  Chrisiiana  donne  le  som- 
maire de  35  abbesses  jusqu'en  1707.  Buzelin  n'en  cite  que 
3i.  Elles  eurent  beaucoup  à  sou£frir  des  tourments  de  la 
guerre.  Souvent ,  elles  se  retirèrent  dans  leur  refuge  à  Lille 
et  quelques  unes  furent  captivées  par  l'ennemi  (i). 


(1)  Lct  premières  familles  da  pa^s  se  glorifient  d'avoir  fourni  des  abbes- 


^ 


A  iVxceptioD  d'un  petit  nom  bred'ëvénementsi  m  portante, 
le  plus  souvent  communs  «u  canton  où  elle  est  située,  que 
peut  contenir  l'histoire  d'une  communaulë  de  filles?  La  nar* 
ration  aride  des  acquisitions  des  rentes,  des  donations  ,  des 
échanges,  des  ventes,  des  buHes  papales^  des  chartes  des 
Souverains,  des  sauve-gardes  ,  des  décisions  des  magistrats, 
des  contestations  de  juridiction,  de  droits  dépêche  et  de 
cjgnes  ;  des  relations  de  pieux  pèlerinages,  et  de  miracles 
stupéfians;  des  guérisons  merveilleuses  ^  des  tableaux  de 
pensions  et  de  contributions  de  guerre,  de  dettes  libérées  ; 
des  descriptions  de  processions ,  de  prises  d^Labits  et  de  céré- 
monies religieuses  ;  des  épitaphes,  des  chronogramme),  des 
visites  pastorales,  des  entrées  de  baillis  et  de  confesseurs, 
dss  éloges  réitères  aux  régularités  monastiques,  des  détails 
multipliés  sur  les  mœurs  ^t  les  usages  des  cénobites  ;  tout 
cela  compose  en  tris  grande  partie  les  Annales  de  TAbbaje 
de  Marquette. 

Sous  la  i^'AbbcsseBerthedeMarbaiSy  jadisépouse  duaei- 
gneur  de  Molembais,  la  comtesse  Jeanne  dont  elle  était  paren- 
te, se  dérobant  aux  trscas  des  affaires,  reçut  de  ses  maiot  le 
voile  de  novice ,  devint  le  modèle  des  religieuses,  et  mourat 
dans  le  cloître ,  entre  les  bras  de  ces  pieuses  filles  «  le  5  dé- 
cembre 1944  (f)*  Le  petit  corps  de  logis  qu'elle  habitait  ne 


Mt  a  liarqaeUe.  On  petit  «iter  U  4*  ahiMMe ,  Bustachie  de  PraU  ,  ptocbe 
pareote  de  la  oomtcsM  de  Flandre  Marguerite;  la  6*  Berthe  de  Croix, 
nièce  de  l'efêqae  de  Toornai  ;  la  7*  u^gnês  Leneveu ,  aoaa  laquelle  le  mo- 
naitère  fnt  pillë  etbr&lé  le  26  juin  1297;  ^^  ^T  ^^rguetite  iJtAnthoing; 
la  19"  Marie  de  Licques  ;  la  28*  Gillette  de  Badizelle  ;  2^^  Catherine  de 
Berges  $  27 •  Agnès  de  Croix  ^  29»  Antoinette  de  Mauldef  So^  Jao^ 
quette  de  Bailleul^  3i*  Marguerite  du  Chdul^  la  S3«  Louise  deGand^ 
fiUe  du  comte  d'Itenghien  ,  gouverneur  de  Lille  et  de  Douai  y  laquelle 
mourut  le  18  juillet  i683  \  la  38«  abbesae,  de  la  fiamille  de  Franquei^ilU, 
fut  nommëeeo  1766.  ▲.  s* 

(1).  —  a  En  l'an  d'el  iocarnation  mil  CG  et  XLIIII ,  el  moia  de  dëcem> 
bre,  le  vigille  St.-Nicholaij  treapaaaa  me  dame  li  noble  cootease  Jehane, 
et  a  voit  adont  à  miirit  le  noble  conte  Tbumas  de  Savoie  ki  fu  (lèrea  à  le 
beU  Bietrrs  contesae  de  Prouvenche  et  fu  mère  à  le  royne  de  Franche  jadîa 
eapeute  au  aaint  roy  Loys.  Et  avant  ke  me  dame  li  noble  contraae  lehane 
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fut  démoli  qii^en  1776  (1).  On  lui  fit  des  funérailles  magni- 
fiques, et  on  lui  éleva,  au  00m  de  la  ville  de  Lille ,  ud  mau* 
solée  en  marbre,  auprès  de  celui  du  comte  Ferrand  (a).  En 


trespMMt ,  pour  1«  grand  afllection  et  le  gtand  tenreor  de  dëYotion  k'ele 
avoît  an  couvent  de  chaiena  et  pour  le  fianclie  Thnmat  ion  marit  de  pren'» 
dre  1m  drai  d'el  ordene,  et  il  dolans  et  covrcfaîé  de  cacr  de  le  deaiervanchs 
de  tel  dame  »  aaMorës  des  phiafiasiena  k'ele  ne  pooit  reapasaer,  en  grant 
trîsteche  et  •»  graoa  larmes  U  otria.  £t  me  dame  11  abbeeaae  Bierte  et  tons  li 
couvent  ki  nuit  et  jour  estoient  enteur  U ,  en  gëmiaaemenf  et  en  pleura ,  en 
doleur  de  le  piertede  ai  haute,  de  ai  noble ,  de  ai  gentille  dame  et  de  ai 
douche  et  loîal  mère  kt  novvielement  avott  fondée  oeate  maison  et  a  voit 
tant  fait  et  encore  entendoît  à  faire  grans  biena»  li  donnèrent  l'ordene  en  habit 
de  novisae  et  de  le  rechnt  en  grant  joie  et  en  gnint  fianche  de  aon  aalnt  et 
tantoat  prist  aes  ooingiés  à  me  dame  l'abbéeiae  deaeare  dite  de  parler  et 
d'autres  choaes ,  et  trespassa  cbaicna  en  le  aale  de  piere ,  le  jour  deseure 
nomme.  i>  (Extrait  d'un  manuscrit  reposant  aux  Archives  générales  de 
Lille,  sooB  le  titre  de  :  PaHîculaniés  sur  tjfbbaye  de  Marquette,  in-4°t 
du  xiix*  siècle,  vëltn)» 

(1)  a  Elle  avoit ,  dit  domGouselaire,  historien  de  TAbbayede  Mar- 
quette, tait  bastir  un  hostel  dans  l'enceinte  de  ce  monastère,  que  l'on  void 
encore  aujnord'hui,  oh  elle  avoit  conatuma  de  venir  de  temps  en  temps ,  et 
d'y  rester  quelques  jours  hors  dn  brait  et  de  l'embarras  de  la  cour  |tour 
▼acquer  avec  plus  de  repos  aux  afiairea  de  aon  aalut  j  maia  quand  elle  eust 
obtenu  la  permiision  de  son  ëpoux  de  quitter  tont-â-fait  les  vanités  du 
monde^  elle  vinteA  ce  monast^ie,  non  plus  pour  estre  la  roaisiresse  ainsj 
qu'elle  avoit  toujours  esté,  mais  pour  estre  la  dernière  de  tontes ,  a  l'eiem-* 
pie  du  Sauveur  dn  monde,  qui  dit  de  luy-mesme  qu'il  y  est  venu  pour 
servir  et  non  pas  pour  y  estre  senri.  » 

(i)  «  Son  corps  fnt  icy  enterré,  dit  dom  Gouselaire ,  avec  lea  cérémo- 
nie! et  Bolemnités  deues  à  son  mérite,  et  mis  dans  un  tombeau  de  marbre , 
au  milieu  dnchceurdes  dames,  au  devant  de  celui  du  comte  Ferdinand 
(  Ferrand  de  Portugal  ) ,  aon  premier  mary  qae  l'on   voit  encor  alijonr- 
d'huy.  Il  y  avoil  allentour  diverses  effigies  relevées  en  txMse ,  qui  furent 
toutes  défigurées  par  les  hérétiques,  lorsqu'ils  pillèrent  cette  abbaye  en 
l'an  i566.  Dom  Chrisostome  Heoriquea,  en  son  ménologe  ,  rapporte  l'é- 
pitaphe  suivant ,  qu'il  dit  avoir  esté  autrefois  gravé  sur  le  tombean  de 
notre  comtesse  et  dont  il  ne  parait  plqs  aujourd'hui  aucun  vestige. 
Estsita  Flandrensiêpr inceps  et  ffannôniensis 
In  tumulo  tali  :  vita  vipit  spéciale , 
SicuiSusanna  oœlebsfuitistaJoanna 
Nobilitas  talis ,  proies  fuit  imperialis , 
Justa,  potens  ,fortis ,  démens,  ae  horrida  mortis* 
Angelieis  mixta  sit  turbii  hœccomitissa, 
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mourant,  elle  l^giia  encore  à  Tabbaje  une  reoteanDuellede 
4oo  livrevy  et  lui  accorda  l'eiemptioD  de  divers  droits  (i}. 

En  1397,  le  aS  juin  ,  après  le  sac  de  Lille ,  le  roooastère 
fut  totalement  brûlé  et  dévasté;  les  murs  calcinés  restèrent 
seuls ,  et  tout  fut  perdu  j  même  le  grain  qu'on  avait  dépouil* 
lé  sur  160  bonniers  de  terre.  Les  religieuses  y  letouroèrent 
deux  ans  après. 


c  En  foicy  un  aatre  que  noof  y  avons  tcii  qaoyquc  le»  canctbèm 
dont  il  ettoU  grave ,  ne  parnitenl  pas  fori  ancirns  : 

Jlf .  //.  C  Junoia  biê ,  et  X  guater  hiê  gihi 

Bina  obiù  quinta  décembres. 

Jtnno  milleno  migravit  eum  quadrageno 

Quarto  et  bU  centum  quinta  luce 

Decêmbris,  Orateproea. 

«  Ce  double  ëpitapfae  nous  ji  paru,  aaisî  bteo  qo'à  d'aaliea,  si  désa- 
gréable pour  son  obscurité  et  poor  le  peu  de  sens  et  d'esprit  de  son 
tbeui ,  que  nous  l'avons  jugé  indigne  d'élre  plus  long-temps  sur  le 
beau  d'une  si  grande  et  vertueuse  princesse.  C'est  pourquoy  nous  l'avons 
failefiieer  en  l'an  1693  f  et  lait  graver  en  sa  place  le  snivant,  qne  no«n 
croyons  qoe  le  lecteur  trouvera  sa  peu  plus  raisonnable ,  qnoy  qu'il  sait 
bien  au  dessous  des  mérites  de  la  personne  dont  il  parle  : 

Hoc,  quamfundat»it ,  requie  Joanna  quiescai 
Fiandrorum  princeps,  Hannoniœque  cornes. 
Prœtulit  his  vélum  titulis,  etfuncta  sacratis 
F'irginibus,  supens  est  quoquejuncîa  chorism 
Obiit  y  decêmbris,  anno  M.  CC,  XLIF.  v 

4  ces  épilapbes  recueillies  par  Gouselaire,  il  faut  encore  ajouter  la  sui- 
vante rapportée  dans  les  Notes  critiques  de  1^ histoire  de  Lille  (  de  Ti- 
loux  )  1730,  in-i2j  p.  32  : 

Fernande  proapos  Lusitania ,  Gallia  seruat , 
Viscera  quod  super  est,  corporis  iste  locus, 
^thrapio  servet  cara  cum  conjure  mânes, 
Bt  simul  atemâ  luce  fruantut,  Jtmen^ 

Le  niéipe  auteur  donne  des  traductions  de  ces  mêmes  épitapbes  en  vers 
soi-disant  français  que  noMS  oous  dispenserons  de  citer  par  ménagement 
pour  nos  lecteurs.  j^.  d. 

(i)  La  comtesse  Jeanne ,  des  le  mois  de  novembre  1233 ,  exempta  l'ab- 
baye de  Marquette  de  toua  droits  de  lonlien,  péage ,  vinage  ,  etc.  La 
Charte  dVieroption  repose  ans  Archives  généralrs  de  Lille  et  a  été  impri- 
mée dans  Idirœus ,  tome  3,  p.  394»  ▲•  d. 


—  6î7  — 

Vera  i337>  les  Anglais  et  les  Flamands  réunît  pillèrent 
Armentières:  ils  voulaient  rejoindre  Jacques  Artevelle  au- 
près de  Tournai ,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  k  être  défaits ,  au 
mpment  même  où  ils  défilaient  le  long  de  TAbbaye  de  Mar- 
quette ,  par  une  sortie  inopluëe  d*uoe  portion  de  la  garnison 
de  Lille  sous  les  ordnss  du  Seigneur  deRoubaiz.  Beaucoup 
de  Flamands  restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et  au  aom- 
bre  des  prisonniers  se  trouvèrent  les  Comtes  de  SufFolk  ,  de 
Salisburj,  Raymond  de  Limoges,  et  le  seigneur  d'Ypres. 

Le  5  uovembre  iSSa ,  Charles  VI,  que  la  vîetoire  atten- 
dait k  Rosebecque  coucha  une  nuit  «toc  ses  trois  oncles 
dans  l'abbaye  de  Marquette.  C'est  sbos  oe  lieu  qa*il  rangea 
aon  armée  en  bataille,  et  le  mcmastère  i  au  rapport  d'utie 
vieille  chronique  |  n*en  reçut  pas  maine  de  dommage  quê 
i*hênn$ur. 

f  jC  t6  août  i566  fut  un  Jour  tatal.  Lea  Huguenots  se  pré- 
sentèrent inopinément,  dans  la  matinée,  aoas  la  conduite 
du  prëdicant  Camille  y  au  nombre  de  trois  à  quatre  eents , 
et  brisèrent  toutes  les  statues  et  les  images  dans  Ti^lise.  t3 
autels  furent  alors  saccagés ,  les  orgues  et  les  ornemens  ar- 
racha i  les  religieuses  insultées,  les  reliques  tournées  en 
dérision,  et  tous  les  tombeaux  des  fondateurs  indignement 
profanés.  Ces  bandits  se  jetèrent  ensuite  sur  les  provisions 
de  la  maison ,  et  se  retirèrent  pleins  d'ivresse  aux  cris  répé- 
tés de  vivent  les  gueux  f  La  perte  fut  évaluée  à  10,000  flo- 
rins (1). 


IM^' 


(1)  La  cLapelle  de  St-Jeao  del'églîie  de  ce  monastère  eut  bciaacowpik 
souffrir  à  ceUe  occasioo  :  elle  renfermait  le  maatolée  do  fameux  Gai  de 
Dampierre,  fils  aloë  de  la  comteêse  Marguerite,  qnel'on  avait  sarnom- 
mëe  k  jnite  titre  ta  Fleur  de  la  Chepalene,  Ce  brillant  aeigneur  fut 
traitrensement  tnédaos  an  tonmots,  an  château  de  Trasegnies,  parla 

traliifon  de  ws  deux  frères  naturels,  Jean  et  Bandonin  d'Avesnes. 

* 

Lei  reliques  précienies  dn  monastère  de  Marquette  furent  auisi  pillées, 
pour  la  plupart,  par  les  brise-images  en  1666  ;  à  L'^ëpoqae  ou  Arnold  de 
Raisse  composa  sou  Hierogazophylacium  Belgicu,m{itu  1^28)  ilocref- 
tait  plus  dans  les  reliquaires  de  Marquette  que  des  os  d^s  oo^  mille 
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PendaDt  raotiée  1578,  une  garuiton  avait  été  ctabKe  an 
couvent  par  ordre  du  gouverneur  de  Lille.  Un  jour  c^tte 
garniaon  étant  aortie^  huit  aoldata  reataient  a^uls  avec  le  ca- 
pitaine noramé  TinûêlU.  Tout-4-coup  ,  Broê  ie-fir ,  chtf 
intrépide  de  parlisana,  arriva  devant  Tabbajeavec  plaaieura 
chariota  vuidea  parce  qu*il  se  propoaait  de  iea  remplir  de 
butin.  La  petite  garniaon  fit  cependant  une  défenae  hëroî* 
que.  Le  cheval  du  chef  ajant  été  bieaaë»  une  terreur  pani- 
que se  répandit  parmi  Iea  asaaillants;  ils  crurent  apercevoir 
dea  aignea  miraculeux,  et  leura  chariota  a*en  retournèrent 
pleins  de  morta  et  de  blessés.  Cette  délivrance  ineapërée  fut 
attribuée  à  la  protection  de  la  Ste- Vierge,  et  on  incruata 
aon  image  dana  la  grande  muraille  qui  depuis  «4^9  ^^^^ 
ronnait  et  fermait  iea  jardins.  Depuis  lora.  la  mère  de  IMea 
7  fut  vénérée  sous  Tin  vocation  de  Noirê^Damê  de  la  Bmr» 
rière,  —  La  chapelle  de  ce  nom  ne  fut  bâtie  qu'en  1647- 

L'année  suivante  I  en  1679  ,  le  vaillant  de  Lanoue  ,  dans 
l'intention  de  ae  venger  du  rehia  fait  par  les  bourgeois  de 
.  Lille  de  le  recevoir  en  garnison  avec  aes  nombreux  compa- 
gnons f  fit  des  courses  spoliatrices  dans  les  environs  de  cette 
▼illei  mais  il  attaqua  infructueusement  l'abbaje  de  Mar- 
quette. —  En  i6so,  une  grande  mortalité  aflecla  Tab- 
baje. 

En  1667,  LouiaXIV,  aur  le  faux  bruit  que  le  couvent 
recelait  dea  Eapagnola  y  avait  ordonné  d'j  mettre  le  feu , 

mais  on  parvint  à  temps  à  désabuaer  ce  prince. 

Le  9  août  de  cette  année  ^  le  duc  d'Ënghîen  paaaa  la 
Deûle  au  joli  village  de  Wambrechiea  et  vint  camper  entre 
Lamberaart  et  Marquette. 

Le  94  ^^^  167O9  ^  quati*e  heurea  après-midi  la  reine  de 
France  se  rendit  à  l'abbaje  de  Marquette.  Elle  j  reata  une 


vierges ,  qnelqaei  épines  de  la  eooronoe  du  Christ  »  des  dents  de  St-Jeen- 
Biipttsieet  de  Sainte  ApoUonte  vierge  et  maft^re,  einn  morceande  \m 
croix  de  St- André  y  apôtre.  a.  b. 
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heure.  Sa  réception  fut  soteonelhe*  Après  le  7V  Dêum  cfe. 
aérémooie  ,  et'e  fit  la  visite  générale  de  U  maison  ,  et  porta. 
principalement  son  attention  sur  les  superbes  tomb(*aux  dea. 
fondateurs.  Une  magnifique  collation  lui  avait  été  préparée 
dans  la  grande  salle,  là  ou  l'on  voyait  comme  servant  de 
cheminée  une  très-belle  pierre  en  grès  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire, où  étaient  taillées  au  milieu  les  armoiries  de- 
Charles-Quint  i  mais  cette  princesse  ne  voulut  toucher  à 
rien  à  cause  du  jeûne  de  ce  jour.  Cétait  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte. Là  ,  toute  la  communauté  vint  foire  la  révérence  à 
cette  reine  trop  tôt  eulevée  à  Testime  du  grand  roj ,  et  lui 
baiser  sa  robe. 

On  avait  encore  préparé  une  autre  coHâihon  (fans  une 
chambre  particulière  pour  la  comtesse  de  Moli^ia ,  espa-. 
gnoleet  première  dame  d*honneur.  Elle  fut  acceptée  très- 
gracieusemeot»  et  il  eo  fut  de  même  d*uD«  troisième  colk- 
tioD  qui  fui  servie  dans  une  salle  voisine  pour  les  demea 
d'honneur  ,  et  de  laquelle  les  pages  el  autres'  gens  de  suite 
mangèrent  ou  empoxtèreut  toutea  les  sucreries.  Le  m.àmfi 
scrupule  n'était  paseutc^  d^ns  tous  les  esprit». 

La  reine  accueillît  parliculièremenl  lea  reK^iouses  espa^ 
gnôles  I  une  surtout  avec  laquelle  elle  atait  été  élevée.  En 
partant ,  elle  fit  de  richei  présents  au  monastère ,  ei  en  con- 
firma tous  les  privîlégfSL 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d^Espagnci  le  prince 
de  Nassau -Frise ,,  le  la  août  1708^  voulant  commencer 
rinvestissement  de  Lille  fit  d'abord  avancer  Jusqu'à  Tabbaye 
de  Marquette  3i  balailloos  et  3i  escadrons.  L'illustre  prince 
d*Orange  qui  allait  faire  devant  Lille,  son  premier  siège  et 
sa  première  conquête  »  et  j  éprouver  le  premier  de  ses  mer- 
veilleux dangers  4  arriva  le  Qiéme  jour  ,  au  matin  devant  les 
murs  du  monastère.  Le  poste  français  qui  s'y  trouvait  établi 
fut  culbuté  à  la  bayoonette  perdes  grenadiers  qui  avaient 
traversé  la  Deûle  è  la  nage.  La  nu!t  suivante,  à  deux  heu- 
res 1  le  prinf«  Eugène  y  arriva /et  là  il  prit  le  commaode- 
liieiit  du  siège  de  l'importante  capiialc  de  la  Flandre  Fran- 
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çaise.  Le  pared*artiUerie  appuyait  aa  droite  au  Pont  de  Mar- 
quette. Informé  que  le  duc  de  Bourgogne ,  enhardi  par  la 
Jonction  de  Berwick,  était  en  marche  pour  lever  ce  siège.  Eu* 
gène  assembla  les  oflSciers  généraux  de  son  armée  dans  l'ab* 
baye  i  là  se  tint  un  conseil  de  guerre  avec  les  députés  Bata- 
ves.  Il  y  fut  résolu  d'aller  au  secours  du  ducd«M#lboroag. 
Le  quartier  -  général  de  l'armée  ennemie  fut  donc  installé 
au  monastère;  l'on  y  donna  souvent  le  mot  d'ordre^  et 
Tabbaye  qui  d'abord  avait  été  destinée  pour  la  résidence  du 
roi  Auguste  de  Pologne,  que  le  fameux  comte  Maurice  de 
Saxe  était  venu  rejoindre ,  fut  ensuite  convertie  en  hôpital 
militaire.  Là  encore  se  tinrent  les  conférencss  pour  la  red- 
dition \le  la  Place,  les  otages  français  y  furent  conduits  pen- 
dant les  pi^liminaires ,  et  la  capitulation  de  Lille  y  fut  enfin 
signée  le  8  décembre  1708, 


Le  Reclinatorhimde  Marquette,  diocèse  de  Tournai ,  Par- 
lement de  Douai ,  était  placé  sous  le  vocable  de  la  Vierge 
Ifarie,  appelée  là  Notre-Dame  du  Bopêê^  La  maison  était  de 
Tordre  dâ  Bernardines  de  Cttcauz.  La  dernière  abbeaaa 
portait  le  nom  illustre  de  Rohan  (1).  Louis  XY  fit ,  dit* 


(1)  G'ëtait  la  troUième  prineetM  de  cette  fktnîlle  qui  ftit  abftcMe  de 
llar^ecte;  la  première,  Angélique  BiAûnore^prinêesse  de  R»han,  a 
été  traDsCérée  k  Tabbayt  de  Pr^ux  à  MarquatI*  an  mois  d'aeAt  1731. 
Qainxe  aof  apr^  iod  entrée  aa  monastère,  ou  7  fit  une  (^ande  lilte  dont  il 
est  reatë  des  traces  par  deni.  brochures  imprimées  à  cette  époqne,  l'nne  est 
intitulée  :  fen  présentés  à  son  altesse  madame  la  princesse  de  Rohan 
au  jour  dé  sa  fête  de  quinze  ans,  par  les  dames  de  Marquette,  Lille, 
Te,  Danel  et  fils,  1746,  tn*8«  i5  pages;  l'antre  porte  pour  titre  :  Pastoraie 
dédiée  à  8»  A.  Jlf.  Jingéiiquê  Biéonare,  prineoêêé  de  Bokan  ,  abbes" 
se  de  Marquette  pour  son  demi^ubilé,  représentée  par  les  demm^ 
selles  pensionnaires  de  ladite  abbaye  le  ^  de  septembre  174^»  Lille, 
venve  Ch.  M.  Cramé,  ^T^»  in-4o  de  4  feuillets.  Cette  brochure  n'est  qu'on 
programme  dans  lequel  on  nomme  les  personnages  (et  les  jeunes  filles  qui 
les  remplirent)  du  prologue  d'une  oomédie  héroïque  en  3  actes ,  intittilés 
Xc  ine  est  un  songe,  et  d'une  antre  CMuddie  to  va  actaeooa  la  titre  du 
Betour  imprévu.  PUiaieiui  ballets  ont  terminé  cette  (eu. 

Lasaaonde  princesse  de  Rohan,  abbesM  de  Marquette,  était  Genepiét^e» 
Armande'Slisabethf  fille  du  prince  de  Guemenée^  sœor  de  l'évéqun  de 
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oo'i  prëaent  à  uae  abbesse  de  ce  nom  d*uue  croix  eo  or  ,  du. 
poids  de  i,5oo  louie.  Envojë  à  Lille  i  Tépoque  de  la  Révo- 
lution I  ce  bel  ornemeot  resta  égaré.  L^ëglise  était  ornée  de 
tableaux  de  grande  dimension  parmi  lesquels  on  distinguait 
une  Adoration  do*  Magos.  On  j  admirait  un  beau  taberoa- 
cle  d*écailles  de  tortue,  enrichi  de  belles  figures  d  argent 
et  de  cuivre  doré  très4)ieo  ciseléen^  Le  clocher  fut  frappé  d» 
la  foudre  le  a3  août  i542.  La  crosse  d'argent  dorée  que  por- 
tait labbesse  avait  coûté  i,5oo  florins  (f  ). 

Les  tombes  de  divers  personnages  éminents  apparaissaient 
dans  le  cimetière. 

L'histoire  de  i*abbaje  de  Marquette  a  été  écrite  par  plu- 
sieurs religieux.  On  trouva  dans  ses  archives  un  manuscrit 
rédigé  en  1299,  en  très -vieux  gaulois^^  cou  tenant  les  sommai- 
re des  vies  des  8  premières  abbesses.  Les  registres  ,  titres  et 
mémoriaux  du  monastère  furent  ensuite  d* une  grande  utilité^ 
pour  cette  histoire. 

Dom  Claude  de  Brouseval ,  religieux  de  dairva  ux  ,  com- 
posa en  latin 9  en  i54a,  le  recueil  historique  des  fondateurs 
et  bienfaiteurs  de  cette  abbaye ,  en  cinq  chapitres ,  concernant 
les  97  premières  abbesses. 

En  i566|  les  archives  de  la  communauté  de  Marquette 
subirent  une  déprédation  complète.  On  imprima  à  Douai  , 
en  1687  9^^^  Lille,  eu  1662  ,  Thistoire  de  VAhbayo  de  Mar- 
quêtie  êi  de  Noiro-Dume  do  la  Barrière.  Enfin  p  Michel  Gou- 


Slrasboorget  de  l'archevéqne  de  Bordeans,  etqoi  pana  dn  couTent  de 
Paothemoni  à  Paria,  à  l'abbaye  de  MarqueUe ,  au  moiadc  novembre  17&3, 
lorsqu'elle  n'était  encore  âgée  <pie  de  29  aiu.  A.  o. 

(1)  Cette  abbaye  jooiatait  de  plus  de  60,000  livret  de  revenu.  On  visitait 
jadia  avee  intérêt  son  église  et  sartoiil  le  cboenr  de»  dames  dont  la  véné- 
rable antiquité  et  le  demi-jour  inspiraient  le  recoeilUmentleplas  profond. 
Il  était  en  librement  garni  de  boiseries  sculptées;  et  les  slales,  d'up  style  go> 
tbique  ,  se  faisaient  remarquer  par  la  finesse  et  la  délicatesse  du  travsift. 

A«    D. 
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•elairo,  religieux  de  l'abbaye  de  Loob«  tjndic-gën^ral  de 
Tordre  dis  Citeaux  «  dans  les  Pajs-BasFrançaii ,  directeur  de 
ladite  abba}  e  de  Marquette ,  dédia  à  Elisabeth  de  Crevant 
de  Humières  ,  34*  abbesae,  en  l'an  1695 ,  Thistoire  de  t^lte 
«ainte  maison ,  bel  io-Panr  papier  de  347  P*B^  (  '^^'^  coni- 
pris  le«  tables  des  chapitres  et  des  matières  y  et  sans  l'épllre 
dédicatoire)  en  5x  chapitren.  Ce  manuscrit  est  aujourd'hui  à 
la  bibliothèque  de  l4Uie(t).  On  j  rencontre,  comme  dans  la 
plupart  de  ces  compositions  monastiques,  le  récit  sommaire 
dea  ëTénemens  généraux  de  l'histoire  de  Flandre  ,  mais  i*aa« 
teor  est  toujours  dominé  par  cette  juste  doctrine  :  «  Les 
»  exemples  domestiques  ont  quelque  vertu  particulière  pour 
p  se  fiiire  imiter  que  n'ont  pas  le^  étrangers.  9  On  j  troave 
aussi  des  documensutili^  pour  Thistoire  de  Lille ,  et  une  cu- 
rieuse relation  de  i'exéçutiOQ  par  les  religieuses  elles- mêmet 
d^une  sentence  rendue  çoQtre  un  profanateur  de  leur  en- 
ceinte. L'ouvrage  est  terminé  par  un  obituaire  de  18  feuiU 
lets.  Ge  même  écrivain  rédigea  encore ,  en  1699  » «â  ta  prière 
del*ahbesse,  unfolum^  qu'il  intitulas  Sûmn^irt êi r^f^r-. 
$oir$  des  iitrês  ê$  faèdayû  iê,  NoÉrf-Damê  in  r9f09  4  Mar* 
fueiêê.  En  1758 ,  l'abhMse  ^  prîncesaQ  de  Rohan  ,  6%  rcçueil« 
|ir  en  1  q  volumes  in-folio  toua  Ifs  titres  de  sa  communauté. 
Il  existe  encore  quelque»  chartes  isolées  de  cette  maiaon  ,  et 
un  petit  registre  en  parchemin ,  intitulé  :  PariieularMf  sur 
f  abbaye  deUarquêiU  (9).  SimoQ  de  Marquette  <tait  abbé  ^ 
ClairmaciiiS|^eq  avril  I947*- 

Ce  fut  dans  Tabbaje  de  Marquette  que  fut  placée  dans  In 
17*  sièfsie,  par  Tarchiduc  Léopold,  avec  une  pension  de  re- 
traite j  la  célèbre  Ann^  éU  Lavaus  ^  digne  émule  des  héroïnes. 


(1)  Du  ni  le  dtrnler  ooTtage  de  lift.  LegUy  ooaoeraaat  tes  hibliothè^ 
qt^êê  le  trouvent  ën^mér^  lei  divert-  nut.  relatifs  à  l'abba  j((  de  ILirqneUe 
f  Archives  du  nord,  9*  êétie  t.  3^  p  956..  365-Ç).  -^  En  1837^.  d'après  le 
journal  lé  Institut  historique  ^  M.  de  Rieffenberg  avait  annoocé  one 
Chronique  de  t abbaye  de  Marquette  one  M*  L.  de  Roiny  devait  pu- 
blier. • . .  (  t.  6  p.  268.) 

(a)  Lea  collecteura  de  brocharea  aur  lliittoire  locale  CMiaervent  auMÎ  im 
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gauloises  y  pauvre  fille  du  village  de  Lomme  ,  qui,  admise 
déguisée  en  homme,  dans  Tarmée  Espagnole  ,  s'y  signala 
par  de  nombreux  exploita.  Son  nom  de  guerre  était  Antoine^ 
de  Benne  Espérance.  Elle  eut  de  singulières  aventures,  et 
tua  UD  major  qui  avait  tenté  de  Tout  rager  (  i^. 

Voici  les  réflexions  de  Tabbé  Gouselaire  sur  cette  amazo-* 
De  :  a  Elle  sW  toujours  ressentie  de  soq  éducation  rusti-t 
que  et  des  méchantes  habitudes  q  u'el  le  avait  contre*  et  ées  dan  a 
ia  milice,  notamment  Jaoi  ses  entretiens  qui  étaient  pour 
rordinaire  parsemés  de  ces  sortes  de  juremens  dont  les  sol- 
dats ont  coutume  d'orner  leurs  discours.  »  Elle  fut  transfé-. 
rée  ensuite  dans  un  hôpital  à  GanJ  ,  ou  Ton  paya  pour  sou 
admission  uqtt  somme  auuuelle  de  3oo  livres,  jusqu'à  aa 
mort. 

L*eau  de  l'abbaye  de  Marquette  qui  se  puisait  dans  le 
grand  jardin ,  commencé  en  1684,  a  eu  pendant  plusieurs 
siècles  une  grande  renommée  d'efljcacité  contre  diQérens  ac-: 
cidens. 

Le  village  de  Marquette^  k  une  lieue  de  Lille,  daivsl'ao-^ 
cienne  Flandre  wallone,  est  beau  ,  grand  et  d*uh  aspect 
agréable.  En  1766 ,  on  y  comptait  toi  feux ,  et  en  i8o4 ,  2  ta 
mai^QQfL  Sa  populatioq,  qui  était  eu  i8ao  ,  de  goo  ,  et  ea 


^r 
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opntcvle  intitule  :  Oraison  funèère  de  très  haute ,  iras  nMe  et  très^ 
puissante  dame  Blisabeth  de  Crevant  de  Humières^  abbesse  de  Mar^ 
quette,  (morte  en  17C7)  Lille,  Ign.  Fietet  et  L.  Danel ,  1708  ,  în-  4**  17  p> 
Cette abbeise,  ff^ur  du  mttëchal  d'Humières,  Gouveriiear  de  Flandre  t 
tranefërée  de  Moochy  à  Marquette  en  1684 ,  répara  les  bâtimens  du  mo- 
nastère et  rétablit  la  dbcipline.  ▲.  d. 

(0  Voyez  l'histoire  singulière  d'Anne  de  P'aux  on  de  Lavaux  dani 
les  Hemmes  et  les  Choses  de  la  première  série  de  nos  Archives ,  page^ 
39  et  3o.  C^tto  héroioe  Lilloise  après  avoir  commencé  sa  vie  dans  les 
oanpa,  la  termiDa  dans  le  clofitre  lorsque  son  sexe,  quelle  était  parvenn  à 
cacher  à  tous  les  yens,  excepté  k  ceux  de  la  Jeunesse^  soa  camarade  de  lit, 
qui  était  une  fille  comme  elle ,  fut  malheureusement  découvert  â  la  suite 
d'une  escarmouche  où  elle  perdit  sa  liberté  et  Oit  dépouillée.  La  proleclio.n 
de  l'Empereur  Léopold  lui  fit  ouvrir  les  portes  ()u  monastère.  A*  |). 


DISCOURS 

MIRACULEUX  INOUY 

ET  EPOUVENTABLE, 

fivenu  h  Envf  n ,  Ville  Capitale  de  la  Duché  de  Brabant ,  d'une  ttnam. 
mie  Flamande ,  qui  par  U  vanité  et  la  trop  grande  curiosité  de  ms 
habltseCcotléià  fraiie,  goderoneià  U  nouvelle  mode,  rat  étnaelée 
da  Diable,  et  wjd  corpi  apré*  telle  punition  dMne  étant  an  ccrceuil , 
traoïfonnée  ep  oq  ebal  ueir,  en  piéMpcfl  de  lont  la  pwiple  i 


(impiiniri  kParit  par  BenoittChauiUi'), 


I  L  □•  faut  s'ëtooner  ai  Di«u.  Doui  chfilte  onlîiui^ 
Iremenlde  tantde  iorleade  *ergcset  tribultlioo*. 
I  que  noua  somme*  (juelquefou  coDtMÎulide  ploier 
>■  et  demeurer  aoua  le  Faix ,  avec  une  si  étrange  et 
admirable  GondaniDBtion,  <(De  le  Diable  non  witlemeat  aert 
d'exécuteur  et  de  bourreai>  à  noa  corpa  :  HtU  auaai  a'empar* 
de  ooa  amea  et  lei  rend  hâteiae*  de*  enfera ,  pour  éteroel- 
lement  avec  pleura  cl  grincement  de  dénia,  c»iBn)e  té- 
moigne l'écriture  aainte;  lesgëiier  et  tiranniier,  eanaeepair 
de  grâce  ni  pardon  ,  vu  que  noua  eomniei  ai  débordéa  et  rem- 
pila de  blasphémea  ,  m^hancetéij  in&mie,  voluptésetau- 
trea  vicea  de  mémn  étoffe,  qu'il  juste  occeaiou  ,  Too  noua 
devroit  appeler  le  vice  et  le  pÂchéméme.  Et  quoique  le  divin 
Créateur  de  toutes  choses  pour  nous  rappeler  à  U  suite  de 
Bts  aaitits  comaiaudcnicn> ,  et  nous  lepelireà  la  droite  et 


ft 
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I  juste  voje de  salut,  ayant  Theure  de  devenir  sages  par  Icf 

I  malheur  et  par  le  siiplice  d*autrui  selon  le  dire  du  Poète  La- 

tin (/«//jr  g uem  faeiunt aliéna per/euia  cauium^  pitoyable  et 
bénin  ,  épargne  notre  imbécilitë  d'esprit ,  en  nous  représen- 
tant lescbâtimens,  desquels  il  use  sur  les  contempteurs  de 
sa  loi ,  eu  nos  voitins  et  étrangers;  néanmoins  endurcis  et 
invétérés  en  notre  mal ,  et  retenant  le  lourd  et  sanglant  na- 
r  turel  de  notre  mère  la  terre ,  de  laquelle  fut  poché  et  bâti 

notre  premier  Père  Adam  ,  nous  ne  nous  éveillons  non  plus 
à  tels  exemples  qu'un  Roc  Maiio  à  entendre  les  plaintes  du 
pauvre  Nautonnier,  qui  opressé  de  la  tempête  et  des  venta 
impétueux  en  pleine  mer,  lui  demande  secours  ,  ne  sachant 
(  proche  de  Tinondation  /  )  à   qui  s'adresser  (  ayant  fait  sa 
prière  a  Dieu  )  fors  à  ce  que  se  présente  devant  ses  yeux  ,  et 
encore  pour  accumuler  sur  nos  têtes  l'ire  et  indignation  d« 
notre  Sauveur,  nous  nous  mocquons  de  telles  afflictions ,  et 
pensons  jamais  ne  tomber  en  tels  périls ,  n'ayant  en  recom- 
mandation que  les  pompes  et  vanités  des  habits  somptueux 
pour  paroltre  grands  et  trancher  des  Princes  d'une  part  et 
d'autre,  et  pour  dire  en  un  root,  complaire  du  tout  au 
monde,  et  désobéir  au  Toutpuîssant  ;   car^  dit  VEcriture 
Sainte ,  (^nêmopotesi  duobus  dominis  sêrvire.^  Si  donc  nous 
nous  étudions  misérablement  à  complaire  au  vicieux  monde 
par  la  singularité  des  draps  d'or,  d'argent ,  velours  ,  soye , 
et  autres  damnables  fatras ,  il  est  sans  doute  que  nous  nous 
retirons  du  tout  de  l'obéissance  dé  Dieu  ,  d'autant  que  ce  qui 
est  de  Céleste  et  Divin  ,  est  du  tout  contraire  aux  façons  et 
sensualités  humaines.   Or  telle  mondanité,  non-seulement 
en  plusieurs  pays,  tant  de  la  Chrétienté  que  du  Paganisme , 
mais  aussi  eu  la  France  principalement,  où  si  nous  voulons 
commencer  aux  hommes ,  la  bravade  et  parade  est  mainte- 
nue tellement,  tant  en  pourpoints,   colletins,   chausses, 
manteaux  et  grands  et  superflus  collets  à  fraizes  mignone- 
ment  empesés  et  tant  goderonnés ,  que  Ton  ne  peut  par  tels 
habits  distinguer  un  Roi,  un  Prince  ou  Grand  Seigneur 
d'avec  uu  homme  mécanique ,  et  n*étoit  la  connoissance  que 
Ton  a  des  Grands  pour  les  voir  et  servir  ordinairement  ;  je 
crois  que  l'on  prendroit  un  valet  et  un  courtaud  de  boutique 
pour  un  Gentilhomme  et  Seigneur  d'aulhoriléi  joint  f\sxt 
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c*e8t  une  coutume  eo  la  France  que  le  François  est  si  cu- 
rieux en  ses  habits  ,  que  tout  ain^i  que  la  corneille  de  Vir- 
gile ,  qui  se  voulut  enrichir  et  farder  des  plumes  de  tous  les 
autres  oiseaux  ,  il  faut  qu'il  diversifie  et  mélange  ses  accou- 
treniens  selon  toutes  les  modes  étrangères,  et  ajant  bien  fait 
gagner  les  Tailleurs,  ne  sçait  enfin  comme  il  ae  doit  dilSbr- 
mer.  Quant  aux  femmes^  cVst  bien  encore  plus  grande  pitié, 
car  c*est  la  dissolution  même  et  la  consommation  et  dernier 
période  de  toutes  superfluilés  mondaines  et  diaboliques , 
tant  en  robes,  cotillons  à  trois  et  quatre  bandes  de  velours 
arrierepointés  et  passementéa  ,  chaperons  et  coelfures  mistes, 
chausses  de  soje  ,  ou  du  moins  d'estame,  collets  (  pour  ma** 
Diere  dédire)  hauts  d'une  perche^  et  à  double  mont ,  c'est 
k  sçavuir  fiaixe  à  renvers^  et  un  arpent  de  cheveux  pillés  et 
dérobés  de  la  tèle  d*autrui ,  assemblés  et  frisés  par  une  Per- 
ruquiere,  en  une  masse  dite  rattepennage  ,  et  d'abondant 
pour  forcer  la  nature  comme  si  elle  a  voit  oublié  quelque 
chose  i  leur  nativité,  se  masquent  de  tant  de  fars,  qu'elles 
changent  par  tel  artifice  de  peau  et  de  couleur,  le  tout  pour 
tromper,  piper  et  émouvoir  à  la  volupté  la  plus  grande  part 
des  hommes,  même  ceux  qui  auroient  fait  état  de  la  chasteté. 
O  changement  damnable!  perdition  d^amea  ,  habit  infernal 
et  réprouvée  façon  ,  qui  vous  conduit  (  pauvres  femmes  mi- 
sérables) à  la  peine  et  au  jugement  inestimable  d'une  jeune 
fille  Flamande  de  laquelle  l'histoire  s'ensuit. 

Le  vingt-septième  jour  deMaj  dernier  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-deux ,  en  la  Ville  Capitale  de  la  Duché  de  Brabaat 
dite  Anvers ,  et  en  langue  Flamand  Opdemer,  se  trouva  une 
jeune  et  belle  au  possible  et  fort  aimable  fille,  au  demeu- 
rant riche  et  de  maison  opulente  qui  la  rendoit  d'autant 
fiere  et  orgueilleuse  à  ses  désirs  charnels ,  ne  cherchant  tous 
les  jours  que  les  mojens  par  le  fard  et  les  habits  somptueux 
à  complaire  à  une  infinité  de  mignons  qui  lui  faisoieat  la 
cour.  Cette  fille ,  suivant  la  coutume^  est  envoyée  et  invitée 
a  certaines  noces  d'un  dey  amis  de  ton  père ,  qui  se  marioit  ; 
e\\r.  n'y  voulant  faillir,  et  aise  au  possible  de  se  trouvera  tel 
festin  pour  paroitre  en  beauté  et  bonne  grâce  par-dessus 
toutes  les  autres  Dames  et  filles,  se  dr'cora  et  accomoda  de  ses 
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meilleurs  et  plus  somptueux  vétemens  ,  n*oubliant  surtou^ 
tes  choses  se  farder  de  vermillon  et  autres  diverses  drogues 
propres  en  t'cl  art ,  tirée  de  l'exercice  et  attrayante  accoutu- 
mée des  Italiennes  couiiisaoes  ,  même  de  joindre  à  ses  che-» 
'  veux  une  frisée  et  grande  rattepcnnage,  attachée  d*épingles 
d*argent ,  et  pour  élucider  cette  somptuosité  et  superstition 
de  bravade  (  comme  il  est  vraisemblable  que  les  Flamandes 
sur- tout  aiment  le  beau  linge  ^  ayant  les  toiles  fines  à  com^ 
mandement ,  )  fit  faire  quatre  ou  cinq  collets,  dont  Taunede 
toile  coutoit  neuf  écus.  Ces  collets  achevés ,  elle  manda  une 
empeseuse  de  la  Ville,  à  laquelle  elle  pria  de  lui  en  empeser 
deux  fort  magnifiquement  afin  de  lui  servir  pour  le  jour  et 
le  lendemain  dus  noces  ,  lui  promettant  pour  sa  peine  la  va- 
leur de  vingt-quatre  sols.   L'Ëmpeseuse  au  mieux  qu'il   lui 
fut  possible  efupese  lesdits  collets  ,  mais  ils  ne  se  trouvèrent 
au  gré  de  ladite  fille,  qui  a  l'instant  envoya  quérir  une  autre 
Eropeaeuseà  laquelle  elle  bailla  lesdits  collets  et  sa  coiffure 
pour  l'empeser,  moyennant  un  écu  sol  qu'elle  lui  promit 
bailler,  pourvu  que  le  tout  fut  accommodé  mignonnement. 
Cette  aeconde  empeseuse  mit  toutes  ses  forces  à  bien  accom- 
moder lesdites  fraises  et  coiffures  ;  mais  elle  ne  put  si  bien 
faire  que  cela  fut  au  gré  de  la  jeune  fille ,  qui  dépitée  et 
comme  enragée,  reprend  et  jette  de  dépit  parla  chambre  ses 
atifés  ,  coiffures  et  collets,  jurant  et  blasphémant  le  nom  de 
Dieu ,  qu'elle  aimeroit  mieux  que  le  Diable  remportât  que 
de  se  transporter  aux  noces  revêtue  d'une  telle  sorte.  La 
pauvre  et  forcenée  fille  n'eut  sitôt  achevé  tels  propos,  que  le 
I  Diable  qui  étoit  aux  aguets  ayant  pris  l'apparence  d'un  des 

I  plus  favorisés  amoureux  de  ladite  fille,  se  présente  à  elle 

t  ayant  les  fraises  à  son  col ,  bien  dressées  et  accommodées ,  la 

I  fille  abusée  le  voyant  et  estimant  celui-ci  être  Tun  de  ses 

I  principaux  mignons,  lui  commence  à  dire  doucement:  Mon 

I  grand  ami ,  qui  est-ce  qui  vous  a  si  bien  dressé  vos  fraises  , 

I  elle  sont  ainsi  que  je  les  demande.  L'Esprit  malin  à  l'instant 

I  répond  que  lui-même  les  a  voit  ainsi  dreséées  ;  et  c6  disant  , 

I  les  ôta  de  son  col ,  et  tes  mit  jo}eusemeut  à  celui  de  la  fille , 

au  grand  contentement  et  appétit  désordonné  d'icelle ,  puis 
j  pour  la  perfection  de  ce  stratagème,  ce  maudit  Satan  qui  ne 

I  prétendoit  autre  chose  qu'à  perdre  l'ame,  timbrasse  la  pau- 

I 
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VVeUe  parle  milieu  du  corps,  feignant  la  vouloir  baiser,  et 
«vec  uo  horrible  et  épouventable  cri ,  lui  tord  et  rompt  mî- 
sérablemeot  le  col,  et  la  laisse  morte  et  désanimée  sur  le  plao- 
cher  de  ladite  chambre.  Ce  cri  fut  si  haut  qu*étaut  euleadu 
par  le  père  de  la  fille  et  ceux  de  sa  maitioD  ,  il  leur  dooDa  io-** 
coniioent  présage  de  quelque  malheur  advenu  >  et  sur  ces 
eut  refaites  montent  en   la  chambre  où  ils  trouTcnt   cette 
fille gîsaaDte  en  terre  roide  morte  ,  ayant  le  col  et  le  visage 
noir  et  meurtri  et  la  bouche  bleuâtre  et  toute  défigurée»  tel- 
lement que  tous  ceux  qui  regardoient  c«-tte avanture  étrange 
demeuroientsi  épouvantés  que  les  cheveux  leur  hérissoient 
et  dressoient  d'horreur-  en  leurs  têtes.  Le  père  et  la  mère 
crioieot  très-piteusement  et  avec  un  monde  de  sanglots  et 
soupira  y  lamentoient  le  désastre  de  leur  fille.  Et  après  avoir 
consulté,  de  ce  qu'ils  avoient  a  faire,  firent  ensevelir  la  fille 
et  mettre  en  cercueil ,  et  pour  n  encourir  le  deshopoeur  «t 
notte  d'infamie  I  donnèrent  à  entendre  aux  voisins  que  d'une 
appolexie  ou  autre  mal  ladite  fille  étoit  décédée  subitement. 
Mais  Dieu  qui  ne  permet  rien  sans  grande  cause,  et  duquel 
les  jugemens  sont  inconnus  et  incompréhensibles ,  De  vou- 
lut telle  chose  être  cachée  et  ensevelie  au  tombeau  d*oubli  ; 
ains  permit  qu'elle  fut  manifestée  à  un  chacun ,  afin  de  ser- 
vir d'exemple  à  nous  et  à  la  postérité,  pour  ne  plus  user  da 
telles  voyes.  Car  comme  le  père  eut  mis  ordreà  renterrement 
de  sa  fille,  et  préparé  les  plus  visibles  pompes  funèbres , 
dont  il  se  put  aviser  ,  il  se  trouva  que  quatre  hommes  forts 
et  puissans  ne  purent  jamais  enlever  ni  mouvoir  seulement 
la  bière  où  était  ce  malheureux  corps  ;  le  père  vojaot  ceci , 
ne  voulut  épargner  ni  or  ni  argent  pour  honorer  le  corps  de 
sa  fille,  et  fit  outre  les  premiers  hommes  venir  encore  deux, 
qui  faisoient  le  nombru  de  six,  mais  ce  fut  vainement,  car 
la  bière  tant  étoit  lourde  ft  pesante  qu'elle  demeuroit  comme 
clouée  et  attachée   à  jamais.  Ce  que  vojant  le  peuple  tout 
épouvanté  d'un  commun  accord  conclud  que  la  bière  seroit 
ouverte  ^  ce  qui  est  fait  à  l'instant  ;  mais  à  l'ouverture  (ô 
chose  admirable  !  )  ne  se  seroit  trouvé  dedans  qu'un  chat 
noir,  qui  sortit  dehors  incontinent  et  se  disparut  sans  qua 
l'on  pût  sçavoir  et*  qu*il  devint»  tellement  que  la  bière  de- 
meura vuide  et  sans  corps  ,  et  le  pauvre  père  frustré  de  son 


-  641  - 

•tteol*,  cOBlraint  de  d^lir somme  le  tout  a'étoit  paiBdi  U 
hootedeleurmaUooetilaconftuionetcoDtbnDaliondelenr 
Elle  dmolue ,  entend  avec  Jeaebvl  et  Hérodias  aee  wmble- 
blet ,  et  comme  le  mauTtia  riche ,  (jtii  pendant  M  yïo  ne  se 
dtfjettoit  qu'aux  ttlemea*  d'or  et  de  pourpre ,  et  «nfin  reçut 
•OD  payement  aux  Enfers.  Par  cet  exemple  vrfritable  et  nou* 
vellemtint  advenu  I  vous  deVH  ,  (Mradamea)  prendre  garde 
i  TOUS ,  ei  croire  que  Dieu  tous  manireete,  afin  que  voua 
■jex  ooD-Kulement  k  corrigrr  rot  Tices ,  maiaaussi  &  mod^ 
rer  vos  bsbits  effrénés  et  Toluptueux  ,  pour  enfin  avoir  un* 
mort  et  un  trépassement  Louorable  qui  vous  coiidaise  au 
Ciel  en  la  dexire  de  Dieu ,  avec  lea  faeureusea  Vierges  et  Sain- 
tes ,  ce  que  je  pi-ie  Notre  Seigneur  tous  accorder. 
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OKDIttatSS  IV  QUtDSlS^ 


^ro^iadn  de  iKarttn  (talmm. 

m 

m  C'était  un  b«imfte  «umî  légvr  (fa*aad«etcmx  ,  n  a«  tmwmk  ai 
Uire  ce  <|B*il  avait  entendu ,  ni  cacher  §e»  propres  es.céi  , 
ai  parler  en  agir  avec  la  moindre  âreonspection.  o 
^  Sauaitb. 

«  NonaaivoBi  tooioiin  tort  die  nous  livrer  à  aotre 
rcssentimrat ,  en  quelque  eirconslance  que  ce 
puMse  itre. . .  Coonk. 

Bien  des  tentatif  es  ont  été  faîtes  par  les  Français ,  de  Loais  XI 
à  Louis  XIV,  pour  s'emparer  de  la  bonne ,  forte  et  avantageuse 
▼ille  de  Saint-Omer,  passée  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire 
sous  la  domination  Espagnole.  En  vain ,  Tastudeux  rival  du  dac  de 
Bourgogne  fit  entendre  ses  perfides  promesses  ;  ses  espions  eC 
ceux  aussi  de  son  fils  étaient  impitoyablement  mis  à  mort.  Les  Aa- 
domarois  restèrent  fidèlement  attachés  à  Charles  Quint,  ainsi  qa'à 
ses  successeurs.  En  vain ,  le  généreux  Henri  lY  chercha  à  opérer 
le  retour  de  cette  place  i  la  couronne  de  France^  il  fut  moins 
heureux  que  Philippe-Auguste.  Chàtillon  se  trompa  grandement 
ensuite  lorsqu'il  promit  auicardinal  de  Richelieu  de  la  remettre  en 
son  pouvoir.  —  C'est  vainement  qu'on  veut  lutter  contre  la  foi^ 
tune.  Pour  achever  cet  important  dessein  et  réaliser  cette  glorieo» 
se  entreprise ,  il  ne  fallut  de  rien  moins  que  la  présence  du  grand 
Roi  lui-même.  Mais  auparavmt  plus  d'un  obscur  Catilina  paya  de 
aa  vie  les  trames  ourdies  pour  arracher  violemment  nos  ancêtres 
au  gouvernement  qu'ils  chérissaient.  —  Le  supplice  de  Jacques 
Gournaj,  en  1636,  qui  avait  comploté  principalement  pour  li- 
vrer Renti  etj^ireà  Tennemi ,  aurait  dû  être  un  avertissement  sa- 
lutaire ,  mais  ne  sait-on  pas  à  quelle  extrémité  de  malice  et  de  fu- 
reur se  porte  l'esprit  de  l'homme  qui  ne  se  conduit  que  par 
Taveugle  passion  ? 

Martin  Calmont  tenait ,  il  y  a  deux  siècles  ,  un  commerce  de 
soieries  dans  la  rue  des  Clouteries ,  àSaint-Omer.  Tuteur  de  plu- 
sieurs jeunes  neveux ,  il  géra  mal  leurs  biens.  Le  magistrat  le 
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prlmttiâa  d'abord ,  et  puis  le  menaça  de  poursuites  judiciaires. 
L* affaire  allait  devenir  sérieuse,  lorsque  n^écoutant  que  son  mé^ 
contentement ,  Martin  Calmont  sortit  ftirtivement  de  l'enceinte  in- 
térieure ,  se  jeta  dans  VAu  qu'il  traversa  à  la  nage^  et  se  retira 
dans  les  Pays-Bas.  Le  magistrat,  instruit  de  sa  fuite  le  décréta  de 
prise  de  corps ,  et  lui  interdit  rentrée  de  la  cité.  A  cette  nouvelle 
qu'il  considéra  comme  un  surcroit  d'outrage ,  TAudomarols  ^ 
troublé  par  son  ressentiment ,  alla  trouver  le  maréchal  de  Gas- 
sion ,  qui  parcourait  alors  le  comté  d' Artois  avec  un  corps  con- 
sidérable de  troupes ,  et  lui  proposa ,  au  moyen  des  instructions 
qu'il  lui  donnerait ,  de  soumettre  à  ses  armes  la  ville  de  Saint^ 
Omer.  Gassion ,  brave  et  impétueux ,  applaudit  à  son  projet ,  le 
questionna  vivement ,  et  se  croyant  déjà  sûr  de  son  succès ,  s'écria 
avec  feu  :  a  11  y  a  peu  de  Gassion  au  monde  !  » 

L'attaque  fut  6xée  au  jour  de  la  Trinité  ,  le  16  (  ou  93  )  juin 
1647.  On  devait  commencer  au  point  du  jour»  par  la  surprise 
d'un  petit  fort,  près  des  quatre  moulîfts  ;  les  marédiaux  de  Ram-^ 
sai  et  de  la  Viefville  (  ce  dernier  déjà  nommé  gouverneur  de  la 
place  ) ,  accompagnés  du  traître  Calmont,  auraient  été  prêts  en- 
suite à  descendre  par  les  faubourgs  et  à  s'avancer  à  la  lueur  de 
leur  incendie,  pendant  que  Gassion  lui-même  essayerait  de 
tourner  le  fort  St.-Michel  ^  et  s^approcbêrait  vers  la  porte  Sainte- 
Croix  ,  le  point  le  plus  faiblement  fortifié.  Mais  tout  ce  beau  pro** 
jet  s'écroula  bien  vite ...  Des  torrens  de  ploie  empêchèrent  le  gros 
des  français  de  passer  à  travers  Arques  et  Blendecques,  et  ceux  de 
leurs  camarades  qui  étaient  déjà  arrivés  à  Clairmarais ,  ayant  ap-< 
pris  que  l'escalade  pratiquée  sur  le  fort  des  quatre  moulins  avait 
complètement  échoué ,  à  cause  de  l'active  vigilance  de  la  garnison  » 
s^empressèrent  prudemment  de  rétrograder.  -^  Gassion  ne  tarda 
pas  à  terminer  vaillamment  sa  cariière  devant  Lens. 

La  trahison  de  Martin  Calmont  ainsi  éventée ,  fut  bientôt  con-> 
nue  de  tous  ses  compatriotes,  (l  s'était  hâté  de  s'éloigner,  mais  peu 
de  temps  après ,  il  eut  l'imprévoyance  de  reparaître  à  Cassel  sous 
le  costume  d'un  tambour.  Malgré  son  déguisement ,  il  fût  reconnu 
et  appréhendé  par  plusieurs  soldats  de  la  garnison  de  St.-Omer| 
que  son  malheureux  destin  avait  ameni^sau  CasUlhm  Morinorum, 
Son  procès  s'instruisit,  et  sa  détention  fût  longue.  Enfin  »  en 
16S0',  il  fût  condamné  à  être  pendu  et  décapité.  Après  l'exécu- 
tion ,  son  corps  fut  exposé  sur  une  roue  à  l'endroit  des  quatre 
moulins ,  et  sa  tête  resta  plantée  sur  la  porte  du  Haut-Pont ,  tour- 
née vers  Watten ,  jusqu'en  iîîÂ,  a^t-on  écrit,  ce  qtTiti'est  guère 
probable ,  parce  qu'en  1677 ,  les  Français  l'auraient  fait  disiparat" 
tre.  Ainsi  avaient  été  fixées  sur  des  verges  de  fer  au  haut  du  même 
mur  les  têtes  d'Aimery  de  Pavie  el  de  Tarroaker.  — Vers  la  fin  du 
même  siècle,  des  enfans  jetèrent  à  bas  la  tête  de  Martin  Calmont , 
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et  Ton  vU  longtems  le  fer,  qui  l'avait  faspenduc—  La  Wle  de  eel 
infortané  étût  obligée  de  pawer  souvent  sooa  la  porte  de  Haut* 
Pont ,  et  (  cruel  specttde  !  )  d'apercevoir  attachée  au-desBoa  la 
tête  de  son  père. . .  La  douleur  la  rendit  folle.  On  dirait  qae  nos 
pères,  comme  on  vient  de  l'observer  justement,  se  mettajent 
l'esprit  i  la  torture  pour  inventer  les  moyens  les  plus  atroces  de 
foire  souffrir  leurs  semblables. 

Louis  XIV,  en  apprenant  le  mauvais  succès  de  cette  édiauffou- 
rée ,  avait  dit  avec  humeur  :  •  Ces  deux  trous  de  Saint-Omer  et 
d*Aire  me  choquent  plus  que  tontes  les  forces  d'Espagne  !  » 
trente  ans  après ,  il  pensa  tout  différemment. 

A.    PlBRS. 


m 

u  Imprimeurs,  les  Ages  vons  Dommeront  les  biealâitr«rs  4r 
la  raison,  n  Hostbl. 

Une  société  savante  du  Nord  de  la  France  invita ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  le  congrès  de  Blois  à  provoquer  la  confection  des 
bibliographies  locale^,  et  à  donner  l'histoire  de  rimprimerie 
dans  les  différentes  localités.  Cette  invitation  fut*elle  suivie  de 
quelques  résultats  positife  ?  nous  l'ignorons  ;  mais  nous  De  pen- 
sons pas  qu'aucune  ville  du  Pa^-de-Calais  ait  encore  sa  bibIio-> 
graphie.  C'est  qu'une  entreprise  semblable  est  réellement  colos- 
sale et  que  pour  l'essayer  même  un  peu  décemment,  il  faut  être 
doué  d'une  patience  infinie,  se  livrer  à  de  fort  longues  et  minotiea- 
ses  recherches,  être  favorisé  par  des  découvertes  inattendues,  el 
avoir  eu  au  moins  en  communication  les  catalogues  des  btbliotbé- 
ques  publiques  et  particulières  de  son  déparlement. 

Depuis  la  découverte  de  Timprimerie ,  «  le  génie  partagea  avec  k 
soleil  le  droit  d'éclairer  le  monde.  »  Pour  un  infortuné,  «  un  li- 
vre devint  un  ami.  »  Tout  changea  dans  les  conditions  socialas, 
et  atyourd'hui  le  silence  de  la  presse  serait  la  mort  delà  liberté. 
Pierre  Caron  publia ,  dit-on  ,  à  Paris ,  en  i474 ,  le  premier  ou- 
vrage en  français.  C'était  la  traduction  de  VÀiguiUande  VAmow 
divin,  —  Une  œuvre  d'une  nature  semblable ,  Le  Truite  de 
l'amour  de  Dieu,  in-ia ,  1605,  par  Grégoire  Martin,  maltre-és- 
arts ,  à  Oxford ,  parait  être  le  premier  produit  certain  des  presses 
de  François  Bellet ,  à  St.-Omer.  Cependant  les  ouvrages  suivans 
semblent  avoir  quelque  antériorité  :  Apologie  de  la  /iteraroftw 
ecclésiastique  et  eatholiquej  établie  par  le  pape  dément  VIII  ^ 
St.-Omer,  1601,  par  Robert  Parsons.  —  Défense  de  la  camée 
catholique,  St.-Omer,  16051,  par  Thomas  Fitz-Herbert  de  Stal- 


-  545  - 

fard.  (Biographie  UilWerselle  ,  T.  W.-r-  Table  universelle  des  au- 
teurs ecclésiastiques,  T.  2.  ) 

Nous  n'avons  pu  découvrir  le  lieu  où  fut  imprimé  ,  en  1495  , 
Topuscule  intitulé  :  Staiuta  synodalia  ad  uium  Morinensem,  m- 
4*^  de  16  feuillets  gothiques ,  inclus  dans  le  n^  tfSO  des  mss.  delà 
Bibliothèque  de  St. -Orner,  mais  nous  sommes  à  peu  près  convain- 
cu qu'aucune  imprimerie  n'a  jamais  été  fondée  à  Thérouanne. 

François  Bellet  fut  nommé  imprimeur  à  St. -Orner,  le  4  décem- 
bre 1601.  Déjà  il  résidait  en  cette  ville  ,  au  moins  depuis  quelques 
mois ,  peut  être  même  dès  Tannée  précédente. 

Voici  à  ce  sujet  les  opinions  de  nos  annalistes  :  ïïendricq  dit 
qu'au  commencement  d'août  1601 ,  vint  notre  premier  imprimeur 
«  demeurant  du  premier  en  la  Tenne-Rue  près  le  £lanc  Chapon.  • 

—  Le  grand  cartulaire  de  St.-Beitin  énonce  une  date  identique 

—  Deneufville  allègue  que  François  Bellet  était  venu  à  St. -Orner, 
en  Tan  1600.  —  Don  Devienne  est  muet.  —  Collet  mentionne  la 
date  de  1601.  On  trouve  dans  nos  Archives  communales  des  let- 
tres d'Albert  et  d'Isabelle,  du  4  décembre  1601 ,  qui  reçoivent 
François  Bellet  pour  exercer  Timprimerie  à  St.-Omnr.  —  Une  dé- 
hbération  du  magistrat  de  la  même  année ,  accepte  ledit  Bellet 
comme  imprimeur  ,  et  lui  donne,  cent  florins.  Il  n'est  donc  pas 
impossible ,  d'après  l'autorité  de  Deneufville ,  que  François  Bellet 
soit  d'abord  arrivé  à  St.-Omer,  dans  l'année  1600  ,  mais  nous 
avons  vainement  cherché  dans  le  manuscrit  de  Hendricq  après 
cette  indication  de  M.  Eudes  à  l'égard  dudit  Bellet  :  «  C'est  dans 
cette  rue ,  La  LUte  Rue ,  que  le  4  septembre  1600  ,  François 
Bellet ,  élève  du  célèbre  Christophe  Plantin ,  établit  la  première 
imprimerie  qui  oncques  fut  en  cette  ville.  (Mémoires^  de  la  Mori- 
nie,  T.  ft.  —  Archives  du  Nord,  3°  S.,'  T.  1 ,  p.  58).  Hendricq 
déclare  qu'il  y  est  venu  au  commencement  d'août  1601  :  alors  , 
il  ne  lui  aurait  pas  été  impossible  d'imprimer  en  cette  même  an- 
née ,  VApoloffi»  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ,  et  certes  l'au- 
teur de  la  Biographi»  IJniveruUe  peut  avoir  raison  en  assignant 
à  cet  ouvrage  la  date  remarquable ,  St.^Omer,  1601. 

Les  ouvrages  ascétiques  de  Jean  Wimbrot,  religieux  de 
Clairmarais,  furent  imprimés  de  1605  à  160S  ,  par  François  Bel- 
let, ee  qui  est  attesté  par  le  manuscrit  incomplet  de  cette  abbaye. 

—  En  février  1610 ,  environ  six  semaines  après  son  départ,  (Bio* 
graphie  de  la  ville  de  St. -Orner,  p.  104  ) ,  Charles  Boscard  (De- 
neufville aeulle  nommé  Jacques)^  le  remplaça  à  St.-Omer.  C'est 
par  erreur  aussi  qu'on  l'a  confondu  avec  Jean  Bogard ,  de  Douai. 
(  Mém.  de  la  Morinie ,  T.  d ,  p.  151  ).  Ce  dernier ,  dont  le  nom 
est  différent  d'ailleurs,  imprimait  encore  en  1616 ,  la  traduction 
de  la  Fie  du  B,  L.  Gonz^iga ,  iB^S**,  par  Antoine  de  Balinghem. 

Charles  Boscard  imprima  entr'autres  à  St. -Orner,  en  1612,  le 
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Traité  delà  nature  des  tiandes  et  de  boire  ,  mis  en  notre  ml* 
gaire  par  PouTÎHon ,  ainsi  que  l'Oraison  funèbre  de  l'abbé  Main- 
froy,  par  Âudrè  Couvreur,  d*Aire  ;  en,  1614  ,  la  traduction  de 
Studio perfectionis  per  Joannem  Crombesium ,  par  le  père  René 
Chesneau ,  iu-<4<>.  —  The  Life  and  Death  of  Edmund  Cenûi- 
ges ,  m-4*,  fort  rare  et  de  prix  ;  en  1619 ,  la  f^ie  de  St.  •  Thomas 
de  Cantorb^ryf,  in-4*'»  par  Ducanda ,  li?re  également  rare  et  re- 
cherché en  Angleterre.  Cest  la  composition  française  la  plos  an- 
denne  d'un  Àudomarois  sortie  des  presses  Àudomaroises.  Charles 
Boscard  imprima  encore  en  1630 ,  te  Foyage  du  chetxUi^r  er- 
rantf  par  Jean  de  Cartheny. 

La  veuve  de  Charles  Boscard  continua  son  établissemenl  en 
1626.  —  Nous  connaissons  ensuite  comme  imprimeurs  à  Saint- 
Omer,  Thomas  et  Pierre  Oenbels ,  Cartier  et  Lamy,  etnens  possé- 
dons Fiqdication  d*un  grand  nombre  d'ouvrages  émanés  de  leurs 
presses,  pendant  le  17*  siècle.  —  Dans  le  18*,  le  nom  de  Fertel 
a  justement  joui  d'une  réputation  européenne. 

Le  5*  tome  d'Hennebert  fut  imprimé  chez  Boubers ,  en  1789. 
t^faintenant^  sans  compter  les  lithographes ,  St. -Orner  a  trois  im- 
primeurs ,  et  un  Àudomarois  exerce  dignement  à  Aire  cette  hono- 
rable profession.  François  Bellet ,  le  plus  ancien  imprimeur  de 
St.-Omer ,  était  Audomarois ,  sMl  en  faut  juger  par  cette  expression 
de  reconnaissance  quHI  adressa  aux  magistrats  dlpres,  après 
avoir  ^itté  sa  vitte  patate  }  Vestrà  HberalUate  à  pairie  toto 
€^fmlsus.  — ^  Que  penser  de  ta  mention  typographique  concernant 
cet  ouvrage  :  Règlements  et  ordonnances  faites  par  PhiHppe  de 
la  Chambre  9  St.-Oiaer,  195Q,in-ia,  et  où  trouver  ee  précieux 
volume  ? 

Avant  la  Révolution ,  Tabbaye  d^Auchy  fiilsait  imprimer  toutes 
ses  archives  à  ses  dépens.  «*  Le  collège  Anglais  de  St.-Omer  avait 
aussi  son  imprimerie  particatière.  • —  Louis  XTl ,  dans  Fimprime- 
rie  qu'il  avait  établie  au  liouvre ,  faisait  lui-même  l'office  de  prote. 
-—Sir  Thomas  Phillipps  a  imprimé  dans  son  ehàteau  de  Middiehîll 
son  tàmea%  catalogue  de  8,000  ma^nuscrits. 

Les  découvertes  bibliographiques  sont  loin  d'être  épuisées  ; 
souvent  même  tes  ouvrages  les  plus  fomiliers  excitent  les  investi-* 
gâtions  des  amateurs.  Sait-^on  par  exemple ,  sans  incertitude , 
dans  quelle  ville  de  Flandre  ou  d'Artois  ,  Dom  Devienne  a  fait  im- 
primer ses  cinq  parties  del'hisloire  d* Artois?  N'a*t-il  pas  agicom-^ 
me  Ta  fait  sir  Phillipps  ? 

Jadis  les  imprimeurs  étaient  fort  instruits.  Le  célèbre  Guillaume 
Rivière  d'Arras ,  se  plaisait  souvent  à  enrichir  de  préface  et  d'une 
petite  pièce  de  vers  les  ouvrages  qu'il  imprimait.  Mais  en  1569  , 
U  savant  Henri  Etienne  mk  au  jour  un  poème  latin ,  contre  leur 
piorance.  Actuellement,  toiit  démontre  déplus  en  plos  que  sen- 
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tant  en6n  rîmportanoe  de  leur  haute  mission ,  nos  iaiprimaors 
mettent  un  soin  scrnpaleux  à  remplir  confenablement  leur  noble 
tâche.  «  Et  puis ,  ma  foi ,  le  jour  viendra  ,  comme  Tobservait  le 
poète  Burns ,  où  tout  s'imprimera.  » 

H.    PlERS. 


30aa(  tt  3aqtte0  £e  iStatre. 

Imac  Le  Maire ,  né  à  Valenciennes ,  dans  le  courant  du  X  Vi* 
siècle  ,  au  dire  du  baron  de  Vuoerden  (1)  ,  se  livra  au  commerce 
qui  faisait  alors  la  principale  richesse  de  cette  ville.  Doué  d'un  ca- 
ractère hardi  et  entreprenant ,  il  se  lança  bientôt  dans  les  plus 
hautes  spéculations ,  et  la  fortune  ayant  jeté  sur  lui  un  regard  fa- 
vorable ,  il  vit ,  en  peu  d'années  ,  des  navires  frétés  pour  son 
compte  sillonner  les  mers  des  deux  mondes.  Tandis  qu'lsaac  Le 
Maire  marchait  ainsi  à  grands  pas  vers  la  richesse  et  la  prospérité , 
son  pays  s'enflammait  dans  les  querelles  de  religion  et  s*abimalt 
dans  les  troubles.  Il  quitta  Valenciennes  ,  probablement  à  cette 
malheureuse  époque  de  1567,  où  une  réaction  cruelle  ,  dirigée 
par  Tinflexible  duc  d'Albe^  faisait  tomber  les  tètes  des  principaux 
bourgeois  de  cette  ville ,  accusés  de  révolte  et  d'hérésie.  Le  Maire, 
comme  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  voyagé  en  Allemagne  , 
avait  peut-être  adopté  les  principes  nouveaux  de  la  Religion  ré- 
formée. Dans  son  émigration  ,  il  choisit  pour  demeure  la  petite 
ville  d*Egmont ,  puis  Âlkmaar,  en  Hollande ,  et  Ton  ne  doit  pas 
s'étonner  de  ce  choix ,  bien  naturel  chez  un  négociant,  car  c'é- 
tait alors  une  terre  où  régnaient  la  liberté  et  le  commerce. 

Ce  déplacement ,  qni  d'abord  dut  contrarier  Le  Maire  et  l'at- 
teindre dans  sa  fortune  ,  fut  cependant  la  source  de  Tillustration 
attachée  depuis  à  son  nom.  Confiné  à  Valenciennes  «  il  n'eut  été 
que  riche  et  bientôt  oublié  ;  retiré  en  Hollande ,  sa  famille  acquit 
de  la  célébrité ,  et  voici  à  quelle  occasion. 

Pour  favoriser  le  monopole  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, les  Etats-Généraux  de  Hollande  défendirent  à  tous  les  habi- 
tans  des  Provinces -Unies  de  passer  au  Sud  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance  ou  de  franchir  le  détroit  de  Magellan  pour  aHer  aux 


(i)  Journal  historique  contenant  les  itfénemens  les  plus  mémora- 
bles de  P  histoire  sacrée  et  profane ,  par  M.  A.  Baron  de  Vuo«rden, 
LiMc,  i684  )  in-8o,  tmnc  1*%  p.  i3i  (la  février  i6i6).  L«  baron  deVuorr- 
<I«D  dit  en  c<>t  endroit  :  «  Itaac  Le  Maire  ^  pilote  natif  de  Valencien" 
»  nés,  fit  la  dtîcou verte. . . .  etc.  a 


—  MB  — 

Indes,  baae  Le  Maire ,  dont  cette  défense  gênait  le  comiiicme  . 
chercha  les  moyens  d'éluder  cette  loi  rigoureose  et  léomne.  U 
imagina  <{n*on  pouvait  pénétrer  dans  la  mer  du  Sud  par  nue  rouie 
jusqu'alors  inconnue.  Il  fit  part  de  ses  idées  à  GmUlautnê  (Jame^ 
lu  Schimten ,  navigatair  expérimenté ,  qu'il  trouva  loi*inénie 
enflammé  du  désir  défaire  de  nouvelles  découvertes,  et  dont  il  eot 
d'abord  à  se  louer^  mais  dont  plus  Urd  il  eut  à  se  plaindre  grave- 
ment. Tous  deux  se  flattèrent  d^éloder  la  loi  des  Rtato  et  de  reo- 
dre  vain  le  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes,  en  doublant  la 
terre  de  Feu,  au-delà  de  laquelle  ils  pensaient,  et  avec  raison,  que 
le  continent  de  l'Amérique  du  Sud  devait  se  terminer.  Le  Maire  se 
diargea  de  la  moitié  des  trais  de  l'expédition  ;  l'autre  moitié  ftit 
supportée  par  Pmre  et  j€an  CUment  Kies ,  et  Jan  Janszon 
MoUmMrf^  négodam  éclairés^  exerçant  les  premières  fonctioDs 
municipales  de  la  ville  de  Boom  ,  en  Hollande.  Le  patron  de  na- 
vire Schoutên  reçut  la  mission  d'équiper  un  vaisseau  de  S60  ton- 
neaux ,  monté  par  68  hommes  d'équipage  et  armé  de  â6  pièces  de 
canon  de  petit  calibre  :  on  l'appela  la  Concwde  pour  montrer 
l'union  de  tous  les  négocians  intéressés  dans  l'entreprise  ;  on 
équipa  également  un  second  bâtiment  plus  léger  qui  devait  suivre 
le  premier  ;  on  le  nomma  le  Boom,  du  nom  de  la  ville  des  ar- 
mateurs. Les  officiers  et  marins  engagés  pour  faire  oe  voyage,  fi- 
rent le  serment  d'aller  partout  où  on  les  conduirait,  et  rhoomie 
de  mer  est  tellement  aventureux  de  sa  nature  que  tous  étaient 
charmés  de  faire  cette  campagne  et  que  pas  un  ne  recula  devant 
la  prestelion  de  ce  serment  solennel.  Au. reste ,  on  tint  le  secret 
sur  la  destinati<m  de  l'armement.  SchoiUen  commanda  ia  CSems- 
corile ,  et  Jaeguêê  Le  Maire  (i) ,  flls  de  Tauteur  du  projet ,  s'jr 
embarqua  avec  le  titre  de  directeur-général  de  l'association.  Son 
frère  Daniel  Le  Maire  l'accompagnait. 

Le  97  mars  1614 ,  les  Etats-généraux  avaient  pris  une  délibé- 
ration en  faveur  des  marchands  qui  voulaient  tenter  des  déoou* 
vertes  ;  Maurice ,  prince  d'Orange,  avait  délivré  des  lettres  de  per- 
mission à  Jacques  Le  Maire  et  à  G.  Scbouten  ,  et  enfin ,  le  14  juin 
161S ,  les  deux  vaisseaux  la  C(meorâe  et  le  Hoarn ,  quittèrent  le 


(0  L«sHol1aDdaû,  ftlorienz  de  U  ?ie  et  dn  d^cooTertes  de  Jacques 
hemuire^  le  font  naître  à  Amsterdam;  c'est  du  nmins  h  lieu  de  nais- 
sance qni  lui  eat  assigne  par  les  lettres  de  Maurice  de  Kassaa,  grand  ami- 
ral des  Pays-Bas»  qui  Ini  accorde  L'octroy  d'aller  liire  de  nonvelleo  d^c»ii- 
Tcrtes.  Peut-être  Jacques  Le  Blaire  ëtait-il  réellement  né  en  HolUoda 
pendant  IVmîgralion  crlsaac ,  son  père  ,  et  après  sa  sortie  de  Valeocâen- 
nes,  penf-étre  aoisi  s'est-il  dit  gratuitement  ne  à  Amsterdam ,  pour  ob- 
tenir HKilement  l'octroi  qu'il  demandait . 
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ï  port  du  Texel ,  ei  mirent  à  ki  voile  pour  courir  à  lears  décou- 

I  vertes. 

I  La  navigatioD  fut  pénible  :  au  eommencement  de  décembre  , 

I  à  100  lieues  nord  du  détroit  de  Magellan ,  le  plus  petit  des  deux 

t  bâtimens  faillit  se  perdre  :  il  demeura  couché  sur  le  côté  pendant 

i  toute  une  marée  ;  la  mer  montante ,  le  remit  à  flot,  mais  il  n'y 

I  resta  pas  longtemps.  Le  19  décembre ,  se  trouvant  en  face  des 

terres  Magellaniques ,  le  navire  le  Hoom  fut  incendié  pendant 

I  qu*on  le  réparait.  Le  ^5  janvier  1616 ,  Le  Maire  découvrit  une 

r  terre  qu'il  nomma  Ile  du  Eiaii ,  et  une  autre  vis-à-vis  qui  fut 

appelé  Mawrice  de  Nauau.  Le  S^ ,  le  navigateur  baptisa  les  Iles 

BarnsveU ,  et  il  découvrit  le  cap  le  plus  au  sud  de  l'Amérique  , 

,  quHl  nomma  Cap  Hoom  ,  du  nom  de  la  ville  d'où  l'expédition 

était  partie.  Dans  les  premiers  jours  de  février,  la  Concorde 

trouva  enfin  le  passage  si  désiré,  qu'on  appela  d'un  commun  ac- 

I  cord  DétroU  de  Le  Maire ,  et  l'on  se  reconnut  dans  la  grande 

mtr  du  Sud  ou  Pacifique,  le  13  du  même  mois. 
,  Sdiouten ,  découragé  depuis  longtems ,  suscitait  à  Le  Maire  des 

embarras  de  plus  d'un  genre ,  il  abattait  le  moral  des  matelots  , 
négligeait  ses  devoirs ,  laisser  gâter  les  provisions  et  contrariait  le 
directeur  de  l'expédition  qui  en  souffrait  beaucoup  :  ces  vives 
contrariétés  minèrent  son  tempérament  et  le  jetèrent  dans  une 
espèce  de  langueur. 

La  Concorda  est  donc  te  premier  bâtiment  qui  soit  entré  dans 
le  grand  Océan  »  après  avoir  contourné  le  continent  entier  de  l'A- 
mérique; ce  que  cette  entreprise  offre  de  remarquable ,  c'est  la 
conception  qui  l'a  UàX  commencer  ;  elle,  ne  peut  être  comparée 
sans  doute  à  celle  de  Magellan ,  mais  elle  a  montré  la  route  qui 
mène  le  plus  promptement  et  avec  le  moins  de  danger  dans  la 
grande  mer  du  Sud.  C'est  un  service  rendu  dont  l'influence  se 
fait  sentir  tous  les  jours  et  s'offre  à  chaque  instant  à  la  reconnais- 
sance des^navigateurs.  Le  nom  du  Valenciennois  qui  a  conçu  le 
projet  et  de  son  fils  qui  l'a  exécuté ,  est  maintenant  consacré  en 
géographie. 

Nos  heureux  navigateurs»  après  avoir  aussi  donné  le  nom  de 
SchouHen  à  une  Ile  assez  grande ,  et  avoir  découvert  et  longé 
une  grande  partie  du  rivage  de  la  terre  des  Papouae  ou  de  la 
Noutell»'  Guinée^  arrivèrent  dans  le  groupe  des  iles  Moluques  et 
mouillèrent  enfin  dans  la  rade  de  laeatra  (aujourd'hui  Aatatta), 
le  1*'  novembre  1616 ,  après  sei^e  mois  de  navigation  et  n'ayant 
perdu  que  trois  hommes  dans  ce  long  et  pénible  voyage  ;  malheu- 
reusement l'un  d'eux  était  un  des  jeunes  fils  d'Isaac  Le  Maire  et 
un  autre  le  frère  de  Schouten.  Ce  fut  en  vain  qu'on  s'était  flatté 
d'avoir  éludé  le  privilège  de  la  Compagnie  des  Indes;  rarement  le 
pouvoir  pardonne  au  génie  qui  met  au  grand  jour  l'insuffisance  de 


1 


—  550  - 

ses  défenses  ;  le  vaisseau  la  Concorde  fot  saisi  et  mis  en  séquestre 
par  le  président  du  Conseil  des  Indes ,  qui  fournit  aux  navigateurs 
les  moyens  de  retourner  en  Hollande  et  d'j  aller  plaider  leur 
cause 

Jœquef  Le  Maire  et  Daniel  son  frère  partirent  de  Bantam 
le  15  décembre ,  sur  le  navire  V Amsterdam;  malheureusement , 
le  premier  ne  devait  plus  revoir  sa  patrie  :  ce  courageux  naviga- 
teur, après  avoir  fait  le  tour  du  monde  ^  apré^  avoir. mis  fin  à  nne 
entreprise  grandement  et  utilement  conçue ,  vit  sa  santé  se  miner 
par  suite  des  contrariétés  qu'il  éprouva  de  la  part  des  agens  qui 
auraient  dû  le  seconder  et  lui  obéir.  Le  séquestre  de  son  vaisseau 
à  Batavia  acheva  de  le  tuer  ;  H  înourut  en  mer  le  51  décembre 
1616 ,  et  fut  pleuré  amèrement  par  ses  compagnons  de  voyage  et 
vivement  regretté  dans  sa  patrie ,  quand  ceux-ci  y  arrivèrent  six 
mois  après ,  le  2  juillet  161 7. 

La  relation  originale  du  voyage  qui  porte  le  nom  de  Le  Maire 
a  été  faite'  en  forme  de  journal  et  transmise  par  Adrien  Claeez . 
jeune  commis  hollandais,  emplojésur  le  Hoorn,  et  qui  passa  à 
bord  de  la  Concorde ,  tandis  que  le  premier  brûlait.  Ce  journal 
fut  en  partie  dérobé  et  altéré  par  Schouten ,  qui  le  fit  publier  à  son 
profit  par  JFxUem  lansz ,  libraire  à  Amsterdam  ;  c'est  du  moins 
ce  que  prétendirent  les  auteurs  de  l'expédition  dans  un  avis  an 
lecteur  de  la  véritable  relation.  La  première  publication  en  a  dft 
être  donnée  en  Hollandais  ;  une  version  en  fut  faite  en  latin  pour 
la  rendre  commune  à  tout  le  monde  civitisé.  Elle  se  trouve  sous  ce 
titre  :  Spéculum  orient alie  occident  alisque  Indiœ  navigationum 
quarum  una  Georgii  à  SpUbergen ,  citera  Jacobi  Le  Maire  , 
auspiciie  directa ,  annie  4614-18.  Lugduni  Batavorum  ,  1619  > 
in-^*'  oblong.  La  traduction  française ,  encore  plus  recherchée  que 
le  texte  latin  ,  porte  pour  titre  :  Miroir  Oost  et  West  Indkal , 
auquel  sont  descriptes  les  deux  dernières  navigations  faietes  es 
années  1614-18  ,  Vunepar  le  renommé  guerrier  de  mer  George 
de  Spilbergen ....  Vautre  faicte  par  Jacob  Le  Maire  ,  iequei 
au  costé  du  Zud  du  destroict  de  Magellan ,  a  descouvert  un 
nouveau  destroict .  Avec  la  description  de  tous  pays ,  gens  et 
nations.  Le  tout  embelli  de  belles  cartes  et  figures  d  ce  servant 
tes.  A  Amsterdam  ,  chez  lan  lansz ,  sur  Teau ,  à  la  Pas  Carte,  Tan 
1631 ,  in-^",  obi.  figures  ,  172  pp.  Le  voyage  de  Le  Maire  tient 
les  pages  117-173.  —  La  meilleure  et  la  plus  complète  relation 
française  de  cette  curieuse  pérégrination  maritime  est  celle  qui 
porte  le  titre  de  Journal  et  miroir  de  la  navigation  avstrale  du 
vaillant  et  bien  renommé  seigneur  Iaqves  Le  Maire  chef  et 
conducteur  de  deux  navires  Concorde  et  Home,  contenu  entre 
les  pages  105-175  ,  à  la  suite  de  la  Description  des  Indes  oed-- 
dentales  qu'on  appelle  aujourd'hnyle  Novveav  monde  ^  par  An^ 
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toîne  de  H  errera ,  grand  ehroniçumr  des  Indes ,  etc.  A  Ams- 
terdam ,  chez  Emanuel  Colin  de  Tbovoyon ,  marchandt  libraire , 
anno  MDCXXII ,  in-f  *,  fig.  et  cartes.  —  On  en  trouve  encore  une 
réimpression  dans  le  tome  VIII  do  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hollande  ;  enfin ,  De  Bros- 
ses en  a  donné  un  Précis  dans  son  Histoire  des  navigations  aux 
terres  australes ,  4  796 ,  s  vol.  in-4^. 

Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  le  premier  voyageur  qui 
découvrit  les- terres  australes  avec  celui  du  même  nom  qui  parcou- 
rut TAfrique  et  sur  lequel  on  a  publié  un  volume  intitulé  ;  Les 
Voyages  du  sieur  Le  Maire  aux  îles  Canaries ^  etc.,  ?aris, 
1699,  in  ia,  fig.  A.   D. 


Les  droits  féodaux  avaient  souvent  des  origines  singulières  ;  il 
arrivait  même  souvent  qu^un  don  ou  un  hommage  de  bonne  vo- 
lonté dégénérait  en  tribut  et  devenait  obligatoire  par  suite  d*un 
usage  invétéré.  Le  fait  suivant  puisé  dans  les  annales  de  TArtois  en 
fournira  une  preuve.  Amoul  II ,  baron  d^Ardres ,  dans  le  Bou- 
lonnais ,  étant  à  la  cour  de  Guillaume  II ,  roi  d'Angleterre  ,  reçut 
en  cadeau  de  ce  monarque ,  un  ours  d'une  grandeur  prodigieuse. 
Le  baron  le  ramena  sur  le  continent  et  le  logea  dans  son  château 
d'Ardres  où  il  le  faisait  quelquefois  combattre  contre  des  chiens. 
Ses  vassaux  s'amusèrent  tellement  de  ce  spectacle  semi- sauvage , 
qu'ils  demandèrent  avec  instance  qu'on  voulut  bien  les  en  régaler 
tous  les  jours  de  fête  :  ils  offrirent  même  de  prélever  sur  chaque 
fournée  un  pain  qui  servirait  à  la  nourriture  de  l'animal  qui  fai- 
sait leurs  délices.  Cet  acte  de  bonne  volonté  dégénéra  bientôt  en 
une  coutume  onéreuse  ;  Tours  faiblit ,  ne  se  battit  plus ,  mais 
mangea  encore  le  pain  des  vassaux  ;  puis  il  mourut,  et  le  seigneur 
d'Ardres  exigea  de  la  ville  ,  à  titre  de  tribut ,  le  pain  par  chaque 
fournée,  par  la  raison ,  comme  disait  Basile  ,  que  ce  qui  est  bon 
à  prendre  est  bon  à  garder.  Ce  tribut  fut  appelé  la  fournée  ou  le 
fournage  de  Fours,  tant  qu'il  fut  libre,  et  le  pain  d'angoisse 
quand  il  futforcé.  A.  D. 

Mxmt. 

Diane  (Emmanuel-Joseph  ) ,  né  le  a  octobre  1765  ,  à  Namur, 
d*utt  huissier  du  Conseil  provuidal ,  fit  ses  humanités  avec  une 
grande  distinction ,  au  collège  de  sa  ville  natale ,  et  sa  philosophie 
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à  rUniferaîté  de  Loavain.  Il  achevait  ses  études  en  médecine  lors- 
quMl  apprit ,  en  septembre  1789*,  qu'une  armée  d'insurgés  Belges 
s'organisait  à  Breda  ;  il  s'y  rendit  croyant  y  remplir  les  f6nctions 
de  chirurgien-major,  mais  arrivé  là ,  des  idées  belliqueuses  s'em* 
parèrent  de  son  esprit,  et  il  obtint  un  brevet  de  lieutenant.  Le  com- 
bat de  Tumhout  (le  %7  octobre)  et  la  prise  de  Gand  le  mirent  à  même 
de  donner  des  preuves  éclatantes  de  sa  bravoure.  Ses  lectures  Ta- 
vaient  familiarisé  de  bonne  heure  avec  les  doctrines  philosophiques 
du  18'  siècle  ;  il  adopta  les  principes  du  parti  Von^iste  (i) ,  fit 
partie  de  Tétat-major  de  Vander  Nersch  et  partagea  la  disgrâce 
de  son  général.  Âu  retour  des  Autrichiens,  en  décembre  1790  , 
il  passa  sur  le  territoire  français,  et ,  pendant  un  séjour  de  quel- 
ques moiâ  à  Lille ,  il  publia  son  Mémoire  hUtorique  sur  Vander^ 
Mersehf  avec  pièces  justificatives^  5  vol.  m-8%  Liile ,  Jae- 
quez,  1791.  Il  se  rendit  biei|^t  après  à  Paris ,  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  du  comité  Belge  ,  reprit  du  service  et  mérita , 
par  sa  belle  conduite  ,  le  grade  de  capitaine  et  celui  de  lieote* 
nant-colonel  ;  il  se  dlistiogua  surtout  à  la  glorieuse  journée  de 
Jemmappes,  qui  lui  permit  de  revoir  son  pays  et  sa  famille;  mais  a 

il  fût  contraint  de  les  quitter  de  nouveau  après  la  défaite  de  Ner- 
v^inden ,  au  mois  de  mars  1795.  Il  servit  ensuite  dans  la  Vendée, 
où,  sans  se  laisser  intimider  par  la  présence  des  farouches  procon- 
suls qu'envoyait  sur  tous  les  points  la  Convention  nationale  ,  il  ne 
signala  pas  moins  son  humanité  que  son  courage  ;  il  fut  tué  près 
de  Nantes,  en  1795  ;  il  venait  d'obtenir  le  rang  d'adjudant-gé- 
néral. ( 

Diane  aimait  passionnément  la  littérature  et  cultivait  la  poéne 
avec  quelque  succès  ;  sa  famille  conserve  les  quatre  premiers  ac- 
tes d'une  tragédie  intitulée:  Richilde ,  veuve  ie  Baudouin^ 
comte  de  Flandre.  De  beaux  vers  et  même  de  belles  tirades  y  ra- 
chètent de  nombreuses  négligences  que  l'auteur  sans  doute  aurait 
fait  disparaître  en  revoyant  son  travail  II  avait  composé  une  ira— 
gédie  de  Saûl  qui  doit  avoir  été  présentée  à  la  Comète  Fran- 
çaise; on  ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

Le  baron  De  Stassjlrt. 


tlotitt  BVLX  Mottm  it  9rt0ttl. 

Moreau  de  Brioul  (  Jean-Michel- Raymond^Gislain  de),  naquit 


(i)  GftU;  dénomination 4tii  vint  de  l'avocat  Vonck  ,  chef  de  U  ftctioa 
démocratique. 
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à  Namarylt  16  décembre  1765.  Ses  ancêtres  avaient  donné  ad 
commerce  de  la  forgerie  des  développemens  qui  leur  avaient  valu 
des  titres  de  noblesse.  Destiné  à  joair  d'une  grande  fortune ,  il  re- 
çut une  éducation  soignée  ;  ses  études  forent  dirigées  par  un  an- 
cien jésuite  français ,  de  mœurs  douces  et  d'une  instruction  solide , 
Tabbé  Blanchard,  qui  était  venu  chercher  un  asile  sur  le  sol  hospi- 
talier de  la  Belgique.  Ce  fut  en  préparant  des  thèmes  pour  son  élè- 
ve,  ce  fût  en  recueillant  des  anecdotes  propres  k  lui  former  le 
cœur  et  Tesprit  qu'il  composa ,  sous  Tombrage  bienfaisant  des 
vieilles  charmilles  du  parc  de  Brioul,  V Ecole  destnœurs,  dont  les 
nombreuses  éditions  attestèrent  le  mérite. 

Le  jeune  M oreau  se  rendit  à  Reims  pour  y  faire  sa  philosophie 
el  son  droit.  A  son  retour,  en  1787 ,  il  crut  devoir  répondre  au 
vœu  de  ses  concitoyens  en  acceptant  un  brevet  de  capitaine  dans 
un  de  ces  corps  de  volontaires  que  Namur,  à  l'exemple  des  autres 
villes  y  venait  d'organiser  ;  c'était  le  résultat  de  l'effervescence 
qu'avaient  provoquée  les  innovations  introduites  par  l'Empereur 
Joseph  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Néan- 
moins ,  lorsque  le  mécontentement  public  prit  un  caractère  plus 
sérieux ,  vers  la  fin  de  1789 ,  Morean  de  Brioul  donna  sa  démis- 
sion ,  et  de  1790  à  1795  ,  il  visita  la  France ,  l'Italie  ,  la  Suisse  et 
TAllemagne.  Partout  il  se  montra  passionné  pour  les  arts  ;  les 
monumens  archéologiques  atUraient  particulièrement  ses  regards. 
A  ces  occupations  si  douces ,  si  séduisantes  y  succédèrent  bientôt, 
pour  lui ,  les  soucis  inséparables  des  procès  qui  péniblement  ab- 
sorbèrent ses  plus  belles  années  et  firent  à  sa  fortune  une  brèche 
assez  considérable ,  par  suite  du  mariage  de  sa  mère  avec  un  gen- 
tilhomme du  Bourbonnais  (  le  comte  de  La  Roche  )  porté  sur  la 
liste  des  émigrés. 

Le  18  brumaire  rapprocha  du  gouvernement  français  tous  les 
Belges  instruits  ;  Moreau  de  Brioul  devint  membre  du  Conseil- 
Général  du  département  de  Sambre-et-Meuse.  11  accepta  plus  tard 
(  en  1819  ) ,  sur  les  pressantes  instances  du  préfet  (  Pérès  de  la 
Haute-Garonne  >,  les  fonctions  de  Sous-Préfet  à  Dinant,  mais  Une 
consentit  à  les  rempUr  que  par  intérim  et  sous  la  condition  que  la 
veuve  de  son  prédécesseur  jouirait  du  traitement.  La  chute  de 
l'Empire  lui  fit  éprouver  des  regrets  ;  il  se  tint  quelque  temps  à 
l'écart ,  et  ce  loisir  lui  permit  de  mettre  la  dernière  main  k  sa  tra- 
duction de  V Architecture  âe  Fiiruve.  Ce  livre,  qui  parut  en  1816, 
fut  l'objet  de  nombreux  suffrages.  On  applaudit  principalement  au 
mérite  des  remarques  instructives  et  neuves  qui  l'accompagnaient. 
Le  Roi  Guillaume  nomma  l'auteur  Chevalier  de  l'Ordre  du  Lion 
Néerlandais. 

Membre  du  corps  équestre  et  des  Etats  provinciaux  de  Namur , 
Moreau  de  Brioul  fut  élu  membre  de  la  seconde  Chambre  des  Etats 
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généraux  en  48 iS  ;  un  nouveau  système  d'impôts  y  fut  adopté  , 
en  iSao  ,  quoique  repoussé  par  les  Belges  qui  le  considéraienl 
comme  contraire  aux  intérêts  de  leur  pays.  Le  député  de  Namiir 
ne  partagea  point  cette  opinion  ;  il  s'associa  aux  vues  du  Roi  ;  le» 
services  qu'il  avait  rendus  jusqnes  là  fiirent  méconnus  et  les  jour- 
naux de  roppositton  se  déchaînèrent  contre  lui  avec  une  inconce- 
vable persévérance  d'acharnement.  Il  fit  preuve ,  dans  ces  circoos- 
tances ,  de  modération  et  même  de  magnanimité ,  car  plus  d'un« 
fois  il  obligea  des  solliciteurs  qu'il  savait  bien  avoir  figuré  parmi 
ses  plus  fougueux  adversaires.  N'ayant  pas,  en  1821 ,  été  réélu 
par  ses  commettants,  il  fut  nommé  membre  de  la  première 
Chambre. . .  Le  Roi  des  Pays-Bas  n'abandonnait  jamais  le»  hommes 
qui  s'étaient  dévoués  à  sa  cause  *,  la  reconnaissance  est  une  vertQ 
dont  il  faut  lui  tenir  compte  ;  il  n'avait  pas  admis  en  principe 
cette  maxime  de  la  plupart  des  rois  constitutionnels ,  qu'on  âoii 
des  égards  à  ceux-là  seulement  qui  se  font  craindre ,  maxime 
parfois  utile  le  jour  même ,  mais  à  coup  sûr  dangereuse  le  lende- 
main ,  tant  elle  est  encourageante  pour  l'opposition ,  tant  elle 
favorise  Vaudace  de  l'intrigue  éhontée. 

£n  1850 ,  lorsque  la  Belgique  se  sépara  violemment  de  la  Hol- 
lande ,  Moreau  de  Brioul  sut  concilier  les  sentimens  d'une  affec- 
tueuse gratitude  envers  le  Roi  Guillaume  avec  les  devoirs  que  lui 
imposait  sa  qualité  de  Belge.  On  ne  le  vit  pas  faire  antichambre 
chez  les  personnages  en  faveur,  mais  il  ne  refusa  point  d'être 
utile  à  la  patrie  ,  et  les  habitans  de  Brioui  l'élurent  presque  à 
l'unanimité  bourgmestre  de  leur  commune. 

Ses  derniers  jours  s'écoulèrent  dans  le  calme  de  la  solitude  ;  il 
trouvait ,  au  sein  des  sciences  et  des  lettres,  d'amples  compensa- 
tions à  la  perte  de  ses  dignités.  Entouré  de  livres  et  de  cartes  géo- 
gi*aphiques,  il  paraissait  heureux  et  l'était  sans  doute;  il  s'identi- 
fiait volontiers  avec  les  voyageurs  célèbres  dont  il  lisait  les  ouvra- 
ges, tels  que  Cook,  Levaillant,  Macartney,  Mongo-Park;  il  se 
plaisait  h  suivre  sur  nue  énorme  mappe*monde,  qu'il  avait  placée 
dans  sa  bibliothèque ,  leurs  courses  lointaines  et  périlleuses. 

Il  mourut  au  chAteau  de  Brioul,  le  5  juillet  1855,  dans  le» 
bras  d'un  fils  adoré ,  l'unique  fruit  de  son  union  avec  utie  com- 
tesse de  Berlo.  Des  connaissances  variées ,  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  une  sorte  de  bonhomie  qui  n'était  pas  dépourvue  de  fi- 
nesse et  de  malice ,  rendaient  sa  conversation  très  attachante  ;  il 
aimait  à  conter,  mais  rarement  il  abusait  de  cette  disposition  na- 
turelle de  son  esprit.  Bon ,  affectueux  et  serviable ,  s'il  fit  plu» 
d'un  ingrat ,  il  eut  des  amis  intimes  qui  surent  l'apprécier. 

Indépendamment  de  la  Traduction  de  l'Akchitecturb  de 
ViTRuvE,  170/.  tn-8°,  Bruxelles ,  Stapleattx 9  1816,  Moreau 
de  Brioul  a  composé  plusieurs  ouvrages  restés  manuscrits ,  entrv 
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autres  dês  Aiémoires  sar  divers  points  d^bistoire  ,  de  géographie, 
d'archéologie^  an  Traité  des  machines  de  guerre  des  anciens ^ 
etoQ  f^oyage  en  Italie  Sonfilsse  propose  d^eo  être,  quelque 
jour,  Téditeur. 

Le  haron  De  Stàssàht. 


itximiwm  rêo0ltttt(miiatre0  à  lHnlennenneB^  en  1794. 

La  ville  de  Valeaciennes  ps^ya  richement  sa  dette  à  la  Révolu-' 
tion  française.  Un  siège  et  un  bombardement  de  40  jours  qui  ar- 
rêtèrent une  invasion  d^  Coalisés  et  permirent  d'organiser  la  dé- 
fense et  la  victoire  ,  lui  coûtèrent  la  perte  de  5000  habitans  et  la 
ruine  et  la  dévastation  de  la  majeure  partie  des  propriétés.  Une 
occupation  étrangère  ,  dure  et  pesante  ,  succéda  à  cette  première 
épreuve  et  dura  une  année  entière.  Pendant  ce  tems  le  régime  de 
la  terreur  s'écroulait  en  France,  et  il  y  avait  tout  lieu  d'espérer, 
pour  la  cité  qui  avait  tant  souffert  de  l'étranger  en  sauvant  une  in- 
vasion à  la  patrie^  qu'elle  éviterait  du  moins  les  horreurs  de  la  ty- 
rannie révolutionnaire  C'était  avoir  trop  de  présomption  pour  une 
époque  où  le  mal  l'emportait  si  souvent  sur  le  bien  dans  la  ba- 
lance. 

Valencie^nes  fut  repris  par  les  Français  le  f  septembre  1794: 
Bobespierre  était  tombé  ;  dès  le  a  août  précédent,  une  dépntation 
des  habitans  de  Cambrai  avait  porté  une  dénonciation  à  la  barre 
de  la  Convention  contre  le  féroce  Proconsul  Joseph  Lebon  et  ses 
complices  ;  la  Convention  ,  qui  rejetait  sur  Robespierre  tous  les 
meurtres  et  tous  les  forfaits,  parlait  hypocritement  du  retour  de  la 
justice  et  de  l'humanité  eni  France;  les  ecclésiastiques,  les  religieu- 
ses, qui,  à  la  suppression  des  cloîtres,  s'étaient  retirés  en  Belgique 
et  étaient  revenus  à  Valenciennes  reprendre  leur  ministère4)endant 
l'occupation  étrangère,  crurent  pouvoir  y  rester  avec  la  vie  sauve  à 
la  rentrée  des  Français  en  voyant  la  situation  plus  calme  des  affai- 
res intérieures.  Ils  se  trompèrent  étrangement:  bientôt,  ils  durent 
comprendre  que  la  persécution  durait  toujours  et  que  toutes  les  vil- 
les devaient  payer  leur  tribut  de  sang  à  la  République.  Roger-Du- 
cos  et  J  B.  Lacoste,  députés  de  la  Convention,  arrivés  à  Valenciennes 
à  la  suite  de  l'armée  de  Scherer,  firent  iirréter  les  religieuses ,  les 
prêtres,  les  déportés  et  les  émigrés  qu'on  put  trouver  (*),  et  se  bft- 


(*]  Lrs  ConTintioniiéU  J.-B  Lacoste  et  Ro^er-Ducos  avaient  écrit  à  la 
Convention,  pour  se  faire  valoir,  qu'ils  iivaient  trouve  a  Valeoci<:niies  ploa 
d<  looo  ënûgrëft  ;  la  Goofeotion  leur  demaDdaienI  en  réponse  ceqa'éiail 
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tarent  de  les  livrer  à  ane  commiMioii  miitatre.  La  proeMnre  nV 
tait  qa  une  vaine  formalité  -,  elle  neconnitait  qa^à  domanâer  aox 
tlctiines  ,  d^à  TMiées  k  la  mort,  si  elles  avaient  émigré  :  qucnqne 
les  religieuses  et  les  prêtres  pnssent ,  par  attachement  à  la  vie  ,  ne 
pas  considérer  leur  voyage  de  Mons  comme  une  émigration  et 
répondre  à  cette  question  d'une  manière  évasîve  ,  ils  ne  voolarent 
en  aucune  façon  altérer  la  vérité  et  leur  sentence  de  mort  s*en$ui* 
vit.  On  les  envoya  à  Téchafaud  comme  émigrés-rentrés.  Les  ex- 
écutions commencèrent  le  25  septembre  1794  et  se  terminèrent  le 
15  décembre  suivant.  Il  y  eut  onze  exécutions  collectives  et  soi- 
xante-sept victimes.  Les  ministres  de  la  religion  et  les  religi< 
qui  furent  alors  mis  à  mort  marchèrent  au  supplice  avec  une 
gnation  d'ame  et  une  sérénité  de  visage  dont  quelques  vieillards 
ont  gardé  le  souvenir  ;  sur  les  marches  de  Téchafaud ,  ils  dian- 
taient  des  litanies  et  adressaient  à  Dieu  des  prières  qui  attestaient 
la  vivacité  de  leur  croyance,  et  qui,  plus  d^unefois  ,  émurent  jus- 
qu'aux tannes  leurs  bourreaux  eux-mêmes. 

Voici  la  liste  exacte  de  «ses  victimes  qui  jusqu'ici  n'a  été  publiée 
nulle  part. 

rnsiixés  oommb  iuiozéa  ayant  i'ris  asavioB  a  l'Atramobb. 

aS  Squêmbre. 

M.  RaigecourSf  de  Grosieux-les-tfelz,  4^  ^^**  soldat  au  régioMiii 

delà  Tour. 
M.  Ducroiêié  ,  dt Nion  ,  34  ans,  idem. 

M.Devei^  de  Bruselles  ,  soans»  idem. 

M.  Tourville,  de  Romans,  ao  ans ,  soldat  au  rég.  de  ligne. 
M.  Grand'Âiaiaon,  de  Mâcon ,  qo  ans. 

S  Octobre. 
M.  Ciémenif  de  Mayence,  53  ans,  musicien  an  rég.  de  ligne* 
M.  Bon^-Uayet^  de  Valeacieones,  44  *ds,  huissier. 
M.  Lecerf,  de  Mainc-lez-Valencieunes,  96  ans,  chirurgien. 
M.  làolimère,  de  le  Yigan,  Sa  ans,  officier  de  cavalerie. 

GUILLOTINAS,  COMMK  iMIGBÉS  OtJ  oASBBTBUBS. 

i3  Octobre. 
If.  P.-lfa//ia/GM/0a,  de  Valenciennes,  36  ans,  capucin. 


devenoe  cette  précieuse  capture  ;  alon  lea  dëpotët  firent  arrêter  toua  les 
étrangers  et  campagnards  réfngîés  en  ville  pendant  le  sièae,  tons  les  fono- 
tionoaires  et  magistrats  qni  avaient  tenn  des  emplois  pendant  l'occnpalioa 
étrangère.  On  emplit  nne  éçUse,  transformée  en  prison,  de  cette  masse  de 
détenus  ,  et ,  heureusement  ils  furent  soustraits  a  la  commission  militaire 
et  envoyés  an  chef -lieu  a  Donai ,  où  ils  forent  sauvés  par  la  question  îd- 
tenlîonelle.  On  jugea  que  ce  n'avait  été  que  comme  contraints  et  forcéa 
qu'ils  Avaient  servi  l'étranger  et  se  trouvaient  dans  la  (ortereaie  rrprîa* 
par  les  armées  répohlicaines. 


M.  P.'Iitthert  Pavots  de  Poix,  39  ans,  récollet* 

M.  P.  Larivière^  d'Iwoy,  36  ans»  béuédiclin. 

M.  Brunety  de  Yendegies  sur-Ecaillom,  Se  ans ,  sergent. 

M.  Pehe^,  de  Landrecies,  Se  ans,  chasseur. 

M.  Hum^/y  de  Morange-lrz^Paris,  domestique  du  prince  Lamhesc* 

ouillonnbs,  commb  déportés  bbntbbs  par  suite  de 

l'occupation. 

i5  Ocioàre* 
M.  Liberty  de  Jeanlain»  66  ans ,  curé  de  Sebourg. 
M.  P. 'Damas  Bétrimieux,  de  Watrelot,  63  ans,  récoUet. 
M«  P.-Laadelin  Guyot,  d'Onnaiog,  66  ans,  provincial  des  récollets. 
M.  D.^Charies  Lecoatre  ,  de  Beuvry,  58  ans,  chertreux. 
M.  D.'B,  Selosêêy  de  Wambreohies,  So  ans,  cnré  deNolra-Dame» 

à'Yalencieanes. 
M.  D,' Bernard  Ledoux,  de  Brebières,  44  ^^^'v  ohartrenz. 
M.  D.'Cryeogon»  Honoré,  de  Vermeille,  69  ans»  idem*  . 

\*)  Ottcère, 
Mme.  Marie* Louise  Panoly  de  Valenciennes ,  66  ans,  nrsuline. 
Mme.  Gne,*Heine  Prin ,  de  Valenctennes  ,  4?  ^^^  »         idem. 
Mme.  Hyacinte  Bouria  ,  dtfCondé,  4^  *°^  f  idem. 

Mme.  S, 'Marie 'Louise  Ducret ,  de  Condé ,  38  ans  ,      idem. 
Mme  Déjardin  ,   de  Cambrai ,  35  ans  ,  idem. 

M*  Cagncty  de  Valenctennes,  3s  ans,  assistant  au  chapitre  de 

St.-Géry. 
M.  C.<-M.'J,  FTenneyàvL  Gâteau,  3o  ans,  ▼icaire  &  la  Chaussée. 
M.  Luc-'Anioino  PanieM,  d'Ârmeotières,  56  ans,  curé  du  Faub. 

19  Octobre. 
M.  D.'Prançois  Dubois,  deRenty,  59  ans,  chartreux. 
M.  MabiUe,  de  Taisnière,  4^  a>QS,  curé  d'Onnaing. 
M.  Pierre'Josepà  Pontois^  deVulenciennes,  4^  >Qs,  cuté  d'Haspres. 
M .  Gosseau,  de  Valenciennes,  53  ans,  curé  de  St-Gérjr. 
M.  Àuchiny  de  Seclin,  5o  ans,  curé  de  Curgies.^ 
M.  Maiaquin ,  de  Bermerain,  66  ans,  curé  aEscarmain. 

a3  Octobre, 

M.  Laisney,  du  Quesnoy,  33  ans,  vicaire  de  Maing. 

M.  Z>r«es,  d« Berlaimont ,  39  ans. 

Mme  Marie-CIotUde  PaUtot,  de  Bavay,  55  ans,  supérieure  des 
Ursulinesde  Valenciennes,  ou  elle  entra  le  18  octobre  1766  , 
sous  le  nom  de  Ste  Marie -Àugèle-Clotilde- Joseph -Saint* 
François-Borgia . 

Mme«  Marie- Marguerite  Leroux,  de  Cambrai,  48  ans ,   ursnline. 

M.  ji,'  M,'Jà,  Leroux ,  de  Cambrai  46  ans ,  urbaniste. 

Mme  JeannO'Louise  Barres,  de  Sailly,  ^6  ans,  ursuline. 

M*  lÀévine  Lacroix ,  de  Pont-sur-Sambre,  4o  ens,  urbaniste. 

Frère  Joseph  Saudeut,  de  Douai,  4^  *Q*  •  capucin  laïc. 

M.  Bfuiéf  d'Evreux^  56  ans,  prêtre, 

s  7  Octobre, 
M.  Lecerf^  deMsing,  36  ans,  prêtre. 
yi.Hannequan,  du  Catean,  66  ans,  curé  de  Poix. 
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M,  Brittua,  de Gomcgnics,  58atis,  prMre  Unèflciei*. 
H.  Preux,  d9  Honui,  63  aniiCurédeCiiiUoa. 
H.  IVcAeSfdt  Soldinies,  49  ■dS|  pièlre  curd. 
M.  Oreuvtut,  d'Xm»,  34  bui  ,  vicaire  k  St-Jacquoi. 

M.  Lammaa, àaSoitmts ,t9 uni,  cutédeJoliraelz. 

Frère  P.-L.  Haïuari,  de  Hoocfaicourl,  6i  ant,  capaûn  laie. 

M.  LiMitejoê,  d'Iocbj-Bfwnoat,  bS  ani,  vicaira  dea  Récollcts. 

M.  Danjou,  de  Hooloi,  %L*m,  vicaire i CoDdé. 

M.  BuvelU,  du  Qiimdo;,  4i  ans,  prêtre. 

iS  Novemb/c, 
M.  Largiliirt,  du  Quetiwj ,  rigeat  au  Quesnoy. 
M.I^irie-Bloi  D^aAaje,  du  Quauuj ,  gardien  d«t   rAcolleu. 
M.   DacoaitU,  Aa  Qatiaoy  ,  prèUt. 
M.  Piêrn  Trouiiltl,  de  Haroine,  inarchaDd  de  *îa. 
U .  Boulengtr,  de  Dourlers  ,  inkrcband  bijoulier. 
M.  ChaïUnel,  de  Thours,  ai  ans,  noble  éludiaot. 
H.  FeiMJKtr,  dsDeTraDCourl,    aS  aii9,  mulqutnier.      ï   i.i,-. 
M.  Peugaier,  idenj,  ï6  bd»,       id.  j   '™**- 

M.Bridtl,  de  Vaux,  Sa  ans,  cbarptulier. 
M.  Pferre  Dtj,  de  Caris,  97  an). 

|3  Dictmbrt. 
Bl.  Piirre  Nancj,  de  Pricbes,  âg  asi. 
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95.<^  Théathb  moral  bb  la  jeombssb»  par  M-.  F.  Lêpêquê^ 
profeacieur  de  littérature  â  la  maison  d'ÀlucalioQ  de  Buissaerl 
fSi  bonus  êsijinifp  ioium  laudabiie  tune  eêtj.  Calais,  înapri- 
nierie  de  D.  Leroy.  Se  trouve  à  la  librairie  classique  de  Pé- 
risse frères,  à  Pans  e(  à  Ljod.  a  vol.  in- ta.  i84o. 

Imprimé  dans  nos  contrées  et  composé  par  un  écrivain  auquel 
on  ne  peut  refuser  le  droit  de  bourgeoisie  parmi  nous ,  puisque 
depuis  16  ans  il  respire  notre  pcibulum  loitm  et  que  maintenant  il 
rédige,  avec  autant  de  talent  que  de  bonne  foi,  la  Gazette  de 
Cambrai ,  le  Théâtre  moral  de  la  Jeunene  mérite  une  mention 
dans  le  bulletin  que  les  Archweê  destinent  à  l'enregistrement  des 
productions  littéraires  que  le  nord  de  la  France  met  au  jour.  Et, 
comme  personne  ne  Ta  encore  fait ,  qu'il  me  soit  permis  de  ré- 
parer cette  lacune  par  Tanalyse  succincte  qui  suit  s 

Le  premier  volume  du  Théâtre  de  la  Jeunesse  a  Q7i  pages  et 
renferme  cinq  pièces  ainsi  dénommées  :  1**  Le  Joueur  ou  les  deux 
frères  f  comédie  en  5  actes  et  en  prose.  —  3^  Fildac,  comédie 
en  5  actes  et  en  prose.  —  5*  Le  Proscrit,  drame  en  5  actes  et 
en  prose.  -*•  4<*  Le  Savetier  et  le  Financier^  vaudeville  en  i 
acte.  —  5^  Le  Neveu .  en  5  actes  et  en  prose. 

Le  second  volume ,  qui  a  â78  pages ,  est  composé  des  quatre 
pièces  suivantes  :  i°  Peintre  et  Musicien,  ou  les  deux  cousins, 
en  5  actes  et  en  prose.  —  3^  Le  Collège  et  le  Monde,  comédie 
en  5  actes  et  en  prose.  —  B<>  La  JlfoMtelton,  drame-vaudeville 
en  5  actes  et  en  prose.  «^  é^  Alain  Blanchard ,  ou  le  siège  de 
Rouen ,  drame  en  5  actes  et  en  vers. 

N*ayant  point  la  prétention  de  nous  ériger  en  Aristarque,  nous 
nous  bornerons  à  énoncer  qu'il  nous  semble  que  Tauteur  a  rem- 
pli les  conditions  essentielles  à  tout  homme  écrivant  pour  des  jeu- 
nes gens  :  amuser  et  instruire.  En  effet ,  il  instruit  en  s' élevant 
contre  le  jeu  ,  Tingratitude ,  l'ambition ,  la  cupidité ,  la  mauvaise 
conduite,  en  exaltant  Tamour  de  la  vertu ,  la  foi  dans  la  Provi- 
dence ,  Tamour  filial ,  le  dévouement  à  la  patrie.  H  amuse ,  en 
donnant  à  plusieurs  de  ses  personnages  des  allures  si  comiques,  si 
bouffonnes,  que,  fut-on  un  Heraclite,  on  ne  saurait  conserver 
son  sérieux.  Nous  n'examinerons  pas  chaque  pièce  en  particulier  'i 
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^Mulement^  nous  dirons  qvC Alain  Blanchard  renferme  de  très- 
belles  scènes,  beaueoup  de  vers  pleins  de  feu  et  de  poésie,  etqu^à 
Paide  de  quelques  amplifications  et  modifications  scéniqnes,  ce 
drame  figurerait  tout  aussi  dignement  sur  an  grand  théâtre  qiw 
celui  de  MM.  tels  et.teb ,  dramaturges  de  la  capitale. 

L.    D.    IT.   B. 

96.  —  Bioghapbib  ncs  hohhbs  céLÈBSBs  ob  la  BsLeiQVB  , 
tels  que  littérateurs,  poètes ,  professeurs  de  bellea- lettres , 
Jurisconsultes,  historiens,  grammairiens,  etc. , etc.  Tour«« 
nay,  imprimerie  do  L.-A.  Robert  ^  io-iS  de  i53  pp*  (saos 
date). 

Ce  petit  livre ,  dont  la  préface  est  signée  par  J.-B.  Flamme, 
auteur  d'une  HUloire  de  la  ville  de  Leuze  mentionnée  au  n*  47 
du  Bulletin  bibliographique  du  tome  S*  des  Arehwee  [wnaw. 
série),  est  une  compilation  renfermant  131  notices  biographiques 
réparties  alphabétiquement  entre  les  9  provinces  dont  se  compose 
le  royaume  actuel  de  la  Belgique.  Elles  sont  de  bon  choix  et  foites 
avec  une  extension  généralement  suffisante.  Halheurensement ,  la 
partie  bibliographique  y  est  entièrement  négligée  :  par  le  tems 
qui  court ,  c'est  une  hérésie.  En  augmentant  son  ouvrage  de  quel- 
ques feuilles ,  Tauteur  aurait  pu  parler  de  beaucoup  de  personna- 
ges importans  et  célèbres  qu'on  regrette  de  n'y  point  rencontrer 
à  côté  de  tels  autres ,  peu  connus  ou  peu  dignes  de  l'être.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cet  opuscule  mérite  d'être  recommandé ,  en  ce  qu*il 
popularise  l'histoire  des  hommes  qui  font  la  gloire  de  leur  pays. 

11  serait  à  désirer  qu'on  fit  pour  notre  beau  département  da 
Nord  ce  qœ  M.  Flamme  a  eu  l'idée  de  faire  pour  la  Belgique,  car, 
comme  il  le  dit  judicieusement  :  «  La  connaissance  de  l'histoire 
»  du  pays  est  nécessaire  à  tout  homme  qui  a  la  noble  andiiHon  de 
»  lui  devenir  utile  dan»  quelque  fonction  que  la  Providence  Tap- 
t»  pelle.  »  Bappelons ,  avant  de  terminer,  qu'outré  les  grandes 
biographies  de  Foppens ,  de  Paquot  et  autres ,  il  en  existe  uns 
petite ,  mais  intéressante ,  qui  a  paru  dans  le  siècle  dernier^  sous 
le  titre  de  :  Dictionnaire  historique  ou  Hietoire  abrégée  de  iove 
lei  Kommei  née  dans  Ite  17  i^rointieea  Bclgiquee ,  qui  ee  sont 
fait  un  nom  par  le  génie,  les  totem,  la  tertu,  lee  erreurs,  sic., 
depuis  la  naissance  de  /.  C,  Jusqu'à  nos  jours,  pour  senrir  de 
eupplément  aux  Déliées  des  Pays-Bas.  3  vol.  in-12,  Anvers, 
Spanoghe,  17Se.  -^  C'est  un  extrait  du  actionnaire  de  l'abbé 
X.  de  Feller.  l.  d.  r.  b. 

97*  —  Traita  pb  jubisprodbncb  MéniCALB  tendant  à  or- 
ganiser 1rs  di£féreute6  branches  de  Tart  de  guérir,  accompa- 
gné de  la  réfutation  des  erreurs  et  des  injustices  contenues 
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dans  le  projet  de  )oi  des  praticiens  de  Bruxelles,  par  MM. 
A.  LepouirB  ei  L,  Petit  f  praticieos  de  campagne,  le  premier 
&  Poperinghe,  Tautre  à  Watou,  membres  du  comité  de  la 
Flandre  occidentale,  constitué  à  Ypres.  Ouvrage  contenant 
UD  grand  nombre  d^observations  neuves  concernant  le  char- 
latanisme |  la  pratique  et  la  philosophie  médicale  el  un 
aperçu  du  traitement  à  Teau  froide  (système  PriesBnitE)»eic. 
Lille,  imprimerie  de  Vanackërei  i84<f  grand  in^S**  de  s 33 
pages. 

Si  le  public  médical  de  France  soupire  depuis  quinze  ans  après 
une  révision  complète  des  lois  qui  le  régissent,  celui  de  la  Belgi-* 
que  éprouve  le  même  besoin,  ainsi  que  l'attestent  les  divers^ 
projets  deréfonne  dont  il  inonde  son  pays ,  voir  même  le  nôtre. 
Celui  rédigé  et  publié  tout  récemment  par  les  médecins  et  phar* 
madens  de  Bruxelles  a  donné  naissance  au  Traité  de  JurUprU' 
denee  de  MM.  Lepoutre  et  Petit,  Comme  il  n'entre  pas  dans  le 
plan  de»  Atehwes  de  discuter  des  questions  de  droit  ou  de  mé* 
decine,  nous  ne  rendrons  pas  compte  des  idées  réformatrices 
contenues  dans  cet  ouvrage ,  non  plus  que  de  celles  qui  y  so^ 
oon^attues.  Nous  dirons  sainement  que ,  quoique  quelques-unes 
nous  paraissent  éminemment  paradoxales,  généralement  ellea 
sont  justes  et  dignes  d'application.  Quant  aux  réflexions  sur  le 
charlatanisme ,  ce  fléau  qui  jette  tant  de  déconsidération  sur  le 
corps  médical ,  elles  sont ,  de  même  que  celles  sur  la  pratique ,  la 
philosophie  médicale,  et  rhydrosudopathie  (système  de  Priesz- 
nitz),  rouvre  d'hommea  dont  le  cœur  se  soulève  d'indignation  à 
la  vue  des  turpitudes  dont  l'art  de  guérir  se  trouve  journellement 
«t  publiquement  souillé.  Aosû  fonMllés  grand  honneur  à  ceux 
qui  les  ont  faites  et  qui  ont  eu  le  courage  et  le  talent  dele«  émet- 
tre ,  sans  s'inquiéter  ancunement  du.  courroux  de  ceux  qiCila.flé-- 
trissent  du  nom  de  charkUanM, 

Ecrit  avee  méthode  et  avec  goût,  Voavragjs^  d»Mtt.  Lepoutre 
et  Petit  prouve  y  de  nouveau,  quia  la  science  et  le&  capacités  ne 
sont  paa  Tapanag»  exclusif  dea  éléganta  médedos  de  viilo^  comme 
on  s'est  plu  à  le  dire  dana  maintes  occurrences  solennelles,  puis* 
qu'eux  ne  sont ,  ainsi  qu'ils  TafOchent  sur  le  titre  de  leur  livre , 
que  des  patriciens  de  can^agne.  —  Leur  traité  est  là  pour  pro- 
tester contre  de  si  màlvdllantes  insinuations.  l.  d.  n.  s. 

9S.  —  Discours  prononcé  par  M.  le  Baron  de  Siassart, 
directeur  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- Liettres 
de  Bruxelles,  à  la  séance  publique  du  i5  décembre  i84i' 
Bruxelles,  Hajez,  iSili,  in-S',  34  pp« 

Si  le  discours  du  préddent  d/e  l'Académie  de  Bruxelles  n'était 
qu'élégant ,  harmonieux  et  facile ,  nous  n'en  parlerions  pa$  j  mais 


A 
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les  allocutione  prononcées  par  M.  le  baron  de  Stassart  aux  gran- 
des solennités  de  Fillustre  compagnie  à  la  tête  de  laquelle  il  se 
trouve  placé  sont  tellement  substantielles  et  historiques  qnlls  appar- 
tiennent de  droit  à  notre  examen ,  et  que  c'est  toujours  avec  plai- 
sir que  nous  les  mentionnons  dans  notre  recueil  tout  dévoué  anx 
élucnbrations  historiques  et  littéraires  du  pays. 
Le  discours  du  spirituel  directeur  de  TAcadémie  de  Bruxelles 
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enrichi  de  notes  érndites  et  intéressantes  dans  lesquelles  nous 
trouYoot  des  détails  peu  connus  sur  le  fomeux  JtQii^  Second , 
mort  prématurément  à  Tabbaye  de  St.-Amand ,  et  sur  une  infinité 
de  littérateurs  et  d'artistes  qui  font  la  gloire  de  la  Belgique.  Nous  ne 
saurions  trop  reoomoumder  la  méthode  de  M.  le  baron  de  Stas^r 
sert  aux  dignitaires  chargés  de  prononcer  des  discours  dapparat 
dans  les  solennités  littéraires  :  moins  de  phraséologie  et  plus  de 
faits  instructif  dans  les  discours  donneraient  à  ces  sortes  de  pro- 
ductions une  utilité  incontestable.  C'est  ce  qu'a  très-bien  compris 
M.  de  Stassart  :  instruire  en  amuiani  était  plus  facile  à  l'auteur 
des  FabUs  qu'i  tout  autre.  A.  d. 

gig.  —  MoNS  rp  sbs  isffTiaofia.  N"  i.  JK^n*»  Ph'rarii  i84«  » 
fetitin-V,  3âpp. 

Ce  fragment  poétique  est  anonyme  :  'û  ne  nous  est  pas  difficile 
d'y  reconnaître  le  vers  facile  et  les  connaissances  de  l'histoire  lo<« 
cale  de  M.  Aéelpké  Maikieu,  bibliothécaire  de  la  vdle  de 
M<HM.  Ce  premier  numéro  d'»n  recueil  qui  promet  d'être  d'un 
haut  iotérét ,  sera  vivement  rcèherdié  par  les  habitans  de  Mons  et 
des  environs ,  surtout  qnand  il  sera  illustré  de  courtes  noies  que 
l'auteur  réserve  sans  doute  pour  la  fin  de  l'œuvre,  et  qui  éclairci->- 
ront  oe  que  les  noms  propres  provfaiciamx  ont  de  trop  obscur 
pour  oeux  (et  c'est  malheureusement  le  plus  grand  nombre  àMona 
comme  ailleurs)  quiae  sont  pas  initiés  à  l'histoire  littéraire  de  la 
province.  ▲.  d. 

loo.  -"-  HisTQiBB  ns  l'Eiisope  et  des  colouies  Ruropéea- 
nés  depuis  la  guerre  de  sept  ans  jusqu'à  la  KévolutioadejuîU 
let  i83o.  Par  M.  E.  G.  Lenglet,  ex  législateur,  présidf.ut  à 
la  cour  rojale  de  Douai,  membre  de  la  l^gioD-^l'hooneur. 
Douai,  V.  Adam,  i836-4o.  6  vol.  in«>8**,  avec  portrait  et 
Jàc-similê, 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte,  est  maintenant 
complètement  terminé.  C'est  le  travail  d'une  grande  partie  de  la 
vie  d'an  homme  consciencieux  et  honorable,  d'un  habitant  de  notre 


-  «es- 
contrée,  d^uD  magistrat  qui  a  rendu  des  services  essentiels  à  la  chose 
publique.  Les  amateurs  qui  réunissent  les  ouvrages  dus  aux  écri- 
vains de  la  localité  »  ne  voudront  pas  négliger  d^acquérir  ce  recueil 
historique.  Le  président  Lenglet  a  été,  pour  ainsi  dire,  le  témoin 
des  événemens  si  dramatiques  qu'il  décrit  avec  bonhomie-  et  fidé- 
lité. Il  peut  dire  aussi ,  en  parlant  des  misères  et  des  horreurs  de 
la  révolution,  guaquœ  ip$e  mUerrima  mit.  Sans  doute  le  style  du 
magistrat  douaisien  n*a  pas  le  brillant  ni  Tentralnement  de  celui, 
de  rhomme  d*Etat  auteur  d^une  histoire  de  notre  première  Révo- 
lution ,  mais  du  moins  il  est  toujours  égal ,  bien  ordonné,  et  em- 
preint d'une  certaine  naïveté  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  son  char- 
me. On  reconnaît  dans  Técrivain  Thomme  honnête  et  moral ,  celui 
qu*Ândrieux  honorait  de  son  amitié,  et  qui  est  resté  pur  an  mi- 
lieu des  excès  de  la  Révoludon  et  des  fureurs  des  partis.  M.  Len- 
glet ne  néglige  pas  surtout  les  feits  militaires  si  honorables  pour 
nos  villes  de  la  frontière,  et  les  premières  campagnes  de  la  Répu- 
blique, qui ,  après  tout,  ont  pour  nous  tout  Tattraitde  Thistoire 
locale,  puisqu^à  chaque  page  nous  y  lisons  les  noms  de  nos  forte- 
resses ,  de  nos  rivières ,  de  nos  champs  de  bataille  et  du  moindre 
de  nos  hameaux.  •  à.  d. 

101.  —  MÉMoiEBSDB  LA  sociihré  i>'A6nictJLTirRB,  du  com- 
merce, sciences  et  arts  de  Calais.  Ann^  1839-1B40.  Pro  ci* 
ri^tM  e0/«y»2a.  A  Calais  I  chez  D.  Le  Roj,  i84i)  in '8^,  fig. 
398  pages. 

Il  y  a  peu  d*années,  un  de  ces  écrivains  sceptiques,  qui,  aussi  dan- 
gereusement extrêmes  dans  leur  inerédulité  que  ceux  qui  croient 
tout,  chercha  i  déshériter  U  France  de  son  pkos  beau  trait  d'hie- 
toire,  en  prouvant  que  le  dévoûment  des  citoyens  de  Calais ,  et 
surtout  d'Eustacbe  de  St.-Pierre,  n'avait  pas  existé.  U  mit ,  il  faut 
le  étire,  une  grande  érudition  à  soutenir  cette  thèse  anti-française, 
et  parvint  *  se  faire  écouler  et  lire  par  plusieurs  personnes  entraî- 
nées de  prime  abord  par  des  argumens  spédeux.  Il  appartenait  à 
la  sodété  littéraire  de  la  viUe  de  Calais  de  réhabiliter  son  pliisgrand 
ciroyen ,  et  de  le  faire  dignement  et  noblement  :  c'est  ce  qui  a  eu 
lieu.  Dans  sa  séance  du  S4  août  1859,  elle  couronna  un  mémoire, 
fort  de  faits  et  de  preuves ,  dû  à  la  plume  de  M.  Auguttt  Leheau, 
avocat  &  Avesnes ,  qui  alla  chercher  ]usqu*en  Angleterre  des  piè- 
ces justificatives  en  faveur  du  beau  trait  d'histoire  qui  honore  Ca- 
lais et  la  France  entière.  Les  doutes  historiques  soulevés  par  de 
Bréquigny,  et  relevés  par  Tun  des  lauréats  de  la  société  des  anti- 
quaires de  la  Morinie ,  sont  &  jamais  rejetés  au  rang  des  erreurs, 
et  la  dissertation  de  M.  .^.  Lebeau,  qui  occupe  les  deux  tiers  du 
volume  que  nous  annonçons ,  est  désormais  le  document  qui  ser-» 
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vira  de  guide  à  tous  ceux  qui  voodroDl  faire  ThiatMre  de  eette 
époque. 

Les  méoioires  de  id59-40  contiennent  encore  de  bons  reosei* 
gnenens  sur  Tagricuiture,  une  notice  sur  le  port  deCalais  au  XVI* 
siècle,  par  M.  A,  jP.  IhrfaiUUey  une  autre  sur  le  peintre  de 
marine  Fronda  ^  par  M.  Emut  Lébeau,  secrétaire-iarchinsle  , 
et  plusieurs  {Mèces  de  poésîea  qui  se  distinguent  à-la-lsîs|iar  Tin* 
térét  local  et  le  mérite  de  la  yersifioatîoQ.  a.  d. 

109.  <-^  MinoiiiB  sua  Hucbald  et  sur  ses  Traites  de  musi- 
que^  suivi  de  recherches  sur  la  notation  et  sur  les  instru- 
mens  de  musique  avec  a  i  planches^  par  M.  E,  de  Caussemakerm 
Paris»  T^heoer,  i84if  in*4*^,  (imprimée  Douai,  cbex  V, 
Adam)  ai6  pp.  tiré»  sur  papier  de  Hollande,  à  80  exem- 
plaires numérotés  à  la  presse. 

M.  de  Coussomaker  a  rendu  un  précienx  service  i  la  soienee 
et  i  l'histoire  musicale  en  publiant  le  liruit  de  ses  reeherdies,  ren- 
dues plus  intéressantes  et  plus  sOres  par  les  richesses  qn*U  possède 
en  prêtre,  dans  sa  coUeêlion  particulière,  sur  la  musique  et  sur 
tout  ce  qui  en  dépend.  11  a  édairci  plusieurs  points  douteux  on 
mal  présentés  jusqu'ici ,  et  il  a  appuyé  ses  argumens  de  pièces 
JustiflcatiYes  et  de  figures  qui  laissent  tout  ce  qu'il  avance  sans  ré^ 
pUque.  L'auteur,  après  avoir  traité  consciencieusement,  et  à  traits 
rapides ,  une  esquisse  historique  de  la  musique  occidentale,  de- 
puis Torigine  du  christianisme  jusqu'au  10*  siècle,  divise  son  tra- 
vail subséquent  en  deux.parts.  La  première  comprend  la  vie  de 
flucbald  et  l'analyse  de  ses  traités  de  musique  ;  la  deuxième  pré- 
sente un  examen  ooncis  de  son  système  «usieal.  Vient  ensuite  un 
appendîoe  contenant  quelques  recberehea  sur  la  notation  et  les 
instrnmens  de  musique. 

lucbald  était  un  meine  de  la  oâ^re  et  antique  abbaye  de  SI  - 
Arnaud ,  que  les  chroniqueurs  font  naître  vers  840  et  mourir  vers 
1^50.  Il  parait  être  né  sur  les  oonflus  du  Hainaul  et  du  Touniéiîs , 
H  y  a  du  moins  passé  la  fdus  grande  partie  de  son  existence  et 
composé  presque  tous  ses  travaux.  Btusicien  et  poète ,  il  est  «ne 
des  célébrités- de  notre  contrée  qui  édairèrenl  le  meyenolge;  il 
avait  le  droit  de  devenir  l'objet  des  investigations  dessatans  do 
pays,  d'être  apprécié  et  rendu  plus  populaire  qu'il  ne  Tétait,  et 
en  ce  faisant ,  M.  de  CouBsemaker  a  bien  mérité  de  la  république 
des  lettres.  Ajoutons  qu'il  a  rempli  cette  mission  avec  un  grand 
talent  d'analyse  ei  de  critique ,  et  qu'il  a  illustré  son  ouvrage 
d'une  foule  de  planches ,  dessinées  par  hii-méme,  qui  sont  dee 
l'enseignonens  pcédeuz  et  inédits  sur  la  vieSIe  notation  et  fanti''» 
que  instrumentation.  Disons  ausri  que  sous  le  rapport  de  l'exé* 
cution  matéridle,  l'ouvrage  de  M.  de  Goussemaker  fût  le  plus 
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I  grand  honneur  aux  presses  typographique  et  lithographique  de 

Douai  :  c'est  sans  doute  le  plus  bel  ouvrage  publié  en  cette  Yille 
^  sans  secours  étranger.  à.  d. 


I 


io3.  —  Coutumes  locales  du  béilliaob  d'Amiens,  rédi- 
gëfsen  i5o7,  publiées  d'après  les  manuscrits  originaux,  par 
Mi  A,  Bouihore,  greffier  en  obef  df»  la  Cour  royale  d'Amiens. 
—  Première  sërie.  —  Prévôté  d*  A  miens.  —  Amiens,  împ. 
deOuval  et  Herment,  iM^»  >n*4%  ^^^  pages. 

Cet  ouvrage ,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Picardie ,  doit  obtenir  un  développement  de  7  à  800 
pages  in-4*  et  comprendra  plus  de  400  pièces ,  la  plupart  inédi- 
tes. Il  n'est  pas  livré  au  commerce  ;  il  se  distribue  aux  souscrip- 
teurs ,  aux  savans ,  et  aux  compagnies  à  qui  la  Société  juge  à- 
propos  de  renvoyer,  lies  cotHomes  locales  de  la  ville  d'Amiens 
sont  précédées  d'une  Notion  hùioÊiquê  sur  Uê  tnaltTulioiM  eeû^ 
UanÙreê  de  la  même  viUe,  par  M.  Bc^uthort,  notice  qui  n'a 
pas  moins  de  60  pages  in-^**,  et  qui  renferme  des  noCioae  éruditei 
et  complètes  sur  l'origine  des  communes  en  général ,  el  sur  les 
institutions  costumières  d'Amiens  de  iS09  à  1907  en  particulier. 
Cette  notice ,  dé]à  fort  importante  par  elle-même ,  est  suivie  de  : 
i""  la  CharU  d'^toUtMMitftf  de  la  eotmmM  d^Amwns  (isi09), 
texte  latin  et  texte  fîrançais;  V  Anàmu  tuages  d'Amiem,  vers 
iâSO  ;  9<»  Btnl  à  furmô  de  la  Prévôté  (iS9ft)  ;  4»  Couêtumes  âê 
la  vUie,  Joy,  mam$ ,  pré^ixU  et  édkevinage d'Amiens  (1507)  ; 
tf**  Pro€èS'^>erbal  de  la  eawtuwM  de  1507.  Tontes  ces  pièces  sont 
«xpliquées  et  éclaircles  par  des  notes  trèB*Bavantes  et  très-déve- 
loppéesy  daes  également  à  M.  A.  Boothors ,  qvi  a  fait  preuve  dans 
ce  travail  d'une  bonne  et  solide  érudition. 

Kn  somme ,  cet  ouvrage  est  destiné  à  jeter  une  vive  clarté  sur 
les  institutions  municipaleB  da  moyen-ftge ,  à  satisfaire  les  per-» 
sonnes  qm  recherchent  les  antiquités  du  dr<ttt,  les  antiques  usages 
communaux  et  ruraux ,  «t  les  monumens  du  vieux  langage.  Ces 
textes  d'andennes  coûtâmes  oflirent  encore  un  attrait  particulier 
pour  les  notables  Itemilles  de  la  Picardie  ;  ils  contiennent  les  »gna- 
tures  des  délégués  de  la  nobleMC,  du  cierge  et  dv  tiers^Etat  qui 
ont  présidé  è  la  rédaction  des  coutumes  ;  ces  noms  honorables , 
encore  aujourd'hui  dignement  portés  par  les  familles  les  plus  con-^ 
sidérables  de  chaque  localité ,  ont  été  reproduits  avec  un  respect 
religieux  :  cette  circonstance  dmme  k  la  publication  que  nous  an« 
noncons,  une  teinte  d'actualité  qu'on  ne  s'attend  pas  i  rencontrer 
dans  de  gothiques  monumens*  a.  d. 

104.  —  AimvAiAB  svAViSTiqtfB  OU  niPART£HKiiT  nv  HOnOi 
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rédigé  par  MM.  De  Hfeunynekei  Devaus^  employée  de  la  Pré- 
fecture, fl4'  année,  Lilltf ,  Danei ,  iS!{i  ,  iii-8%  fig. 

Nous  arrivons  tard  pour  parler  de  X  Annuaire  statistique  du 
département  du  Nord ,  que  MM.  De  Meunynck  et  Devaux  pu- 
blient depuis  14  ans  avec  tant  de  succès.  Ces  annuaires  ne  sont 
pas  des  nomenclatures  sèches  de  fonctionnaires  et  d'employés,  ce 
sont  de  véritables  annales  de  la  contrée,  où  Ton  trouve  des  doca- 
mens  utiles  ,  des  données  historiques  intéressantes ,  des  nécro- 
logies exactes  et  des  renseignemens  variés.  Celui  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  fort  volume  de  450  pages  in-S**,  est  orné  de  deux 
lithographies  et  renferme  une  analyse  des  travaux  du  Conseil-gé- 
néral et  du  budget  du  département  qui  ne  compte  pas  moins  de 
iiO  pages  ;  une  notice  sur  Tancienne  porte  St.-Pierre  de  Lille , 
par  M.  de  Contendn ,  secrétaire-général  du  département  ;  one 
lettre  sur  la  cathédrale  actuelle  de  Cambrai ,  par  MM.  F.  Del-- 
croix  et  De  Baratte,  architecte  ;  et  un  article  de  M.  Le  Cfoy, 
sur  TÂrsin  et  Tabattis  de  maison  dans  le  nord  de  la  France.  Tous 
ces  docnmens  sont  précieux  pour  le  pays.  L'annuaire  nous  apfireiid 
que  d*après  le  dernier  recensement  officiel,  notre  beau  départe- 
ment comprend  1,085,^98  habitans/,  que  Taugmentatioa  de  la 
population  depuis  dix  ans  a  été  de  prés  de  100,000  âmes ,  parmi 
lesquelles  Tarrondissement  de  Valendennes  compte  un  sorcrotl  de 
5(0,000  habitans.  Cette  partie  da  département  compte  aiqoar- 
d*hni  145,0u0  âmes.  En  raison  de  cette  immense  population, 
qui  forme  la  trentième  partie  de  celle  de  toat  le  royaume ,  on 
8*étonnera  peu  que  le  département  du  Nord  possède  sepi  villes 
renfermant  plus  de  90^000  âmes ,  et  einquan$e~ti»  oomaïaiies 
ayant  une  population  supérieur»  â  5^000  habitans,  et  dont,  par 
conséquent ,  les  maires  sont  â  la  nomination  du  Roi. 

Que  serait-ce  de  ces  augmentations  successives  du  diîffre  de 
notre  population ,  si  les  soins  donnés  aux  enfems  lorsqu'ils  arri- 
vent aux  portes  de  la  vie  étaient  plus  suivis  et  plus  efficaces  ?  Mais 
nous  lisons  dans  les  tables  de  la  mortalité  qu'on  est  bien  loin  d'ob- 
tenir de  bons  résultats  â  cet  égard  :  environ  1,500  enfans ,  par 
chaque  année,  ne  sont  compris  ni  dans  les  naissances  ni  dans  les 
décès  parce  qu'ils  sont  morts-nés  ou  décédés  avant  la  déclaration 
de  leur  naissance  ;  dans  certains  arroadissememi ,  le  tiers  des 
enfans  périt  avant  qu'ils  aient  atteint  l'âge  d'un  an.  Ces  dûffres 
accusent  bien  des  négligences  et  peu  de  progrès  dans  l'art  des 
accouchements  tels  qu'ils  sont  pratiqués  dans  nos  campagnes.  Noos 
puisons  encore  dans  les  tableaux  de  l'annuaire  des  reaseignemeus 
déplorables  sur  la  progression  effrayante  de  la  manie  du  suiâde 
dans  le  département  du  Nord ,  où  il  existe  tant  de  motifs  pour 
mettre  les  populations  â  Tabri  de  cette  roonomanie  nûsérable  :  eu 
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i840,  lesBoicides  connus  ont  été  de  101  ;  ils  se  sont  élevés  air 
nombre  de  \  50  en  18^1  ;  dans  la  même  année  on  a  compté  dans 
le  département  âl6  incendies.  Ces  derniers  détails  sont  peu  satis- 
faisants sans  doute ,  mais  heureusement  ils  sont  compensés  par 
d^ autres  plus  consolans  ;  ainsi ,  dans  la  dernière  année ,  57  mé- 
dailles ont  été  décernées  dans  le  département  p9ur  des  actes  de 
courage  et  de  dévoûment ,  et  des  sommes  d'argent  ont  été  déli- 
vrées à  %%  individus  qui  se  sont  signalés  par  de  belles  actions. 
Dans  le  même  espace  de  tems ,  175,000  francs  ont  été  donnés  et 
légués  aux  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  :  voilà  du  moins 
des  compensations.  a.  d. 

io5.  —  Mbhoiubs  db  la  socirté  o'éHotATiON  DE  Cambrât. 
Tome  i6.  Séance  publique  du  17  août  1837.  Sous  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  de  Beaumont.  Cambrai ,  J.  Chanson. 
4840,  în-9%  is8  pp.  6g. 

Ce  volume  est  peu  en  rapport  avec  ses  devanciers  pour  Timpor- 
tance  et  la  quantité  des  matières  dont  il  traite.  M.  le  Président 
nous  en  donne  Tobligeant  motif  à  la  fin  de  son  discours  d'ouver- 
ture :  «  Si  nos  concours  ,  dit-il ,  ont  été  moins  brillans  que  par  le 
»  passé ,  nous  devons  T attribuer  aux  commotions  politiques  qui 
i  ont  si  vivement  agité  les  esprits ,  et  les  ont  précipités  dans  Tarô- 
•  ne  où  se  débattent  les  intérêts  des  partis  qui  nous  divisent.  » 
Tnste  et  réelle  cause  de  Tabandon  des  étud^  littéraires  qui  fai- 
saient autrefois  les  délices  de  la  Jeunesse  intelligente  et  avancée  ! 
Le  mince  volume  que  nous  annonçons  n'est  que  le  successeur 
étiolé  des  recueils  nourris  et  oorpulens  que  la  Société  d'émulation 
de  Cambrai  produisit  jadis.  N'étaient  une  Promenade  dan<  It  Cam- 
hrésis  de  M.  Delcroix,  notre  fidèle  collaborateur,  que  les  lecteurs 
des  Archives  ont  déjà  pu  lire  dans  notre  recueil ,  et  quelques  li- 
gnes heureuses  du  vénérable  M.  Miel>  la  brochure  de  1857  ne 
contiendrait  rien  que  des  listes  officieUes  de  membres  honoraires, 
résidans  ou  correspondans ,  parmi  lesquels  on  est  heureux  de  voir 
citer  encore,  au  nombre  desvivans,  d'estimables  écriyans  que  leurs 
amis  et  leurs  parens  pleurent  depuis  de  longues  années.  L'Acadé- 
mie de  Cambrai  devait^  à  eti  titre ,  adopter  la  devise  de  celle  de 
Paris  :  à  V Immortalité  !  A.  d. 


106.  —  MÉnoiaES  ob  la  sociixÉ  o'éhul\tion  dr  Cambrai  . 
Tonae  17.  Sëance  publique  du  17  août  1839.  Cambrai.  J. 
Chanson,  1841.  a  vol.  in-S**  fig. 
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I  Les  années  se  suivent  et  ne  se  ressenèlent  pas  :  si  nous  avons 

,  à  déplorer  la  nullité  do  volume  16  des  Mémoires  de  l'Académie 

I  de  Cambrai ,  nous  avons  à  complimenter  ce  corps  savant  sur  la  pu-> 
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blîcatioD  de  bod  17*  volume.  La  seconde  partie  surtout ,  qui 
contient  on  travail  spécial  de  M  Aie.  fFUbert ,  sur  YHisiirirû , 
Vétat  d$  eontervation  et  le  earaeîère  des  anciens  monumens  de 
l'arrondissement  de  Camhrai ,  est  digne  de  6xer  Tattention  eC  la 
sollicitude  des  archéologues.  Sans  nous  attacher  à  quelques  points 
de  détails  qui  1[>ourraient  être  controversés ,  nous  pouvons  dire 
qu'en  somme  cet  ouvrage  sera  consulté  avec  avantage  par  tous 
ceux  qui  s'occuperont  de  Thistoire  locale  et  qui  voudront  visiter 
et  analyser  les  antiquités  du  Cambrésis.  Il  serait  à  désirer  qoe  dans 
tous  les  arrondissemens  de  France,  les  savans  se  livrassent  aox 
mêmes  recherches  que  M.  Aie,  WUbert  :  la  réunion  de  toutes 
ces  œuvres  consciencieuses  serait  le  meilleur  fonds  qu'on  puisse 
trouver  pour  une  histoire  générale  monumentaire  du  royaume. 

Comme  donnée  historique,  nous  avons  encore  remarqué  dans 
ce  17*  volume  un  extrait  des  actes  capitulaires  de  l'église  métro* 
politaîne  de  Cambrai ,  donné  par  M.  /.-S.  Thibault,  bibliothé- 
caire, sous  le  titre  de  Une  élection  à  CamiJbrai,  aotu  la  «kumiia- 
tion  Espagnole ,  en  1598 ,  et  qui  a  rapport  à  l' élection  de  F. 
Buisseret,  depuis  évéque  de  Namur  et  archevêque  de  Cambrai, 
mort  à  Yalendennes ,  le  â  mai  1619.  Le  même  M.  TlùbaaUa 
aussi  enrichi  ce  volume  d'un  petit  traité  ingénieux  de  sténogra- 
phie de  la  parole  et  de  quelques  reflexions  sur  la  pensée  et  le  sen- 
timent. Le  reste  des  matières  se  compose  de  quelques  pièces  de 
vers ,  de  fragmeos  sur  l'agriculture  et  du  compte-rendu  officiel 
des  travaux  de  la  société,  par  M.  X^^uenne- Counn,  secrétaire- 
adjoint  ,  sur  lequel  repose  ordinairement  le  poids  de  ce  labeur 
annuel.  à.  d. 

107.  —  MiHOiaES  ET  PUBLICATIONS  de  la  société  des 
sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Tomes  t  ,  a  et 
1**  livraison  du  t.  3.  MooS|  Hojois.  i84o-4t'43>  8**-  îo-S*. 

Comme  l'a  dit  un  de  ses  membres ,  la  société  du  Rainant  est 
devenue  véritablement  une  société  des  sciences ,  des  arts  et  des 
lettres  ;  malgré  les  pertes  sensibles  qu'elle  a  faites ,  malgré  la 
mort  à  jamais  regrettable  du  savant  Delmotte ,  du  judicieux  Deie- 
court ,  enlevés  tous  deux  à  l'âge  où  l'on  promet  encore  plus  de 
moissons  futures  qu'on  ne  compte  de  récoltes  passées  ;  la  société 
renferme  heureusement  encore  des  hommes  d'étude  et  de  capacité 
qui  dirigent  ses  travaux  dans  la  bonne  voie,  et  attirent  à  la  compa  - 
gnie  les  suffrages  des  vrais  amis  de  la  science  et  des  lettres.  On  cite 
parmi  les  travailleurs  estimables  qui  enrichissent  la  publication  de 
la  société  du  Hainaut ,  les  membres  soivans  :  M.  Befitissemtjc , 
son  honorable  président ,  dont  les  discours  d'ouverture  sont  si 
remarquables  et  si  pleins  de  sens  et  de  haute  raisou  \  M.  Adolphe 


Mathieu  y  à  la  fois  historieii  et  poète,  &  qui  DebttnK  et  Buisserel^ 
deux  grands  non»  qui  honorent  la  ville  de  Mons,  doivent  une 
nouvelle  illustration  ;  M.  Lacroix ,  archiviste ,  dont  les  recher- 
ches sont  si  heureuses  et  si  bien  dirigées  par  un  tact  sûr  et  une 
érudition  puisée  aui  bonnes  sources  ;  MM.  Camille  Wyn$  ,  au- 
teurs de  curieux  essais  sur  la  phrénologie,  et  AdeUon  Cas- 
tiau ,  dont  la  plume  élégante  a  déjà  enrichi  les  Archivée  du  Nord 
'  de  rapides  esquisses  historiques  ;  enfin ,  MM.  Fumiers ,  Bivorty 

'  Clene,  Hoycns  et  pluneurs  autres ,  rivalisent  de  zèle  pour  four* 

i  nir  les  publications  de  la  société  de  matières  intéressantes ,  et  eu 

'  rendre  les  séances  aussi  agréables  qu^instructives.  Il  est  à  désirer 

que  toutes  les  villes  de  province  imitent  en  ce  point  la  capitale  du 
Hainaut.  a.  d. 

I 

io8.  «—  ExAHBH  oamQVB  des  historiens  de  Jacques  Van 


oorrtspondiDt 

rojale  des  sciences  et  bel  les- lettres  de  Bruxelles»  du  comité 
historique  du  ministère  de  riostruction  publique  à  Paris, 
de  l'Académie  des  Ljeées  de  Rome,  etc.  Cvandy  G.  Aonoot- 
Braeckman ,  i84if  io^8<'  de  GXX  et  i3»  pp. 

M.  Âug.  Voisin  est  un  des  plus  laborieux  écrivains  de  la  Bel- 
gique ,  et ,  heureusement  pour  lui  et  pour  ses  lecteurs ,  la  quan- 
tité n*en  altère  pas  la  qualité.  Bibliothécaire  et  professeur  à  Gand, 
il  s^est ,  en  bon  gantois ,  occupé  d'une  de  ces  grandes  figures  qui 
se  dessinent  dans  Thistoire  gigantesque  de  cette  vieille  commune 
flamande  ;  il  a  entrepris  de  grandir  encore  le  personnage  de 
Jacques  Van  Artevelde,  d^une  taille  déjà  passablement  colos- 
sale. M.  Àug.  Voisin  a  cherché  à  réhabiliter  complètement  la  mé- 
moire du  Ruwari  gantois ,  il  s*est  appuyé  d'auteurs  contempo- 
rains et  autres ,  et  il  a  essayé  de  prouver  que  non-seulement  il 
n'était  pas  Ifrasseur  (ce  qui  ne  devait  pas  lui  nuire  dans  l'esprit 
de  ses  compatriotes),  mais  encore  qu'il  était  bon  gentilhomme , 
noble  de  race  et  d'armes.  Le  savant  bibliothécaire  examine  les 
opinions  un  peu  flottantes  de  Froissart  et  s'en  tient  à  celle  qu'il 
émit  dans  sa  jeunesse  et  qu'on  trouve  consignée  dans  le  ms.  de  la 
bibliothèque  de  Valendennes ,  opinion  toute  favorable  à  Van  Ar- 
tevelde ,  que  Froissart  abandonna  plus  tard  lorsqu'il  firéquenta  les 
cours  et  les  têtes  couronnées  ;  Gilles  U  Muisis,  abbé  de  St.* 
Martin,  est  également  invoqué  par  M.  Voisin,  qui^  en  habile 
avocat ,  défend  sa  thèse  avec  une  foule  d'argumens  tellement  san» 
réplique ,  que  le  lecteur  se  trouve  entraîné  et  convaincu.  La  cause 
est  belle ,  l'avocat  est  disert ,  mais  le  jugement  ne  peut  toutefois 
être  rendu  définitivement  et  sans  appel  avant  que  la  partie  adverse, 
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die  aussi ,  n^ait  fourni  son  plaidoyer  :  et  quand  on  pente  qœ 
cette  partie  adverse  est  une  tradition  de  cinq  siècles ,  on  se  prend 
à  hésiter  et  à  s^abstenir  malgré  tout  le  talent  et  la  science  que  l'on 
reconnaît  dans  le  travail  du  savant  M.  Voisin.  a.  d. 

109.  -^  LrrTBE  A  MM«  lbs  Qobsveuas  db  JmA  chahbki 
BBS  BEPBÉSBNTAiis ,  sur  le  projet  d^une  collectino  de  docu- 
mens  coDoernant  les  anciennes  assemblées  oatiooaiee  de  la 
Belgique  ;  par  M.  Gachard  »  archiviste  général  du  rojaume, 
etc.  Bruieliesi  soc.  tjp.  kd,  Wahlen  et  C^,  i84«  »  iD-8*'| 
i85  pp. 

La  chambre  des  Représentans  belges  a  résolu  de  faire  recher- 
dier  et  recueillir  les  documens  relatifs  aux  anciennes  assemblées 
nationales  de  la  Belgique,  et  elle  a  chargé  M.  Gachard  de  Ini  pré- 
senter  Tindication  chronologique  des  assemblées  d'Etats -gêné- 
raux  des  quatre  derniers  siècles ,  et  une  liste  des  documens  con- 
cernant ces  réunions  qui  peuvent  être  conservés  dans  les  dépôts 
de  titres  du  pays  et  de  Tétranger. 

Le  laborieux  archiviste  vient  donc  d*offrir  à  MM.  les  Questeurs, 
la  liste  détaillée  des  états-généraux  tenus  en  Belgique ,  depuis 
ceux  du  as  avril  1465 ,  sous  le  duc  Philippe-le-Bon,  jusqn^aux 
Etats  de  1659-54  sous  Tintante  Isabelle,  les  derniers  réunis 
avant  ceux  de  1790,  sur  lesquels  M.  Gachard  a  publié  un  ouvra- 
ge spécial.  L^auteur  conclut  en  engageant  la  chambre  à  faire  im- 
primer les  actes  des  assemblées  nationales  de  la  Belgique  ;  ce  se- 
ra ,  dit-il ,  une  sorte  dHntroduction  nécessaire  à  la  collection  des 
documens  des  assemblées  législatives  actuelles.  Cette  publication 
comblerait  une  lacune  importante  des  annales  des  Pays-Bas  :  il  y 
a  lieu  d^espérer  qu'elle  se  fera  quelque  jour.  a.  o. 

110.^  Ghroniqvb  RiMiÏB  dcs  troubles  de  Flandre  à  la  fin 
du  XlV'sifcle,  suivie  de  documens  inédits  relatifs  à  ces 
troubles,  publiée  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  M.  Ducas ,  de  Lille ,  par  Edward  Le  Glay.  Lille.  J.  Du  • 
crocqi  184^,  in-8*',2|i53  pp.,  tivec/ae-airnih.  Poljcliromë 
par  L.  Danel. 

Cette  publication,  tirée  seatenentfà  iM  exemplaires  dont 
quelques-uns  sur  papier  fort ,  a  le  mérite  de  foire  connaître  eo 
entier  un  fragment  de  poème  l  composé  par  «n  trouvère  de  la 
Flandre  ;  ce  fragment  n^est  que  le  premier  cahier  d*un  volume 
probablement  perdu  ou  détruit  ;  il  comprend  1280  vers ,  doui 
nous-mêmes  avions  déjà  pnblié  plus  du  quart  dans  notre  ouvrage 
sur  les  Trouvères  de  la  Flandre  et  du  TùurnéiU ,  Paris ,  Téche- 
ner,  1859,  in-S"*,  pages  85-99,  article  de  l Vnonyme  de  LilU. 
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M.  Edward  Le  Glay,  élève  distingué  de  Técole  des  Chartes,  a  en-» 
I  richi  cette  petite  poMieation  de  notes  intéressantes  pour  éclairer 

!  les  vers ,  et  d'un  appendice  important  contenant  des  docomens 

relatîfo  aux  troubles  de  Flandre ,  extraits  des  archives  de  Fancien- 
ne  chambre  des  Comptes,  à  Lille.  Ces  véritables  illustrations  ont 
I  fait ,  de  ce  fragment  de  poème ,  une  brochure  curieuse  pour  This- 

(  toire  de  la  Flandre,  qui  n*est  encore  que  le  prélude  d'un  ouvrage 

I  capital  que  ce  jeune  et  zélé  littérateur  prépare  sur  Thistoire  géné- 

!  raie  de  la  Flandre,  qu'il  nous  parait  appelé  à  rendre  populaire. 

lii.  -*  Rapport  a  M.  le  Ministre  ob  l'Intérieub  sur 
'  différentes  séries  de  documents  conceroant  rhivtoire  de  la 

'  Belgique,  qui  sont  consiirvées  dans  les  Archives  de  Tancien- 

ne  chambre  des  comptes  de  Flandre,  à  Lille,  par  M.   Ga- 
^  chafd,  archiviste  général  du  royaume,  membre  de  la  com- 

I  mission  rojaie  d'Histoire,  correspondant  de   TAcad^mie 

>  rojale  des  sciences  et  belles- lettres  de  Bruxelles,  de  l'Aca- 

démie royale  d^Histoire  de  Madrid,  etc.,  etc.  Bruxelles, 
!  Hayez,  i84i  >  in-8**,  4^4  PP* 


i 


Les  archives  de  l'ancienne  chambre  des  Comptes  de  Flandre  , 
conservées  à  Lille,  forment  certainement  le  dépôt  le  plus  riche  en 
documents  sur  l'histoire  de  la  Belgique ,  qui  existe  hors  de  ce 
royaume.  La  Flandre  et  le  Bainant  français ,  l'Artois  et  le  Cam- 
brésis  ayant  été  pendant  longtems  sous  la  même  domination  que 
les  provinces  de  la  Belgique^  il  en  résulte  que  leur  histoire,  leurs 
I  archives ,  leurs  titres  ,■  ont  des  points  de  contact  et  de  fution  sans 

I  nombre,  pour  peu  qu'on  remonte  dans  leurs  annales  communes. 

I  Le  vaste  dépôt  de  Lille,  aujourd'hui  connu  sous  le  titre  ô^Archi^ 

ves  départementales ,  est  donc  un  vaste  magasin  de  documents 
^  aussi  belges  que  français  ;  aussi ,  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  de 

S.  M.  le  roi  des  Belges,  a-t-il  compris  l'importance  de  faire  ex* 
^  plorer  cette  source  féconde  au  profit  de  l'hiistoire  des  Pays-Bas  ; 

]  et  pour  cela  il  a  donné  à  M.  Gachard ,  archiviste-général  du 

^  royaume,  la  mission  de  lui  faire  un  rapport  très-développé  sur 

tout  ce  qui  peut  intéresser  la  Belgique  dans  les  archives  de  Lille. 
M.  Gachard ,  qui  déjà  en  185C  avait  fait  un  premier  rapport  suc- 
'  dnct  sur  cet  objet ,  s'est  étendu,  en  1841 ,  de  façon  à  embrasser 

<'  dans  toutes  ses  parties  le  vaste  dépôt  Lillois ,  sous  le  point  de  vue 

t  belge.  Il  a  d'abord  divisé  en  deux  classes  principales  les  rapports 

^  dont  il  avait  à  entretenir  le  ministre  :  la  première  classe  contient 

k  les  chartes,  traités,  lettres-patentes  et  missives,  instrtictions 

f  diplomatiques  et  mémoires  ;  la  seconde  classe  renferme  les 

I  comptes.  Cette  deuxième  partie  est  subdivisée  avec  l'esprit  d'ordre 


tt  de  cUHMMnt  lâDÙoeHX  qne  I'mi  connaît  è  U.  Ga^rt  ;  atàn  , 
Ifl  Unit  est  édaird  par  des  amw^pe*  eoBùdéraMcc  ans  ksqaelles 
une  bKfle  d'extraila  analytiqMB  de  pièees  aontmia  sont  Im  yenx 
da  lectear.  Deox  taUes  alphabéiiqnes  de  ualiiTe*,  Vnne  d«a 
noms  d'hommes ,  l'aotre  de*  noms  de  lieux  fiennaat  «tcore  earï- 
chir  cet  •zeelleiit  ouvrage ,  appelé  bearcoop  \nç  BtadeslaBCQi 
aart^pport.  a.  d. 
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